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L'ILLUSTRATION  HORTICOLE 


Plu«ke  230. 
M0O0DIHDRII  G0IT1  Dl  GOIIR  (hybripe). 

Erjcaçe*  §  Rhododbndrra. 

Etymolooia  :  ) 

Charactbbes  obnbbici  :      >     Vidc  ^P™'  in  Tîi  NVI»  observation»  nostras  ad 
i  Rhododendra  hybrida  seu  species  adjunctas. 

—  8PBCIFICI  :        J 


Dès  les  premiers  jours  de  l'été  des  années  précédentes,  4858  et  4859, 
nons  avons  admiré  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  brillant  sous  les 
chauds  rayons  d'un  soleil  pur,  les  volumineux  bouquets  de  fleurs,  au  frais 
et  éclatant  coloris,  d'un  nouveau  Rhododendrum,  qui  y  avait  été  obtenu 
de  semis. 

L'année  dernière  surtout  ledit  Rosage  développait  une  luxuriance  florale 
pour  la  première  fois  tellement  splendide,  qu'elle  nous  donnait  une  juste 
idée  de  celle  qu'il  pourra,  sous  l'influence  d'une  bonne  culture,  étaler 
chez  qn  amateur  judicieux.  Ces  bouquets  étaient  déjà  au  nombre  de  neuf, 
fermes,  bien  dressés,  et  composés  de  nombreuses  et  grandes  fleurs,  d'un 
blanc  rosé  très  tendre,  bordé  de  rose  vif;  et  dont  la  forme  et  le  coloris  rap« 
pèlent  assez  bien  ceux  du  R.  Bylsianum,  superbe  bybride  que  nous  avons 
figuré  dans  notre  Tome  Y,  N°  de  janvier  1858.  Les  pétales,  ou  mieux  les 
segments  du  périanthe  (monopétale,  comme  dans  toutes  les  autres  plantes, 
de  la  famille),  en  sont  également  oblongs,  ondulés  et  délicatement  veinés; 
mais  les  étamines  y  sont  au  nombre  de  dix,  et  à  filaments  hlanchâtrea. 

Il  est  né  dans  l'établissement  précité,  de  graines  recueillies  sur  un  autre 
lybride,  le  R.  Fleur  de  Marie  (Byls),  fécondé  par  le  Jï.  eximium  novutn 
Vbbscbaff.).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sera  pour  les  jardins  à  l'air  libre,  dans 
es  massifs,  un  ornement  de  premier  ordre,  dont  la  rusticité  est  entière- 
ment garantie  :  comme  en  témoigne  surtout  la  grave  épreuve  qu'il  vient 
de  subir.  Ainsi,  dans  les  froids  longs  et  sévères  qui  ont  affligé  nos  jardins 
en  décembre  dernier,  où  le  thermomètre  est  descendu  à  44-45  —  0  R.,  il 
a  victorieusement  résisté  à  cette  terrible  gelée,  par  laquelle  ont  succombé 
tant  d  autres  regrettables  plantes,  particulièrement  des  Conifères  ;  et  pas 
une  seule  feuille  mime  n'en  a  été  atteinte  (4)  ! 

Notre  éditeur,  son  père  et  son  parrain  l'ont  dédié  à  If.  le  comte  de 
Gomer,  d'Amiens  (France),  amateur  distingué  et  promoteur  très  zélé  de 
l'horticulture  CH#  ^ 

CULTURE.  (Plein  Air.) 

Nous  avons  à  plusieurs  reprises,  à  l'occasion  de  Rosages  hybrides  de  plein  air, 
indiqué  le  mode  de  culture  qui  leur  convient  le  mieux.  Nous  y  renvoyons  donc  le 
lecteur.  A   y 


(1)  Observation  de  l'obteotenr  de  ce  beau  gain. 
TOMB  Vil.   —  JANV.   4860. 


Plaide  23!. 


NI6ILLA  HISPAHIGA  (tariitatu). 

VARIAS  DK  LA  NIGBLLB  d'BSPAGNB. 

Étym.  Nigella,  de  l'adjectif  Nigelius,  a,  tint  (Varr.),  noirâtre  :  par  allusion  à  la 
couleur  des  graines  de  l'espèce  type.  Cette  dernière,  selon  les  lexicologues  et 
quelques  anciens  botanistes,  est  le  Melanthion,  le  Melanospermum,  le  Gith  et 
enfin  le  Cunùnum  des  Latins  (Pline,  passim)  ;  il  y  a  là,  sans  doute,  selon  nous, 
confusion  de  plantes. 

RAlfUlfCULACBJB  §   HELLEBOREA. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  corollinus 
pentaphyllus,  foliolis  wstivatione  imbri- 
eatis  sub  anthesi  patentibus  décidais.  Co- 
rolles petala  5-10  hypopyna  parva  (exac- 
tius,  sat  amplaf)  bilabiata  (ungue  toveo- 
lato  ncctartiero,  DC).  Statnina  plurima 
hypogyna.  Ovaria  5  {et  exaetius  5-10,  ut 
scripsit  OC.  !)  unilocularia  basi  plus  mi- 
nus inter  se  cobœrentia,  ovulis  plurimis 
ad  suturam  ventralem  biseriatis.  Cap- 
sulée membranaceae  plus  minus  connaue 
stylis  elongatis  rostratœ  apice  intus  dé- 
hiscentes. Semina  ovata  comprcsso-plana, 
testa  fungosa  rugosa. 

Herbœ  mediterraneœ  et  orientales  an- 
nuœ  glabriusculœ  ereetœ;  foliis  capilla- 
ceo-multifidis  ;  floribus  in  apice  cauHs  et 
ratnorum  solitariis  nudis  v.  involucratit 
(ameene  coloratis);  capsulis suepe  caUoso- 
glandulosis;8emimbua  nigricantibus  aeri- 
ter  aromaticiê. 

Eidlici.  Gen.  PI.  4794  {Exttpt, 
parMlA.  nottris). 

Majella  Tourn.  (ex  C.  Badbin,  Pin. 
1 45),  Inst.  258. 1. 134.  L.  Gen.  685.  Juss. 
Gen.  233.  Gjsrtn.  Fruct.  II.  174.  DC. 
Syst.  I.  326.  Prodr.  I.  48.  Sprnnhr,  Gen. 
itig.  Monogr.  Loisbl.  Dbslorgch.  Flore 
de  France,  27,  PI.  9-12.  Mbisk.  Gen.  PI. 
I  (2).  etc.  etc. 

Divisio  Gbnbris,  ex  DC. 

a.  Nigellastrum  DC.  1>  c».  Staminibus 
uniseriatis,  etc. 
wg>H4M<ntm     Mobnch,     Me  th.     313. 


(GiBRTir.  1.  c.  t.  118.  f.  3.  Bot.  Mag. 
t.  1264.  Dblbss.  Icon.  Sel.  1. 1.  45.) 

6.  Nigellaria  DC.  la  c*.  Staminibus  in 
phalanges  8-10-dîspositis,  etc.  (Scbxcbb, 
Bot.  Handb.  1. 146.  Gartn.  1.  c.  t.  118. 
f.  2.  Sibth.  FI.  grœca,  t.  510-512.  Bot. 
Mag.  1. 1265.  Dblbss.  le.  Sel.  1. 46.  Nies, 
PI.  offic.  Suppl.  II.  t.  21. 

e.  Erobatos  DC.  Prodr.  I.  49.  Stami- 
nibus multiseriatis,  etc. 

JW»«fte  BfOBNCH,    1.    C.     311.    (GARTN. 

I.  c.  1. 118.  f.  2.  Bot.  Mag.  t.  22.  Ssm. 
1.  c.  t.  509. 

CHARACT.  SPKCIF.  N.  ($  Nigella- 
ria).  Antheris  apiculatis;  stylis  8-10 
erectis:  capsulis  lœvibus  dorso  uni  nervi - 
bus  in  fructum  obeonicum  ultra  médium 
connexis;  caule  erecto  glabro,  ramis 
erectis  (foliis  capiliaceo-multifidis,  infe- 
rioribus  petiolatis,  superioribus  sessili- 
bus....  DC.  1.  i.  c. 

ftlfella  kl»pa»lea  L.  Sp.  PI.  733. 
Mill.  Dict.  N°  6.  Poirbt,  Dict.  Encycl. 
bot.  IV.  488.  Loisbl.  Dbsl.  1.  c.  30. 
PI.  12.  FI.  Gallica,  1.  389.  (éd.  2).  DC. 
Syst.  I.  328.  Prodr.  49.  Dasr.  FI.  atlant. 
I.  430. 1. 112.  Bot.  Mag.  1. 1265.  etc. 

—  amœna  Salisb.  Prodr.  374. 

—  polygyna  Mobkcb,  M  et  h.  suppl.  III. 
Melanthium  hispanicum  majus  Bbsl. 

Eyst.  OEst.  ord.  2. 1. 10.  f.  1. 

—  bœtieum  Débet,  FI.  nov.  in  prœf. 
p.  2.  —  etc. 


On  connaît  aujourd'hui  près  d'une  vingtaine  d'espèces  de  Nigelles,  ori- 
ginaires pour  la  plupart  du  midi  de  l'Europe  et  surtout  de  l'Asie  mineure; 
quelques-unes  habitent  le  littoral  méditerranéen,  jusques  sur  les  côtes 
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Semis. . inyleUrrc  .  Oh  Plein  -air  . 


NIGBLLA   H1SPAWICÀ   (varietates). 


d'Afrique  ;  deux  ou  trois  seulement  s'avancent  jusque  dans  l'Europe  cen- 
trale, et  une  seule  dans  le  nord  de  ce  continent,  la  If.  arvensis  L.  Toutes 
sont  de  petites  plantes  herbacées,  annuelles,  d'une  grande  élégance,  et 
par  leur  feuillage  multi-parti,  et  par  leurs  jolies  fleurs  en  étoile,  blanches 
ou  azurées,  simples  ou  doubles.  Elles  aiment  les  endroits  secs,  sablon- 
neux, bien  découverts. 

On  a  signalé  chez  plusieurs  espèces,  notamment  chez  les  N.  damascena 
et  sativa  (et  toutes  vraisemblablement  doivent  l'offrir),  un  curieux  phéno- 
mène, dont  d'autres  végétaux,  observés  jusqu'ici,  offrent  d'ailleurs  des 
exemples  (Epilobium,  Passiflora,  Lilium,  etc.  DC),  mais  bien  moins 
nombreux  que  dans  le  cas  contraire,  cas  essentiellement  humanitaire! 
Ainsi,  les  femelles,  oubliant  toute  pudeur,  cet  attribut  si  charmant,  si 
attrayant  de  leur  sexe,  font,  les  premières,  la  cour  aux  mâles  et  provo- 
quent leurs  faveurs!!!  à  honte! 

Et  comme  les  deux  sexes  sont  très  proches  voisins,  chaque  femelle  alors 

Garpit  enim  vires  paulatira  uritque  videndo 
Fœmina ! 

comme  a  dit  le  grand  poète. 

En  d'autres  termes,  au  moment  de  la  fécondation,  les  styles  allongés 
des  Nigelles,  beaucoup  plus  élevés  que  les  étamines,  se  penchent  vers 
celles-ci,  et  après  en  avoir  reçu  le  fluide  fécondant,  se  relèvent  et  repren- 
nent leur  position  première. 

La  ténuité  de  leur  feuillage,  aussi  délié  que  celui  des  pieds  d'Alouette, 
(Delphinium  Âjacis  L.),  est  telle  que  les  segments  en  sont  presque  capil- 
laires; de  là  les  divers  noms  vulgaires  qu'on  leur  a  appliqués,  surtout  aux 
espèces  pourvues  d'un  involucre  floral  :  pattes  d'araignée,  barbe  de  capu- 
cin, cheveux  de  Vénus,  barbiche,  etc.  Par  contraction  aussi  on  les  appelé 
Nielles  :  mais  alors  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  cette  autre  Nielle, 
brillante  compagne  de  nos  céréales,  que  trop  souvent  elle  infeste,  YÂgro- 
stemma  (1)  Githago  L.  En  raison  des  qualités  aromatiques  de  leurs  graines, 
on  leur  donne  encore  les  noms  de  Poivrette,  Toute-épice,  etc.  Ces  qualités 
existent  surtout  chez  la  N.  damascena  (de  Damas)  ;  celle-ci  est  cultivée 
ad  hoc  en  Egypte,  sous  le  nom  à'Âbésodé  (Olivier,  Voy.  dans  l'empire 
Ottoman,  II,  p.  468),  et  en  Syrie  (surtout  dans  le  Saïd,  ancienne  contrée 
de  Sidon)  ;  on  en  saupoudre  le  pain  et  les  gâteaux  pour  leur  donner  une 
mine  plus  appétissante.  Torréfiées  et  mises  en  pâte,  avec  la  cannelle,  le 


(1)  Et  non  Agrotlema,  comme  l'écrivent  beaucoup  d'auteur*  âypoç.  champ;  rrt/tcfictt ,  couronne. 
On  confond  trop  souvent,  dans  les  ouvrages  systématiques,  ce  dernier  mot  avec  0-r{]c6«,  étamine). 


wigella  BisPAmcA  (varietatei). 


gingembre,  le  musc,  l'ambre  gris  et  le  sucre,  on  en  fait  une  sorte  de  con- 
fiture, que  le  beau  sexe  des  contrées  orientales  regarde  comme  propre  à 
exciter  l'appétit,  augmenter  l'embonpoint,  et exciter  les  désirs  véné- 
riens de  leurs  seigneurs  et  maîtres.  Dans  ces  contrées,  les  femmes  offrent 
aqx  visiteurs  cette  confiture,  de  préférence  à  celle  de  Roses.  Enfin,  dit-on, 
on  tire  de  ces  graines  une  huile,  dont  on  se  frotte  au  sortir  du  bain,  pour 
fortifier  toutes  les  parties  du  corps;  et  selon  feu  le  docteur  Lamouroux, 
infusées  dans  l'alcool,  elles  lui  communiquent  l'arôme  de  la  Fraise  !  Nous 
l'en  croyons  sur  parole! 

La  Nigelle  d'Espagne  (iV.  hispanica  L.),  pour  arriver  enfin  à  notre  sujet, 
est  probablement  la  plus  belle  espèce  du  genre.  Comme  son  nom  spéci- 
fique l'indique,  elle  croit  dans  toute  l'Espagne,  et  Desfontaines  l'a  trouvée 
également  sur  le  littoral  de  la  Barbarie.  C'est  à  tort,  selon  De  Candolle, 
qu'on  l'a  dite  aussi  spontanée  aux  environs  de  Montpellier;  et  il  en  est 
probablement  encore  de  même  de  l'assertion  de  M.  de  Sk-Amans  (Lois. 
Desl.  1.  c.  390),  qui  dit  l'avoir  recueillie  près  d'Agen  (Lot-et-Garonne, 
France);  ou  plutôt,  elle  était  alors  transfuge  de  quelque  jardin  des  environs. 

C'est  une  plante  entièrement  glabre,  s'élevant  de  trente  à  soixante 
centimètres  de  hauteur;  à  tige  ferme,  anguleuse,  dressée,  ainsi  que  ses 
rameaux  peu  nombreux.  Les  feuilles,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots 
ci-dessus,  sont  surdécomposées,  &  segments  linéaires,  serrés,  subaigus; 
les  supérieures  sont  sessiles,  les  inférieures  pétiolées.  Les  pédoncules, 
striés-anguleux,  comme  les  tiges,  sont  uniflores  et  renflés  sous  les  fleurs. 
Celles-ci,  dépourvues  d'involucre,  sont  grandes,  d'un  bleu  céleste,  ou 
légèrement  violacé,  ou  blanches,  simples  ou  doubles.  Les  cinq  pétales 
/fleurs  simples!)  (4)  en  sont  ovales,  atténués-onguiculés  a  la  base,  subacu- 
minés-aigus  au  sommet,  et  étalés  en  étoile.  Ses  nombreuses  étamines, 
brunes,  forment  8  ou  10  fascicules,  à  anthères  apiculées.  Les  capsules, 
au  nombre  de  7  &  10,  connées  au-delà  de  la  moitié,  sont  terminés  par 
autant  de  styles  persistants.  Semences  ovées-triquètres,  bisériées-géminées, 
noirâtres. 

Elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  et  mûrit  ses  graines  en  septembre. 

Les  deux  variétés  figurées  ci-contre  diffèrent  essentiellement  du  type, 
qui,  lui  aussi,  dans  ses  sites  natals,  portent  des  fleurs  bleues  ou  blanches, 
par  des  dimensions  florales  presque  doubles.  Elles  proviennent  des  semis 
de  MM.  Carter  et  Ce,  marchands-grainiers,  &  Londres,  de  qui  notre 


(1)  Selon  Poiret  (I.  c),  l'individu  observé  par  Lamarck  avait  neuf  pétales  91  sept  stylet!  On  toil  que 
la  plante  tendait  alors  i  donner  des  fleurs  semi-doubles. 


nigella  hispànica  (varietates). 


éditeur  en  a  acquis  tin  assortiment  de  graines.  Ce  sera  un  charmant  orne- 
ment pour  les  parterres  k  l'air  libre  (F.  la  note  de  culture  des  plantes 

annuelles  aux  Miscellanies). 

Ch.  Lem. 


Explication  des  Figure*  analytique*. 

Fîg.  1.  Capsule  de  la  Nigella  saliva  non  encore  mûre,  la  Coupe  transversale  (ficelle. 

1*  Graine.  1e  La  même  coupée  verticalement  pour  en  montrer  l'embryon. 
Fig.  2.  Capsule  de  la  Nigella  damascena  (mûre).  2«  Coupe  transversale  d'icclle. 
Fig.  3.  Capsule  de  la  Nigella  hispànica,  non  parvenue  encore  à  l'état  de  maturité 

(Toutes  ces  figures  de  grandeur  naturelle;  1e  seule  un  peu  grossie.) 

CULTURE.  (Plein  Air.) 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  notice  générale  de  culture  des  plantes 
annuelles,  insérée  dans  les  Miscellanées  jointes  u  ce  numéro. 

A.  V. 


Plaide  232. 


CAPUCINE  TOI  PO» 

Tropaelum  naja»  L.  var.  pygmœum  et  non  volubile! 


Étym.  Tropœolum,  diminutif  de  t#«V«wof,  tropœum,  d'où  nous  avons  fait  trophée; 
Linné,  l'auteur  de  ce  genre,  a  vu  dans  les  feuilles  un  bouclier,  un  casque 
dans  les  fleurs;  de  là  le  nom  générique. 

Tropaolacba. 


CHARACT.  GENER.  K.  Endlicb.  Gen. 
PI.  6063. 

Synonvraiœ  citalioni busqué  adde  : 
Nobis,  Flore  d.  Serr.  et  d.  Jard.  de  l'Ëur. 
II.  janv.  1846.  PI.  III.  mai  1846.  PI.  VIL 
PI.  167.  III.  PL  241  (nov.  ipcc.).  III. 
PI.  281.  Mise.  p.  236b  (nov.  spec.)  IV.  V. 
et  plur.  tabul.  -  Walp.  1.  465.  IL  820. 
V.  381.  Annal.  I.  142.  IL  237.  III.  838. 
(multis  auctoribus,  locis  et  figuris  cita- 
tis).  —  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  Species  in  hortis 
a  longinquo  introducta  nimisque  bene 
cognita,  quœ  hic  descripta  denuo  fuerit  ! 

Tropœolum  majus  L.  Spec.  PI.  (auct. 
omn.  divers.).  Lamarck,  Dict.  Encycl. 


Bot.  L  611.  Illustr.  des  Genres,  t.  277. 
f.  1.  a.  b-n.  Schk.  1. 103.  Gartn.  t.  79. 
Bot.  Mag.  t.  23.  —  etc. 

Cardamindum  améliore  folio  et  ma- 
jore flore.  Tourn.  430.  Few.  (1).  Peruv. 
III.  14.  t.  8. 

Âcriviola  maxima  odorata  Bosan. 
Lugd.  L  244. 

Viola  indica  $canderu  natturtii  sapore 
maxima  odorata  Herm.  Lugd.  L  629. 
Raj.  Hist.  1869.  —  etc. 

Tr«mmiua»  Biaju»  var.  pygmœum 
non  volubile,  flore  luteo  ! 

Yellow  Tom  Thumb,  newdwarfnat- 
tnrtion  (Hort.  Ano  ). 

Nostra  tabula  232. 


Il  serait  absolument  superflu  d'entretenir  ici  nos  lecteurs  des  caractères 
botaniques  d'une  plante  aussi  universellement  répandue  dans  les  jardins, 
où  on  la  cultive  avec  empressement  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans.  Il 
n'en  est  pas  un,  en  effet,  où,  en  été,  elle  ne  garnisse  les  treillages  et  les 
tonnelles;  dans  les  grandes  villes,  il  n'est  pas  une  échoppe,  une  mansarde, 
qu'elle  n'orne  des  élégantes  guirlandes  que  forment  ses  superbes  feuilles  en 
bouclier  et  ses  grandes  fleurs  aux  senteurs  agréablement  pénétrantes. 

Le  chevalier  de  Lamarck  rapporte  en  effet  [L  s.  c),  qu'elle  a  été  appor- 
tée du  Pérou  en  Europe,  en  4684.  On  ne  l'a  connue  en  Angleterre,  k  ce 
qu'il  semble  résulter  des  catalogues  anglais  (Loudon,  Swebt,  Hort.  brt'L), 
qu'en  4686  (2).  Les  auteurs  que  nous  avons  consultés  sont  absolument 
muets  sur  l'histoire  de  cette  magnifique  plante,  ainsi  que  sur  celle  du 
T.  minus*  Nous  ne  pouvons  donc  citer  ni  l'auteur  de  sa  découverte,  ni 


(1)  Sic  in  LAïutCK,  I.  e.  an  correctîus  Feuilles? 

(2)  Selon  Je  même  botaniste,  le  T.  minu$  L.  aurait  été  introduit  de  la  mémo  contrée  en  Europe,  dès  1680. 


tVw/.v  Aiit/U'U'rrv  Cl  /'fart    ttir. 


*\ 


kJ* 


ij? 


I 


,- 


./•>  '>  (fi 

lilfMli  llli'     i.   lutine^     )     Ooui      .AOIfCC    . 

tVi///r.v    AiujU'lcrrc  ('*.  /'tait  -iitr. 


V 


V 

A 


m 


m 


m 


►^ 


<k_ 


& 


N' 


v  iipiu  tno    i.  iwiiif    )    Ooui    .Loua: 

•Vt  a// m'    Aniftitirrv  ('K  ricin    iur. 


CAPUCINE   TOM   POUCE. 


celui  de  son  introduction  :  tous  deux  (et  probablement  le  même)  espagnols, 
selon  toute  vraisemblance  :  car  nul  n'ignore  que  le  Pérou  fut  conquis 
par  les  Espagnols,  où  ils  régnèrent  longtemps  en  maîtres  absolus 
(4531-1826). 

Il  est  digne  de  remarque  que,  malgré  la  date  bien  reculée  déjà  de  son 
apparition  dans  les  cultures,  elle  ait  peu  ou  point  varié,  quant  au  port 
et  au  feuillage,  à  peine  quant  au  coloris,  sauf  sous  ce  dernier  rapport  la 
variété  dite  atrosanguineum,  connue  du  reste  presqu'aussitôt,  puisqu'elle 
est  mentionnée  par  les  plus  anciens  botanistes.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  la  variété  dite  flore  pleno  (probablement  le  T.  majus  multiplex 
de  Desfontaines,  Cat.  hort.  reg.  par.  4829),  chez  laquelle  la  plupart  des 
huit  étamines  se  sont  transformées  en  pétales,  et  dont  l'éperon  lui-même 
a  disparu  et  suivi  cette  métamorphose. 

A  ces  deux  principales  variétés,  il  faut  joindre  celle  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article,  et  qui  en  est  la  plus  remarquable,  spécifiquement  surtout. 
Loin  d'être  élevée,  volubile  et  à  pétioles  prenants,  comme  le  type,  elle 
s'élève  à  peine  à  trente  ou  trente-cinq  centimètres  de  hauteur,  reste  ainsi 
naine,  trapue  et  forme  d'épaisses  touffes,  qui  se  garnissent  de  très  nom- 
breuses fleurs  jaune  de  miel  et  striolées  de  pourpre  au  cœur.  Elle  sera 
d'un  grand  effet  dans  les  massifs.  L'établissement  Verschaffelt  en  doit  la 
communication  à  la  même  maison  de  graineterie  qui  lui  a  fourni  les 
Nigelles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent,  et  s'est  assuré 
d'un  bon  nombre  de  bonnes  graines  dans  l'intérêt  de  sa  clientelle. 

Rappelons  encore  que  la  Capucine  type,  et  ses  variétés,  ont  toutes  les 
qualités  du  cresson  alénois,  avec  une  saveur  peut-être  un  peu  plus  âpre, 
mais  non  désagréable;  on  en  superpose  les  fleurs  fraîches  sur  les  salades, 
en  donnant  ainsi  à  ces  mets  salutaires  un  aspect  plus  attrayant,  en  même 
temps  qu'elles  en  relèvent  le  goût.  Les  jeunes  fruits  et  les  boutons,  confits 
au  vinaigre,  remplacent  au  besoin  avantageusement  les  câpres. 

Parmi  les  Miscellanées,  du  Tome  troisième  de  ce  recueil,  page  9  (4856), 
dans  un  article  intitulé  :  De  la  Phorphorescence  et  de  la  Luminosité  (ou 
mieux  iGitiGéiréiTÉ)  chez  les  Plantes,  où  nous  établissions  que  sous  le  pre- 
mier nom  on  avait  jusque  là  confondu  deux  ordres  de  phénomènes  fort 
différents  (4),  que  nous  distinguions  par  ces  deux  dénominations  et  dont 
nous  déduisions  les  causes  et  les  effets,  nous  rapportions  un  fait  d'ignigé- 


(1)  La  phorphortteenct  est  une  lumière  pins  on  moins  faible  ou  diffuse,  assex  rarement  brillante,  qui  se 
dégage  de  certains  végétaux  ou  des  eorps  animaux,  en  raison  de  leur  décomposition  plus  ou  mois  aYaneée. 
La  luminosité  ou  mieux  Vignigénéité  résulte  d'an*  lumière  que  dégagent  spontanément,  et  par  fulgura- 
tions, certaines  plantes,  dans  de  chaudes  soirées  d'été.  V.  l'article  cité,  pour  les  détails  et  les  exemples. 


CAPUCINE  TOM  POUCE. 


néité  extrêmement  remarquable,  fort  connu  d'ailleurs  et  cité  par  tous  les 
auteurs,  fait  relatif  à  la  Capucine  :  Christine,  fille  de  Linné,  dans  une 
chaude  soirée  d'été  {précédée  de  plusieurs  autres  semblables!),  approchant 
une  bougie  d'un  pied  de  Capucine  en  fleurs,  yit  tout-à-coup  l'air  ambiant 
s'enflammer  et  crépiter.  Le  même  fait  fut  observé  par  die,  k  plusieurs 
reprises,  avec  ou  sans  bougie  ! 

Ce  curieux  phénomène,  observé  par  des  auteurs  dignes  de  foi,  qui  Font 
confirmé,  mériterait  néanmoins  d'être  expérimenté  de  nouveau,  pour  les 
causes  en  être  déduites  au  point  de  vue  de  la  science  de  nos  jours  ;  il  est 
évident,  par  exemple,  que  l'électricité  doit  jouer  U  un  grand  rôle. 

Cr.  Lu, 

©ULTUBB.  (Plein  Air.) 

En  renvoyant  le  lecteur  à  l'article  de  notre  rédacteur,  Culture  des 

Plantes  annuelles,  inséré  dans  les  Miseellanées  jointes  à  ce  numéro,  nous 

dirons  ici  que  le  semis  de  graines  de  oette  jolie  et  nouvelle  Capucine 

réussit  parfaitement  en  place. 

A.  V. 


s*  4 
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Plaocbe  233. 


BEGONIA  EÎIMIA  (bybrida). 

BBGOMB  REMARQUABLE. 

Étvm.  V.  Jardin  fleuri$tc,  T«  !•%  PI.  28. 
BegoniàcEjE  §  ?  (i). 


CHARACT.  GÊNER.  V.  ibidem  et 
DOtulam,  hoc  in  loco,  sub  t.  nostra  2(8.  — 
Adde  :  àlph.  DG.  Mémoire  sur  les  Bé- 
goniacées,  in  Annal,  d.  Se.  natur.  T*  XI. 
pan  2  (*•  série). 

CHARACT.  SPECIF.  Planta  hybrida, 
ex  B.  rubro-venia  W.  Hoox.  (Bot.  Mag. 


t.  1689)  a  B.  Thwaitesii  W.  Hook  (Bot. 
Map.  t.  4692),  ut  nobis  dicturo  fuit,  adul- 
térin a  manu  fœcundata  in  Horto  Verschaf- 
fcltiano  exorta.  Originem  illam  tamen 
neenon  dubitanter  referimus! 

Bégonia  esimla  H  or  t.  Vbrsch.  Ta- 
bula nostra  233. 


Nous  devons  sans  doute  nous  en  rapporter  a  l'assertion  de  notre  édi- 
teur, qui  nous  affirme  avoir  fécondé  lui-même  le  Bégonia  rubro-venia 
par  le  B.  Thwaitesii  (F.  svpra,  ad  char,  specif.)  et  en  avoir  obtenu  le 
remarquable  gain,  dont  nous  donnons  ci-contre  une  belle  et  exacte  figure. 
Et,  cependant,  fait  assez  étrange,  le  fils  n'a  aucun  des  traits  caractéristi- 
ques de  sa  mère,  tandis  qu'il  se  rapproche  un  peu  plus  sous  ce  rapport  de 
ceux  du  père  qui  lui  est  assigné.  Ainsi,  comme  lui,  il  reste  trapu,  nain;  ses 
fleurs  sont  aussi  d'un  blanc  teinté  de  rose;  ses  fruits  triailés;  mais  ses 
feuilles,  pour  la  forme  et  le  coloris,  diffèrent  totalement  de  celles  de 
l'ascendant  maternel.  Elles  sont  à  peine  cordiformes  à  la  base,  assez 
longuement  et  obliquement  acuminées,  d'un  blanc  d'argent  mat,  inter- 
rompu par  des  veines  d'un  rougefttre  sombre,  bordées-ponctuées  de 
petites  macules  bronze  ;  les  bords  de  la  circonscription  en  sont  indistinc- 
tement lobés,  ciliés  et  garnis  de  petites  dents  roses,  la  surface  inférieure 
en  est  pourpre,  et  les  veines  sont  saillantes. 

Ces  détails  sommaires  et  l'aspect  de  la  figure  rappèleront  au  lecteur  la 
jolie  Bégonie  Charles  Wagner  (ci-dessus,  PI.  218.  Te  VI),  mêmes  formes 
foliaires,  mais  ici  plus  délicates  et  plus  petites;  coloris  des  feuilles  et  des 
fleurs  presque  semblables.  Aussi,  tout  d'abord  avions-nous  regardé  celle 
dont  il  s'agit  comme  sa  sœur  consanguine;  nous  y  voyons  également  l'ata- 
visme du  Bégonia  rex,  mère  de  cette  dernière,  et  nous  en  eussions  con- 


(1)  Flores  obMrvavimof  n«c  tItos  née  sieeot. 
TOH.   VII.   —  JAKV.   1860. 


bégonia  exihia  (hy  brida). 


signé  ainsi  la  filiation  dans  cette  notice,  si  notre  éditeur,  comme  nous 
▼enons  de  le  dire,  ne  nous  en  eût  expliqué  avec  affirmation,  et  nous  l'en 
croyons  sur  parole,  autrement  la  provenance  directe.  De  plus,  circon- 
stance digne  d'intérêt,  notons,  d'après  M.  A,  Verscbaffelt,  que  l'hybride 
en  question  était  né  dans  son  établissement  avant  l'apparition  du  Bégonia 
rex  (\)\ 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Bégonia  eximia  est  une  charmante  addition  aux 
magnifiques  hybrides  de  ce  genre,  obtenus  dans  ces  derniers  temps,  et 
sera  un  ornement  obligatoire  pour  nos  serres  chaudes.  L'épithète  que  lui 
a  accolé  son  obtenteur  n'est  que  juste  et  fait  allusion  à  la  richesse  et  à  la 
distinction  du  coloris  de  ses  feuilles. 

Ce.  Le*. 

CULTURB.  (S.  Ga.) 

Voyez  les  notes  publiées,  conjointement  avec  les  descriptions  des  diver- 
ses hybrides  congénères  dans  les  volumes  précédents. 

A.  V. 


(1)   Enfin,  fait  nuetre  plus  singulier,  <U  la  méat  fécondation  est  né  nu  BtgonU,  plu  écrirai  encore 
par  ses  feuilles  entièrement  noirâtre  (JtyouM  nigrktn*  Hoir.).  Nom  non»  en  oecuperon»  sans  doets  pro- 


trft  V//V      l>  iA  1  lï  Li\>      i»  li      S  tM  I  a  t\  t*  M  L 
r/rv-r  un     i    .   i 


Planche  234. 


UUUU  sadagascariinsis. 

R  A  VENALE  DE  MADAGASCAR. 

Étym.  Le  radical  de  ce  nom  est,  dit-on,  le  mot  raadégasse  Raven  (I),  qui  signifie 
feuille;  ainsi,  les  indigènes,  par  une  métonymie  toute  poétique,  appèleraient  la 
plante  dont  il  s'agit  Ravmala  (la  feuille!),  voulant  proclamer  par  là  la  beauté 
de  son  feuillage.  11  faut  remarquer,  toutefois,  que,  contrairement  à  cette  élymo- 
logie,  Flacourt,  qui  a  séjourné  six  années  à  Madagascar,  rapporte  que  les  indigè- 
nes lui  donnent  le  nom  de  Voafoulsi! 

MusacejB  §  MusEiE  (2). 


CHARACT.  GENER.  Periaonii  epi- 
gyni  foliota  exteriora  œqualîa,  anltco 
carinato;  interiora  pan  Ho  minora,  late- 
ralibus  œqualtbus  approximatis  genita- 
lia  amplectcntibus,  postko  subconformi 
nomiihil  breviore.  Sfamina  6,  omnibus 
perfectis.  Ovarium  inferum  trilocuiarc; 
ovulis  in  loculorum  angulo  centrali  plu- 
rimis  biscriatis  horizontalibusanatropis. 
Stylus  crassiusculus,  stigmate  inftmdi- 
buliformi  subclavato  apicc  brevissime 
sexdentato.  Capsula  lignosa  trilocularis 
loculicido-trivalvis.  Setnina  plurima  de- 
pirsso-sphaerica,  mediante  tuberculo 
umbilicali,  in  àriltum  pulposum  (azu- 
reum)  semen  obvolvcntem  fatiscente 
aflîxa,  testa  fuliginea  tevi.  Embryo  or- 
thotropus  fungiformis  altero  laterc  trun- 
catus  in  axi  alouminis  subcornei,  extre- 
mitnte  radiculari  spectante  cen  tripe  ta. 

Planta  madagascariensis  Ordinis  sui 
longe  nobilissima,  trxtnco  (Endl.  eau- 
dicel)  palmiformi  e  fotiorum  vaginis 
conflato;  foliis  longe  petiolatis  basi  dila- 
tata  vaginantibus  alterne distichis;  ped  un- 
cul  is  terminalibus  distichis;  floribus  fit 
spatharum  distiche  alternantium  glome- 
ratis  bracteolatis  (spathcllatis  alioK.!)  (3). 

Ehdlico.  Gen.  PI.  1650. 
{exe t fit.  parenlh.) 


Ravenala  Adans.  Fam.  PI.  II.  67. 
Sonner.  Voy.  aux  Indes  or.  11.  223(edit. 
Sonnini,  IV.  585).  Jacq.  Hort.  Scbœnbr. 
I.  47.  Juss.  Gen.  PI.  62.  Poiret,  Dict. 
Encycl.  VI.  80.  Schult.  Syst.  Plant.  VII. 
1209.  2«  parle.  Meisn  Gen.  PI.  390  (292). 
—  Urania  Scbreb.  Gen.  nov.  539.  Cl. 
Rich.  AI  us.  i2.  —  elc.  Y,  Char,  specif.  ! 

CHARACT.  SPECIF.  Specics  hucus- 
que  unica,  de  qua  amplius  supra  infra- 
que  disscritur  ! 

Ravenala  madacasrarlensfs  (A dan- 
son)  SoNNERAT,  1.  C.   t.  124-126.   PoiRET, 

1.  c.  Lamakck,  Illustr.  des  genres,  11.371. 
PI.  222.  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  1.  c.  t.  93. 
Schult.  1.  c.  Endlich.  Icon.  t.  42. 

Urania  speciosa  Willden.  Sp.  PI.  II. 
7.  Cl.  Rico.  I.  c.  t.  43.  Link,  Enum.  344. 
Mulder,  in  Van  Hall,  etc.,  Bijdr.  IV. 
231. 

—  madagascariensis  Raeuscd ! 

(ex  Schult.  1.  c). 

Voafoulsi  Flacourt,  Hist.  de  Madag. 
123. 

Arbre  du  voyageur. 


II  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  traduire  (littéralement) 
ici  le  compte-rendu  qu'a  fait  de  l'arbre  dont  il  s'agit  le  Rév.  William 


(1)  On  Ht,  écrit  indifféremment  dans  le  récit  des  voyageur»  :  Àfadécauei,  Madégastes  et  Malgachts! 

il)  Clrts.  Lindlcy  {Vêg.  Kingd)%  in  Mutaceit  admittit  doas  seciiones  :  Helieonitœ,  Usariba;  sed, 
Ubasm  gendre  rrjeeto,  poste rior  stibnoœine  isio  adoptari  Jure  non  potesl  1 

(3)  tnfloresctnli*  plante  hujos  non  reete  sic  drecripta  ;  Irgendam  est  :  peduneulis,  reetius  et  scaph, 
tx  axillis  foliorum  ortis  peliolo  (eum  spathis)  malio  brevioribos  ;  tpathis  plaribas  subapproximalis  alterna- 
lîm  distichis;  floribus  nomeroais  sessilibos  (oxxtrio  pedunntliformi  elongato  atêtili!)  nnoquoqoe  anibrac- 
teeto,  biscriatis  distichis;  eapsulit  (ot  supra!),  placenta*  eosiifWmi  medianse  prominrnti  seminibus  allir- 
nali-bistriaiis  afflxis...  .  etc.  ut  supra.  Nos. 


TOM.    VII. 


FRVR.    1800. 


Planche  234. 


R  AVEN  AL  E  DE  MADAGASCAR. 

Étym.  Le  radical  de  ec  nom  est,  dit-on,  le  mot  madégasse  fiaven  (I),  qui  signifie 
feuille;  ainsi,  les  indigènes,  par  une  métonymie  toute  poétique,  a p pèleraient  la 
plante  dont  il  s'agit  Ravenala  (la  feuille 7),  voulant  proclamer  par  là  la  beauté 
de  son  feuillage.  11  faut  remarquer,  toutefois,  que,  contrairement  à  cette  étymo- 
logic,  Flacourt,  qui  a  séjourne  six  années  à  Madagascar,  rapporte  que  les  indigè- 
nes lui  donnent  le  nom  de  Voafoutsil 

MuSACEiE  §   MuSEiE  (2). 


CHARACT.  GENER.  Periaonii  epi- 
gyni  foliota  exteriora  œquaiia,  antteo 
carinato;  interiora  pa u Ho  minora,  late- 
ralibus  sequalibus  approximatis  genita- 
lia  amplectcntibus,  postico  subconformi 
nonnihil  breviore.  Stamiua  6,  omnibus 
perfectis.  Ovarium  in  féru  m  tri locu lare; 
ovulis  in  loculorum  angulo  centrait  plu- 
riinis  biscriatis  borizontalibusanatropis. 
Stylus  crassiusculus,  stigmate  infundi- 
buliformi  subclavato  apicc  brevissime 
sexdentato.  Capsula  lignosa  trilocularis 
loculicido-trivalvis.  Semina  plurima  de- 
presso-sphaerica,  mediante  tuberculo 
umbilicafi,  in  àrillum  pulposum  (azu- 
roum)  semen  obvolvcntem  falisccnte 
affixa,  testa  fuliginea  lœvi.  Embryo  or- 
thotropus  fungiformis  altero  lalerc  trun- 
calus  in  axi  albuminis  subcornei,  extre- 
tnitatc  radicttiari  spec  tante  centripcla. 

Planta  madagascariensis  Ordinis  sut 
longe  nobilissima,  trunco  (Endl.  eau- 
dicet)  pafmiformi  e  foliorum  vaginis 
confiato;  foliîs  longe  peliolalis  basi  dita- 
iata  vaginanfibus  alterne  distichis;  ped  un- 
cul  is  terminalibus  distichis;  floribus  in 
spatharum  distiche  altcmantium  glome- 
ratis  bracteolatis  (spathcllatis  alior.!)  (3). 

Esmich.  Gcn.  PI.  1650. 
{ezetpt.  parenth.) 


ftavenala  Adans.  Fam.  PI.  II.  67. 
Sonner.  Voy.  aux  Indes  or.  11.  225(edit. 
Sonnini,  IV.  589).  Jacq.  Hort.  Schœnbr. 
I.  il.  Juss.  Gen.  PI.  62.  Poiret,  Die». 
Encycl.  VI.  80.  Scbult.  Syst.  Plant.  VII. 
1209.  2«  parte.  Meisn  Gen.  PI.  390(292). 
—  Urania  Scbreb.  Gen.  nov.  539.  Cl. 
Rich.  Mus.  12.  —  etc.  Y.  Cliar.  specif.  ! 

CHARACT.  SPECIF.  Species  hucus- 
que  unica,  de  qua  amplius  supra  infra- 
que  disscritur! 

Ravenala  maclacascarletisU(ADAN~ 

son)  Sonnkbat,  1.  c.  t.  124-126.  Poiret, 
I.  c.  Lamakck,  lllustr.  des  genres,!  1.371. 
PI.  222.  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  1.  c.  t.  93. 
Schult.  1.  c.  Endlich.  Icon.  t.  42. 

Urania  speciosa  Willden.  Sp.  PI.  11. 
7.  Cl.  Rich.  I.  c.  t.  45.  Link,  Enum.  346. 
MiLDEft,  in  Van  Hall,  etc.,  Bijdr.  IV. 
251. 

—  madagascariensis  Rabuscb ! 

(ex  Scdllt.  1.  c). 

Voafoulsi  Flacourt,  Hist.  de  Madag. 
«23. 

Arbre  du  voyageur. 


II  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  traduire  (littéralement) 
ici  le  compte-rendu  qu'a  fait  de  l'arbre  dont  il  s'agit  le  Rév.  William 


(1)  On  lit,  écrit  indifféremment  dans  le  récit  des  voyageurs  :  Madécasnt,  Madégasses  et  Malgaches! 

(2)  Cl  m.  Lindley  {Veg.  Kingd),  in  Musaeeis  admitlit  doas  scciiones  :  Beliconiêcs,  Ubamba;  sed, 
Ubasu  gendre  rrjeeto,  poste  rior  sobnomine  isio  adoptari  jure  non  polest  ! 

(3)  Inflortscentia  plantes  hujas  non  recte  sic  descripta  ;  Irgendom  est  :  pedunculis,  reetius  et  $capi*. 
tx  axilIU  foliorom  onis  peiiolo  (eum  npaihîs)  malio  brevioribus  ;  spathis  plaribus  sabspproximatis  alterna- 
tint  distichis;  floribus  numéros»*  sossilibas  [ovario  peduneulifarmi  elongato  sestili/)  nnoquoqoe  onibrae- 
teato,  biseriatis  distichis;  eapsulit  (ut  supra!),  placenta*  costiformi  médianes  promineoti  seminfbus  altrr- 
nati-biseriatis  afflxis...  .  etc.  u(  supra.  Nos. 


tom.  vu.  —  rivn.  1800. 


ItAVENALA    MADAGASCAMENSIS. 

Ellis,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  leur  parier  avantageuse- 
ment, à  l'occasion  de  la  découverte  et  de  l'introduction  en  Europe  des 
Ouvirandra  fenestralis  et  Bernieriana  (Mise.  III.  5.  15.  Y.  90)  :  compte- 
rendu  fait  ad  naturam  et  inséré  dans  le  remarquable  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier,  intitulé  :  Three  visiis  to  Madagascar,  during  tke  years 
1853-4-6,  etc.  (4). 

«  Quand  nous  eûmes  quitté  le  pays  inférieur,  le  Ru/fia  (2)  devint  plus 
petit  et  moins  commun,  mais  V Arbre  du  voyageur  abondait  sur  les  ver- 
sants des  collines,  dans  les  vallées  et  dans  toutes  les  parties  humides  de 
la  contrée;  et  la,  paraissait  à  celte  altitude  atteindre  sa  plus  grande  per- 
fection. Cet  arbre,  YUrania  specio&a,  est  certainement  l'un  des  plus  re- 
marquables qui  aient  été  découverts  à  Madagascar,  et  sa  supériorité,  sous 
ce  rapport,  peut  être  inférée  de  son  nom  vernaculaire  Ravenala  (3),  sous 
lequel  Ta  désigné  Sonncrat,  son  découvreur.  Ravenala  signifie  littérale- 
ment feuille  de  la  forêt,  comme  s'il  était  la  feuille  qui  caractérisât  la  forêt, 
où  en  fait  il  abonde,  bien  qu'on  ne  l'y  rencontre  pas  partout.  Il  s'élève 
du  sol  sur  un  tronc  épais  et  succulent,  semblable  à  celui  du  Bananier  ou 
des  grandes  espèces  de  Streliizia  (probablement  l'auteur  parle  ici  du 
Strelitzia  augusta!),  avec  lesquelles  il  offre  une  grande  ressemblance.  Il 
émet  du  centre  de  sa  tige  de  longues  et  larges  feuilles  semblables  à  celles 
du  Bananier,  mais  moins  fragiles,  et  sortant  non  a  l'en  tour  du  tronc,  mais 
sur  deux  lignes  opposées,  de  sorte  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'elles  croissent 
et  que  les  inférieures  s'étalent  horizontalement  ou  pendent  par  leur  extré- 
mité, l'arbre  offre  l'aspect  d'un  grand  éventail  développé.  Dès  que  la 
tige  atteint  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  la  partie  inférieure  de  l'écorce 
devient  dure  et  sèche,  comme  celle  du  Cocotier.  Un  grand  nombre  d'indi- 
vidus ont  dans  cette  région  au  moins  trente  pieds  d'élévation  du  sol  jus- 
qu'aux feuilles  inférieures,  et  j'ai  fréquemment  compté  de  vingt  &  vingt- 
quatre  feuilles  sur  un  seul  arbre  :  chaque  pétiole  ayant  six  ou  huit  pieds 
de  long,  et  ses  larges  feuilles  elles-mêmes  de  quatre  à  six  pieds  et  plus. 

»  L'ensemble  de  ces  vingt-quatre  gigantesques  feuilles  d'un  vert  bril- 
lnnt,  s'étalant  en  éventail  au  sommet  d'un  tronc  de  trente  pieds  de  haut, 
m'offrait  un  spectacle  aussi  frappant,  aussi  magnifique  qu'il  m'était  inso- 
lite. Dans  cette  partie  du  pays,  ces  arbres  étaient  les  objets  les  plus  remar- 
quables h  plusieurs  milles  à  la  ronde,  et  si  ce  n'était  que  leurs  immenses 
et  luisantes  feuilles  sont  fendues  de  chaque  côté  par  les  vents,  et  que  la 
brise  même  en  agite  en  désordre  les  plus  petits  fragments,  la  prédomi- 
nance du  Ravenala  imprimerait  k  la  végétation  de  la  contrée  un  degré 
presque  inconcevable  de  magnificence. 

(1)  London,  Joas  Mumay,  1859,  in- 8»  with  27  illustrations  and  1  ma  p. 

(2)  Sagu$  Ruffia,  Palmier  qoi,  selon  fauteur,  croit  en  abondance  péle-roéle  avec  l'Arbre  Ha  Voyageur, 
sur  les  bords  de  l'Iharoka,  fleuve  dont  I "embouchure  est  sur  la  cote  orientale  de  Madagascar,  vers  les 
19-20*  dégrés  de  latitude  australe  (â/érid.  de  Gmnwich). 

1}  L'auteur,  d'après  la  prononciation  anglaise,  écrit  Ravinât*. 


RAVENALA    NADAGASCAIMENSIS. 


»  Dans  l'éventail  terminal  de  l'Arbre  du  voyageur  se  voient  générale- 
ment trois  ou  quatre  branches  de  gousses  de  graines  (sic!).  Les  parties  de 
la  fructification  paraissent  contenues  dans  une  spathe  ferme  et  coriace, 
comme  celle  du  Cocotier;  mais  par  leur  développement  ultérieur,  elles 
ressemblent  davantage  à  celles  du  Bananier.  Lorsque  les  gousses  ou 
réceptacles  des  graines  (seedvessels!),  et  qui  sont  au  nombre  de  quarante 
ou  cinquante  sur  chaque  grappe,  sont  mûres,  elles  s'ouvrent  en  se  déchi- 
rant, et  on  peut  remarquer  que  chacune  d'elles  renferme  une  trentaine 
de  graines  et  plus,  semblables  à  de  petites  fèves,  mais  enveloppées  dans 
une  fibre  fine  et  soyeuse,  du  bleu  le  plus  brillant  ou  pourpre  (1). 

»  Mais  ce  qui  a  surtout  contribué  à  rendre  cet  arbre  célèbre,  c'est  qu'il 
contient,  même  pendant  la  saison  la  plus  aride,  une  grande  quantité 
d'une  eau  pure  et  fraîche,  remplaçant  ainsi  pour  le  voyageur  les  puits  du 
désert.  Chaque  fois  que  j'interrogeais  les  indigènes,  ils  m'affirmaient  que 
le  fait  était  exact  et  que  l'eau  était  si  pure  et  si  abondante,  que,  lorsqu'ils 
travaillaient  près  de  tels  arbres,  ils  ne  se  donnaient  pas  la  peine  d'aller 
chercher  de  l'eau  dans  les  rivières,  mais  qu'ils  buvaient  celle  qu'ils 
tiraient  des  Ravenales.  M'étant  autrefois  montré  quelque  peu  sceptique 
à  ce  sujet,  je  résolus  d'examiner  quelques-uns  de  ces  arbres;  et  pendant 
une  excursion  matinale,  je  me  fis  arrêter  près  d'un  groupe  de  Ravenala. 
L'un  de  mes  porteurs  plongea  le  fer  de  sa  lance  à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  profondeur  dans  la  base  ferme  et  épaisse  du  pétiole  d'une  feuille,  à 
six  pouces  au-dessus  de  sa  jonction  avec  le  tronc,  et  en  le  retirant,  il  en 
jaillit  un  ruisseau  d'eau  claire  et  pure,  dont  je  reçus  le  quart  environ 
dans  un  vase  et  que  je  bus  entièrement  sur-le-champ.  Cette  eau  était 
fraîche,  claire  et  parfaitement  douce.  Après  examen  ultérieur,  je  ne  re- 
marquai nulle  filtrat  ion  aqueuse  à  travers  aucune  des  parties  de  la  plante, 
ainsi  que  je  fus  amené  à  le  supposer,  après  avoir  vu  l'eau  recueillie  par 
sir  W.  Hookcr  de  l'un  des  individus  cultivés  dans  la  serre  à  Palmiers  de 
Kew.  À  la  base  de  chaque  pétiole,  au-dessus  de  son  point  de  jonction 
avec  la  tige,  est  une  cavité  naturelle,  une  sorte  de  citerne  (base  dilatée  et 
amplexicaule ! ) ,  où,  comme  dans  un  réservoir  naturel,  s'amassent  les 
eaux  (pluviales)  qui  coulent  sur  la  surface  supérieure  de  la  feuille,  le  long 
de  sa  nervure  médiane,  comme  dans  une  gouttière  ;  et  qui  alors  contri- 
buent a  la  nourriture  de  l'arbre,  et  fournissent  un  rafraîchissement  au 
voyageur,  ainsi  qu'au  travailleur. 

»  Mais  à  Madagascar,  le  Ravenala  peut  être  proprement  appelé  l'arbre 
du  constructeur  plutôt  que  V arbre  du  voyageur.  Dans  la  partie  orientale 
de  l'île,  on  se  sert  de  ses  feuilles  pour  couvrir  les  maisons;  et  des  tiges 
d'icelles  (nervures  médianes  !)  on  fait  les  séparations  et  souvent  les  côtés 
(murs).  De  l'écorce  dure  externe  qu'on  sépare  de  la  partie  interne  molle, 
et  qu'on  bat  pour  l'applatir,  on  fait  les  planchers;  et  j'ai  vu  le  plancher 


(1)  Il  y  a  là  très  trafccniblahlcmcnt  une  erreur,  ainsi  que  plus   haut,   lorsque  l'auteur  compte  quarante 
ou  cinquante  goustu  par  giappc!  toir  plus  bas  noiro  description. 


RÀVF.XAI.l    mn*G*SOAWPXSI«. 


entier  d'une  maison,  d'une  longue  maison  bien  bâtie,  couvert  de  ces 
écorces,  dont  chaque  pièce  avait  au  moins  vingt  ou  trente  pieds  de  long 
sur  dix-huit  pouces  de  large.  Encore  vertes,  les  feuilles  servent  a  em- 
baller et  préservent  de  la  pluie.  Dans  les  marchés,  on  en  vend  chaque 
malin  de  grandes  quantités  ;  elles  servent  de  nappes,  de  plats,  d'assiettes; 
et  pliées  de  certaines  manières,  elles  remplacent  les  cuillers,  les  tasses  et 
les  verres.  »  (Excepl.  parenlh,  nonnullis)  (1). 

A  l'intéressante  notice  qui  précède,  et  dont  la  véracité  ne  saurait  être 
mise  en  doute,  car  tous  les  voyageurs  qui  ont  précédé  M.  Ellis,  dans  ces 
contrées,  avaient  rapporté  les  mêmes  faits  (toutefois  avec  restriction  de  notre 
part  sur  la  perpétuité  de  la  bonne  qualité  de  l'eau  contenue  dans  les  bases 
des  feuilles),  nous  devons  joindre  nécessairement  une  description  botani- 
que :  mais  en  cela  notre  embarras  est  grand.  Au  point  où  la  Science  mo- 
derne est  arrivée,  il  nous  faudrait  décrire  un  tel  végétal  et  techniquement 
et  complètement  :  qitod  fieri  non  potest!  D'un  côté,  les  documents  en 
nature  secs  ou  vivants  nous  font  défaut  ;  de  l'autre,  les  descriptions  que 
nous  trouvons  dans  les  auteurs,  dont  les  travaux  sont  aujourd'hui  quelque 
peu  surannés,  sont  aussi  vagues  qu'incomplètes  et  inexactes,  aussi  vagues 
et  aussi  incomplètes  que  les  dessins  qui  en  ont  été  donnés  :  force  nous  est 
donc,  résumant  les  faits,  d'arranger  d'après  eux,  en  ajoutant  ce  que  nous 
avons  remarqué  par  nous-méme,  une  description  botanique  aussi  satis- 
fesante  que  possible  dans  l'actualité,  laissant  à  un  plus  heureux  que  nous 
le  «oin  de  faire  mieux. 

Le  Ravenala  madagatcariensis,  seule  espèce  du  genre,  par  sa  haute 
stature,  ses  grandes  dimensions  foliaires  disposées  en  un  gigantesque 
éventail,  son  majestueux  ensemble,  est  un  des  plus  nobles  végétaux  qui 
parent  la  surface  de  notre  globe;  il  en  est  en  même  temps,  comme  on  Ta 
vu,  l'un  des  plus  utiles  :  ainsi,  de  son  tronc  et  de  ses  feuilles  les  indigènes 
se  construisent  des  maisons;  de  l'eau  abondante,  pure  et  fraîche  (?)  que 
contiennent  ses  pétioles  dilatés,  ils  étanchent  leur  soif,  là  où  ils  ne  trou- 
veraient souvent  qu'une  eau  saumâtre  et  im  potable.  Il  se  pi  ait  non  loin 
des  berges  des  rivières,  dans  les  endroits  humides,  souvent  submergés, 
et  surtout  marécageux. 

Chose  singulière,  de  tous  les  auteurs  et  les  voyageurs  que  nous  avons 
consultés  à  son  sujet,  aucun,  sauf  M.  Ellis,  ne  détermine  la  hauteur  à 
laquelle  il  atteint;  ils  se  contentent  de  dire  que  c'est  un  grand  arbre. 


(!)  La  charmante  planche  qui  accompagne  notre  article  est  empruntée  à  l'ouvrage 
de  M.  Ellis  (V.  supra),  d'après  une  photographie  et  un  dessin  noir  faits  par  lui- 
même  sur  les  lieux;  nous  avons  cru,  plus  à  propos  pour  l'itiuttration  du  noble 
végétal  en  question,  non  seulement  devoir  le  reproduire  dans  ce  recueil  exactement, 
en  l'adoptant  à  notre  plus  grand  format,  mats  surtout  donner  au  groupe  de  Rave- 
nula,  aux  personnages,  et  enfin  au  paysage,  les  tons  riches  et  chauds  du  pays  natal, 
nous  inspirant  pour  cela  d'autres  dessins  coloriés,  obtenus  dans  des  circonstances 
identiques  :  ce  en  quoi  notre  excellent  artiste  nous  semble  avoir  parfaitement  réussi. 
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Nous  savons  maintenant,  d'après  M.  Ellis,  que  le  stipe  ou  eaudex  d'un 
individu  adulte  s'élève  au  moins  à  dix  mètres  de  hauteur  jusqu'aux  pre- 
mières feuilles  inférieures  ;  si  nous  évaluons  maintenant,  d'après  toutes 
les  données,  et  d'après  lui  également,  l'éventail  foliaire  a  quatre  ou  cinq 
mètres  d'élévation,  nous  trouverons  que  l'arbre  entier,  adulte,  atteint  au 
moins  quinze  mètres  et  peut-être  plus. 

L.  CI.  Richard  (Comm.  de  Musac.  21.  t.  7  et  8)  avait  regardé  comme 
une  seconde  espèce,  sous  le  nom  d'Urania  guianensis  (Bananier  sauvage 
des  colons  de  la  Guiane),  une  plante  très  voisine,  il  est  vrai,  mais  dont  il 
n'avait  jugé  que  d'après  le  fruit.  Splilgcrber  (Instituât,  306.  1843),  qui  en 
avait  examiné  et  décrit  la  fleur,  suivit  l'exemple  du  célèbre  botaniste 
français.  Cependant  Endlicher  (Prodr.  Flor.  norf.  34),  dès  1833,  dans 
une  note  restée  inconnue  (?)  à  Splitgerber,  avait  séparé,  avec  raison,  sans 
doute,  cette  plante  du  Ravenala  et  en  avait  fait  un  genre  nouveau,  qui 
parait  adopté  aujourd'hui  par  les  botanistes,  sous  le  nom  de  Phenacosper- 
ntum  (P.  guianense),  et  dont  notre  savant  confrère,  M.  Miquel,  a  donné 
récemment  une  diagnose  générique  complète  et  de  belles  figures  analyti- 
ques, de  l'espèce  type,  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Stirpes  selectœ 
surinamenses  (212.  PI.  62.  63  doubles  (1).  et  antea,  Bot.  Zeit.  343,  4845). 
Celle-ci  est  acaule,  et  l'arille  chevelu  (2)  de  ses  graines  est  d'un  jaune- 
orangé,  au  lieu  d'être  d'un  beau  bleu  foncé.  Cette  différence  de  coloris 
nous  fait  penser  que  le  révérend  Ellis  commet  vraisemblablement  une 
erreur,  quand  il  dit  (V.  ci-dessus)  que  cet  arille  est  ou  bleu  ou  pourpre! 
Dans  le  second  cas,  on  lui  aura  donné  des  graines  dudit  Phenacospermum, 
introduit  à  l'Ile  de  France  comme  ornement.  M.  Miquel  regarde  comme 
une  seconde  espèce  de  celui-ci  YUrania  amazonica  de  Marlius  (Reise  in 
Bras.  III.  20.  t.  I.  f.  VI.  2).  Du  reste,  nous  nous  occuperons,  très  pro- 
chainement dans  ce  recueil,  du  Phenacospermum  guianense  Endlich.  : 
plante  éminemment  ornementale  aussi,  introduite  depuis  longtemps  dans 
nos  cultures,  et  cependant  à  peu  près  inconnue  botaniquement  à  la  plupart 
de  nos  lecteurs.  Revenons  à  notre  sujet,  et  décrivons  de  notre  mieux  : 

Stipe  cylindrique,  très  simple,  droit,  élevé  (hauteur  indiquée),  annelé- 
cicatrisé  régulièrement  par  la  chute  des  anciennes  feuilles;  à  tissu  épider- 
mide  Gbreux.  Feuilles  terminales  et  disposées  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  : 
pétioles  (dimensions  indiquées)  très  robustes,  d'abord  subcylindriques  et 
bientôt  fendus  en  une  large,  très  épaisse  et  profonde  gaine,  très  dilatée 
et  embrassante  à  la  base;  formant  chacune  par  leur  réunion  deux  rangs 


(1)  Endlicher,  et  M.  Miquel  d'après  lui,  écrivent  PfunaKotpermuin  ;  comme  x  n'est  pas  une  lettre  latine. 
on  doit,  comme  noua  Pavons  Tait,  le  remplacer  par  c.  Le  K,  pur  exemple,  en  sciences  naturelles,  devrait 
être  mis  à  la  plaee  da  en,  par  lequel  nous  exprimons  le  v  des  grecs,  et  sur  la  prononciation  duquel  on 
Léaite  tant  et  qurlqurr.'is  si  ridiculement  !  (ÇtveCKfy  perruque,  dp  <pn«£,  trompeur);  ce  dernier  mol 
ferait-il  allusion  a  Terreur  que  commettaient  ses  devanciers,  trompé»  par  la  ressemblance  des  graines,  ou 
simplement  a  la  présence  d'un  arille  chevelu  ? 

(2}  Arillut,  mutc.I 
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distiques,  subopposés,  très  serrés;  limbes  foliaires  (diinens.  indiq.)  épais, 
très  coriaces,  très  fermes,  elliptiques-oblongs,  très  obtus  au  sommet, 
subinégaux  ou  même  subcordiformes  à  la  base,  d'un  beau  vert  luisant, 
à  bords  très  entiers;  à  veines  transversales,  simples  (I).  Les  pédoncules 
et  mieux  scapes  (et  non  les  spadices  !),  sortant  des  aisselles  des  gaines 
foliaires,  sont  dressés,  solitaires,  et  atteignent  en  hauteur  environ  les  2/3 
de  la  longueur  des  pétioles;  ils  portent  des  spalhes  peu  distantes,  disti- 
ques, au  nombre  de  cinq  ou  six  de  chaque  côté,  largement  arrondies, 
cymbiformes  et  subembrassantes  à  la  base,  peu  à  peu  atténuées-acuminée* 
au  sommet;  très  épaisses  pendant  la  floraison,  elles  deviennent  comme 
ligneuses  pendant  la  fructification  et  dépassent  cinquante  centimètres  de 
longueur. 

Les  fleurs,  au  nombre  de  dix  ou  douze  dans  chaque  spathe,  sont  très 
grandes,  blanches,  et  n'ont  pas  moins  de  vingt  à  vingt-deux  centimètres 
de  longueur,  sans  comprendre  l'ovaire. 

À  l'égard  de  l'organisation  de  ces  fleurs,  nous  ne  trouvons  dans  les 
auteurs  que  contradictions  et  obscurité;  et  malheureusement  nous  ne 
voyons  ni  dans  leurs  descriptions,  ni  dans  les  figures  plus  que  médiocres 
qu'ils  en  ont  données,  rien  qui  puisse  nous  aider  à  les  mettre  d'accord 
et  à  expliquer  correctement  les  faits;  ainsi,  Sonnerat,  et  après  lui, 
Jacquin,  Poirct  et  Schulles,  qui  l'ont  copié,  disent  que  chaque  fleur  est 
contenue  dans  une  spathe  partielle,  formées  de  deux  longues  pièces  poin- 
tues, persistantes,  enveloppant  la  fleur  avant  son  épanouissement  (2);  que 
chaque  corolle  est  fendue  jusqu'à  la  base  en  quatre  segments  étroits, 
canaliculés,  dont  un  (l'intérieur ■/)  plus  épais  et  un  peu  plus  large  que 
les  autres,  contient  les  organes  génitaux! 

Dans  la  figure  de  Y  Encyclopédie  (PI.  222;  nous  ne  sommes  pas  à 
même  de  consulter  celle  donnée  par  Sonnerai!  et  dans  celle,  la  même, 
qu'a  copiée  la  Flore  sous-indiquée  en  note),  cette  fleur,  coupée  au-dessus 
de  l'ovaire,  est  nettement  représentée  avec  cinq  pièces  externes!  Où  donc 
est  ladite  spathelle  et  les  quatre  pétales?  Dans  celle  d'Endlichcr  (/.  c, 
nous  ne  savons  d'après  quoi  Fauteur  l'a  fait  dessiner  ou  l'a  dessinée  lui- 
même!),  qui  nous  semble  plus  exacte,  la  fleur  est  représentée  avec  son 
ovaire,  nu  aussi  à  la  base  et  surmonté  d'un  périanthe  de  six  pièces  dis- 
tinctes,  insérées  sur  un  même  et  double  verticille  :  des  trois  internes 
plus  courtes,  l'une  est  très  petite,  et  les  deux  autres,  plus  larges,  enser- 


(1)  la  junioribuB  adbae  specimlnibus  mis  sequenlia  observavimos  :  petiolas  sub  Jimbo  cylinriraeeus  lete- 
raliter  eompreesus  moi  in  vaginam  longissimam  coriaceam  fiasiis,  marginibus  approximalis  tenuissime  mem- 
branaeeis  ;  limbus  besi  valde  inœqualis  ovali-oblongus  ad  terrien  pariim  latior  deim  aenaim  attenuatus 
sobacufus,  marginibus  tenuissimb  membranaceit  laete  rubris  ;  nervo  mediano  aile  supra  canalicalalo  discolora 
infra  talde  carinato  (flavido-virente)  ;  trois  biformibas  :  aJi«  distantes  supra  prominentts  subtus  impressa!, 
alias  nu  me  roses  médians  subimperspicuss  sed  psullo  (omnes  et)  translucides  in  margioum  confuses  erancscenles. 
Mutaeearum  cetera  hase  est  venatio! 

(2)  L'aotenr  anonyme,  qui  décrit  aussi  ces  fleura  d'après  ceux  que  nous  venons  de  citer,  est  plus  exact, 
et  nécessairement  dans  le  vrai,  quand  il  dit  de  ces  pièces  :  chacun*  enveloppe  *a  /leur,  etc.  [Flore  de* 
Jardin*  du  roy.  de*  Payt-Ba*,  elr.  III.  18.  c.  icombui). 
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rent  les  six  étamines  par  leur  base  !  Sur  la  même  planche,  nous  voyons 
cet  ovaire,  plus  développé,  nu  encore  à  la  base,  et  portant  au  sommet 
tronqué  les  vestiges  du  périanthe. 

Devons-nous  conclure  de  ces  faits  contradictoires  que  la  fleur  (ovaire) 
est  sessile  et  nue  a  sa  base?  Non,  sans  doute!  bien  que  la  présence  de 
ladite  spathelle  bifoliée  ait  été  omise  dans  toutes  les  figures  citées  :  mais 
nous  maintenons  d'après  Endlicher,  et  d'après  l'analogie  des  verlicilles, 
que  le  périanthe  est  bien  sexfide  !  Il  ajoute  que  les  fleurs  sont  bractéo- 
lées.  Notons  bien  qu'il  omet  ou  évite  de  citer  le  nombre  des  pièces 
périanthiennes;  or,  h  l'égard  desdites  spathelles,  la  question  est  nettement 
jugée  par  M.  Miquel  dans  sa  diagnose  générique  et  dans  les  excellentes 
figures  analytiques  qu'il  a  données  du  Phenacospermum  guianeme,  plante 
extrêmement  (et  peut-être  trop)  voisine  de  celle  dont  il  s'agit.  II  signale 
et  figure  même  ces  bractées  ou  spathelles  (spathis  alternis  biseriatis; 
floribus  in  axillis  spathillarum  inclttsartnn  distichis  sessilibtis,  etc.)  !  et 
accuse  nettement  cinq  segments  périanthiens  et  cinq  étamines.  Or,  puis- 
qu'il y  a  six  étamines  distinctes  dans  le  Ravenala,  il  doit  y  avoir  six 
lacinies  pêrigoniales !  Du  reste,  ce  serait  une  étrange  anomalie  parmi  les 
Musacées,  dont  le  système  floral  est  un  double  verticille  régulier,  qu'une 
corolle  tétrapétale  avec  un  androcée  sexparti  et  bien  normal,  et  la  syn- 
thèse dans  ce  cas  ramènerait  difficilement  l'exception  à  la  règle.  Il  résulte 
donc  de  ceci  que  chez  le  Ravenala  chaque  fleur  (l'ovaire!)  est  sessile  et 
contenue  avant  son  développement  dans  une  spathelle  simple  ou  bractée, 
comme  on  voudra;  et  comme  les  fleurs  sont  distiques-géminées,  la  spa- 
thelle nécessairement  parait  double.  Nous  demandons  pardon  à  nos  lec- 
teurs de  cette  discussion  organologique;  elle  ne  lui  semblera  pas  oiseuse, 
s'il  considère  que  tout  ce  qui  se  rattache  h  l'histoire  botanique  d'un  des 
Princes  des  végétaux  de  notre  globe,  acquiert  une  importance,  un  intérêt 
particulier.  Cette  excuse  présentée,  nous  continuons  notre  description  : 

Six  étamines  subfasciculées,  un  peu  plus  courtes  que  les  segments  in- 
ternes qui  les  enserrent  à  la  base;  filaments  courts,  un  peu  dilatés  infé* 
rieurement,  d'une  consistance  coriace,  longs  d'environ  six  centimètres; 
puis  s'élargis6ant  bientôt  un  peu  en  anthères  linéaires,  dressées,  introrscs, 
rigides,  plus  de  deux  fois  aussi  longues  que  leur  support  et  aussi  rigides; 
pollen  blanchâtre.  Style  très  robuste,  aussi  long  ou  un  peu  plus  long 
que  le  périanthe,  cylindrique,  strié,  renflé  au  sommet  en  un  stigmate 
oblong,  infundibuliforme  r  sexdenté.  L'ovaire  subfusiforme  et  sub- 
trigone,  triloculaire,  à  ovules  bisériés,  devient  une  capsule  ovée-subtri- 
gone,  épaisse,  ligneuse,  longue  de  dix  à  douze  centimètres,  s'ouvrant  par 
le  sommet  en  trois  valves  (restant  unies  par  la  base),  concaves  avec  une 
ligne  (côte)  centrale  élevée,  sur  laquelle  s'insèrent  de  chaque  côté  un 
certain  nombre  de  graines  sphériques  déprimées,  disciformes  (et  non 
oblongues,  comme  le  disent  les  auteurs  cités);  au  milieu  est  une  petite 
tubérosité  ombilicale,  très  peu  saillante  ;  la  base  est  entourée  d'un  arille 
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bleu,  pulpeux,  lequel,  en  se  desséchant,  se  sépare  en  fibrilles  rayonnantes, 
et  passe  plus  tard  au  vert  glauque.  Embryon  fungtforme,  etc. 

Quelques  détails  nous  restent  à  ajouter.  Flacourt,  qui  résida  h  Mada- 
gascar pendant  sept  ans  (1648-1 655),  comme  commandant  militaire  de  111e, 
au  nom  de  la  Compagnie  française  des  Indes,  et  qui  publia  sur  ses  pro- 
ductions naturelles  un  ouvrage  estimé,  rapporte  que  de  la  pulpe  bleue 
(arillc!),  qui  entoure  les  graines,  les  Malgaches  tirent  de  l'huile,  et  des 
graines  elles-mêmes  de  la  farine.  Cela  peut  être,  mais  il  faut  remarquer 
qu'alors  il  faut  de  bien  grandes  quantités  des  unes  et  des  autres  pour  en 
tirer  de  tels  produits.  Or,  qu'on  sache,  le  Ravenala  n'est  pas  à  l'état  de 
culture  dans  l'Ile. 

C'est  sans  doute  aussi  le  même  (L  c,  nous  ne  pouvons  vérifier)  qui 
lo  premier  a  parlé  de  l'eau  excellente  a  boire  que  l'on  en  obtient.  Voici 
ce  passage  que  nous  extrayons  d'une  excellente  publication  illustrée  (1); 
c'est  un  récit  tout  simple  et  rempli  d'intérêt  : 

«  Vers  le  milieu  du  jour,  mes  deux  guides  marquèrent  la  halle  sous 
un  bouquet  de  Palmiers,  où  quelques  provisions  et  quelques  fruits  cueillis 
sur  les  arbres  nous  composèrent  un  repas  frugal.  Réduit  à  l'eau  pour  toute 
boisson,  j'allais  en  puiser  dans  le  marais  voisin,  quand  un  de  mes  nègres 
m'arrêta  :  ««  Cà  n'a  pas  bon,  Mossié,  me  dit-il,  attends  vous  là.  »>•  Puis, 
il  chercha  autour  de  nous,  examinant  les  arbres  des  environs.  Quelques 
minutes  après,  il  me  fit  signe  d'accourir;  il  avait  trouvé  un  Ravenala, 
qu'on  a  surnommé  l'arbre  du  voyageur;  il  en  prit  une  feuille,  a  laquelle 
il  donna  la  forme  d'une  coupe;  puis  au  moyen  d'une  entaille  profonde, 
il  fit  jaillir  du  tronc  (2)  une  eau  limpide  et  fraîche  que  je  savourai  avec 
une  espèce  de  sensualité.  La  source  était  si  abondante,  que  mes  deux 
noirs  en  burent  chacun  à  leur  tour  sans  l'épuiser.  » 

Une  réflexion  se  présente  ici  sous  notre  plume,  qui  implique  quoique 
doute,  non  sur  la  véracité  des  voyageurs  qui  s'accordent  à  en  vanter  l'abon- 
dance, mais  sur  la  pureté  et  le  bon  goût  de  l'eau  contenue  dans  les  citernes 
végétales  du  Ravenala,  eau  qu'ils  ont  eu  l'heureuse  chance  de  déguster  telle; 
mais  encore  sur  la  persistance  de  ces  qualités.  Nous  voulons  les  en  croire  sur 
parole!  Ainsi  d'où  vient  cette  eau?  Elle  ne  saurait  être  partie  intégrante 
du  végétal  qui  la  fournit;  elle  doit  donc  provenir  des  eaux  pluviales,  et 
dans  ce  cas,  quand  elle  n'est  pas  fréquemment  renouvelée,  dans  la  saison 
sèche,  par  exemple,  cette  eau  nécessairement  ne  peut  rester  longtemps  pure 
et  de  bon  goût,  ni  même  abondante;  elle  doit  acquérir  une  saveur  plus  ou 
moins  saumâtre!  Du  moins,  il  en  est  ainsi,  chez  beaucoup  de  Bromé- 
liacées; chez  certains  grands  Billbergia,  par  exemple,  dont  les  longues 
feuilles  s'enroulent  étroitement  en  un  cornet  presque  toujours  rempli 


(1)  Vqyage  piforetqut  autour  du   monde.  2   ?ol    in-4«,  «*ee   568   gravure»,   ri  cartff,  ele.   (I    p.  70. 
PI.  IX.  ûg    2).  L    Tkmî,  Paria.  1834. 

(2)  Évidemment  du  haut  du  tronr.  c'est- à-dirt,  de  la  bâte  des  yremièrte  feuille».' 
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RAVBNAU    MADAGASCARIBlfSIS. 


d'eau  (pluviale);  mais  de  celle  là,  on  n'a  jamais,  que  nous  sachions, 
vanté  la  pureté  et  le  bon  goût  ! 

Du  reste,  nous  livrons  ces  réflexions  pour  ce  qu'elles  valent,  parce 
qu'enfin,  selon  le  dicton  vulgaire  : 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin! 

Nous  avons  hâte  de  terminer  enfin  ce  long  article,  et  nous  le  concluons, 
en  disant  que,  si  nous  en  jugeons  d'après  les  jeunes  et  beaux  individus 
que  nous  en  avons  observés  dans  les  serres  de  M.  A.  Verschaffelt,  le 
/?.  madagascariensx*  croit  vigoureusement  et  rapidement.  Ainsi,  ceux 
dont  nous  parlons,  a  peine  âgés  de  trois  ans  (de  semis),  avaient  déjà 
développé  des  feuilles  de  0,80  (pétiole  compris)  sur  0,14-16  de  diamètre 
dans  la  partie  la  plus  large.  La  nervure  médiane  en  est  creuse,  large  et 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  bords  très  minces,  membranacés  et  d'un  beau 
rouge;  le  reste  du  limbe  d'un  beau  vert  luisant. 

Si  nous  avons  été  heureux  pour  intéresser  nos  lecteurs  à  l'égard  de  la 
beauté  de  ce  grandiose  végétal,  il  n'est  pas  un  d'eux  qui  ne  se  le  procure 
pour  en  orner  sa  serre  chaude. 

Cb.  Leh. 

Explication  de*  Planche*. 

Planche  coloriée.  234.  Le  Ravenala  madagascariensis  dans  un  de  ses  sites 
natals,  réduit  à  peu  près  au  60*"1*.  —  Planche  noire.  Fig.  4.  Individu  encore 
jeune,  mais  fleurissant  et  fructifiant  déjà,  également  très  réduit.  Fig.  2.  Spadicc 
florifère  ;  Fig.  3.  Spadicc  fructifère  :  tous  deux  très  réduits.  Fig.  4.  Une  fleur, 
demi-grandeur  naturelle.  Fig.  5.  Ovaire  déjà  avancé  en  âge.  Fig.  6.  Coupe  hori- 
zontale d'un  jeune  ovaire.  Fig.  7.  Capsule  mûre  et  ouvrant  ses  valves,  un  peu 
plus  petite  que  nature,  ainsi  que  les  figures  h*  et  6.  Fig.  8.  Une  graine  avec  son 
arille,  grd.  nat.  a....  Ombilic  oroboné.  Fig.  9  et  40  (un  peu  grossies).  Coupes  diver- 
ses dudit.  a....  Embryon. 

CULTURE.  (S.  Cb.) 

II  ne  faut,  pour  obtenir  d'une  telle  plante  une  vigoureuse  végétation, 
qu'une  place  dans  une  bonne  serre  chaude;  des  vases  assez  larges  et 
profonds,  pour  qu'elle  puisse  à  l'aise  y  étaler  ses  racines  fibreuses;  un  sol 
riche  et  compact,  formé  d*t/3  de  terre  sablonneuse,  d'4/3  de  terre  franche 
et  d't/3  de  gazon  coupé  dans  des  tourbières  (gazon  pourri)  :  compost 
qu'on  tiendra  toujours  frais  et  humide  par  des  arrosements  fréquents; 
mais  dont  on  devra  éviter,  au  moyen  d'un  bon  drainage,  la  stagnation 
trop  prolongée.  On  ne  négligera  pas  de  temps  à  autre  d'en  laver  les-feuillcs 
et  de  les  seringuer,  pour  en  éloigner  les  insectes  suceurs. 

A.  V. 


TOM.    VII.    —    FÉVR.    1800. 


Plaicbe  235. 


GAMMA  SPLMM1IS  (hymuba). 

GAZ A NIE  ÉCLATAKTK. 

Étïm.  Sweet  et  Loudon  (UorL  Brit.)  donnent  pour  étymologic  du  nom  de  ce  genre  îc 
mot  7*Ç*9  trésor,  richesse!  Nous  ne  savons  si  Gartner  Ta  expliquée  ainsi  ;  s'il 
n'en  est  rien  (nous  n'ayons  pas  son  livre  à  notre  disposition  !),  il  est  bien  plus 
probable  qu'il  a  dédié  ce  genre  à  Thbodors  Gaza,  traducteur  et  commentateur  de 
Tbcopbraste  (1504-ltUl). 

ASTBBACBA  §  CviUHEA  $§  GOBTBBI*. 


CHARACT.  GENER.  Ut  mos,  hybrt- 
darum  non  exponimus!  Attaaien  adi, 
studiose  lector,  ciras.  DG.  Prodromum, 
T<"»  VI.  p.  508.  Endlich.  Gen.  PI.  2845. 

CHARACT.  SPECIF.  Eadem  observa- 


tio  !  Planta  de  qua  agttur  in  borto  angli- 
cano  quodam  dicitur  enata  hybridaque 
babetur  !  Inferius  de  ea  fit  descriptio. 

GamuIa  aplendena  Hort.  akgl.  II- 
lustr.  Bouquet,  11.  PL  xxix.  fig.  1.  Not- 
tra  tabula  233. 


Nfayant  point  encore  eu  l'occasion  d'examiner  en  fleurs  la  belle  plante 
dont  il  s'agît,  et  dont  nous  donnons  ci-contre  une  exacte  figure,  emprun- 
tée à  l'élégant  recueil  anglais  intitulé  :  Illustrated  Bouquet,  nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  que  de  traduire  l'excellent  article  que  lui  consacre  le 
rédacteur  anonyme  de  cet  ouvrage  ;  les  parenthèses  seules  sont  nôtres  et 
sont  ajoutées  en  forme  de  commentaires,  dans  l'intérêt  des  amateurs. 

«  La  plante  qui  forme  l'objet  des  remarques  suivantes  et  qui  est  repré- 
sentée dans  la  planche  ci-contre,  est  une  de  celles  qui  se  maintiennent 
remarquablement  belles  parmi  des  milliers  d'autres,  en  raison  du  volume 
peu  ordinaire  et  de  l'éclat  de  ses  fleurs  et  du  riche  contraste  de  leurs  cou- 
leurs. A  ces  grandes  qualités,  il  faut  ajouter  un  port  nain  et  compact,  une 
végétation  vigoureuse.  A  celui  qui  ne  serait  pas  sensiblement  attiré  par 
les  magnifiques  coloris  richement  contrastants  de  la  Gazania  splendens,  il 
faudrait  attribuer  un  bien  mince  goût  pour  les  fleurs,  et  une  appréciation 
bien  obtuse  des  formes  diverses  de  la  beauté  ! 

»  Les  principales  espèces  alliées,  qui  se  trouvent  dans  les  collections  et 
avec  lesquelles  la  variété  en  question,  qui  semble  d'origine  hybride,  peut 
être  comparée,  sont  les  Gazania  rigens  (R.  Br.  Bot.  Mag.  t.  90),  pavo- 
nia  (R.  Ba.  Bot.  Reg.  t.  35)  et  uniflora  (Sms,  Bot.  Mag.  t.  2270).  Les 
deux  premières  sont  naines,  compactes,  toujours  vertes,  herbacées,  viva- 
ces,  et  de  serre  tempérée;  la  G.  pavonia,  néanmoins,  acquiert  avec  l'âge 
une  courte  tige  dressée  cl  charnue,  tandis  que  la  G.  uniflora  est  d'un 
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GAZA  MA    SPLENDENS    (hybrîda). 


faciès  plus  diffus  et  plus  ramifie.  La  G.  rigens  a  des  feuilles  un  peu  pen- 
natifides,  lesquelles,  lorsque  la  plante  végète  vigoureusement,  perdent 
leur  caractère  lobé,  et  prennent  une  forme  allongée  ou  lancéolée-spathu- 
lée;  elles  sont  lisses  (glabres!)  en  dessus  et  blanches  (tomenteuses)  en 
dessous.  La  G.  pavonia  se  distingue  par  des  feuilles  constamment  lyrées- 
pennatifides,  dont  les  lobes  latéraux  sont  courts,  oblongs,  subulés-aigus  ; 
la  surface  en  est  poilue  en  dessus  et  blanche  (tomenteuse)  en  dessous.  Les 
capitules  en  sont  également  remarquables,  mais  plus  petits  et  certaine- 
ment moins  brillants  que  ceux  des  espèces  citées;  les  fleurons  du  rayon 
en  sont  d'un  jaune  vif  avec  une  macule  d'un  jaune  d'or  foncé  à  la  base  et 
dans  l'intérieur  de  celle-ci  une  autre  d'un  jaune  plus  pâle. 

»  La  présente  variété,  dans  sa  façon  générale  de  végéter,  ressemble  à  la 
G.  uniflora,  et  en  diffère  par  son  port  nain,  compact,  à  rameaux  serrés  ; 
elle  est  quelquefois  subdressée,  mais  devient  décombante  par  le  poids  de 
ses  fleurs.  Les  tiges  qui  sont  vertes,  avec  une  nuance  rougeâtre,  portent 
des  feuilles  lisses  (smooth),  luisantes,  oblongues-spathulées,  et  montrent 
cà  et  là  latéralement  un  petit  lobe  simple  ou  géminé  ;  la  surface  supé- 
rieure est  d'un  vert  foncé,  l'inférieure  couverte  d'un  duvet  serré  et  d'un 
blanc  d'argent.  Les  capitules,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre, 
ressemblent  à  des  Chrysanthèmes  d'un  riche  jaune  d'or-orangé,  à  bords 
(rayons)  gracieusement  décurves,  et  élégamment  (picturesquely)  marqué 
à  la  base  de  chaque  fleuron  d'une  large  tache  d'un  riche  brun  chocolat 
à  base  noire,  et  même,  en  outre,  sur  le  fond  sombre  d'icelle  est  une  ma- 
cule blanche  distincte.  Le  rapprochement  de  ces  couleurs  différentes  con- 
tribue à  produire  un  très  riche  et  très  ornemental  effet.  Un  fait  intéres- 
sant, au  point  de  vue  physiologique,  se  fait  remarquer  dans  sa  manière 
de  végéter.  Les  individus,  du  soir  au  matin,  affectent  une  position  presque 
dressée,  et  pendant  cette  période,  les  belles  sousfaces  foliaires,  d'un  blanc 
d'argent,  sont  tout-à-fait  en  évidence,  et  ne  reprennent  leur  position  natu- 
rellement décombante  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'elles  ressentent  les  gaies 
influences  de  l'atmosphère  qui  fait  leurs  fleurs  s'ouvrir. 

»  C'est  une  plante  de  la  culture  la  plus  facile,  se  contentant  de  presque 
de  toutes  les  natures  de  sol,  émettant  une  continuelle  profusion  de  fleurs 
si  admirablement  colorées  de  la  mi-juin  jusqu'à  la  dernière  période  autom- 
nale; elle  ne  demande  aucun  support,  n'est  affectée  ni  par  les  tempêtes 
de  l'été,  ni  par  les  changements  atmosphériques  de  l'automne,  mais  fleu- 
rissant tranquillement  (calmly)  jusque  dans  la  dernière  période  de  cette 
saison,  fermant  ses  magnifiques  fleurs  pendant  la  nuit,  les  rouvrant  pen- 
dant le  jour;  une  telle  plante  a  peu  de  rivales  dans  nos  parterres  ou 
dans  les  jardins  fleuristes  spéciaux  (formai!). 


gazania  spi.ENDE.is  [h  y  brida). 

»  La  rareté  des  fleurs  de  couleur  orangée  pour  de  grands  groupes  ou 
des  massifs,  donne  &  cette  plante  un  très  grand  prix  {invaluable!!!),  en 
ce  que  son  admission  dans  le  Jardin  fleuriste  la  laisse  sans  rivales  parmi 
les  autres  plantes  de  la  même  couleur.  Sa  croissance  est  si  franche  et 
si  vigoureuse,  si  nette,  si  propre  (as  weU  as  neat  and  cleanly),  qu'elle 
n'est  pas  sujette  aux  attaques  des  Cochenilles  et  des  Acarus,  par  lesquelles 
tant  de  plantes  populaires  sont  endommagées,  lorsqu'elles  sont  cultivées 
en  serre  [underpotted!!!)  ou  tenues  dans  une  atmosphère  sèche  et  aride. 
Pour  culture  en  pot,  pour  la  décoration  des  massifs  &  l'air  libre,  pour  la 
formation  de  larges  bordures,  ou  pour  la  plantation  en  ligne  par  devant, 
elle  se  prête  parfaitement  à  ces  divers  buts.  Il  n'est  enfin  nulle  autre 
plante,  d'un  port  aussi  nain  et  aussi  compact,  qui  produise  une  aussi 
longue  succession  de  fleurs,  et  que  n'endommage  pas  une  extrême  séche- 
resse. Ceci,  ainsi  que  son  entière  exemption  des  attaques  des  insectes, 
lui  assure  une  place  parmi  les  plus  brillantes  et  les  plus  apparentes  fleurs 
qui  soient  encore  parvenues  à  la  connaissance  des  horticulteurs.  Ses 
nombreuses  ramifications  favorisent  sa  multiplication  d'une  façon  illi- 
mitée. » 

Nous  n'avons  rien  &  retrancher  dans  l'apologie,  un  peu  prolixe  peut-être, 
mais  vraie  et  complète  qu'on  vient  de  lire,  de  la  plante  dont  il  s'agit. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'elle  présente,  comme  ses  congénères, 
vraisemblablement,  et  ses  proches  alliées,  les  Gorteriœ,  le  double  phéno- 
mène de  la  météoricité  florale  et  du  sommeil  foliaire;  jusqu'ici,  que  nous 
sachions,  le  second  n'avait  jamais  été  signalé. 

Les  Gazaniœ,  dont  on  connaît  une  quarantaine  d'espèces,  sont  la 
plupart  inconnues  dans  les  jardins,  où  on  n'en  cultive  que  cinq  ou  six 
et  qu'on  y  trouve  même  fort  rarement,  malgré  leur  incontestable  beauté, 
sont,  comme  les  Gorteriœ,  originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance;  ce 
sont  des  plantes  basses,  très  ramifiées  et  formant  touffe,  annuelles  ou 
vivaces,  herbacées  ou  suffrutiqueuses  a  la  base,  à  feuilles  le  plus  souvent 
radicales,  rosulces,  discolorcs,  oblongucs-subspathulées  ou  oblancéolccs, 
entières  ou  plus  ou  moins  subpennatifides.  Bien  qu'en  Angleterre  elles 
puissent  passer  à  l'air  libre,  sur  le  continent  elles  exigent  l'abri  d'une 
serre  froide,  ou  d'un  châssis  froid  en  hiver. 

Cii.  L. 

CVLTI1RK. 

L'établissement  Verschaffclt  est  en  mesure  de  procurer  aux  amateurs 
celle  remarquable  plante,  sur  la  culture  de  laquelle  l'article  qui  précède 
est  suffisamment  explicite. 

A.  V. 
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Planche  236. 


PIVOINE  ALEXANDRE  II. 

(Pivoine  en  arbre,  dédiée  à  Sa  Majesté  Alexandre  II,  Empereur  de 
toutes  les  Russies). 

vjEom/k  mouton  (i)  var. 

Ëttm.  n*t*ri*9  Pœonia,  nom  chez  les  anciens  de  la  plante,  dont  par  une  altération 
homonyraique  les  modernes  ont  fait  le  mot  Pivoine.  C'était  aussi  le  nom  d'une 
contrée  de  la  Grèce  (partie  nord  de  la  Macédoine),  où  cette  plante  (le  type)  était, 
dit-on,  fort  commune;  il  dérive,  dit-on  encore,  de  IÏ*/»,  Pœon,  Péon,  célèbre 
médecin  du  temps,  dit  le  Médecin  des  Dieux  :  parce  que,  selon  les  Mythologues, 
il  employa  la  plante,  qui  porte  son  nom,  pour  guérir  Pluton,  blessé  par  une  flèche 
lancée  par  Hercule  (2).  Selon  d'autres,  c'est  un  des  surnoms  d'Apollon,  considéré 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine  (5).  Dioscoride  et  Théophraste,  et  les  anciens 
botanistes  à  leur  imitation,  nommaient  encore  la  plante  en  question  yXvKvo-lS* 
(yXtiKvç,  agréable;  «eN,  grenadier,  notre  Punica  granatum)\  c'était  une  allusion 
à  une  certaine  ressemblance  entre  les  graines  de  celui-ci  et  celles  de  la  Pivoine, 
proprement  dite.  On  la  trouve  aussi  dans  ces  auteurs  et  dans  Pline  (£)  sous  le  nom 
de  nmlfifi»,  Pentorobon  ou  Peniorobos. 

RANUNCULACEiE   §   HELLEBORES. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  sepala  5 
subfoliacea  inaequalia  orbiculata  persis- 
tentia.  Pctala  o  (interdum  —  10)  orbi- 
cularia  subœqualia  ungue  destituta  (3). 
Stamina  oo ,  antheris  extrorsis:  disco  car- 
noso  ovarium  cingente  (nunc  brevi  inte- 
gro  nunedentato,  post  florescentiam  varie 
excrescente).  Ovaria  2-5  grossa  ;  ttigma- 
tibus  sessilibus  crassis  falcatis  bilamella- 
tis  crispis.  Capsulœ  {folliculive)  ovata? 
2-5,  apice  stigmate  superatœ  l-loculares 
oo-spermœ  sutura  longitudinal!  superne 


déhiscentes.  Semina  subglobosa  nitida; 
umbilico  prominulo;  albumine  carnoso; 
embryone  in  basi  locato. 

Hcrbœ  v.  rarius  sufîïutices,  radicibus 
perennibus  collo  crasso  subhorizontali ; 
fibris  fasciculatis  exlus  nigricanlibus  aut 
omnibus  aut  aliis  cylindricis,  alteris  in 
tubercula  ovata  cylindraceave  incrassa- 
tis;  vaginis  squamosis  ad  basimcaulis; 
gemmis  radicalibus  squamis  petiolaribus 
constantibus  ;  foliis  altemis  peliolatis  bis 
ternalim    sectis;    floribus  terminalibus 


(1)  La  lettre  de  la  Planche  ci-contre  n'ayant  pn  être  par  nous  contrôlé*  à  temps,  porte  par  une  double 
faute  POEonia  abbossa,  pour  PiConta  Moota*! 

(2)  Est-il  utile  de  rappeler  que  Joakks  Bodjbbs  a  Stapbi,  médecin  d'Amsterdam  (1044),  dans  ses  eom- 
aaenlaires  sur  Théophraste,  dérivait  TTcciMVtUy  de  Traicn^  seconde  forme  de  icttltvt^  hymne  .-fesant 
ainsi  une  allusion  à  la  célébrité  de  ladite  plaine  chez  les  anciens.  De  Pœonia,  les  Français  ont  fait  par 
altération  linguale  le  mol  Pivoine. 

(S)  rS  F  tari  Tlettnoi  ô^uvijÇuTU  Çclp/uuKet  x-arrai 

jf*fV«r  ..•• 

(Homsbb,  Iliade,  lib.  Y.  vers.  401  ) 

(Le  Médecin  des  Dieux,  Le  sage  Péon  :)  posa  sur  sa  blessure  un  appareil  qui  en  apafsa  la  dou- 
leur et  la  guérit 

(4)  Vetostisaima  inventa  Pœonia  est,  noroenqae  auclorts  retînet  ;  qaara  quidam  Ptntorobon  appellant,  alfi 
GlstyntUn.  Lib.  XXV.  Cap.  it. 

(5)  Petalorum  quidem  ungnis  entât,  plus  minasve  conspicaos! 

TOM.   VII.    —    MARS   1860.  3 
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amplis  purpureis  roteis   v.  albit  (ncc 
unquam  cœruleis  ncc  lutcis  (I). 

A    P.  !>■  Ciidolu,  Syel.  I.  S86. 

Pœonia  (Diosc,  Tbbphr.,  Plike,  etc.) 
Fichs.  Matth.  Lobel,  Dod.  C.  Baub. 
Pin.  323.  Toi  rn.  Insi  273.  t.  US.  L.Gen. 
678.  Jiss.  Gen.  23i.  Gartn.  I.  509.  t.  65. 
Amobbws,  in  Linn.  Tians.  XII.  148.  DC. 
I.  c.  et  Prodr.  1.  63.  Poiret,  Encyc!.  V. 
362.  suppl.  IV.  4*28.  III.  d.  Genr.  t.  481. 
Lois.-Deslongch.  FI.  gcncr.  de  France,  I. 
63.  c.  ic.  (valdc  mediocr.!)  :  Bénévole  stu- 
dioseque  Lector,  ejus  amœnum  articu- 
lum  adiré  veli.  Éndlicb.  Gen.  PI.  4804. 
Meish.  Gen.  PI.  1  (2).  etc.  -  Walp.  Rep. 
1.  61.  II.  745.  V.  7.  Aon.  I.  14.  II.  44. 
14  (Mueller). 

A.  EupjsoKiA  (Pœon  DC.  Prodr.).  Can- 
lis  herbaccus.  Discns  vix  expansus  y. 
imam  ovariorum  partem  circumdans. 

Pillas  FI.  ross.  t.  86.  Engl.  Bot. 
t.  1513.  Andr.  Bot.  Rep.  t.  486.  Ch.  Lem. 
in  Fi.  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.  IV.  t.  308 
(1848).  Bot.  Mag.  —  Bot.  Reg.  -  Sweet, 
in  Brit.  Fi.  Gard,  passim  numerosissimis 
tabulis  !  etc. 

fi.  Moutan  DC  Prodr.  Caulis  frutico- 
sus.  Discus  in  urecolum  ovaria  plus  mi- 
nus involventem  expansus.  —  Bonpl. 
ISav.  t.  1.  9.  23.  47.  —  Aïs  du.  Bot.  Mag. 
et  Bot.  Reg.  passim  eu  m  plur.  icon.  !  — 
Poia.  Encycl.  Suppl  IV.  428.  —  etc. 

Quoad  locos  auct.  et  tabul.  adeunda 
sunt  Walpsesii  opéra  citata. 


CHARACT.  SPECIF.  P.  Caule  fruti- 
coso.  fol  iis  bipinnatim  sectis,  segmeotia 
ovalibus  oblongis  subtus  glaucis;  carpel- 
lis  villosisintcrdum  urceolo  inclusis.  DC. 
Paremla  ■•«ta»  Sms,  Bot.  Mag. 
1. 1134.  Ait.  Mort  Kew.  éd.  2.  III.  315. 
Bosbl.  PI.  rar.  nav.  Malm.  I.  61.  t.  1. 
23  etc.  DC  ]•  c.  Andr.  Bot.  Rep.  Bot. 
Mag.  Bot.  Iteg.  numeris  locis  et  tabulis! 

—  frutlcosa  Du  m.  os  Cours.  Bot.  cuit, 
éd.  2.  IV.  462. 

—  tu/fruticota  Andr.  Bot.  Rep.  t.  373. 
448. 

—  arborea  J.  Doïin  (2),  Cat.  Cant. 
196.  134(180). 

—  officinalis,  var.  Trtnb.  FI.  jap.  230. 
Loua.  FI.  Coch.  I.  3i3. 

—  —  fi  y.  papaveracea  Andr.  Bot. 
Rep.  t.  463  (flore  simplicc  albo,  basi  pe- 
la loru m  purpurco  late  maculato!  carpel- 
lis  in  urceolo  omnino  inclusis!). 

Observ.  Typas  maxime  ludit  sponta- 
ncus  v.  cultus,  v.  etiam  in  hortis  eu  m 
var.  fi  feecundatus,  quoad  colorem  pefa- 
loru  m  et  numerum  ;  rosci  enim  ejus  flo- 
res, v.  punicei,  v.  albi,  y.  yariegati, 
simplices,  y.  semi-pleni  y.  plcnissirot 
vident  ur,  plus  minusque  ampli  cliamque 
amplissimi!  ÏS'ob. 

Pataala  ■•«ta»  (Typi  var.  flore  am- 
plissimo  plcnissimoquc  punicco-albo.  — 
Plvolac    ea    arbre    Aleiaaére    Il  , 

Hort.  Versch.  tab.  nostra  237. 


En  fesant  ci-dessous  l'apologie  des  Pivoines  en  général,  peut-être  nous 
imputera-t-on  à  crime,  à  déraison,  cet  enthousiasme  tout  poétique,  qui 
s'empare  de  nous  en  face  des  plantes  et  des  fleurs?  mais  qu'a  dit  un  poète  : 

Ingcnium  cui  sit,  cui  mens  divinîor,  alque  os 
Magna  sonaturum,  des  nominis  hujus  honorent! 

Or,  est-il  une  chose  plus  grandiose  que  de  célébrer  les  chefs-d'œuvre  de 
la  Création,  les  Fleurs?  A  cette  question,  nous  répondons  par  la  négative  : 
Est  donc  poète  qui  les  chante!  Et  pouvons-nous  rester  froid,  prosaïque 
devant  ces  merveilles  ?  Et  celui  même  de  nos  lecteurs,  qui  taxerait  nos 
paroles  d'hyperboliques,  ne  saurait  refuser  aux  fleurs  un  simple  tribut 
d'admiration.  Qu'on  veuille  donc  excuser  quelque  peu  cet  œstre  poétique, 


(1)  L'illostre  botaniste  ne  ponvait  deviner  qu'environ  vingt  ane  après  avoir  émis  ia  dernière  dénégation, 
une  Poaonia  WiUmanniuna  Hiktwim,  viendrait  du  fond  de  la  Crimée  en  démontrer  le  peu  de  fonde- 
ment. (V.  Bot.  Reg.  t.  9.  1846.  Annal,  de  la  Soc.  roy.  d'Agr.  et  d'tlort.  de  Gand.  II.  t.  64.  p.  173.) 

(2)  Quod  nomen  non  conlundendum  cum  D.  et  G.  Don! 
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ou  pour  parler  avec  plus  d'humilité,  cet  œstre  descriptif  qui  nous  pique  si 
fort,  quand  il  s'agit  des  fleurs,  ces  oculorum  gaudia,  comme  a  dit  San* 
teuil.  Venons  à  notre  sujet. 

«  L'importauce  des  plantes  de  ce  genre,  considérées  au  point  de  vue 
ornemental,  est  aussi  populaire  qu'incontestable.  Quel  parterre  aujour- 
d'hui, quelque  soit  sa  petitesse,  ne  possède  pas  quelques  Pivoines  herba- 
cées ou  même  arborescentes?  Et  quelles  fleurs  parmi  celles  de  nos  plantes 
de  pleine  terre  leur  disputeraient  sans  désavantage  la  palme  de  l'ampleur 
et  de  l'effet  floral  dans  la  décoration  de  nos  jardins? 

»  La  magnificence  de  leurs  fleurs  nous  fera  peut-être  pardonner  la  dis- 
gression  historique  et  mythologique,  fort  brève  du  reste,  dans  laquelle 
nous  engage  à  entrer  leur  type  générique,  la  Pœonia  officinalis  L. 

»  Celte  plante,  connue  de  toute  antiquité,  croît  naturellement  dans  les 
contrées  montagneuses  du  midi  de  l'Europe.  Les  anciens  en  fesaient  un 
fort  grand  cas,  lui  attribuaient  une  foule  de  vertus,  toutes  plus  merveil- 
leuses les  unes  que  les  autres  (1),  et  la  regardaient  comme  un  don  des 
Dieux  (©c o^n-d?  (2)).  Selon  ce  que  nous  apprend  Théophraste,  et  ce  que 
répète  Pline  qui  en  doute,  fait  extraordinaire,  lui  si  crédule!  (V.  note  (3)), 
on  ne  pouvait  la  recueillir  que  la  nuit,  parce  qu'il  fallait  bien  se  garder 
d'être  vu  (dans  le  jour)  par  un  pivert,  sous  peine  de  perdre  la  vue.  L'im- 
prudent qui  en  coupait  une  racine  s'exposait  à  une  chute  de  l'anus.  Puis- 
sante, comme  nous  l'avons  dit,  contre  une  foule  de  maladies,  elle  annulait 
en  outre  les  enchantements,  si  ordinaires  chez  les  Grecs  et  les  Latins  du 
Bas-Empire,  dissipait  les  tempêtes,  etc.;  et  de  son  côté,  la  Mythologie  ne 
pouvait  rester  insensible  aux  charmes  supposés  d'une  telle  plante,  et  on 
a  pu  voir  par  l'étymologic  raisonnée,  que  nous  en  donnons  en  tête  de  cet 
article,  le  parti  divin  qu'elle  en  avait  tiré.  Outre  toutes  ces  vertus,  Théo- 
phraste dit  aussi  sérieusement  qu'elle  servait  à  chasser  les  Incubes  (4)! 
Quelques  auteurs  grecs  encore  la  regardaient  comme  une  production  de 


(1)  Sangulnis  profluvium  sistit  herbœ  Paonta  semen  rabram  (Pœonia  eorallina  Retx);  eadem  et  in 
radie*  vif.  Pli»,  lîb.  XXVI.  cap.  xu. 

Moiiebribus  (uleri  suffocationibut  Cousit.)  morbis  medetur  maxime  in  universum  Pceoniœ  herbu 
temen  nigram  (Pœonia  officinalis  Retx)  ex  aqua  muta;  eadem  et  in  radiée  vis  menses  ciel.  Pliii, 
lab.  XX VI.  eap.  xt. 

(2)  Écrit,  par  faute  typographique,  0EdJW<*f,  dans  l'ouvrage  cité.  De  même,  Qio^ovtaf,  cité  par 
Lobeleur-Deslongchamps,  est  un  barbarisme. 

(S}  Comme  ses  contemporains  ou  ses  prédécesseurs,  Pline  distinguait  deux  espèces  de  Pivoines,  l'une 
maie  et  l'autre  femelle;  nous  Tenons  de  les  citer  :  duo  aulem  gênera  surit,  dit-il;  voyez  le  curieux  article 
qu'il  leur  consacre,  en  les  décrivant  et  en  en  énuméiant  une  foule  de  propriétés  médicinales  (lîb.  XXVI I. 
cap.  x).  Quant  au  péril  que  présentait  leur  arrachrment,  autrement  que  pendant  la  nuit,  il  ajoute  ;  magna 
id  vani'ate  ad  ostentotionem  rei  fictum  arbitror  {ibidem). 

(4)  Ici  nos  lecteurs  comprendront  pourquoi  nous  taisons  tout  commentaire  ! 


PIVOINE  ALBXANDBE  II. 


la  lune  («-lAvitASjp»;  et  non  nA^y***»,  barbarisme  qu'écrit,  par  erreur 
typographique,  Lois.-Deslongch.).  Quelques  auteurs,  et  Loiscleur-Deslon- 
gchamps  (V.  1.  c.)  d'après  eux,  veulent  reconnaître  la  Pivoine  dans 
r#yA»»<p#r<V  d'Elien.  Le  dernier  raconte  ainsi,  en  l'abrégeant,  le  curieux 
passage  d'Elien  qui  s'y  rapporte  : 

—  VAglaophôtis  ne  se  distingue  pas  durant  le  jour  des  autres  herbes  ; 
mais  pendant  la  nuit  cette  plante  brille  d'un  éclat  comparable  à  celui 
d'une  étoile;  aussi  la  découvre-t-on  très  facilement.  On  fait  alors  une 
marque  auprès  de  la  racine;  et  dès  que  la  nuit  est  écoulée,  on  revient 
dans  l'endroit;  on  reconnaît  la  plante  à  la  marque  qu'on  y  a  mise;  mais 
on  se  garde  bien  de  chercher  à  l'arracher  et  même  de  creuser  à  l'entour  : 
car  cette  imprudence  serait  punie  de  la  mort.  C'est  pourquoi  on  amène 
un  jeune  chien  qu'on  a  eu  soin  de  faire  jeûner  pendant  un  jour  entier; 
on  l'attache  fortement  à  la  tige  de  la  plante,  et  on  étale  devant  lui  de  la 
viande  à  quelque  distance,  aûn  qu'excité  par  cet  appât,  il  s'élance  avec 
avidité  vers  cette  viande  et  arrache  la  plante  de  terre.  Dès  que  la  racine 
a  vu  le  jour,  le  chien  meurt  :  mais  on  peut  sans  danger  emporter  cette 
herbe,  qui  est  souveraine  contre  plusieurs  maladies,  et  entr'autres  contre 
l'épilepsie. 

Selon  l'historien  juif  Josèphe,  la  même  herbe  (Baaras),  qu'il  suffisait 
d'approcher  des  possédés,  chassait  a  l'instant  les  démons,  ou  les  Ames  des 
méchants,  qui  s'étaient  introduites  dans  leurs  corps. 

Des  auteurs  plus  modernes,  et  nous  sommes  de  cet  avis,  regardent  la 
plante  d'Elien  et  de  Josèphe  comme  étant  la  fameuse  Mandragore,  cette 
herbe  des  enchantements  par  excellence. 

«  Depuis,  les  médecins  et  les  charlatans  du  moyen-Age  ont  contribué 
à  grandir  encore  la  réputation  de  cette  plante,  et  Galien  lui-même,  d'après 
Elien,  sans  doute,  en  a  vanté  la  puissance.  Par  exemple,  il  affirme  sérieu- 
sement avoir  vu  les  convulsions  épilepliques  d'un  enfant  cesser,  dès  qu'on 
lui  en  attachait  au  cou  un  tubercule  :  convulsions  qui  recommençaient 
dès  qu'on  l'en  retirait. 

>»  Bien  qu'il  soit  probable  que  la  Pœonia  oflicinalis,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  congénères,  renferme  réellement  quelques  principes  immédiats  que 
pourrait  utiliser  l'art  médical  et  qu'indique  d'ailleurs  l'odeur  assez  nauséa- 
bonde de  ses  fleurs,  son  emploi  en  ce  sens  est  totalement  abandonné  de 
nos  jours  ;  mais  nos  jardins  se  sont  empressés  de  se  décorer  de  ses  larges 
fleurs,  au  coloris  si  éblouissant,  aux  fruits,  eux-mêmes,  d'un  bel  effet 
ornemental  au  moment  de  leur  déhiscence.  » 
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Les  poètes  modernes  ne  pouvaient  pas  ne  pas  mentionner  une  plante 
aussi  célèbre.  Ainsi,  Scëvole  de  S^-Marthe,  tout  en  en  fesant  reloge,  en 
résume  assez  heureusement  l'histoire  dans  les  vers  suivants  : 

....  quœ  fuerat  formoso  fœmiua  vultu, 
Herba  fuit,  forma  reliquas  quœ  vinceret  herbas, 
Pœoniam  dixere,  nec  ulla  salubrior  usquam  est. 
Nain  memor  officii  Deus,  aceeptœque  salutis, 
Indidit  bas  vires  ut  quam  sanaverat  herbis 
Ante  luem,  ipsa  suo  sanet  nunc  optima  succo. 

(Pœdotr.  lib.  III.  ad  calcem.  1616. 

Le  père  Rapin  n'eût  certes  pas  manqué  de  chanter  la  Pivoine;  mais 
usant  de  la  licence  poétique,  il  lui  assigne  une  origine  divine  toute  diffé- 
rente : 

Pœonis  at  sylva  per  se-  sublimis  ab  alta 
Florem  pandit  ovans  saturo  perfuso  robore; 
At  non  ille  tamen  non  est  rubor  ille  pudoris, 
Crimen  habet,  tetro  quod  flos  déclarât  odore. 
Félix  nympha  Deum  si  non  habuisset  amantem  ! 
Nam  patrio  quondam  cum  fors  in  littore  rcgi 
Pœonis  Alcinoo  candentes  pasceret  agnos, 
Cavit  mortales  virgo  superosque  cavere 
Non  potuit,  factus  cœlesti  crimine  flos  est  (1). 

Hobt.  lib.  I. 

u  Mais  laissons  là  les  fictions  charlatanesques  ou  poétiques,  qui,  nous 
l'espérons,  n'auront  pas  laissé  que  d'intéresser  quelque  peu  le  lecteur 
lettré,  et  arrivons  enfin  &  notre  sujet.  »  (v2).  Voici  ce  que  pensent  les 


(1)  «  La  Pivoine  épanouit,  dans  la  forêt  du  sommet  de  la  montagne,  sa  triomphante  fleur,  an  ronge 
coloris.  Hais  ce  rouge  n'est  pas  celui  de  la  pudeur;  c'est  le  rouge  que  lui  a  donné  un  crime,  comme 
l'annonce  sa  mauvaise  odeur.  Heureuse  nymphe,  si  un  Dieu  n'eût  été  son  amant  !  Péone  lésait  un  jour 
peltre  par  hasard  sur  le  rivege  les  blancs  agneaux  de  son  père,  le  Roi  Alcinoûs,  et  évitait  ainsi  les  mor- 
tels; mais  la  vierge  ne  peut  éviter  les  Dieux,  et  par  le  crime  de  l'un  d'eux,  elle  Tut  changée  en  fleur.  » 

Les  jardins  du  Roi  Alcinoûs,  dans  l'ile  de  Corcyre  (aujourd'hui  Corfou),  ont  été  célèbres  dans  l'anti- 
quité. Homère,  Ovide,  Virgile,  etc.,  les  ont  chantés.  Nous  regrettons  de  n'oser  citer  les  passages  de  ces 
poètes,,  dans  la  crainte  d'étendre  indéfiniment  (et  pédante  tquemenlf)  cet  article  déjà  long.  Le  lecteur 
atndieux  peut  lire  avec  intérêt  la  description  que  donne  Homère  de  ces  jardins  [Odyssée,  Vil.  V.  112  al 
ê$q .).  Contentons-nous  de  citer  encore  du  divin  Rhapsode,  ces  deux  vers,  qui  désignent  en  quelques  mots 
la  culture  maraîchère  des  anciens,  et  qui  font  voir  que,  dans  ces  temps  reculés,  sauf  les  perfectionnements 
modernes,  elle  était  organisée  comme  de  nos  jours  : 

ttôet  cN  Korptirctl  TTpxrtttl  vrapei  vsuirov    °f%°* 
vuvTOtat  iriÇvctGriV)   i'Trt/trmtot  y*vo*<rccf 

m  Là,  au  bout  des  jardins,  dans  des  carrés  parfaitement  tenus,  croissent  toutes  sortes  de  légumes,  qui 
réjouissent  annuellement  le  cultivateur.  »  (Odyeeée,  livre  Vil.  v.  127-128). 

(3)  Les  parties  guillemetées  de  cet  article  sont  empruntées,  mais  amendée*  et  corrigée»,  à  eelui  que  nous 
avons  publié  dans  la  Flore  de$  Serrée  et  du  Jardin»  de  l'Europe,  Tome  IV,  page  et  pi.  808. 
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médecins  modernes  des  vertus  des  Pivoines.  C'est  encore  le  médecin- 
botaniste  Loiseleur-Deslongchamps  qui  nous  fournît  ce  passage  (I.  e.  71)  : 

«  Les  propriétés  attribuées  à  la  Pivoine  (P.  corattina),  soit  comme  anti- 
spasmodiques et  antiépileptiques,  soit  comme  fondantes  et  emménagogues, 
sont  aujourd'hui  presque  entièrement  oubliées Les  racines  des  Pivoi- 
nes ont  une  saveur  qui  parait  d'abord  douceâtre,  maïs  qui  laisse  ensuite 
dans  la  bouche  une  impression  amère  bien  prononcée;  leur  odeur  est 
assez  forte  et  assez  désagréable,  lorsqu'elles  sont  fraîches.  Cependant,  en 
râpant  ces  racines  pour  les  réduire  en  une  sorte  de  pulpe,  et  en  soumet- 
tant ensuite  cette  pulpe  à  des  lavages  réitérés,  on  peut  en  retirer  une 
fécule  nutritive  assez  abondante,  mais  qui  n'est  pas  en  usage  (I).  Il  parait 
d'ailleurs  que  les  tubercules  de  certaines  espèces  peuvent  se  manger  sans 
préparation  particulière  :  car  on  cultive  depuis  peu  dans  les  jardins,  sous 
le  nom  de  P.  edulis,  une  espèce  originaire  de  la  Chine,  dont  les  racines 
sont  employées  comme  comestibles.  » 

Les  botanistes  distinguent  aujourd'hui  une  cinquantaine  d'espèces  de 
Pivoines,  toutes  ornementales  à  divers  dégrés  et  répandues  en  général 
dans  les  parties  tempérées  australe,  médiane  et  septentrionale  de  l'ancien 
monde,  surtout  en  Europe,  et  dans  l'Asie  mineure.  Elles  s'avancent  jusque 
dans  la  Tatarie  et  la  Sibérie.  On  en  cite  un  petit  nombre  comme  sponta- 
nées aussi  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Une  seule  espèce,  parmi  toutes,  est  frutiqueuse,  celle  dont  il  s'agit. 
Dans  de  bonnes  conditions  de  climat  et  de  culture,  elle  forme  un  épais 
buisson,  atteint  et  dépasse  même  deux  et  trois  mètres,  et  se  couronne 
de  toutes  parts  des  énormes  et  splendidcs  fleurs  que  Ton  sait,  et  dont 
au  reste  nous  allons  entretenir  nos  lecteurs. 

La  Pœonia  Moulan  est  originaire  du  nord  de  la  Chine,  où,  selon  les 
missionnaires  chrétiens  (Bonpl.  ex  DC.!),  elle  est  spécialement  spontanée 
sur  le  mont  Ho-nan.  Depuis  plus  de  4400  ans,  disent-ils,  les  Chinois  et 
les  Japonais  l'ont  introduite  dans  leurs  jardins,  où  ils  la  cultivent  avec 
un  enthousiasme  tout  particulier  et  des  succès  extraordinaires.  Depuis 
les  empereurs  et  les  mandarins,  jusqu'aux  riches  particuliers  (toujours 
d'après  les  missionnaires),  et  comme  en  témoignent  les  peintures  chinoises, 
elle  était  cultivée  avec  passion  ;  on  composait  des  vers  en  leur  honneur  et 
des  inscriptions  pompeuses  surmontaient  les  endroits  où  on  les  cultivaient 
spécialement.  Certaines  variétés  valaient  des  prix  fous,  et  le  nom  de 


(1)  Dans  des  temps  tic  disette  des  céréales,  comme  il  y  a  quelques  années,  on  pourrait  certes  en  tirer 
un  asseï  bon  parti. 
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cent  onces  d'or  données  k  quelques-unes  d'entr'eHes  le  prouve  suffisam- 
ment. Ainsi,  pour  en  donner  une  idée,  et  en  même  temps  pour  démontrer 
combien  cette  plante  joue  sous  l'influence  de  la  culture,  nous  dirons  seu- 
lement que  Yon  Siebold  a  reçu,  en  4844,  du  Japon,  seulement,  et  pro- 
venant des  jardins  impériaux  de  Jédo  et  de  Mijako,  quarante-deux  variété* 
distinctes  entr'elles,  par  le  coloris  de  leurs  fleurs,  et  différant,  dit  M.  Lind- 
ley,  de  toutes  celles  qu'avait  en  Chine  recueillies  M.  Fortune.  Ainsi, 
Von  Siebold,  dans  la  notice  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet,  en  1856,  en  cite  les 
coloris  suivants  : 

1°  Fleurs  blanches;  2°  roses;  3°  d'un  rose  changeant;  4°  carmin; 
5°  rouge  pourpré;  6*  violettes;  7°  pourpres;  8°  rouge  cuivré;  mais  toutes 
ces  sortes  avec  une  macule  plus  ou  moins  discolore  et  de  nuance  plus  ou 
moins  prononcée. 

Il  y  en  avait  d'inodores  et  de  très  odorantes,  à  fleurs  simples  ou  semi- 
doubles  (5  à  10  pétales).  En  outre,  les  couleurs  indiquées  variaient 
extrêmement  d'intensité  et  offraient  des  reflets  divers,  ou  striaient  même 
les  pétales  de  teintes  différentes;  il  en  était  de  même  de  l'urcéole  [pèri- 
gynion  de  quelques  auteurs),  enveloppant  plus  ou  moins  les  ovaires.  Le 
diamètre  floral  variait  de  0,30  à  0,36.  Ce  qui  précède  confirme  le  dire 
des  missionnaires,  rapportant  que  de  leur  temps  les  Chinois  en  énuméraient 
plus  de  deux  cent  quarante  variétés,  tout  en  excluant  celles  à  fleurs  pa- 
nachées, parce  qu'ils  regardaient  ces  teintes  mélangées  comme  un  abâtar- 
dissement de  la  plante.  Nous  ne  nous  montrerions  pas,  pensons-nous,  si 
exclusifs  que  les  Chinois  sous  ce  rapport  :  comme  en  témoignent  hautement 
nos  Dahlias,  nos  OEillets,  nos  Camellias,  etc.  Nous  renvoyons  pour  plus 
de  détails,  en  ce  qui  concerne  la  culture  chinoise  de  notre  Pivoine,  h 
l'article  de  Loiselcur-Deslongchamps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  type  général  des  variétés  de  Pœonia  Mou-tan 
(son  nom  chinois!)  parait  avoir  été  introduit,  pour  la  première  fois,  en 
Europe,  en  1789,  par  les  soins  et  sous  les  auspices  d'un  des  plus  généreux 
promoteurs  de  la  Botanique  et  de  l'Horticulture,  l'anglais  sir  Joseph  Banks. 
Cultivée  dès  lors  avec  un  empressement  extrême,  elle  a  bientôt,  sous 
l'influence  d'une  nourriture  riche  et  surabondante,  décuplé  et  centuplé 
le  nombre  de  ses  pétales,  en  augmentant,  sinon  de  dimensions  compara- 
tives, du  moins  de  volume.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  d'avoir  des  fleurs  dont 
le  diamètre  dépasse  0,25  et  0,30,  et  pleines  autant  et  plus  qu'une  rose  des 
peintres,  comme  celle  dont  il  s'agit,  par  exemple. 

Les  botanistes  et  les  horticulteurs  ont  distingué  dans  le  P.  JUoutan 
deux  races  principales  : 
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4#  FtvralA  Mtuita»  var.  papaveraeea. 
2*       —  —       var.  roua  (I). 

La  première,  remarquable  par  ses  huit  ou  dix  pétales,  d'un  blane  pur 
ou  plus  ou  moins  teinté  de  rose,  avec  une  ample  macule  pourpre  a 
l'onglet;  la  seconde,  par  des  fleurs  d'un  rose  plus  ou  moins  intense, 
maculées  aux  onglets,  ou  à  macule  peu  marquée.  Cette  dernière  a  aussi 
des  feuilles  plus  grandes,  des  sépales  plus  larges.  Toutes  deux,  dit-on, 
n'auraient  été  introduites  en  France  qu'en  1803.  II  serait  à  peu  près 
impossible  de  retrouver  aujourd'hui  les  deux  types  que  nous  venons  de 
citer.  De  leur  fécondation  mutuelle  est  née  dans  nos  jardins  une  nom- 
breuse progéniture,  aux  brillantes  et  volumineuses  fleurs,  dont  les  mille 
pétales,  pressés,  confondus,  offrent  en  général  un  coloris  d'un  pourpre 
plus  ou  moins  vif,  d'un  rose  plus  ou  moins  intense,  tous  deux  plus  ou 
moins  mélangés  de  blanc.  Çà  et  là  encore  quelques  rares  étamines,  sou- 
vent déjà  pétnloïdes  et  de  plus  rares  rudiments  d'ovaires. 

Celle,  qui  fait  le  sujet  principal  de  cet  article,  et  qui  nous  a  rendu 
coupable  de  la  longue  discussion  historique  et  philologique  qui  précède, 
trop  longue  peut-être  (roganti  da  veniam,  amice  eruditeque  lector),  a  été 
gagnée  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  de  graines  obtenues  par  une 
fécondation  artificielle  entre  les  variétés  ci-dessus  indiquées,  les  P.  pa- 
paveraeea, et  rosea,  v.  rubra,  comme  en  justifie,  au  reste,  le  coloris  si 
vif,  pourpre  et  blanc  à  la  fois  de  ses  énormes  fleurs,  pleines  à  rompre, 
littéralement  parlant,  et  exhalant  l'odeur  agréable,  particulière  à  quelques 
variétés  privilégiées. 

Nous  recommandons,  en  connaissance  de  cause,  ce  magnifique  gain 
aux  amateurs,  qui  plus  tard  nous  remercieront  de  leur  en  avoir  conseillé 
l'acquisition. 

La  Pœonia  Moutan  Alexandre  II,  comme  toutes  les  autres  variétés 
obtenues  du  type,  est  un  arbrisseau  à  racines  fibreuses  fasciculées  (nous 
avons  indiqué  ci-dessus  la  hauteur  qu'il  pouvait  atteindre),  à  branches 
nombreuses,  cylindriques,  à  épiderme  brun,  lisse,  à  bois  mou,  en  raison 
de  la  moelle  abondante  qui  en  occupe  le  centre  ;  à  très  grandes  feuilles 
alternes,  garnissant  seulement  les  jeunes  rameaux  (par  conséquent  ca- 
duques, surtout  dans  nos  climats),  horizontalement  étalées,  biternées  ou 
bipennées-découpées,  glabres  et  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  en  dessus, 
glauques  et  légèrement  poilues  en  dessous,  portées  par  de  longs  pétioles 


(2)  Var.  «  et  y  DC.  Prodr.  I.  c.  Var.  usa».   /S  (Aie?.)  détends  mut;  T»r.qne  fi  Sjstematis  ejoed. 
elnsm.  aoci.  forma  mera  est  naiime  loden»  daarom  qoaa  dtamm! 
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dilatés-ainplexicaules  à  la  base  ;  les  segments  en  sont  ovales-aigus.  Les 
fleurs  sont  terminales,  solitaires  (nous  en  avons  dît  les  dimensions  et  le 
coloris),  formées  d'innombrables  pétales  ovales-arrondis,  cucullés,  fine- 
ment lacérés-franges  aux  bords.  Quelques  étamines  et  un  ou  deux  ovaires. 

Dans  l'espèce  type  et  ses  variétés  (papav.  et  rosea),  au  centre  des  5  h 
10  pétales,  est  une  couronne  d'innombrables  étamines,  &  filaments  roses  ou 
blancs,  à  anthères  d'un  jaune  d'or,  entourant  2  à  9  ovaires  velus,  terminés 
par  les  stigmates  persistants,  et  plus  ou  moins  enveloppés  par  un  urcéole 
charnu,  coloré  comme  les  pétales. 

Une  description  botanique  plus  technique  et  plus  longue  serait  hors  de 
propos,  tant  ces  sortes  de  plantes  sont  répandues  dans  les  jardins. 

Ch.  Lem. 

CULTURE.  (Plein  Air.) 

La  Pivoine  arborescente,  dont  il  vient  d'être  question,  peut,  comme 
ses  belles  variétés  congénères,  supporter  nos  hivers  à  l'air  libre,  avec  la 
précaution,  en  cas  de  gelées  trop  intenses,  d'en  envelopper  la  base  de  litière 
un  peu  foulée,  et  au  besoin  de  les  entourer  en  outre  d'une  natte,  attachée 
de  manière  à  résister  aux  vents.  On  la  plantera,  à  mi-ombre  et  dans  une 
situation  un  peu  abritée,  dans  un  compost  formé  de  deux  tiers  de  terre 
franche,  d'un  tiers  mi-parti  terre  de  bruyère,  ou  mieux  de  terre  de  bois 
et  de  terreau  de  couche  bien  consommé,  le  tout  bien  mélangé  et  préparé 
à  l'avance.  Ce  compost  devra  être  renouvelé  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ; 
et  indépendamment  chaque  année,  au  moment  de  la  végétation  et  avant 
la  floraison,  on  dispensera  à  la  plante  de  bons  engrais  liquides. 

La  multiplication  peut  en  avoir  lieu  de  différentes  manières,  et  toutes 

profitables  :  par  la  division  des  jeunes  rejets  du* rhizome;  par  le  greffage 

en  fente  ou  autrement,  sur  tubercule  d'elle-même  ou  des  congénères 

herbacées,  ou  par  œilletons  détachés  avec  portion  de  feuilles  (1),  ou  enfin 

par  le  semis  des  graines  qu'on  en  obtient  quelquefois.  Nous  devons  faire 

observer  que  les  individus  issus  de  semis  restent  cinq,  six  et  même  huit 

ans,  avant  de  fleurir. 

A.  V. 


(I)  On  bouture  en  éeusson  ;  voir  i  ce  sujet  l'excellent  artkle  de  M.  Biillj  (Revu*  horticole,  p.  63,  avec 
figurt,  N*  du  1er  fftrier  1860).  Ce.  L. 


TOM.   VIT.    —   MARS   1860. 
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MILTOïm  CVNKATA. 

miltonb  à  labelle  en  coin. 

Êtvm.    V.    Jardin  fleuriste,   T«   !•%   PI.  108. 

OrCMDACEjE   §   VaRDBA   §§  BrASSI*. 


-CHARACT.  GENER.  V.  ibidem.  Sy- 
nonvnrflc  addc  :  Linol.  Fol.  Orchid.  De- 
ccm'ber  1853.  Ci  Lem.  Illustr.  hort.  II. 
PI.  71.  M.  PI.  216.  Walp.  Annal.  1. 790. 
111.  561. 

CHARACT.  SPECIF.  (1).  M.  Pscudo- 
bulbis  oblongis  compressis;  foliis  basila- 
ribus  distichis  arliculatis,  tcrmin&libus 
geminis  angusle  loratis  striât is  infra 
subcarinatis;  scapo  ereclo  cum  racenio 
flexuoso  5-8  floro  super  an  te;  bracleis 
clongatis  ovarium  médium  attingentibus 
applicatis  scariosis;  floribus  maximis  lœ- 
tissimc  luteo  brunneoque  niclis  :  seg- 
ment is  ccqualibus  patulis  clongato-lan- 
ccolatis  latc  crispato-undulatisapicc  longe 
acuminato-recurvis;  3  ex  ternis  basi  an- 

Ï;uslatis;  2  inferis  sub  labcllo  dejeciis; 
abcllo  dejeclo  trilobato  basi  cuneatim 
attenuato  mox  dilalato  rotundato  apice 


subemarginato  mucronulato,  lobis  laté- 
ral i  bus  parvis  paru  m  fîssis  rotundatis 
cum  intermedio  conniventibus,  média  no 
maximo  (V.  supra)  margine  subundu- 
lato;  lamellis  2  elevatis  lobos  latérales 
vix  ucquantibus  (intra  eos  tuber  adest 
ovalis)  abrupte  terminatis. 

Gynostcmio  brevi  întus  (pediculo!) 
canaliculalo  sub  medio  subimperspicuc 
utroque  latere  unidentato;  clinandrio 
magno  apice  bifido  cucullato  dcnticulato, 
marginibus  latéral  i  bus  infinis  dein  sc- 
eus  cavitatem  stigmalicam  (apice  appen- 
dieu  la  anlica  pcndula  eut  ligula  adhœrct 
donatam)  undulatis;  opercula  anthère 
verruculosa.  Polliniorum  ligula  obovaia 
ventre  excavata.  Nob.  ad  nat.  vit). 

■llt*atla  cueata  Lmm..  Bot.  Reg. 
Mise.  28  (I8U).  ibid.  t.  8.  18*5.  Fol.  Or- 
chid. Milt.  spec.  n°  8  (1853).  —  Nostra 
lab.  237. 


Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  relater  ici  aucuns  des  documents  histo- 
riques qui  concernent  la  charmante  Orchidée  dont  il  s'agit,  en  ce  qui 
touche  du  moins  sa  patVie  précise,  l'époque  de  sa  découverte  et  de  son 
introduction,  le  nom  de  l'auteur  de  l'une  et  de  l'autre;  or,  le  docteur 


(I)  Nous  devons  répondre  ici  à  un  reproche,  qui  nous  a  été  indirectement  adressé 
au  sujet  des  diagnoses  génériques  ou  spécifiques,  nous  accusant  d'en  faire  de 
nouvelles,  lorsque  déjà  elles  avaient  été  faites  et  bien  faites  avant  nous.  Le  fait 
est  vrai,  mais  le  reproche  pêche  par  sa  basei  Certes,  loin  de  nous  la  prétention 
orgueilleuse  de  vouloir  donner  des  leçons  aux  maîtres  de  la  Science;  mais 
modeste  glaneur  dans  les  champs  scientifiques,  usant  d'ailleurs,  à  leur  exem- 
ple, mille  et  mille  fois  réitéré  d'un  droit  inhérent  à  tout  auteur,  nous  avons  cru, 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée,  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
signaler  des  omissions  ou  même  des  erreurs  échappées  à  d'illustres  plumes,  ou 
compléter  des  caractères  génériques  ou  spécifiques  trop  tronqués  dans  l'état  actuel 
de  la  botanique,  où  les  descriptions  ne  sauraient  être  trop  explicites  pour  distinguer 
plus  facilement  les  espèces  entr'cllcs.  Au  reste,  que  l'on  compare  telle  de  nos  dia- 


I 
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Liadley,  qui  le  premier  Ta  déterminée,  décrite  et  figurée  [l*  c1),  se  contente, 
en  1844,  de  dire,  /.  c.  :  «  qu'elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  (en  Angle- 
terre) chez  MM.  Rollisson  (horticulteurs,  à  Tooting).  >»  Elle  est  américaine, 
comme  toutes  ses  congénères,  et  comme  la  plupart  d'entr'elles,  originaire 
du  Brésil,  où  elle  croit  sur  les  arbres.  Les  vigoureux  individus  qu'en  pos- 
sède l'établissement  A. Verschaffelt,  et  qui, 
au  moment  où  nous  écrivons  (6  mars), 
sont  depuis  plus  de  six  semaines  en  pleine 
floraison  (floraison  après  ce  laps  de  temps 
encore  aussi  fraîche  que  les  premiers  jours) , 
lui  ont  été  envoyés  directement  du  Brésil, 
par  M.  Ch.  Pinel,  son  honorable  et  zélé 
correspondant,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1858. 

La  figure,  que  nous  en  donnons  ci- 
contre,  bien  supérieure  à  celle  qu'on  en 
trouve  dans  le  Botanical  Register  (1.  c.) 
et  figure  exacte,  parfaitement  exécutée, 
peut  donner  au  lecteur  une  juste  idée  du 
mérite  de  cette  Orchidée,  peu  répandue 
encore  dans  les  collections  ;  et  nous  pou- 
vons lui  assurer  que  la  nature  est  ici  en- 
core de  beaucoup  supérieure  à  l'art.  Ainsi, 
ses  fleurs  ont  au  moins  0,09  de  diamètre; 
leurs  grands  segments  sont  bien  étalés, 
fortement  récurves  au  sommet,  d'un  ri- 
che marron  bordé  de  jaune,  et  aussi  ma- 
culé du  même  (nous  ne  savons  pourquoi 
M.  Lindley  a  dit  :  rich  brown  tipped  wilh 
green;  car  la  figure  qu'il  en  donne  est  maculée  de  jaune!)  :  nuances  plus 
vives,  pour  ainsi  dire,  au  moment  même  de  l'anthèsc.  Le  labelle,  fort 


gnoses  que  Ton  voudra,  à  toute  autre  donnée  avant  nous,  et  que  le  lecteur  impar- 
tial juge!  A  ce  sujet,  nous  dirons  avec  Juvénal  : 

Dat  veniam  corvis,  vexât  Censura  colombas! 

Nous  recommandons  comparativement  par  exemple  la  présente  diagnose  à  notre 
Aristarque  inconnu.  Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  toujours  s'efforcer  de  faire  mieux 
que  ses  devanciers  ?  Or,  oh  pourrait  aussi,  par  les  mêmes  causes,  nous  reprocher 
de  figurer  des  plantes  qui  l'ont  été  déjà  !  et  en  cela  notre  réponse  sera  la  même, 
comparez  !  et  faire  mieux,  n'est-ce  pas  un  progrès? 


■ILTONIA    COMBAT A. 


ample  et  d'un  blanc  pur,  se  voit  souvent  avec  une  ou  plusieurs  petites 
macules  violettes  à  la  base  interne,  le  long  des  lamelles.  Entre  celles-ci, 
caractère  important!  existe  une  petite  tubérositë  (glande!)  ovale, jaune, 
qui  a  échappé  a  l'examen  de  M.  Lindley.  Il  en  est  de  même  de  la  confor- 
mation du  clinandre,  qu'il  dit  très  entier  et  qui  est  manifestement  denti- 
culé,  et  de  son  opercule,  dont  il  ne  parle  pas,  et  qui  est  revêtu  de  très 
petites  verrues.  Du  reste,  la  Miltonia  cuneata,  en  raison  de  la  disposition 
et  du  coloris  des  fleurs,  ressemble  tellement  au  Cyrtochilum  maculatutn, 
qu'on  pourrait  au  premier  coup-d'œil  les  prendre  l'un  pour  l'autre  (Y.  Sot. 
Reg.  t.  44.  [1838.]  et  mieux  notre  Horticulteur  universel,  T*  V.  p.  132. 

cum  optima  icône).  (V.  fig.  analyt.  i.  2.  3.) 

Ch.  Lem. 

Explication  étm  Figure*  aaalytl*«e«. 

Fig.  1.  Le  Iabellc  étalé  artificiellement;  a,  glande;  6,  lamelles.  Fig.  2.  Clinandre; 
a,  bords  supérieurs  crénelés;  b,  appendice  ligulaire;  c,  cavité  gynostématique  (sti- 
gmate vrai);  d,  gynostème  ou  colonne  des  auteurs  {pédicule  vrai!).  Fig.  3.  Opercule 
antbéral.  Fig.  4.  a,  pollinics;  b,  ligule;  c}  glande,  ou  point  d'attache  sur  la  pointe 
rentrante  6  de  l'appareil  gynostématique. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Les  soins  que  demande  cette  jolie  espèce  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  maintes  fois  recommandés  dans  ce  recueil, 
au  sujet  des  Orchidées  épiphytes. 

A.  V. 


ÙUifornit   (  Strrtfrcuie) 


À 


'* 

M 
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CEAflOTHOS   FLORIBINDUS. 

CÉANOTHE  A   FLEURS  TRÈS  NOMBREUSES. 

Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  1°'.  PI.  17. 

RhàMNÀCEjE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem.  - 
Synonymiœ  addere  veli  :  W.  Hook.  Bot. 
«ag.  t.  4660.  4664.  4806.  4810.  481». 
B165.  Walp.  Annal.  1. 193.  II.  267,  etc. 

CHARACT.  SPECIF.C  piloso-scabri- 
dus,  foliis  brève  petiolatis  oblongis  co- 
riaceis  undulatis  acutis  margine  et  paulo 


intra  marçiném  dentato-glandulosis  api- 
cequc  acutiosculo  retirais  subtus  venosis 

Sutescenti-tomentosis  corymbis  densi- 
oris    globosis    aggregatis    sessilibus. 
W.  Hook.  1   i.  c. 

Ceanothua  florlbnnJusj  W.  Hook. 
Bot.  Mag  t.  4806  (sept.  1854).  -  tab. 
Doslra  t.  238. 


«  L'habitus,  dans  cette  espèce  et  dans  quelques  congénères,  présente 
je  ne  sais  quoi  de  sec,  de  dur,  de  hérissé,  pour  ainsi  dire,  qui  justifie 
assez  bien  le  nom  générique  que  leur  a  imposé  le  réformateur  et  le  véri- 
table père  des  sciences  naturelles.  On  dirait  certains  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  (1)  ou  de  l'Afrique  australe  ;  de  ces  derniers  surtout, 
dont  Linné  disait,  dans  son  style  si  précis  et  si  caractéristique  :  Nescio 
quœ  faciès  torva  sicca  obscvra  A  fris....  quœ  coarctata  indurata  Alpinis....! 
Néanmoins  cet  aspect  insolite  ne  laisse  pas  d'imprimer  à  ces  plantes  quel- 
que chose  de  pittoresque  et  de  curieux,  auquel  viennent  se  joindre  de 
gracieuses  et  légères  (et  innombrables!)  fleurs,  du  plus  agréable  coloris. 
Ajoutons  que,  dans  quelques  espèces,  les  nombreuses  papilles,  dont  sont 
hérissées  les  parties  vertes,  sont  remplies  d'un  suc  résineux,  qui  émet  une 
odeur  assez  forte,  quand  on  les  froisse  entre  les  doigts.  »  Nob.  Jard.  fleur. 
I.  s.  c. 

Peut-être  la  Chimie  et  la  Thérapeutique  pourraient-elles  trouver  dans 
le  suc  que  contiennent  ces  papilles  ou  vésicules  quelque  principe  utile  ! 
Aussi  croyons-nous  devoir  le  signaler  et  le  recommander  à  qui  de  droit. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  croyons-nous,  que  de  reproduire  ici 
l'article  excellent,  qu'a  consacré,  à  la  plante  dont  il  s'agit,  M.  W.  Hooker, 
/.  s.  c,  en  fesant  observer  toutefois  que  la  planche  ci-contre  a  été  exécutée, 
dans  l'établissement  Verschaffelt,  d'après  un  individu  d'une  végétation 


(1)  C'est  aux  plantes  de  celte  contrée  que  s'applique  aujourd'hui,  bien  plut  littéralement,  Je  phrase 
lianéeDiM  que  nous  citons  :  et  que  l'auteur  leur  eût  certes  appliquée ,  si  elles  eussent  été  mieux  connues 
de  son  temps. 
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plus  vigoureuse  et  plus  élancée,  à  feuillage  moins  compact  et  plus  grand, 
à  corymbes  plus  distants  et  plus  volumineux,  et  d'un  coloris  beaucoup 
plus  vif.  En  comparant  les  deux  planches,  on  pourrait  croire  à  l'existence 
de  deux  espèces  différentes  ;  et  cependant  il  s'agit  bien  de  la  même,  diffé- 
renciée seulement  par  la  culture.  Voici  l'article  de  notre  savant  confrère  : 

Desca.  «  Arbrisseau  d'une  stature  en  apparence  modérée,  à  branches  vêtues  d'une 
écorce  brune  et  légèrement  poilue.  Feuilles  rapprochées,  petites,  étalées  ou  réflé- 
chies, oblongues,  coriaces,  ondulées,  velues  en  dessus,  et  d'un  vert  foncé,  luisant  ; 
bords  et  sommet  modérément  aigus,  réfléchis  (ce  qui  donne  à  celui-ci  une  apparence 
rélusc);  sur  ce  bord  extrême  et  en  dessus  du  limbe,  près  de  lui,  sont  des  glandes 
dentiformes;  le  dessous  est  pâle,  tomenteux,  et  à  veines  proéminentes  et  réticulées. 
Pétioles  courts,  épais,  poilus,  portant  à  la  base  une  double  stipule  ovée,  atténuée, 
dépassant  la  moitié  de  sa  longueur.  Fleurs  sessilcs,  disposées  nettement  en  corym- 
bes, mais  serrées  et  étalées,  de  façon  à  former  des  boules  denses  ou  des  capitules 
tellement  rapprochés  à  l'extrémité  des  courts  rameaux,  qu'ils  en  cachent  en  grande 
partie  le  feuillage.  Pcdicelles  rougeâtres,  poilus  et  munis  a  la  base  de  petites  brac- 
tées, squamiformes,  rougeâtres,  décidus.  Calyce  profondément  découpé  en  cinq 
segments  ovés,  aigus,  infléchis  et  cachant  ainsi  l'ovaire.  Pétales  d'un  bleu  brillant, 
aux  longs  onglets  filiformes,  étalés  et  aux  lames  cucullées,  saillant  hors  des  inter- 
valles laissés  par  les  segments  calycinaux.  É lamines  opposées  aux  pétales,  insérées 
à  leur  base,  et  aussi  longues  qu'eux,  dressées  et  étalées;  filaments  bleus;  anthères 
ovales,  bleues  ;  pollen  jaune.  Style  colomnairc,  beaucoup  plus  court  que  les  élamines 
et  que  les  pistils;  stigmates  trois,  subétalés.  » 

L'auteur  fait  précéder  cette  description  de  la  notice  suivante  :  dont 
nous  supprimons  quelques  lignes,  fesant  double  emploi  : 

«  La  plante  dont  il  s'agît  fut  élevée,  parmi  d'autres  intéressantes  espèces 
de  Ceanothus,  par  MM.  Veitch,  horticulteurs,  à  Exeter  et  à  Chelsea,  de 
graines  a  eux  envoyées  par  M.  William  Lobb;  et  elle  est  sans  contredit  la 
plus  belle  des  congénères  a  fleurs  bleues  que  nous  connaissions  jusqu'ici. 
Elle  fleurit  en  juin  et  s'est  montrée  entièrement  rustique  en  Angleterre.  » 

Nous  la  voyons  chaque  année  fleurir  abondamment  et  luxuriamment 

dans  l'établissement  Verschaffelt. 

Cu.  L. 

CULTURE.  (S.  Fa.) 

On  appliquera  a  cet  arbrisseau,  ainsi  qu'à  ses  congénères,  la  même 

culture  que  celle  qui  convient  aux  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande;  et 

bien  qu'elle  puisse  supporter  dehors  les  hivers  en  Angleterre,  sur  le 

continent,  où  l'air  est  plus  sec  et  plus  froid,  on  devra  la  rentrer  en  serre 

tempérée  ou  dans  l'orangerie. 

A.  V. 
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PBÉNACOSPERMK  DE  LA   GUIANB. 

(Havenala  amazonlca  Hort.) 

Étym.  Çtvccttn,  perruque;  o-w»'^**»  graine. 

M usage*  §  M  use  a. 


CHARACT.  GENER.  Pcrigonii  epi- 
gyni  tubus  (I)  elongatus  fa  relus,  phylla 
exteriora  œquilonga  lanceolata  canalicu- 
lata,  anlieo  magis  carinato,  interiorum 
breviorum  duo  anteriora  connata  postico 
breviorc  amplexa.  Stamina  S,  postico  dé- 
ficiente. Ovarium  in  féru  m  pengonii  tubo 
(V.  notulam  (i))  tri locu lare,  ovu/is  in  lo- 
culorum  angulo  centrali  pluriscriatis  ho- 
rizontalibus  anatropis.  Stylus  filiformis 
stamina  parumper  superans,  stigmate 
crasso  oblongo  trisulco.  Capsula  coria- 
ceo-Iignosa  ovoidea  obtuse  trigona  trilo- 
cularis  locu  I  ici  do-tri  val  vis.  Semina  pluri- 
seriata  horizontalia  locu  1  or u m  angulo 
centrali  ejusauc  processubus  inserta  obo- 
voidea  angulata,  testa  fuliginca  nitida 
striolata;  funiculo  oblongo  in  arillum 
fibrosum  fatiscente;  embryone  in  axi  al- 
buminis  duro-farinosi  recto  ejusdem  fere 
longitudine  lineari-lingulato. 

Musaceœ  perennes  austro-americanœ, 
canlescentes  v.  acaules,  Musarum  aut 
Strblitziarum  habitum  prœ  se  ferentes, 
foliis  distichis,  petiolis  basi  vaginantibus 
elongatis,  laminis  magnis  oblongis;  scapo 
(rectius  amite)  terminait,  spathis  altemis 
biseriatis;  floribus  in  axillis  spathillarum 
inclusarum  dittichis  sessilibussub  anthesi 


vix  aliquantum  prominentibus  albis;  se- 
minibusn?ortcanft6i45arillo  stupposo  cro- 
ceo-rubente  inclusis. 

Miq.  I.  i.  o.  (Exe.  paronth.) 

Phenacoupermnm  (  PhcnaKospcr- 
mum!  Lege  supra  notulam  ad  calccm 
tertii  versi  textus  imtcripti  Ravenala  ma- 
dagascariensis,fa6.234.)  Endlich.  Prodr. 
FI.  norf.  34.  in  nota,  et  Gcn.  Plant.  1630. 
sub  Ravenala;  Meisn.  Gen.  PI.  390(292). 
Walp.  Annal.  III.  607.  —  Miquel,  cha- 
ract.  rev.  et  compl.  in  M#bl  et  Sghlecht. 
Bot.  Zeit.  543  (1843).  Stirp.  Surinam.  212. 
Uraniœ  spec.  L.  C.  Rich.  et  plur.  Vide 
infra. 

CHARACT.  SPECIF.  adsunt  supra  in- 
fraque  fusius  redditi. 

P.  sjulauenae  Miqgel,  Stirp.  Surinam. 
1.  c.  t.  62-63.  in-f°.  —  Nostra  tab.  239, 
ex  prœced,  efficta  ! 

Urania  guianensis  L.  C.  Rich.  Com- 
ment, de  Musac.  21 .  t.  67.  sicut  Endl.? 
VI.  VIII.  sicut  Miq.?  Splitgerb.,  in  In- 
stitua, 306  (1843).  c.  ic.  floris! 

Urania  amaxonlca  Hortul.  non 
Mart.?  Rcise  in  Brasil.  20.  III.  Atlas,  I. 
fig.  VI.  2.  sicut  Miq.  1.  c.  (Phenacosper- 
mum  amazonicum  Miq.). 


Nous  nous  empressons  de  tenir  la  promesse  faite  à  nos  lecteurs,  de  leur 
donner  un  pendant  h  la  noble  Ravenala  madagoBcariensis,  décrite  et 
figurée  ci-dessus,  PI.  234  (color.  et  fig.  analyt.  planche  double  (2)),  et  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  à  nos  lecteurs.  V.  L  c.,au  3e  recto. 


(1)  Incaote  elr.  anetor  hic  t*b*m  relnlit;  atenim  apad  MunctM  tmbus  fioralis  venu  omnioo  deest;  ted 
orarian  adesi  «longatum  quod  salis  bene  illud  effingil. 

(2)  Ravenala  i    Charact.   gknbric.   Synonymies  addere  veli,   amice   lector: 
—  J.  K.  Hasskarl,  Plant,  jav.  rar.  441.  —  Retzia,  Pugill.  II.  4. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  du  premier  de  ces  deux  ouvrages, 

tom.  vu.  —  avril  1860.  7 
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Sans  doute,  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  n'atteint  pas  les 
proportions  grandioses  de  celle-ci,  mais,  sauf  la  présence  d'un  caudex 
srboriformc,  elle  offre  le  même  faciès,  et  à  peu  près  un  ensemble  aussi 
majestueux,  par  le  magnifique  développement  de  son  éventail  foliaire, 
releva  lion  de  sa  bampe,  le  nombre  et  les  dimensions  de  ses  fleurs,  dont 
la  disposition  et  les  formes,  le  fruit,  les  graines,  etc.,  sont  presque  abso- 
lument les  mêmes,  circonstances  qui  nous  faisaient  dire  que  les  genres 
sont  peut-être  un  peu  trop  alliés! 

On  sait,  à  ce  qu'il  parait,  bien  peu  de  choses  au  sujet  de  l'histoire  de 
cette  belle  plante,  introduite  vraisemblablement  en  Europe,  il  y  a  peu 
d'années,  bien  que  L.  C.  Richard  l'eût  fait  connaître  aux  botanistes  dés 
483!  (K.  /.  c.)  et  Endlicher  dès  1833  (V.  L  c);  néanmoins  les  catalogues 
de  Swcet  et  de  Loudon  (Hort.  bril.  4839)  la  passent  sous  silence,  et  nous 
ne  la  voyons  figurer  dans  ceux  des  principaux  horticulteurs  qu'après 
4845.  D'un  autre  côté,  M.  Miquel,  du  moins  dans  ses  Stirpes  surina- 
menses  (1.  c),  est  fort  laconique  a  cet  égard  ;  il  se  contente  de  dire  qu'elle 
est  asses  commune  dans  toute  la  Guiane,  où  les  habitants  lui  donnent  le 
nom  de  Bananier  des  forêts  ou  de  Bananier  sauvage  (Banana  sylvestris!). 

En  présence  de  cette  pénurie  extrême  de  renseignements,  et  ne  pou- 
vant non  plus  décrire  ex  professo  la  plante  d'après  un  individu  adulte, 
qui  nous  fait  défaut  en  ce  moment,  nous  devons  nous  contenter  de 
profiter  de  la  diagnose  générique  qu'en  a  donnée  M.  Miquel,  et  des  belles 
figures  in-p>  qu'il  y  a  jointes,  pour  en  donnner  nous-méme  une  description 
aussi  sortable  que  possible,  laquelle,  avec  notre  belle  planche  ci-contre, 


quand  nous  avons  compose  notre  article,  lequel,  sans  doute,  y  eût  beaucoup  gagné, 
en  ce  que  («  nous  custion»  pu  nous  le  procurer!)  nous  aurions  rois  à  profit  la  des- 
cription du  Bavenala  par  M.  Hasskarl.  Dans  le  second,  dont  nous  devons  la  bien- 
veillante communication  k  un  généreux  et  zélé  promoteur  de  la  Science,  M.  le  comte 
de  Liniroinghe,  routeur  décrit  complètement,  mais  seulement,  la  capsule  et  les 
graines;  mais  comme  nous  n'y  trouvons  aucun  fait  nouveau  à  citer,  nous  n*y  re- 
viendrons pas.  Nous  saisirons  en  même  temps  celte  occasion  pour  rectifier  les 
chiffres  de  nos  figures  analytiques,  lesquels,  sur  la  planche,  par  inadvertance  du 
lithographe,  ne  se  rapportent  pas  à  ceux  de  notre  texte.  Voici  donc  Pcxplicatîon 
desdits  chiffres,  dont  l'ordre  normal  a  été  bouleversé  do  la  manière  que  nous 
venons  de  dire  : 

RAVENALA  MADAG ASCARIENSIS.  Planche  analytique;  Rectifications. 

Figures  1.  2.  3.  Citations  exactes.  Fig.  4.  Une  ctamine.  Fig.  5.  Spadice  fructifère. 
Fig.  6.  Ovaire  avancé  en  âge,  ou  capsule  non  encore  mûre.  Fig.  7.  Capsule  en  état 
de  déhiscence.  Fig.  8.  Coupe  d'un  jeune  ovaire.  Fig.  9  ef  10.  Graines  avec  leur 
arille,  l'un  présentant  de  face  son  ombilic  omboné.  Fig.  14  «M  2.  Coupe  horitontalc 
et  verticale  de  la  graine.  Etc.  V.  ci-de$$u$. 
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réduction  et  imitation  de  celles  des  Stirpes  surinamenses,  1.  c,  pourra 
toutefois  donner  à  nos  lecteurs  une  juste  idée  du  noble  végétal  dont  il 
s'agit. 

Le  Phenacospermum  guianense  croît  donc  dans  les  Guianes,  et  vrai- 
semblablement, comme  ses  proches  alliés,  la  Ruvenala,  les  Strelitziœ,  et 
même  les  Heliconiœ,  dans  des  endroits  humides  et  marécageux,  plus  ou 
moins  inondés  à  certaines  époques,  et  surtout  le  long  des  cours  d'eau.  11 
représente  absolument  dans  l'Amérique  méridionale  les  Strelitziœ  du  Cap; 
même  port,  même  feuillage,  mais  avec  une  inflorescence  tout-à-fait  diffé- 
rente. Chez  ces  dernières,  en  effet,  indépendamment  de  la  conformation 
des  fleurs,  une  spathe  unique  termine  la  hampe,  tandis  que  daus  notre 
plante,  comme  chez  la  Ruvenala,  la  hampe  porte  au  sommet  des  spalhes 
distiques,  dont  chacune  contient  des  fleurs  bien  plus  nombreuses  que 
celle  des  Strelitziœ.  Il  paraît  qu'il  existe  deux  espèces  distinctes  de  Phena- 
cospermum. Ainsi,  d'après  une  note,  dont  il  fait  suivre  la  diagnose  qu'il 
a  donnée  du  genre,  M.  Miquel  cite  un  P.  amazonicum9  qui  différerait 
surtout  de  celui  dont  nous  nous  occupons,  par  la  présence  d'un  caudex; 
mais  dont  l'existence  est  encore  assez  douteuse  :  ce  qui  semble  résulter 
de  la.  note  même  de  notre  savant  confrère,  note  que  nous  reproduisons 
ici  textuellement  : 

«  Il  existe  dans  l'ouvrage  de  Martius  (Reise  in  BrasiUen,  III.  20.  Atlas, 
T.  I.  fîg.  VI.  2)  la  figure  d'un  Phenacospermum  amazonicum,  espèce 
caulescente,  mais  jusqu'ici  inexactement  décrite.  » 

Nous  trouvons  en  outre  dans  quelques  catalogues  marchands  récemment 
lancés,  sous  les  noms  impropres  de  Ravenala  ou  d'Urania  amazonica, 
une  plante  qui  semblerait  synonymiquement  la  même  :  ce  dont  il  est  per- 
mis de  douter,  car  d'abord  l'individualité  du  P.  amazonicum  n'est  rien 
moins  que  certaine;  et  ensuite,  on  posséderait,  ce  nous  semble,  on  trouve- 
rait dans  les  auteurs,  quelques  détails  plus  ou  moins  explicites  sur  l'intro- 
duction de  ce  dernier,  dont  la  patrie  parait  être  le  Brésil  et  la  station  sur 
les  rives  de  l'Amazone.  Quoi  qu'il  en  soit,  revenons  à  notre  sujet. 

Privé  de  tige  (caudex),  le  P.  guianense  forme  probablement,  comme 
les  Strelitziœ  et  les  Heliconiœ,  des  sortes  de  touffes  par  la  séparation 
dichotomique  de  l'individu  après  la  floraison.  Toutes  les  feuilles  en  sont 
radicales,  superposées-distiques,  étalées  en  éventail,  et  forment  une  sorte 
de  tige  par  l'agencement  de  leurs  longues  et  amples  gaines  pétiolaires  em- 
brassantes. Chacune  d'elle,  avec  son  pétiole,  qui  compte  pour  moitié,  a 
environ  deux  mètres  de  long;  ce  dernier  d'abord  subcylindrique,  rigide, 
plein,  se  dilate  tout-à-coup  en  un  vaste  gaine  cymbiforme;  la  lame  est 


PflElMCOSPERIlUfl   GUIANElfSH. 


oblongue,  cunéiforme  à  la  base,  rétuse  ou  même  écbancrée  au  sommet, 
d'un  beau  vert  luisant;  à  vénation  double  et  multiple,  serrée,  comme  chez 
la  Ravenala  (V.  ci-dessus);  les  bords  en  sont  finement  membranacés,  rou- 
geâtres.  Du  centre  s'élève  une  hampe  terminale  (et  non  un  scape,  puis- 
qu'ici  le  pédoncule  est  absolument  nu),  flexueuse,  beaucoup  plus  longue 
que  les  feuilles,  et  terminée  par  6-8  spatbcs  alternes-distiques,  longuement 
cymbiformes-aiguës,  multiflores  et  longues  d'environ  0,40-49. 

Les  fleurs,  au  nombre  de  6  ou  8  (ou  plus?)  dans  chaque  spathe,  sont 
distiques,  hautes  de  0,15,  blanches,  flanquées  chacune  (?)  à  leur  base 
d'une  double  bractée  (spathelle!)  d'inégale  largeur  (l'intérieure  beaucoup 
plus  étroite),  mais  plus  de  moitié  aussi  longue  que  la  fleur.  Il  semble, 
d'après  la  figure  donnée  par  M.  Miquel  (PI.  62.  fig.  B),  que  ces  bractées 
ou  spathelles  persistent,  et  s'accroissent  de  sorte  à  égaler  les  capsules  en 
longueur?  (De  quo  tacet  cl.  auctorl).  Le  périgone,  surmontant  immédia- 
tement un  ovaire  pédonculiforme,  subtrigone,  sessile,  de  moitié  aussi 
long  que  la  fleur  proprement  dite,  est  composé  de  cinq  segments,  soudés 
à  l'extrême  base  (non  tubulés),  dont  deux  externes  plus  longs,  lancéolés- 
aigus,  canaliculés;  l'un,  le  plus  extérieur,  caréné;  trois  internes,  dont  le 
médian  le  plus  court,  à  la  base  duquel  s'insèrent  les  organes  sexuels; 
tous  veinés-striés.  Etamines  5,  libres,  mais  enveloppées  par  le  segment 
qui  les  porte  et  est  à  peine  plus  long  qu'elles;  les  filaments  en  sont  plans, 
fortement  courbés  en  siphon  à  la  base,  &  bords  saillants;  les  anthères, 
longuement  filiformes,  ont  leur  connectif  légèrement  renflé  à  la  base  et 
tronqué  au  sommet  (omnia  ex  figura!).  Le  style,  qui  les  dépasse,  est 
robuste,  cylindrique,  exsert,  et  se  termine  par  un  stigmate  fusiforme, 
tri-sillonné,  tors  sur  lui-même  (à  la  façon  de  ceux  des  Billbergiœ!).  La 
capsule  (V.  Ovarium  aux  Caract.  génér.  !  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
en  ce  moment,  et  que  nous  avons  figurée  d'après  nature!)  est  trigone, 
ovoïde,  ligneuse,  striée,  brunâtre,  loculicide-trivalve,  mais  sans  se  fendre 
jusqu'à  la  base.  Les  graines,  fixées  horizontalement  sur  une  robuste  cloi- 
son saillante,  sont  très  nombreuses,  plurisériées,  portées  par  un  court 
funicule  plan,  très  étroit  au  milieu,  mais  dilaté  aux  deux  extrémités;  elles 
sont  oblongues,  subanguleuses  (obovoïdes,  Miq.),  enveloppées  de  la  base 
presque  jusqu'au  sommet  d'un  arille  laineux,  épais,  d'un  bel  orangé  vif 
(De  reliquis  V.  Diagn.  gêner.). 

Le  Phénicosperme  de  la  Guianc,  même  en  l'absence  de  ses  fleurs,  si 
belles  et  si  amples,  de  ses  fruits  si  richement  vêtus,  serait,  par  son  port 
seul,  éminemment  ornemental  et  d'un  grand  effet  parmi  les  autres  plantes 
d'une  serre  chaude  ;  il  l'emporte  sous  le  premier  rapport,  sur  la  plupart 
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des  Stretitziœ,  par  ses  dimensions  foliaires,  qui  ne  le  cèdent  qu'à  celles  du 
gigantesque  Slrelitzia  augusta,  et  de  beaucoup  par  le  nombre  et  l'ampleur 
de  ses  fleurs.  11  a  encore  le  mérite,  sous  l'influence  d'une  bonne  culture, 
d'une  végétation  rapide  et  vigoureuse,  ainsi  que  nous  en  jugeons  d'après 
les  beaux  individus  qu'on  en  élève  dans  l'établissement  Verschaffelt. 

Si  l'on  considère  l'ampleur  de  la  poche  que  forme  la  base  dilatée  des 
pétioles,  poche  d'environ  0,30  de  long  sur  0,12-15  de  diamètre,  il  est 
présumable  que,  comme  chez  sa  colossale  alliée,  la  Ravenala  madagas- 
cariensis,  ces  bases  doivent,  dans  un  temps  donné,  au  moins,  contenir 
également  une  certaine  quantité  d'eau  ;  mais  ici  nous  ne  pouvons  émettre 
qu'une  hypothèse,  car  les  auteurs  nous  laissent  à  ce  sujet  dans  une  com- 
plète obscurité. 

Ch.  Lem. 

Explication  de*  Figure*  analytique». 

Au  centre,  fig.  1.  La  plante  adulte  florifère,  extrêmement  réduite.  Fig.  %  Une 
fleur,  demi-grandeur  naturelle;  a  ovaire;  on  voit  qu'il  n'y  a  point  là  de  tube 
proprement  dit.  Fig.  3.  Segment  périanthien  sexualifère.  Fig.  4.  Une  étamine 
séparée,  un  peu  plus  petite  que  nature.  Fig.  5.  Section  transverse  de  l'ovaire 
avançant  en  âge;  1/2  grandeur  natur.  Fig.  6.  Une  spathe  fructifère,  au  1/6°  de 
grand,  natur.  Fig.  7.  La  capsule,  aux  2/3  de  grand,  natur.  Fig.  8.  Une  graine,  cou- 
verte de  son  arille  et  avec  son  funiculc,  un  peu  plus  grande  que  nature,  ex  sicco  I 
Fig.  9.  La  même,  nue,  d'après  Miq.  Fig.  40.  La  même,  coupée  verticalement,  au 
milieu  l'embryon.  Fig.  11.  L'embryon  isolé  (Fig.  9. 10. 11.  grossies). 

.  CULTURE.  (S.  Cfl.) 

Voyez  ii  ce  sujet  les  prescriptions  établies  pour  l'élève  de  la  Ravenala 

madagascariensis;  on  suivra  absolument  à  l'égard  de  la  plante  dont  il 

s'agit  les  mêmes  errements  que  ceux  indiqués. 

A.  V. 
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CHYSIS  DE  LIMMINGHB. 


Étym.  xvrss,  fusion  :  parce  que,  dit  l'auteur  du  genre,  les  pollinies  sont  comme 
fondues  entre  elles  (f.  i.  c). 

OrCBIDACEjE   §   ?EpIDENDRB£-?L£LIjE. 


CHARACT.  GENER.  Sepala  paulo 
connata  patula,  laterulibus  pedi  producto 
columnœ  adnatis  et  calcar  simulantibus. 
Petala  sepalisconforuiia.  Labellum  trîlo- 
bum  patulum,  venis  basi  callosis.  Co~ 
iumna  (i)  marginata  caualiculala  muti- 
ca  ;  anthera  subrotunda  opercularis  gla- 
bra.  Pollinia  8  in  laminam  luteam  semi- 
fusa,  i  exterioribus  tenuibus  i  interiora 
crassiora  abscondentibus.  Rostcltum  la- 
mina tu  m  convexum. 

Herbe  epiphytœ  {Amerîcœ  mediœ)  oc- 
cidentales ab  arborihus  pendutœ,  caulibus 
Cyiitopodii  depauperatis,  foliis  nervosii 
basi  vaginantibus  f  race  rais  lateralibus 
raultifloris.  Linol.  /.  t.  c.  (parenth.  ex- 
cept.). 

€hy«U  Lindl.  in  Bot.  Reg.  sub  1. 1937. 
ibid.  Mise.  not.  p.  61.  n»430. 151  (1840). 
t.  23  (18*1).  Endlich.  Gen.  PI.  iUS. 
Mbisn.  Gcn.  PI.  373  (280).  Bot.  Mag. 
t.  3617.  -4376. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  segmenta  pe- 
rianthii  longitudine  asquaJia  :  3  externa 


multo  latiora  carnosa,  sopremo  oblongo 
Ianceolatoobtuso,veuis7eicvatis,venulis 
anostomoso-laraellatis  :  lateralibus  segm. 
basi  latioribus  deltoideo-subdcflexo-fal- 
catis  dorso  carinatis;  interna  apice  infla- 
tulo-acutata  spathulala,  scilicet  :  basi 
longe  unguiculata  de  medio  dein  dilatata 
ovato-lanccolata  mucronata;  omnibus 
similiter  venatis;  labeilo  ut  in  congene- 
ris  :  disco  (hypochitio)  longe  denscqiie 
puboro,  lobis  lateralibus  valde  obliquis, 
medianti  minore  oblongo  apice  rotun- 
dato;  5  lamellis  canaliculatis  digitato- 
dispositis  apice  obtuso-cucullatis;  gyno- 
steinatc  late  alato  concavo  versus  Easim 
pubcrulo.  Nob  ad  viv. 

Chy«U  Llmmlnghel  Reicii.  et  Lind. 
Bonpl  ....?  Linden,  în  Catal.  hort.  4857! 

sine  descriptione! Reicbb.  f.  in 

Allg.  Gert.-Zeit.  380  (1858).  GarL-Flort, 
190(1839). 

Rêvera  et  multo  exactius  (omnibus  at- 
tente perpensis  !)  : 

Chysis  aurca  var.  Limminghei  !  Nob. 


M.  William  Hooker,  à  l'occasion  d'une  plante  de  ce  genre  (Bot.  Mag. 
t.  4576,  april  1851),  qu'il  n'hésite  pas  à  rapporter  comme  simple  variété, 
sous  le  nom  de  maculata,  au  Chysis  aurea  de  M.  Lindley  (Bot.  Reg.  1. 1937. 
Bot.  Mag.  t.  3617),  dit  expressément  :  «  Nous  étions  d'abord  disposé  à 
la  regarder  comme  une  espèce  distincte  des  Chysis  aurea,  lœvis  et  bruc- 
tescens;  mais  un  examen  ultérieur  nous  conduisit  à  conclure  qu'elle  était 
plutôt  une  variété  richement  colorée  du  Chysis  aurea,  auquel  en  effet  le 
C.  bractescens  est  très  étroitement  allié;  et  nous  ne  saurions  admettre 
comme  suffisante  la  différence  capitale  sur  laquelle  se  fonde  le  Dr  Lindley, 
c'est-à-dire,  sur  ce  que  le  labelle  du  C.  aurea  présente  cinq  principales 


(1)  Noraen  ejuidem,  ot  non  lemrl  noiavimut,  ntmie  triviale,  cui  lubititueixlum  cl  mertto  verbom  oyno«- 
lêtna  v.  gynosttmum  jamdudom  reetiue  propocitum  -,  eteaim  quid  bebet  cum  columna  commune  hoc 
floris  tegaentum?  née  quidtm  levissiou  ùmililudol 
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côtes  et  trois  plus  petites  latérales,  toutes  tomenteuses  et  divergentes  (1), 
te  k  tandis  que  dans  le  C.  bractescens  il  y  a  cinq  côtes  égales,  toutes  lisses  et 
parallèles  (Lindl.  !).  »»  Dans  celui-ci  les  cinq  côtes  sont  toutes  tomenteuses 
dans  leur  moitié  inférieure,  tandis  que  dans  les  deux  variétés  du  C.  aurea 
(C.  aurea,  et  C.  aurea  tnaculata)  les  trois  plus  petites  latérales  semblent 
des  veines,  telles  qu'on  en  voit  dans  le  milieu  du  lobe.  «  Dans  le  Chysis 
lœvis,  dit  M.  Lindley,  sont  trois  grandes  côtes  subcoufluentes,  et  une  plus 
petite  de  chaque  côté.  »  Enfin,  M.  W.  Hooker  termine  sa  notice  (à  laquelle 
n'appartient  pas  la  petite  phrase  guillemetée  qui  précède)  en  disant  : 
«  dans  le  C.  bractescens,  les  bractées  sont  plus  grandes  et  très  concaves; 
les  fleurs  plus  grandes,  et  les  lobes  latéraux  du  la  bel  le  sont  plus  grands 
que  ceux  du  C.  aurea.  Les  fleurs  sont  très  odorantes  (du  C.  bractescens 
ou  du  C.  aurea  ?  (2))  » 

Nous  ne  rapportons  la  discussion  ci-dessus  que  pour  démontrer  un  fait  : 
c'est  que  les  trois  seules  espèces  du  genre,  connues  jusqu'ici,  sont  telle- 
ment voisines,  qu'elles  n'en  constituent  peut-être  qu'une  seule,  dont  les 
dimensions  des  parties  florales  et  leur  coloris,  le  nombre  des  côtes,  ou 
lamelles,  du  disque  labellaire  dépendent  de  la  différence  de  leur  habitat  et 
de  leur  station,  et  dans  leur  pays  natal  et  dans  nos  serres.  Il  suffit,  pour 
se  faire  cette  idée  (du  moins,  c'est  ce  qui  nous  arrive),  de  lire  attentive- 
ment les  diagnoses  des  espèces,  et  de  consulter  les  figures  qui  en  ont  été 
données.  Ainsi, et  surtout  le  nombre  des  côtes  du  labelle,sur  lequel  se  fonde 
principalement  M.  Lindley  pour  la  distinction  des  espèces,  ne  varie  point; 
il  y  en  a  toujours  cinq,  comme  le  fait  remarquer  aussi  M.  W.  Hooker,  et 
il  est  vraisemblable  que  les  plus  petites  latérales,  qu'ajoute  le  savant  orchi- 
dologue,  ne  sauraient,  par  leur  inconstance  ou  par  leur  présence  plus  ou 
moins  contestable,  former  un  caractère  dislinctif  (V.  note  (1)). 

La  charmante  plante,  dont  il  s'agit  ici  particulièrement,  si  remarquable 
par  la  grandeur  et  le  frais  coloris  varié  de  ses  fleurs,  ne  nous  a  non  plus 
offert  aucuns  caractères  essentiellement  distincts  de  ceux  des  congénères 
que  nous  venons  de  passer  en  revue;  mais  elle  leur  est  de  beaucoup 
supérieure  en  beauté.  A  notre  grand  regret  encore,  nous  n'en  saurions 
rapporter  ici  l'histoire  complète.  Nous  la  voyons  figurer  pour  la  première 
fois  (?)  dans  le  catalogue  de  M.  Linden  pour  4857,  qui  en  indique 
Chiapas  comme  patrie.  M.  H.  Jager,  dans  le  N°  de  mai  1859  du  Garten- 
flora  (1.  c,  d'après  YAllg.  Gartz.  V.  ad  synon.)  lui  donne  pour  parrains 
M.  Linden  et  M.  Reichenbach,  fils,  et  pour  patrie  Tabasco.  Chiapas  et 
Tabasco  sont  au  reste  deux  provinces  contiguës,  et  la  plante  a  pu  en  être 


(1)  En  tout  iwuf,  «joute  H.  Lindley  [Bot.  Reg.  t.  23.  1841)  :  mais  cinq  principales  et  trois  pins  petites 
de  ckoqtu  côté,  font  ont»!  il  y  •  là  on  laptui  cal  ami!  En  outre,  l'examen  de  le  planche  dn  Bot.  Rtg.  I.  e. 
confirme  pleinement  l'appréciation  do  H.  W.  Hooker;  il  y  o  bien  là  cinq  côtes  centrales,  et  les  trois 
prétendues  qo'il  croit  exister  de  chaque  côté,  sont  certainement  de  simples  veines  oo  plis,  comme  on  avait 
ter  le  reste  da  labelle. 

(S)  Nulle  autre  part,  M.  Lindley  et  M.  Hooker  ne  citent  cet  important  Tait. 
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envoyée  simultanément  en  Europe,  et  en  premier  lieu,  à  ce  qu'il  semble, 
h  rétablissement  Linden,  par  les  soins  de  M.  Ghiesbreght  (i).  Elle  a  été 
dédiée,  et  merito  quidem,  à  M.  le  comte  Alfred  de  Limminghe,  dont  le 
nom  a  déjà  été  cité  plusieurs  fois  avec  honneur  dans  ce  recueil  (F.  passim 
et  ci-dessus,  Mise.  28.  note  (1)).  Le  bel  individu,  que  nous  en  avons 
examiné  en  octobre  1858,  appartenait  alors  à  feu  M.  le  baron  Heynderycx. 

Quelques  détails  descriptifs  compléteront  notre  phrase  spécifique. 

Pseudobulbes  épiphytes,  fusiformes,  annelés-articulés,  hauts  d'environ 
0,12  sur  0,02  de  diamètre;  portant  dans  la  première  jeunesse  des  feuilles 
distiques,  squamiformes  à  la  base,  puis  peu  à  peu  allongés,  plus  larges, 
lancéolées,  brièvement  acuminées,  pi  issces- veinées,  d'un  vert  pâle;  à 
pointe  tordue  obliquement.  Scapes  5 -flores,  et  plus,  sortant  de  l'aisselle 
des  feuilles  latérales  des  jeunes  pseudobulbes  et  nutants  ;  bractées  ovées- 
cordées  à  la  base,  puis  aiguës,  verdâtres;  à  bords  blancs,  très  finement 
membranacés  ;  chez  les  pseudobulbes  adultes  deux  feuilles  terminales 
beaucoup  plus  grnndcs  (0,22-24  -+■  0,03-4)  sont  pétiolées  et  conjointes  à 
la  base,  ensuite  loneéolées-oblongues  et  longuement  acuminées. 

L'ovaire-pédicelle  est  court  et  profondément  6-siIlonné.  Le  rhachis  est 
flexueux.  Les  fleurs,  absolument  conformées  comme  celle  des  congénères, 
et  inodores,  n'ont  pas  moins  de  0,05-6  de  diamètre.  Leurs  cinq  segments 
(V.  diagn.)  sont  d'un  blanc  pur,  largement  maculés  de  rose-violacé  vers 
le  sommet,  et  veinés-réticulés  d'une  manière  très  apparente  :  disposition 
qui  ajoute  à  leur  élégance.  Le  la  belle  a  ses  lobes  latéraux  d'un  jaune 
d'or  à  l'extérieur,  richement  ligné  de  cramoisi  à  l'intérieur;  le  médian  ou 
terminal,  plus  petit,  oblong,  obtus  et  biparti  au  sommet,  est  blanc-violacé, 
vergeté  de  cramoisi  vif. 

Somme  toute,  c'est  là,  comme  nous  l'avons  dit,  en  commençant,  une 
charmante  plante,  la  plus  belle  entre  les  congénères  (ou  variétés  !  comme 
on  voudra),  et  que  les  amateurs  peuvent  se  procurer  chez  notre  éditeur. 

Ch.  Leh. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Mêmes  soins  pour  celte  plante  que  ceux  qu'on  donne  aux  Orchidées 
épiphytes,  dont  la  culture  a  été  maintes  fois  indiquée  dans  ce  recueil. 
On  la  plantera  de  préférence  dans  des  sphaignes  sèchées,  exhaussées  en 
dos  d'âne,  entre  lesquelles,  enfonçant  ses  robustes  racines  fibreuses,  elle 
trouvera,  grâce  à  des  seringages  modérés,  donnés  pendant  la  durée  de  sa 
végétation,  l'humidité  nourrissante  qui  lui  est  nécessaire. 

A.  V. 


(1)  Ces  renseignements  sont  confirmée  par  une  leurs  que  nous  recevons  de  M.  Linden,  lorsque  déjà 
et  qui  précède  était  imprimé  :  f!  y  est  dit  que  la  plante  croit  sur  les  arbres  des  forêts,  prés  des  bords 
de  la  mer,  dans  la  province  de  Tabaseo,  où  Ta  découverte  H.  Ghiesbregbi,  qui  de  la  Ta  envoyée,  en  1855, 
à  M.  Linden. 
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PTERIS  ARGYREA 

PTÉR1S  A   FEUILLES  ARGENTÉES. 

Éttm.  tlTifhflfot,  Pteris,  idit,  nom  général  donné  aux  Fougères  chez  les  anciens. 

POLYPODIÀCEJE   §   PtERIDEjE. 


CHARACT.  GENER.  Sporotheciis  li- 
nearibus  continuis  marginalibus;  indusio 
margini  frondis  adnato  ab  ipso  distincto 
membranaceo  scarioso  intègre  déhiscente; 
sporangiis  ovalibus  ad  receptaculum  li- 
neare  continuum  cum  indusio  aflixis, 
sive  ad  axillam  indusii  nasccntibus;  an- 
nufo  lato  16-20-articulatq;  sports  brevi- 
bus  ovoideis  trigonisque  raro  reniformi- 
bus:  sporangiustris  in  plurimisspccicbus 
piliformibus  strangulatis  succineo  colore! 

Frondibus  monotaxicis  pinnalis  1-2-3- 
pinnalo-pinnatt fidis  ;  frondibus  scu  seg- 
inentis  frondium  fertilibus  non  raro  an- 
gustioribus  ;  nervillis  pinnaio-furcatis 
marginem  attingentibus  afiquando  colo- 
ratis;  nervillis  frondium  fcrtiiium  cum 
receptaculo  coalitis.  —  Filices  varie  par- 
tito-pinnatœ  herbaceœ  magnœ  terrestres 
ruptcolœ  cosmopoli  tance. 

A.  L.  A.  Fis,  Gen.  Filie.  124. 
Tab.  XI.  A.  flg.  1-5  (1}. 

rcerl*  Linn.  Gen.  PI.  117*  (1737). 
Hort.  Cliff.  473.  —  Lonchitidis  spec. 
Acct.  AUosori  spec.  Presl.  et  auct.  var. 


etc.  —  W.  Hook.  et  Ferd.  B.  Gen.  Fil. 
t.  XL1V  (P.  nemoralis  Willd.)  Schukr. 
t.  88-97.  Labill.  Nov.  Holl.  t  244-245. 
Nov.  Caled.  t.  8.  Gaudich.  Voy.  Freyc. 
t.  19.  Raddi,  PI.  bras  t.  63-70.  Hook.  et 
Grev.  le.  t.  8.  28.  107.  116.  126.  130. 
142.  Ach.  Rich.  FI.  Nov.  Zel.  t.  12. 
Agardh,  f.  Rev.  spec.  gen.  Ptcr.  8.  Endl. 
Gen.  PI.  622.  etsuppl.  1. 1347.  W.  Hook. 
le.  PI.  t.  119.  207.  422.  915.  973.  Presl, 
Pteridgrph.  143.  Mart.  etGAL.  Foug.  du 
Mex.  51  et  seq.  PI.  12.  13. 14.  —  etc.  etc. 
De  charact.  rev.  spccieb.que  odmissis, 
adi,  lector  studiose,  opus  clrss.  Fée  supra 
citatum,  et  ejusd.  6.  7.  8.  mcm.  c.  plur. 
icon. 

CHARACT.  SPECÎF.  Infra  imperfecte 
descripta;  etenim  Clr.  Auctor  de  fructi- 
ficatione  omnino  tacuit.  !  sicut  et  in  sua 
phrasi  specifica  ! 

Pterfl*  (§  Pyrophylla)  «rgyresi  Moobr 
(argyrœal  (2)),  Journ.  of  Hortic.  Soc.  of 

Lond.  7.  july  1859.  Gardcn.  Chron 

1859. 


«  Pteris  argyrœa  (V.  notre  note  (2))  présentée  par  MM.  Veitch  et  fils, 
d'Exeter  et  de  Chelsea.  —  «  Cette  noble  Fougère  se  fait  remarquer  comme 
un  très  bel  objet,  d'un  caractère  entièrement  distinct,  étant  la  première 
Fougère,  introduite  dans  les  cultures,  dont  la  panachure  soit  bien  mar- 
quée. Le  comité,  &  l'unanimité,  lui  a  accordé  un  certificat  de  mérite  de 
première  classe,  comme  étant  une  plante  entièrement  nouvelle  et  extrême- 
ment ornementale.  Elle  a  été  introduite  de  l'Inde  centrale. 

«  Port  vigoureux,  frondes  de  cinq  pieds  (et  plus)  de  long,  y  compris  leur 


(1)  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  (es  magnifiques  et  excellents  ouvrages  de  cet  auteur, 
proclamé  a  bon  droit  le  premier  Ptéridologue  moderne  :  ouvrages  absolument  indispensables  4  tous  ceux 
qui  s'occupent  des  Fougères  en  botaniste  ou  en  amateur  (Voyei  ci-dessus,  T«  H.  Mitait,  p.  33.  III. 
29.  IV.  81.  V.  83.). 

(2)  l/adjeelif  argynut,  a,  um,  latinisé  par  les  modernes,  Tenant  du  grée  apyvptâÇ,  -f«-  oy,  on 
poétiq.  «îpyvpiTdf ,  nous  ne  voyons  pu  quelle  raison  oblige  i  altérer  latiniquement  ce  mot,  comme  le 
font  plusieurs  écrivains,  en  argyrwus,  a,  «m.  Pourquoi  ce  pour  «? 
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robuste  stipe,  lequel  est  squamifère  &  la  base  et  occupe  la  moitié  environ 
de  cette  longueur;  ovées  dans  leur  circonscription,  d'environ  deux  pieds 
et  demi  de  diamètre  à  la  base,  pédati-bipennalifides  :  les  deux  paires 
inférieures  de  pennes  ordinairement,  quelquefois  la  troisième  aussi,  ayant 
une  branche  basilaire  postérieure;  segments  des  pennes obtusément  linéai 
res,  su bfalci formes,  longs  d'un  pouce  un  quart,  un  peu  onduleux,  un  peu 
épineux  sur  le  rhachis  supérieur,  le  terminal  caudé. 

»  La  beauté  particulière  de  cette  Fougère  est  due  à  ce  que  la  base  de 
chaque  segment,  sur  1  de  pouce  ou  plus  de  sa  longueur,  est  d'une  couleur 
gris-d'argent  (argent  mat),  de  manière  &  former  une  large  bande  argentée, 
d'environ  3/4  de  pouce  en  largeur,  le  long  du  centre  de  chaque  penne  et 
de  ses  divisions.  C'est  une  excellente  addition  &  nos  collections  de  Fougè- 
res. »  (Journ.  offfort.  Soc.  1.  c). 

On  trouve  dans  le  Gardener's  Chronicle  (1.  c.)  une  description  un  peu 
plus  étendue  de  cette  belle  Fougère  (i),  mais  l'auteur  n'y  donne  pas  non 
plus  les  caractères  de  la  fructi  Beat  ion,  que  nous  regrettons  dès  lors  de  ne 
pouvoir  citer  ni  figurer.  MM.  Veitch  la  doivent  sans  doute  h  leur  infatigable 
et  zélé  collecteur,  M.  W.  Lobb;  elle  a  été  recueillie  dans  l'Inde  centrale, 
d'où  elle  leur  a  été  envoyée  il  y  a  trois  ans  environ  :  renseignement  bien 
vague!  si  l'on  considère  la  vaste  étendue  de  celte  contrée.  La  Société 
royale  de  Botanique  et  la  Société  d'Horticulture  de  Londres  ont  couronné 
cette  plante  comme  hautement  ornementale,  et  la  dernière  spécialement 
lui  a  accordée  un  certificat  de  mérite  de  première  classe.  M.  Moore  la 
regarde  comme  très  voisine  des  P.  quadriaurita,  nemoralis,  felosma  et 

longispinula. 

Ch.  Lem. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Une  terre  sablonneuse  et  légère,  quoique  richement  pourvue  d'humus 
(terre  de  bois,  par  exemple),  tenue  humide,  et  renouvelée  tous  les  deux 
ou  trois  ans;  des  seringages  fréquents,  un  drainage  épais  et  très  perméa- 
ble (plâtras  ou  tuiles  concassés)  ;  un  ombrage  un  peu  épais  contre  les 
rayons  solaires;  une  chaleur  humide,  constante,  mais  modérée;  multi- 
plication des  espèces  herbacées  par  la  séparation  des  touffes;  par  semis 
des  graines,  pour  toutes  les  catégories  :  voilà  en  quelques  roots  les  soins 
que  demande  une  collection  de  Fougères,  plantes  qui  peuvent  vivre  en 
assez  bonne  intelligence  avec  les  Aroïdées  et  les  Orchidées,  qui  exigent  les 
mêmes  soins,  et  qui  réunies  forment,  par  leur  diversité  même,  l'effet  le 
plus  charmant,  le  plus  harmonieux  qui  se  puisse  voir. 

A.  V. 

(1)  Lt  communication  de  ee  numéro  nous  a  été  faite  trop  tard  pour  que  noua  pirations  «n  tirer  parti. 


^    £  * 
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witheringe  à  é lamines  barbues. 

(Solaoam  argyream  Hort.) 

Éttm.  W.  Withering,  médecin  et  botaniste  anglais,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
plantes  de  la  Grande-Bretagne,  éd.  I  à  VII.  1776-4830  (Secnd.  Pritzel!). 

SuLANACE£   §   SOLANEiE   §§   SOLANA  (1). 


CHARACT.  GENER.  Calyx  4-denta- 
tus  y.  4-5-fidus.  Corolla  rotato-campa- 
nulata  4-5-partita  calyce  longe  maior, 
operculo  brevissimo  sûbvilloso  coroliam 
infra  divisuras  cingente,  appendicula 
parvula  subrotunda  corollœ  adnata  utrin- 

Îue  ad  basin  singuli  filamenti;  foveolis 
-5  extrorsum  vix  manifestis  magna  co- 
pia mellis  impletis  quarum  limites  sunt  : 
superne  operculum  corollœ,  inferne  ap- 
pendix  filamentorum.  Stamina  4-5  ex- 
serta;  antherœ  longitudinaliter  déhis- 
centes lnteœ  conniventes  breyiores  v. 
longiores  filamentis.  Ovarium  biloculare, 
placentis  dissepimento  adnatis  multiovu- 
ïatis.  Stylus  filiformiserectusstaminibus 

Îrix  longior,  stigmate  capitato.  Bacca  bi- 
ocuïaris?  Semina  pluriimi  reniformia  v. 
suborbicularia  compressa.  Embryo  peri- 
pbericus  spiralis  albumen  carnosum  in- 
cludens. 

Frutices  v.  arbusculœ  habitu  Withe- 
MiiE  et  Solani,  in  America  tropica  trans 
œquatorem  indigence,  foliis  alternis  v. 
aeminatis  integris  ;  floribus  geminis  um- 
bellatisve,  pedunculis  uni/loris  alaribus 
eœtraaxillaribusq  ue. 

Dcial,  in  DC.  Prodr.  XIII.  402. 

Wltherlogla  Lhérit.  Sert.  angl.  I. 
33.  t.  1.  Lamarck,  lilustr.  t.  81.  pessima. 
Dunal,  Solan.  107.  Syn.  1.  excl.  spec. 
plur.  et  1.  s.  c.  H.,  B.  et  K>,  Nov.  Gen. 
et  Sp.  III.  13.  excl.  sp.  plur.  Endlich. 
Gen.  PI.  3853.  excl.  sp.  plur.  Meisn. 
Gen.  PI.  277  (184).  G.  Don,  Gen.  Syst. 
IV.  452.  excl.  sp.  plur.  Walpers  Repert. 
III.  29.  954.  VI.  575.  Annal.  111.  160. 

CHARACT.  SPECIF.  W.  suffruticosa 
succulenta  ramosissima,  tota  molliter 
subdenseque  pilosa,  eau  le  flexuoso  decur- 
sione  petiolorum  subangulato  y.  subala- 


to,  crîsta  acuta  ciliata  ;  petiolis  elongatis 
supra  bisulcatis  robustis;  foliis  'amplis 
alternis  mollibus  ovato-acutis  v.  subacu- 
minatis,  lobis  basilaribus  subelevatis 
subcordatis  aliquandoinœauilateris,  mar- 
gine  integerrimo  ciliato;  tloribus  parvis 
numerosissimis  umbellatim  irrcgularitcr 
fasciculatis  pendulis,fasciculo  unoquoque 
extraaxillan  sed  etiam  ramo  novello  op- 
posito:  pedieellis  gracilibus  apice  inflatis 
sub  calyce  abrupte  coarctatis  ;  calyce  so- 
lumraodo  quatuor  squamis  latc  rotundatis 
distantibus  minimis  constituto:  corollœ 
glabrœ  tubo  urceolatim  eu  pu  li  for  mi  im- 
perspicue  quadrigibbo,  segmentis  4  ovato- 
oblongis  obtusis  patulis,  marginibus  re- 
curvis  vix  ciliolatis,  unoquoque  basi  ad  os 
barbatts;  tubo  intus  quadri-cucullatis 
valde  mellifero;  stam.  filamentis  4  exser- 
tis  basi  corollœ  in  laminamlatequadratam 
dilatatis,  sub  anthera  robustis  valde  bar- 
bâtis  (barba  eorum  cum  barba  fïlam.  in- 
tertexta  os  omnino  occludente  sicque  oper- 
culum auctorum  effingente)  mox  atténua- 
tis  et  ut  diximus  basi  terminatis;  anthe- 
ris  magnis  ellipticis;  stylo  gracillimo 
superante  ad  apicem  inflatulo,  stigmate 
capitato;  ovario  quadratim  rotundato 
biloculare,  etc.,  ut  in  génère;  bacca....? 
(a  scribente  nondum  observata).  Nob. 

Wltherlngla  pogonandra  Nob.  in 
loco  prœsenti! 

Solanum  argyreum  Hort. 

Obsbrv.  Adsunt  varietates  duœ,  prior  : 
foliis  immaculatis,  caule  ramis  et  petto- 
lis  atro-ruhentibus;  posterior  :  foliis  lœte 
laleque  albido-maculatis ,  caule  ramis 
peliolisque  virescentibus  ;  attamen  ad  ju- 
cundiorcm  aspectum  varietatem  argy- 
ream,  cum  caule  ramis  petiolisque  atro- 
rubentibus  depingere  curavimus. 


(1)  Solnninea,  Durai;  sed  ex  régala  accuratiore  et  simpliciore  :  scribendtun:  -agis,  g  b*  §  m  l  ac  non 
acmel  exposuimus,  quia  serîpseroni  -çideœ,  -inw,  ~erâ,  -ideœ,  etc.,  etc.!  et  vice  versa,  pro  ordiuibos, 
t.  iribubus,  t.  subtribubos,  etc. 
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Si  nous  ne  devons  pas  vanter  la  beauté  florale  de  la  plante  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article,  nous  sommes  heureux  du  moins  de  pouvoir,  en  con- 
naissance de  cause,  la  recommander  aux  amateurs  pour  la  beauté  et  l'am- 
pleur de  ses  feuilles,  largement  maculées,  dans  la  variété  que  nous  figurons 
spécialement  ci-contre,  d'une  belle  teinte  d'argent  mat,  qui  en  occupe 
élégamment  la  surface  presque  entière,  et  parait  constante;  tandis  que 
dans  l'autre,  qui  est  peut-être  l'espèce  type,  les  fouilles  sont  immaculées; 
mais  en  revanche,  la  tige,  les  branches,  les  pétioles  eu  sont  d'un  rouge 
noinUre;  et  simplement  verdàtres  chez  l'autre,  plus  heureusement  douée 
au  point  de  vue  ornemental. 

Présentée  (la  variété  panachée)  à  la  dernière  exposition  prin  tanière 
de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  et  fesant 
partie  du  lot  de  42  plantes  remarquables,  nouvellement  introduites  en 
Belgique  (24*  concours,  V.  ci-dessus  MiscelL  p.  46),  sous  le  nom  de 
Solanum  argyreum,  elle  a  attiré  l'attention  et  du  jury  et  des  nombreux 
visiteurs,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  l'obtention  du  premier  des  deux  prix 
affecté  à  ce  concours. 

Soumise  en  fleurs,  quelques  jours  après,  à  notre  examen,  il  ne  nous  a 
pas  été  très  difficile  de  remarquer  que,  bien  qu'elle  ait  en  général  le 
faciès  d'un  Solanum,  elle  n'appartenait  nullement  à  ce  genre,  mais, 
comme  nous  allons  le  démontrer,  en  raison  de  ses  caractères  floraux, 
au  curieux  genre  Witheringia,  dans  lequel  elle  forme  certainement,  selon 
nous  du  moins,  une  espèce  fort  distincte,  suffisamment  caractérisée  par  le 
cercle  poilu  de  la  corolle,  lequel,  avec  l'épais  bouquet  de  barbe  de  chaque 
filament  stnminal,  en  ferme  conjointement  l'orifice  (figur.  analyt.  3.  4.) 
et  remplace  ainsi  l'opercule,  que  les  auteurs  assignent  au  genre,  comme 
le  distinguant  essentiellement  de  ses  alliés  et  surtout  du  Solanum  :  de  là 
le  nom  spécifique  pogonandra,  que  nous  lui  avons  appliqué  (1). 

L'établissement  A.  Vcrschaffelt  a  reçu  au  printemps  de  l'an  dernier 
(4839)  des  graines  de  cette  belle  Solanée,  découverte  dans  la  province  de 
Chiapas  (Mexique),  par  son  collecteur,  M.  Ghiesbreght;  et  de  ces  graines, 
semées  immédiatement  avec  les  soins  ordinaires,  sont  nés  les  individus 
que  nous  en  avons  observés,  et  qui,  en  mars  de  l'an  suivant  (4860), 
avaient  déjà  atteint  0m,25  de  hauteur,  avec  un  diamètre  foliaire  de  près 
de  0m,40.  De  telles  dimensions,  acquises  en  si  peu  de  temps,  dénotent, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'autres  commentaires,  combien  la  plante  est  vigou- 
reuse, et  quel  magnifique  développement  elle  peut  atteindre  sous  l'influence 
d'une  culture  appropriée  ;  fesons  remarquer  en  outre  que  les  individus  exa- 
minés par  nous,  avaient  été  tenus  jusque  là  dans  des  vases  étroits  et  en  serre 
chaude;  mais  que,  plantée  en  pleine  terre,  à  l'air  libre,  pendant  la  belle 

(I)  La  Nature,  en  opposant  ce  double  obstacle  aux  déprédations  des  insectes 
suceurs,  qui  épuiseraient  le  miel  contenu  dins  ces  nectaires,  a-t-cllc  voulu,  comme 


nous  sur  ces  matières  difficiles. 
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saison,  ainsi  qu'on  a  désormais  l'avantageuse  habitude  de  le  faire  pour 
une  foule  de  plantes  du  Brésil,  du  Mexique,  etc.,  elle  y  acquerra  des 
dimensions  tout  autres  et  d'un  grand  effet  pour  la  décoration  des  parterres. 

C'est  en  toute  apparence  une  robuste  plante  suffruliqueuse,  formant 
une  vaste  touffe  étalée,  entièrement  couverte,  à  l'exception  des  corolles, 
de  poils  blancs  et  mous  ;  à  sa  base  et  du  rhizome  s'élèvent  des  rejets, 
ainsi  que  dans  chaque  aisselle  foliaire  se  montrent  de  jeunes  rameaux. 
La  tige  est  robuste,  succulente,  très  ramifiée,  flexueuse,  anguleuse-aiguë 
(en  zigzag)  par  la  décurrcnce  des  pétioles;  ceux-ci  longs  (0,07),  alternes, 
bisillonnés  en  dessus;  les  feuilles  (lames)  amples  (0,20 •+-  0,12),  ovées- 
aiguës.ou  subacuminées,  molles  ;  à  lobes  basilaires  subcordés,  élevés;  à 
vénatiou  légèrement  costée  et  enfoncée  dans  des  impressions  de  la  surface, 
mais  très  saillante  en  dessous  ;  à  bords  ciliés. 

L'inflorescence  est  exlraaxillaire,  et  en  opposition  avec  un  rameau  ;  elle 
comporte  un  très  grand  nombre  de  petites  fleurs  pendantes,  formant 
un  fascicule  ombclloïdê,  dont  les  pédi celles  superposés  sans  ordre.  Pédi- 
celles  grêles,  renflés  au  sommet.  Galyce  réduit  à  quatre  squames,  large- 
ment arrondies,  à  peine  visibles.  Corolle  glabre,  cupuliforme-urcéolée, 
subquadrigibbeuse,  d'un  jaune  pâle  (de  miel),  de  0,02  4  de  diamètre  au 
moins,  à  quatre  segments  ovés-oblongs,  obtus,  barbus  à  la  base,  à  bords 
aussitôt  récurves;  opercule  disposé  comme  nous  l'avous  expliqué  ci-dessus; 
quatre  étamines  exsertes,  subconniventes;  à  filaments  très  robustes  au 
sommet  et  là  fortement  barbus,  puis  presque  tout-à-coup  filiformes  vers  la 
base,  qui  se  termine  en  une  lame  carrée,  membranacée,  glabre,  mais  ciliée 
à  son  bord  supérieur;  anthères  elliptiques  obliquement  conniventes,  dé- 
hiscentes longitudinalement  dans  toute  leur  longueur;  style  plus  long 
qu'elles,  très  grêle,  légèrement  renflé  de  la  base  au  sommet,  lequel  est  un 
stigmate  capité.  Nous  n'en  avons  point  encore  pu  observer  le  fruit,  qui 
doit  être,  comme  dans  le  genre,  une  petite  baie  sphérique,  biloculaire, 
et  à  graines  nombreuses.  Ch.  Lem. 

Explication  de»  Figure*  analytique*. 

Fig.  i.  Portion  delà  tige  et  fleurs  de  grandeur  naturelle.  Fig.  2.  Coupe  d'un 
pétiole.  Fig.  3.  Un  lobe  de  la  corolle.  Fig.  3bîa.  Coupe  dudit.  Fig.  i.  Une  etamine. 
Fig.  8.  Coupe  transversale  d'un  ovaire.  —  Au  centre,  une  feuille  de  grandeur 
naturelle,  moyenne  ;  dans  le  coin  à  gauche,  un  jeune  pied  très  réduit  (fig,  2,  3,  4  et 
8  grossies). 

CULTUBE.  (S.  CD.  EN  HIV.  Pl.  T.   EN  ÉTÉ.) 

Une  telle  plante  demande  des  vases  assez  grands,  bien  drainés,  une 
terre  substantielle,  des  arrosements  fréquents.  Il  sera  bon,  quand  Tété 
est  chaud  et  favorable,  de  la  mettre  en  pleine  terre,  à  bonne  exposition; 
là,  elle  déploiera  tout  l'effet  ornemental  dont  elle  est  susceptible,  en  raison 
de  la  riche  maculature  argentée  de  ses  feuilles.  Vers  la  fin  de  l'automne, 
on  en  rabattra  quelques  branches,  on  en  rafraîchira  les  racines  pour  la 
replacer  en  pot  et  la  tenir  en  serre.  Multiplication  facile  de  boutures, 
coupées  aux  articulations,  ou  de  graines,  qu'elle  donnera  probablement 
avec  facilité.  A.  V. 


Planche  243. 


AGAVE  FILIFEÏU. 

agavb  à  feuilles  filifères. 

Éttm.  #y*w*  (fém.  «y*»**),  admirable  :  par  allusion  à  l'effet  grandiose,  dans  les 
paysages  américains,  des  plantes  de  ce  genre,  alors  surtout  qu'elles  sont  en 
inflorescence. 

AHAAYLLlDACEiE   §   AgAVEjE. 


CHARACT.  GENER.  Perianthium  su- 
perum  corollaceum  subinfundibulorme 
marccsccnte,  limbi  segmentis  6  subœqua- 
libus  patulis  y.  revolulis,  internis  latio- 
ribus.  Stamina  6  tubo  perianthii  inserta 
plus  minus  adnata  v.  segmentorum  basi 
oflixa  iisque  opposita,  sub  anthesi  longe 
ex  sert  a  in  alabastro  inflexa,  filamentis 
filifbrmitcr  robustis,  antheris  submedi- 
fixis  versatiiibus  bilocularibus.  Ovarium 
inferum  trigono-rotundatura  cum  perian- 
thii tubo  dilatato  continuum  triloculare; 
ovulis  numerosis  loculi  un iuscu jusque 
interni  angulo  biseriatim  affixis  anatro- 
pis.  Stylus  robustior  fistulosus  stamina 
sœpius  superans,  stigmate  capitato-sub- 
trilobato  papilloso  obvio.  Capsula  coria- 
cea  subtricocca  loculicido-trivalvis,  se- 
mina  compressa  nigra  nitida.  Embryo 
cylindricus  axilis  albumen  longîtudine 
aequans. 

Plantœ  acaules  v.  caulescentes  et  tune 
simplicissimœ,  omnes  longœvœ  semel  ta- 
men  florrntes  posteaque  morientes,  prio- 
ribus  sœpius  e  basi  rhizomatosa  v.  etiam 
ex  axillis  foliorum  inferiorum  copiosc 
sureufosis;  foliis  priorum  radicalibus 
rosaceo-expansis  crassissimis  rigidissi- 
mis  intus  fibrosis  margine  aculcatis  v. 
dcnticulatis  rarius  integris  interdutn 
filiferis;  simpliciter  apice  acuto  v.  acu- 
minato  sœpius  in  aculeum  pungentissi- 
mum  robustumque  terminait);  posterio- 
rum  rosaceo-terminalibus;  omnibus  sœpe 
giganteis.  Scapus  centralis  semper  altts» 
si'mus  de  basi  ad  apicem  squamalo-folio- 
sus  dein  bracteatus  ;  floribus  paniculatis 
v.  spicato-geminatis  bibracteatis  vires- 
centibus  v.  lutescentibus. 

Charact.  •  nobis  retis.  et  emend  ex  Ekdlicb., 
Kditb,  etc.,  I«  i.  c*,  et  ex  investig-  noslr.! 

Agave  (Bauh.  Pin.  286.  Lob.  le.  574. 
Tocrn.  Inst.  306.  etc  )  L.  Gcn.  451.  La- 
marck,  lllustr.  t.  255.  f.  1.  2.  Dict.  En- 
cycl.  I.  5*2.  Poiret,  ibid.  suppl.  1.  240. 
Willd.  Sp.  PI.  11.  192.  Juss.  Gen.  PI. 
51.  Scullt.  Syst.  VU.  722. 1717.  Endl. 


Gen.  PI.  1297.  Meisn.  Plant,  vascul.  595 
(298).  Kunth,  Enum.  V.  818.  Jacq.  le. 
rar.  t.  578.  DC.  in  Redouté,  LU.  t.  528. 
529.  489.  Andr.  Bot.  Kcp.  t.  458.  Bot. 
Mag  1. 1157.  5634.  5097.  5122.  Zlccarb. 
in  N.  A.  N.  C.  XVI.  t.  49-51.  Hkrb. 
Amar.  69.  127.  Bot.  Reg.  t.  55(1859). 
Karl  Kock,  Wochenschrift,  20,  et  seq. 
(J*6<>).  Walp.  Annal.  I.  857.  III.  620. 
Salm-Dyck,  Hort.  Dyck.  501.  etc.  etc. 

S  y  non.  Fourcroya  (Furctcea,  etc.)  Ven- 
ten.  in  Cstbr],  Annal.  XIX.  54.  DC.  PI. 

frass.t.  126.  ^iccarr.  1.  c.  t.  48.  Reichb. 
ï.  exot.  t.  202.  Endlich.  Gen.  PI  1298. 
Bot.  Mag.  t.  2250.  Hkrb.  Amar.  69.  126. 
ScnuLT.  1.  c.  750.  Kunth,  1.  c.  859.  etc. 
—  Agaves  spec.  Jacq.  A  m.  pict.  t.  260. 
etc.  —  Chloropsis  Herb.  Amar.  sine 
char.  {A.  lueida,  Bot.  Mag.  1. 1522). 

Littœa  Tagliabcb,  Bibl.  ital.  I.  100. 
Bonapartea  Willd.  Enum.  suppl.  18. 
non  Ruiz  cl  Pav.!  —  Agave gemini/lora 
Brandes,  Journ.  of  Se.  111.  t.  1.  Tubpin, 
Dict.  d.  Se.  nat.  Atlas,  II.  t.  55.  Bot. 
Reg.  1. 1145.  Bot.  Mag.  t.  4950  (Agave!). 

Beschomeria  Kunth,  Act.  Acad.  Be- 
rol.  1848.  Enum.  V.  844.  —  Fourcroya 
tubiflora  Kunth  et  Bouché,  Ind.  Se  m. 
Hort.  bcrol.  1845.  Robm.  Amar.  295. 
B.  tubiflora,  multt/lora  et  tuberosa  Hort. 
(et  Nob.  mscr.). 


(supra  synonymiam  iotpire). 

A.  Staminibus  exsertis. 
§  1.  Agave. 
Floribus  candclabriformiter  disposais 
crectis,  limbo  recto. 

§  2.  Fourcroya. 
Floribus  paniculatis  pendulis,  limbo 
patulo. 

§    5.    LlTTiEA. 

Floribus  spicato-racemosis,  geminatis 

fdus  minus  pediccllatis  v.  sparsis  erectis, 
imbo  revoluto. 


Il 


Mcxujuc  .    I  Serre   froide .  / 
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B.  Staminibus  inclusis. 

§  4.  Beschornbria. 

Panicula  longissîmc  ramosa,  floribus 

subsecundis  pendulis  longissime  bractea- 

tisbracteolatisque,  lîmbo  recto  (Nob.!). 

CHAR.  SPECIF.  A.  (§  Littœa) acaulis, 
foliis  numerosissimis  spiraliter  rosaceo- 
eongestis  crassioribus  ngidissimis  versus 
basim  pauio  attenuatis  dein  ad  médium 
dilatatis  ad  apicem  supra  subcanalicu- 
latis,  subtus  convezis  sub  basi  sectione 
triangulari,  ad  apicem  attenuatis  (oblon- 
go-lanccolatis)  glaucis  v.  virescentibus  v. 
etiam  brunnescentibus,  unoquoque  du- 
plici  liuea  longitudinali  discolore  margi- 
num  pressione  arctissima  mutua  effecta 
notato,  margine  acuto  membranacco  in 
filos  plures  longissimos  pendulos  coloratos 
sicut  et  ipso  (brunneus,  albus,  lutcusf) 
secedente;  apice  in  aculeum  brevem  vali- 
dum  brunneum  se  terminante;  scapo  erec- 
lo  4-5-pedaIi  et  ultra  de  basi  ad  tert.  longit. 


densïs  tenuibus  angustissimis  pendulis 
aue  foliis  (bracteis  !)  operto  ;  ultima  parte 
florifero  :  floribus  densissime  confertis  in 
pedunculo  brevissimo  geminatis  et  ipsis 
sessilibus  basi  bractea  minima  squami- 
formi  repente  in  setulam  longissimam 
transennte  suflultis  ;  ovario  ovato-oblon- 
go  obsolète  6-costato;  corollœ  tubo  de 
basi  attenuato  distincte  articulato,  mox 
campanulatim  dilatato  (lobis  cito  revo- 
lutis),  ad  staminum  insertionem  gibbo- 
sulo,  basi  unoquoque  bracteola  bracteœ 
consimili,  sed  non  in  filum  desinente  do- 
nato  ;  ovulis  (ut  in  génère)  axî  centrali 
funiculo  crassiorc  affixisj  staminibus 
basi  loborum  insertis  cito  liberis  ;  anthe- 
ris  medifîxis:  stylo  superante,  stigmate 
capitatim  trilobato,  lobis  intus  papillon- 
sis.  Etc.  Nob.  ad  nat.  viv. 

A^ave  (Littœa)  flllfera  Salm-Dyck, 

Hort.  Dyck.  309  (183^).  Kunth,  Enum. 
V.  834.  K.  Kocn,  Wochenschr.  39  (1860). 


(eBSERVATIOMS   C&ÉNÉBAIJES.) 

Depuis  quelques  années,  nous  devons  le  constater,  les  Agaves  sont  en 
horticulture  à  l'ordre  du  jour  et  l'objet  d'un  engoûment  que,  certes, 
nous  sommes  bien  loin  de  blâmer,  car  elles  le  méritent  à  un  degré  émi- 
nent,  et  par  leur  port  toujours  pittoresque,  leurs  dimensions  souvent 
grandioses,  et  par  leur  grand  effet  ornemental  k  l'état  d'inflorescence. 

Elles  croissent  exclusivement  dans  l'Amérique  centrale,  de  chaque  côté 
de  l'Equateur,  dépassent  peu  les  Tropiques,  et  se  montrent  plus  nombreu- 
ses dans  le  nord  (surtout  au  Mexique),  où  elles  s'avancent  jusques  vers  le 
36ma  degré  de  latitude  boréale.  Elles  sont  acaules  ou  caulescentes,  le  plus 
généralement  simples,  atteignent  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
dimensions  colossales,  vivent  pendant  un  certain  nombre  d'années,  fleu- 
rissent une  seule  fois  et  meurent,  mais  après  avoir  mûri  de  très  nombreuses 
graines,  qui  assurent  la  reproduction  de  l'espèce,  ou  même  en  produisant, 
soit  la  base  de  leur  épais  rhizome,  soit  de  l'aisselle  de  leurs  feuilles  infé- 
rieures, un  grand  nombre  de  rejetons,  ou  encore  en  émettant  quelquefois 
des  bulbilles  qui  remplacent  les  fleurs  avortées. 

Ches  les  espèces  caulescentes,  la  tige  ou  plus  correctement  le  stipe  est 
plus  ou  moins  développé  et  se  couronne  de  nombreuses  feuilles  d'une 
longueur  souvent  gigantesque;  chez  les  autres,  le  rhizome,  d'une  grosseur 
souvent  très  considérable,  se  hérisse  de  feuilles  nécessairement  radicales, 
et  disposées  en  rosace;  chez  la  plupart  des  unes  et  des  autres,  ces  feuilles 
sont  souvent,  vers  la  base,  d'une  épaisseur  énorme,  toujours  amplexi- 
caules,  et  d'une  rigidité  extrême;  à  l'intérieur  sont  de  nombreuses  fibres 
longitudinales  d'une  grande  ténacité  et  dont  l'industrie  sait  tirer  parti. 
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Les  bords  le  plus  ordinairement  portent,  tantôt  des  aiguillons  robustes  et 
irrégulièrement  distants,  quelquefois  de  petites  dents  serrées,  ou  sont  très 
rarement  inermes;  le  sommet,  toujours  acuminé,  finit  en  un  aiguillon 
robuste,  très  piquant  et  discolore,  ou  assez  souvent  en  une  simple  pointe. 

Lorsque  les  unes  et  les  autres  (acaules  ou  caulescentes)  ont  acquis  tout 
le  développement  dont  elles  sont  spécialement  susceptibles,  du  centre  des 
feuilles  se  dresse,  s'allonge  avec  une  rapidité  singulière  et  dont  le  pa- 
roxysme, dans  des  circonstances  de  chaleur  et  de  lumière  solaire  toutes 
favorables,  n'est  pas  moindre  de  0,10  a  0,15  par  jour,  un  scape  folié, 
robuste,  haut,  selon  les  espèces,  de  1,50  a  15,00  et  plus,  portant  des 
milliers  de  fleurs  (I),  disposées  diversement  en  panicule,  en  candélabre, 
en  racème,  ou  en  épi.  Les  fleurs  en  sont  comparativement  petites, 
brièvement  pédicellées,  le  plus  généralement  d'un  jaune  verdâtre,  mais 
presque  toujours  de  couleurs  indécises,  tenant  plus  ou  moins  de  ces  deux 
teintes,  ou  très  rarement  blanchâtres  ou  brunâtres. 

Dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Europe,  on  abrite  en  hiver  les  Agaves 
dans  les  orangeries  et  les  serres  froides  ;  en  été  on  en  orne  les  allées,  les 
perrons,  les  piliers,  les  murs;  mais  dans  le  midi,  en  France,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Grèce,  etc.,  un  grand  nombre  peuvent  être  cultivées  en 
pleine  terre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  elles  sont,  ainsi  que  nous  l'avons 
établi,  éminemment  pittoresques  et  ornementales,  fleurissent  seulement 
après  un  long  laps  de  temps;  et  ce  laps  de  temps  est  ordinairement  en 
rapport  avec  les  dimensions  rhizomatiques  ou  caulinaires  propres  à  chaque 
espèce,  et  surtout  dépend  des  circonstances  climatériques  ambiantes  et 
du  mode  de  culture  auxquels  elles  sont  soumises. 

Tenues  en  vases  étroits  et  rarement  renouvelés,  où  elles  ne  peuvent 
étaler  à  leur  aise  leurs  longues  et  robustes  racines  fibreuses,  où  elles 
épuisent  en  peu  de  temps  de  principes  nourriciers  In  terre  substantielle 
dans  laquelle  on  les  a  plantées,  il  est  tout  simple  qu'elles  restent  de  lon- 
gues années,  sans  fleurir  et  sans  même  atteindre  jamais  les  vastes  propor- 
tions qui  leur  sont  naturelles  (2). 


(1)  On  en  a  compté  au-delà  de  16,000  sur  le  scape  d'une  Agave  americana. 

(2)  Ainsi,  en  pleine  terre,  et  dans  de  bonnes  conditions,  en  dix  ou  douze  ans, 
quinze  au  plus,  V Agave  americana,  grande  espèce  acaule,  si  répandue,  atteint,  au 
moment  de  fleurir,  rhizome  et  feuilles  compris,  2m,70  de  hauteur,  sur  un  diamètre 
de  4m;  le  scape  floral,  qui  s'allonge  d'abord  comme  une  colossale  asperge,  dépasse 
souvent  9  mètres  de  hauteur,  et  porte,  comme  nous  Pavons  dit,  de  15  à  16,000  fleurs, 
disposées  en  une  vaste  panicule  pyramidale-candélabriforme.  Voyez  encore  nos 
observations  sur  ces  plantes,  à  l'occasion  d'une  jolie  espèce  naine,  ci-dessus,  T«  VI, 
page  80,  Agave  macutosa  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5122  (juin  1859),  nom  qui  doit 
céder  la  priorité  à  VA.  maculata  Regel  (Ind.  Scmin.  H.  6.  petrop.  46.  1856.  GarL- 
Flora,  158.  VI.  Engelx  .,  in  Bonpl.  VII.  94). 


ACAVE  F1L1FERA. 


Un  amateur,  &  la  fois  riche  et  homme  de  goût,  pourrait,  dans  son 
jardin  d'hiver,  collecter  les  Agaves  et  les  planter  sur  des  rochers  factices, 
en  compagnie  des  Yucca,  des  Dasylirion,  de  Cereus,  d'Opuntia,  etc...; 
et  8 lors,  en  face  d'un  tel  ensemble,  il  pourrait  jouir  d'un  coup-d'œil  à  la 
fois  pittoresque,  étrange,  curieux,  grandiose  même!  En  face  d'une  telle 
nature,  ne  se  croirait-il  pas,  par  la  pensée,  transporté  dans  quelque  pay- 
sage privilégié  des  contrées  mexicaines  ? 

0  fortunatus  nîminm,  sua  si  bona  norit 
Dives 

Si  le  riche  savait!  mais  trop  souvent,  hélas!  il  ne  sait  pas,  ou....  il  ne 
veut  pas!!! 

Concluons  vite  cette  courte  disgression,  en  disant  que  de  tous  les  goûts, 
auxquels  les  heureux  de  la  terre  peuvent  s'adonner,  il  n'en  est  pas  de 
plus  sublime,  de  plus  noble,  de  plus  charmant,  de  plus  doux,  de  plus 
attrayant,  de  plus  divin,  de  plus,  etc.!...  que  l'horticulture!  Et  au  moment 
où  nous  écrivons  ces  lignes,  ne  voit-on  pas,  au  mépris  inintelligent  de 
cette  admirable  horticulture,  les  amateurs  (ou  plutôt  soi-disant  tels)  se 
disputer,  s'arracher,  à  dix  fois  son  pesant  d'or,  un  pot,  une  assiette,  une 
médiocre  statuette,  un  petit  tableau  pour  des  mille  et  des  mille  francs  : 
pot,  assiette,  etc.,  qui  trop  souvent  sont  apocryphes,  et  qui  demain  seront 
revendus  le  10°,  le  20°  de  ce  qu'ils  auront  coûté!  Ceci  malheureusement 
est  de  l'histoire  contemporaine!  6  passion  du  bric-à-brac! 

Nunc  mores  periere  boni,  regnatque  cupido 
Improba  ! Sp  a  cn  .  ! 

Mais  l'horticulture  et  les  collections  qu'elle  exige,  sont  immortelles,  et 
les  plantes,  au  lieu  de  tomber  à  zéro,  comme  toutes  ces  ruineuses  super- 
fluités,  que  s'envient  des  fous  et  trop  souvent  des  dupes,  augmentent  de 
valeur,  au  contraire,  en  raison  de  leur  âge  et  de  leur  développement  ! 
Chaque  jour,  une  plante  vous  offre,  ô  amateur,  un  changement,  un 
eharme  nouveau;  mais  ce  dit  pot,  cette  assiette,  etc.,  une  fois  observés, 
varient-ils  leurs  charmes?  et  ô  Riches,  savez- vous  bien  que  souvent,  pour 
le  prix  d'une  ou  deux  de  ces  ruineuses  inutilités  (1),  c'est  le  mot,  vous 
auriez  jardin,  serres  et  collection  de  plantes!  Et  dès  lors  quelles  jouis- 
sances sans  cesse  renouvelées  :  jouissances  une  fois  senties,  mais  jamais 

(t)  En  écrivant  cette  critique,  un  peu  sévère  peut- cire,  nous  ne  prétendons 
nullement  blâmer  ces  amateurs  judicieux,  qui  rassemblent  sous  leurs  yeux  ces 
trésors  antiques,  échappés  au  temps,  au  vandalisme  et  à  l'ignorance  ;  mais  nous 
voulons  blâmer  justement  les  excès  pécuniaires,  auxquels  de  nos  jours  une  passion 
irréfléchie  et  inutilement  ruineuse  entraîne  les  amateurs  pour  collectionner  des 
objets  d'une  valeur  très  contestable. 
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renaissantes  parmi  les  plats,  les  assiettes,  les  pots,  les  boucliers,  les  armes, 
les  médailles,  les  informes  statuettes,  etc.,  etc.,  d'un  autre  Age! 

Mais  il  est  temps,  pensons-nous,  d'arriver  enfin  à  notre  sujet. 

Avec  quelques  auteurs  modernes,  et  surtout  à  l'exemple  de  M.  Karl 
Koch,  nous  réunissons  (V.  ci-dessus,  &  la  synonymie)  les  genres  Four- 
croya,  Litlœa  et  Beschorneria  au  genre  type  Agave  :  même  faciès,  mêmes 
caractères  floraux,  même  fructification,  mêmes  graines,  etc.  :  aucunes 
différences  essentielles  sensibles  entre  leurs  divers  caractères  botaniques  : 
tous  se  fondant  les  uns  en  les  autres  par  des  nuances  presque  insensibles  ; 
mais  que  nous  conservons  comme  d'excellentes  sections  ou  sous-genres, 
pour  faciliter  la  distinction  et  la  répartition  des  espèces.  Ainsi  composé,  le 
genre  Agave,  d'après  l'excellente  monographie,  qui  vient  tout  récemment 
d'en  être  donnée  par  le  savant  confrère,  que  nous  venons  de  nommer  (1.  c), 
se  compose  d'environ  soixante-six  espèces,  auquelles  il  faut  en  joindre 
peut-être  une  dixaine  d'autres,  tout  nouvellement  introduites  dans  les  jar- 
dins belges,  notamment  en  1858,  1859  et  1860,  et  que  nous  ne  saurions, 
faute  de  documents  nécessaires,  énumérer  et  décrire  ici,  mais  sur  les- 
quelles nous,  ou  d'autres  auteurs  mieux  favorisés,  nous  pourrons  revenir 
ad  determinandum.  L'augmentation  notable  d'espèces,  toutes  originaires 
du  Mexique,  que  nous  signalons,  démontre  combien  cette  contrée  est 
riche  sous  ce  rapport,  et  qu'elle  est  &  ce  sujet  loin  encore  de  nous  avoir 
dit  son  dernier  mot. 

La  remarquable  espèce  d'Agave,  dont  nous  devons  ici  nous  occuper  spé- 
cialement, n'avait  pas  jusqu'à  nous  obtenu  les  honneurs  de  Yillustralion 
(sans  calembour  g  l  le  calembourg  et  l'esprit  des  pauperes  spiritul)$  et  nulle 
ne  les  mérite  plus  qu'elle,  car  elle  est  certainement,  sous  tous  les  rapports, 
l'une  des  plus  belles  du  genre. 

Le  dessin  ci-contre  a  été  exécuté  fidèlement  d'après  un  individu  en 
fleurs,  présenté  à  l'une  des  expositions  florales  de  Bruxelles,  en  1858.  Et 
l'année  suivante,  de  beaux  et  nombreux  individus  en  ont  été  envoyés 
directement  du  Mexique,  leur  patrie,  à  l'établissement  A.  Verschaffelt. 
L'espèce  parait  jouer  beaucoup,  sous  le  rapport  du  coloris  des  feuilles, 
des  deux  stries  qui  les  ornent,  et  des  filaments  qui  se  détachent  et  pendent 
de  leurs  bords.  De  ces  feuilles,  nous  en  avons  vu  de  vertes,  de  glauques, 
d'olivâtres  et  de  brunâtres;  les  bords  et  les  fils  en  étaient  blanchâtres, 
ou  rougeâtres,  ou  jaunâtres,  quelquefois  sous  de  telles  teintes  assez  vives; 
il  en  était  de  même  des  deux  stries  qui  les  ornent  et  dont  le  coloris  est 
plus  vif,  mais  toujours  en  rapport  avec  les  bords  des  feuilles  alternes  cen- 
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traies,  sur  lesquelles  ces  bords  s'appuyaient  très  étroitement  avant  de  s'en 
détacher  et  de  s'étaler.  VA.  filifera  nous  a  semblé,  par  la  comparaison, 
jouer  également  sous  le  rapport  des  dimensions  foliaires;  les  feuilles  en 
sont  en  effet,  chez  des  individus  certainement  du  même  âge,  plus  ou 
moins  larges  et  longues,  plus  ou  moins  acuminées  au  sommet  ou  resserrées 
à  la  base. 

Cest,  comme  nous  l'avons  fait  entendre,  en  commençant,  une  plante 
d'on  port  élégant,  réellement  ornemental  et  pittoresque;  d'une  inflo- 
rescence infiniment  gracieuse,  beaucoup  plus  jolie  et  plus  agréablement 
colorée  que  chez  les  congénères.  En  effet,  ses  innombrables  corolles,  en 
un  épi  dru  et  très  serré,  de  plus  de  50-60  ccntim.  de  long,  d'un  jaune 
tendre,  à  limbe  sexlobé,  concolore,  bordé  de  rouge  vineux,  et  assumant 
bientôt  entièrement  cette  teinte,  leurs  longues  étamines  et  leur  style  rou- 
ges, font  véritablement  un  fort  bel  effet,  tandis  que  l'individu  florifère  lui- 
même  affecte  une  forme  hémisphérique,  composée  de  très  nombreuses 
feuilles  lancéolées,  très  épaisses,  très  rigides  ;  les  plus  inférieures  étalées, 
les  suivantes  de  plus  en  plus  dressées,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  appro- 
chent du  centre,  lequel,  avant  l'inflorescence,  est  disposé  en  un  cône 
fort  épais  et  aigu.  Nous  avons  dit  les  divers  coloris  qu'elles  affectent, 
ainsi  que  ceux  des  deux  stries  de  la  face  interne  des  bords  et  des  filaments 
qui  s'en  détachent. 

Après  cet  aperçu  sommaire,  mais  suffisant  de  l'ensemble  de  la  plante, 
laquelle,  sans  son  scape,  ne  dépasse  guère  0,35  de  haut  sur  0,50  de 
diamètre,  après  sa  description  spécifique  dans  la  diagnose  que  nous  en 
avons  donnée  ci-dessus,  et  la  jolie  planche  explicative  ci-contre,  une  des- 
cription plus  longue  en  serait  tout-à-fait  oiseuse  ;  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  en  recommander,  en  connaissance  de  cause,  l'acquisition  aux  ama- 
teurs de  beaux  et  bons  végétaux. 

Ch.  L. 

Explication  dea  Figure*  analytique*. 

Fig.  1.  %  La  plante  entière,  en  état  d'inflorescence,  extrêmement  réduite. 
Fig.  5.  Portion  presque  entière  d'une  feuille  de  grandeur  naturelle.  Fig.  i.  B.  Fleurs 
à  différents  âges,  de  grand,  natur.  Fig.  6.  Corolle  ouverte,  pour  en  montrer  l'in- 
sertion staminale.  Fig.  7.  Style.  Fig.  8.  Ovaire  coupé  transversalement  ;  ces  deux 
dernières  légèrement  grossies. 

CULTURE.  (S.  FR.) 

Quelques  observations  éparses  dans  l'article  ci-dessus,  et  dans  celui  des 
Miscellanées,  qui  y  est  cité,  disent  suffisamment  au  lecteur  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  culture  de  cette  intéressante  espèce. 

A.  V. 

TOM.    VU.   —  MAI   1860.  10 
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RHODOMDRDI  OINI-GUTTAf  »!  (hybridim). 

rosace  à  fleuri  entièrement  tachetées. 

Et™.  V.  Jardin  fleuriste,  T>  !•».  PI.  il. 

Ericacbjb  §  Rbododbkdaejb. 

GHARACT.  GENER.   V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  Hybridarum  non  exponendiï 

Bho4«4e»rfr«m  •■Ml-gnttataBi  Hort.  Tab.  nostra  2U. 

R.  hybridum  ex  parentibus  tgnotis  (Typo  precipuo  R.  pontico!),  e  semine  in 
florto  VerschaiTeltiauo  cnatum! 


Nous  avons  depuis  deux  ou  trois  années  le  plaisir  de  voir  en  mai  et  en 
juin  fleurir  splendidement  et  luxuriamment  cette  élégante  et  distincte 
variété  de  Rhododendrum,  dans  rétablissement  de  notre  éditeur,  où  elle 
a  été  gagnée  de  semis. 

Issue  évidemment  d'un  descendant  direct  du  R.  pontievm,  dont  le 
nom  ne  nous  est  pas  connu,  et  fécondé  par  quelque  analogue,  dont  nous 
ignorons  également  le  nom,  elle  n'a  rien  a  redouter  de  nos  hivers,  quelque 
rigoureux  qu'ils  soient,  comme  le  prouve,  sans  conteste,  sa  belle  conser- 
vation, au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  après  la  rude  et  longue 
saison  hivernale,  que  nous  avons  subie,  et  qui  nous  a  dispensé  encore,  vers 
la  fin  d'avril,  beaucoup  trop  généreusement,  ses  grêles,  ses  neiges  et  ses 
ondées  glaciales. 

C'est  un  arbrisseau  entièrement  glabre  (à  l'exception  des  étamines), 
robuste  et  bien  ramifié  ;  a  feuilles  (persistantes  cela  va  de  soi)  lancéolées- 
oblongues,  atténuées  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  d'un  vert  intense  en 
dessus,  pâle  en  dessous,  à  vénation  finement  réticulée.  Les  fleurs,  fort 
nombreuses,  assez  petites,  mais  extrêmement  attrayantes  par  leur  joli 
coloris  rose,  entièrement  et  très  finement  moucheté  de  cramoisi,  forment 
de  volumineux  capitules  thyrsoïdes  et  compacts. 

Les  corolles  en  sont  campanulécs;  à  lobes  limbaires  ovales-arrondis; 
les  étamines,  au  nombre  de  dix,  ont  leurs  filaments  subulés  et  fortement 
pubérulcs  du  tiers  de  leur  longueur  à  la  base. 

Groupé  dans  un  massif  avec  ses  congénères,  ou  même  isolé,  nous  pou- 
vons de  visu  vanter  l'effet  ornemental  de  ce  Rosage,  et  le  recommander  de 
confiance  aux  amateurs  judicieux  de  bonnes  plantes.  r     » 

CULTURE.  (Plein  A».) 

Rien  de  particulier  a  recommander  pour  la  culture  de  cette  variété, 
qui  n'ait  été  détaillé  à  plusieurs  reprises  dans  ce  recueil,  à  l'occasion  de 
plusieurs  autres  congénères.  A.  V. 
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NIDULARIUI  IEYENDORFFII. 

NIDULAIRB  DB   MBYENDORFF. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  IV,  PL  411. 
BrOXRLIACEJS   §   ÀNÀNÀSSEjE. 


CHARACT.  GENER. Periqonii supcri 
laciniœ  exteriores  prope  basim  connatœ 
dein  liberté  epectœ  rigidissimae  ;  intcrio- 
res  in  tobum  ferc  duplo  longiorem  om- 
nino  connatœ  apice  libers  crcctœ  cucul- 
latae  basi  intus  penitus  nudœ.  Filamenta 
staminum  cura  tubo  longiludine  tota  con- 
nata  sed  perspieua  apice  tantum  libéra 
tribus  lobis  internis,  tribus  altcrnanti- 
bus  externis  oppositis,  antheri»  lineari- 
bus  apice  acnlis  basi  su  berna  rginatis  dor- 
sifixis.  Sttgmatibus  3  planis  membrana- 
ccis  spirali-convolutis.  Ovarium  omnino 
inferum  trigonum  triloculare;  ovula 
numrrosîssima  placentis  duabus  angulo 

centrali  affixis  adhœrcntia.  Capsula 

baccata? 

Herbœ  acaules  humiles,  americanœ 
epiphytœ  (v.  saxicotœ?),  rnizomate  ra- 
moso  perennes,  foliis  radicalibus  nume- 
rosis  ligulatis  spirati-congestis  rosacco- 
patufis  recurvis  coriaceis  hast  dilalata 
inter  se  vaginantibus  margine  spinosulo- 
serratulis;  scapo  nttllo  v.  potius  subses- 
sili  et  immerso;  floribus  capitulato-spi- 
catis  terminatibus  v.  in  axiflis  foliorum 
intemorum  fasciculatis,  foliis  circum- 
dantibus  vivide  purpuratis,  flore  uno- 

?uoque  basi  unica  bractea  suffulto.  Nob. 
,  t.  c.  et  in  loco  prœsenti! 

Nldnlarliini  Nob.  Jard.  fleur.  IV. 
mise.  p.  60.  t.  414.  Bbeb,  Die  Fana,  der 
firomel.  74  (1).  £.  Regel,  Gartenflora, 


267  (sept.  18Ï59).  —  Gemellaria  Pinel, 
msc.  —  Billbcrgiœ  spec.  Hort.  —  Bra- 
tneliœ  spec.  Bebb,  1.  c.  29. 

CHARACT.  SPECIF.  (2).  N.  (J Bcgelia: 
spica  capituliformi centrali):  foliis  basi  la- 
tissime  cucullatimqucdilatatis  se  invicem 
amplexantibus  dcin  loratoclongatis  sub- 
canaliculatis  apice  acutis  margine  denti- 
culato-spinulosis  viridibus  immacu lotis 
coriaceis;  internis  terminal ibus  minori- 
bus  vividissime  purpurco-coccineis;  flo- 
ribus in  spica  m  scssilem  prorsus  im- 
mersam  ombeiloideam  digestis  numero- 
sissimis  parvis  violaceis  fere  clausis; 
pediccllis  vix  perspicuis;  ovario  ovali- 
oblongo  trigono,  uno  latere  subbilobo; 
bractea  oblonga  duplo  longiorc  canalicu- 
lata  apice  rotunda  ;  cœteris  ut  in  génère  / 
Nob.  ex  fig. 

Nldnlarlum  IfeyendorITII  E.  Reo. 
Gartenflora,  1.  s.  c,  et  tabula  nostra245. 

Bitlbergia  Mcyendorffii  ejusd.  in  Bot. 
Zeit.  713(1837).  tnd.  sem.  Hort.  Pctrop. 
27(1857)  Gartcnfl  98(1858). 

Bromelia  Carolinœ  Béer,  1.  s.  c.  29. 
E.  Ortgies,  Gartenfl.  362.  t.  211  (1857). 

Bitlbergia  Carolinœ  Hort.  Vànhoutt..? 

Caraguata  serrata  Hort.  petrop.  non 
ScnuLT.! 

Nidularium  splcndens  Hort.  quord. 


Dans  l'article  que  consacre  à  la  plante  dont  il  s'agit  et  dont  il  a 
donné  (1*  c*)  une  description  complète,  M.  E.  Regel  répartit  les  espèces  du 
genre  connues  jusqu'ici  en  deux  sections,  qu'il  caractérise:  §  A,  par  des 
bractées  uni  flores;  §  B,  par  des  bractées  pluriflores  :  considérant  ainsi  les 


(1)  Aoetor,  optris  nostri  locum  el  tabulant  citans  ideirco  nec  ignorans,  gênai  Mart.  el  sjtcciem  Hort. 
•obsignavit  ! 

Et  voilà  justement  comme  on  écrit  l'histoire  ! 

(2)  Ne  trouvant  pas  dans  le  Gartenflora  la  phrase  spécifique  qu'a  probablement  rédigée  de  eette  plante 
■.  E.  Regel,  et  qu'il  a  peul-étre  inierealée  dans  le  Botanitcher  Zeitung,  recueil  que  nous  n'avons  pas  à 
notre  disposition,  ne  pouvant  non  plus,  icrabos  ebio!  lingum  germanicœ,  en  extraire  une  de  la  descrip- 
tion complète  qu'en  t  faite  notre  habile  confrère  {GarUnfl.  98.  1857],  force  nous  est  d'en  composer  uno 
d'après  lea  figures. 
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feuilles  médianes  internes  colorées,  comme  de  véritables  bractées  :  ce  qui 
est  k  la  rigueur  vrai;  mais,  après  mûre  réflexion,  il  nous  a  semblé  plus 
rigoureusement  exact  de  répartir  botaniquement  ces  mêmes  espèces 
d'après  leur  mode  d'inflorescence  et  de  ne  regarder  que  comme  de  vérita- 
bles et  simples  feuilles  colorées,  celles  terminales,  au  centre  ou  dans  l'ais- 
selle desquelles  sont  nichées  les  fleurs.  Supposons  en  effet  développé  et 
allongé  le  scape  qui  est  sessile  chez  ces  plantes  :  les  bractées  de  M.  Regel 
deviennent  nécessairement  de  simples  feuilles  ou  squames  sen  pila  ires;  et 
le  racème  ou  épi  terminal  portera  des  fleurs  ici  simplement  unibracléées  : 
caractère  et  du  genre  et  de  la  famille  (1). 

En  conséquence,  nous  classons  ainsi  les  Nidularia  connus  jusqu'à  ce 
jour  : 

NIDULARIUM  Go.  Lem. 

§  I.  Floribus  ombelloideo-capitulatis  centralibus. 
(Regelia  Nob.  (2)). 

1    NMalarlnm  ■eyeadorim  £.  Reg.  Lege  supra  synonymiam. 

2.  —  ementnm  E.  Reg.  Gartenfl.  267  (1859),  sine  descript.   Billbergia  cruenta 

W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  2892.  Bromclia  —  Grah.  Ediub.  Phil.  journ....? 
Bbbr,  1.  c.  31. 

3.  —  iM*cealll  Nob.  Illustr.  horlic.  11.  Mise.  13  (1857).  Gemeilaria  Innocenta 

Pinel.  cum  descript.  et  ic.  ined.  (3). 

4.  —  cavrafeum  Nob.  Caraguata,  Billbergia,  Tillandsia  —  cœrulea  Hort. 

§  2.  Floribus  axillaribus  versus  cenlrum  fasciculatis. 
(Nidularium  Nob.). 

5.  —  fDlgeua  Nob.  Jard.  fleur.  IV.  Mise.  60.  et  tab.  411.  Béer,  1.  c.  74  (falso 

hic  signatum  :  Hortul!).  Guzmannia  picta  Nob.  olim. 

6.  —  SckeremetleTll  E.  Reg.  Gartenfl.  137.  t.  224  (1858).   Index  scm.   Hort. 

petrop.  28  (1857). 
?7.  —  pnrpnream  Béer,  1.  c.  73.   E.  Reg.  Ind.  sem.  Hort.  petrop.  28  (1857). 

Gartenfl.  138  (1858).  Tillandsia  rubra  Hort.  (ut  auctor  suadet). 
?8  —  dlscolar  Béer,  1.  c.  74.  Tillandsia  et  Billbergia  —  Hort. 

Nous  n'admettons  dans  notre  seconde  section  les  deux  dernières  espèces, 
que  nous  n'avons  point  eu  occasion  d'examiner  en  fleurs,  ni  sèches  ni 
vivantes,  que  d'après  l'autorité  de  M.  Regel. 

Le  Nidularium  Meyendorffii  Reg.,  sans  présenter  peut-être  au  même 

(1)  Noua  n'ignorons  pas  que,  pour  beaucoup  de  botanistes,  les  feuilles  teapilaires  des  Agave,  par  exem- 
ple, ei  de»  Broméliacée»  en  général,  sont  des  bradées  ;  pour  nous,  cette  manière  de  voir  est  illogique. 
Ainsi,  dans  les  Agave,  le  scape  est  fouillé  dans  toute  sa  longueur;  chaque  rameau  de  la  panicule  est 
bractée,  et  chaque  fleur  bracléolé*;  les  feuilles  du  scape  ne  sont  que  la  continuation,  sans  changement 
sensible,  dimensions  exceptées,  de  celles  de  la  plante  elle-même. 

(2)  Cette  section,  caractérisée  par  un  mode  d'inflorescence  si  différent  de  celui  de  la  seconde,  nous 
semble  pouvoir  constituer  un  genre  séparé  et  distinct  de  notre  Nidularium;  nous  le  proposons  dés  lors 
ici  sous  le  nom  de  Regelia  :  en  l'honneur  d'un  confrère  qui  a  su  joindre  A  un  degré  éminent  Part  de 
rhorticulture  A  la  science  proprement  dite. 

Or,  nous  Pavons  dit,  et  le  répétons  volontiers,  la  famille  des  Broméliacées,  Tune  des  plus  belles  et  des 
plus  iniéraf santés  sous  tous  les  rapports,  attend  encore  son  législateur/ 

(3)  Cette  belle  espèce  est  désormais  introduite  dan*  les  collections  ;  nous  y  reviendrons  très  prochainement. 
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degré  toute  l'élégance  foliaire  et  florale  du  N.  fulgens,  n'en  est  pas  moins 
une  plante  remarquablement  ornementale,  si  l'on  considère  surtout  le  riche 
et  brillant  coloris  des  feuilles  centrales  qui  entourent  l'inflorescence. 

Cest,  comme  toutes  les  congénères,  une  plante  absolument  acaule,  à 
rhizome  ramifié,  rampant,  radicant,  épiphyte  ou  saxicole;  à  feuilles  toutes 
radicales,  dont  l'ensemble  forme  une  touffe  rosacée,  très  ample;  chacune, 
à  base  très  dilatée,  cucullée,  embrassante,  est  ensuite  oblongue,  loriforme, 
subcanaliculée,  coriace,  mince,  d'un  beau  vert  luisant,  immaculé  ;  &  sommet 
subaigu,  à  bords  denticulés-épineux  ;  les  centrales,  les  plus  externes,  sont 
de  la  base  au  tiers  ou  au  milieu  colorées  de  rouge-cramoisi,  les  plus  inter- 
nes sont  entièrement  de  cette  riche  teinte,  et  entourent  un  nid,  pour  ainsi 
dire,  enfoncé,  formé  de  très  nombreuses  et  petites  fleurs  en  capitule  om- 
belloïde,  k  périanthe  cylindracé-trigone,  dont  les  segments  externes  ver- 
dâtres,  les  internes  violacés,  tous  appliqués,  les  seconds  à  peine  ouverts  à 
leur  sommet,  etc. 

Dans  un  article  (V.  Mise.  p.  14.  4859.  T*  V)  où  nous  étions  amené, 
bien  malgré  nous%  à  apprécier  sévèrement,  mais  justement,  une  prétendue 
monographie  des  Broméliacées  (par  cette  raison  que  nous  y  étions  mis  en 
cause),  nous  avions  dit  :  que  le  Bromelia  Carolinœ  (lisez  Nidul.  MeyendJ) 
n'était  peut-être  qu'une  variété,  foliis  immaculatis,  de  notre  N,  fulgens, 
M.  E.  Regel  a,  avec  raison  (l.  c),  signalé  notre  erreur  (1),  et  démontré  clai* 
rement  que  la  première  plante  était  non  seulement  distincte  de  la  seconde, 
mais  qu'elle  devait  même  devenir  le  type  d'une  section  du  même  genre  : 
opinion  "dont  nous  avons  reconnu  la  justesse,  et  qui  nous  a  servi  de  règle, 
dans  la  répartition  et  la  classification  des  espèces,  telle  que  nous  l'avons 
proposée  plus  haut. 

Bien  qu'introduite  depuis  un  certain  temps  dans  les  collections  de  plantes 
vivantes  européennes,  ainsi  que  le  prouve  la  synonymie  que  nous  en  rap- 
portons, l'histoire  de  cette  belle  Broméliacée  ne  nous  est  pas  connue  ;  nous 
ne  saurions  conséquemment  en  faire  connaître  ici  ni  la  patrie  précise,  ni 
le  découvreur,  ni  l'importateur.  On  sait  du  reste,  que  les  Broméliacées  ont 
exclusivement  pour  patrie  l'Amérique  tropicale,  et  qu'elles  sont  surtout 
communes  dans  le  Brésil,  où  elles  se  plaisent  en  fausses  parasites  sur  les 
arbres,  assez  rarement  sur  les  rochers,  plus  rarement  encore  sur  le  sol. 
Quelques-unes,  et  principalement  YAnanassa  sativa,  ont  été  transportées 
sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  dans  les  iles  et  sur  le  continent  de 
l'Inde;  et  toutes,  à  divers  dégrés,  sont  des  plantes  dignes  d'être  cultivées 
dans  nos  serres.  Gu.  Lem. 

CULTURE.  (S.  CH.) 

On  applique,  en  général,  aux  plantes  de  cette  famille,  la  culture  qu'on 
emploie  pour  les  Orchidées  épiphytes.  Voyez  au  reste  l'article  culture  de 
la  Billbergia  [Libonia)  marmorata,  T°  II.  sub  tab.  48.  A.  V. 

(1)  Encore  uns  fois,  nous  nous  estimons  heurta*  de  pouvoir  rectifier  une  erreur  involontaire  qu'on 
vcnl  bien  nous  indiquer  et  dont  la  rationalité  évidente  nous  est  démontrée. 
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vanda  à  fleurs  azurées. 

Étym.  C'est,  dit-on,  le  nom  vernaculaire  de  l'espèce  type,  Vanda  Roxburghii  R.  Ba. 
Bot.  Reç.  t.  506.  Bot.  Mag.  t.  2245.  etc. 

OttCHJDACEJE   §   YANDEiE   $   SAKCANTH^. 


CHAR ACT  GENER  et auct. et  opéra, 
K.  ci-dcsjrus,  T«  V,  sub  1. 187  (1858). 

CHARACT.  SPECIF.  V.  (J  Lamella- 
ria).  Caulc  subbipcdali,  foliis  distiebis 
loriformibus  canal  iculalis  apice  profunde 
et  iiuequalilerciiiarginatisGRiFF.  (axjua- 
Jibus  truncatis  bilobatis  aculis  Lim>l  ) 
quam  maxime  coriace is  basi  se  invieem 
amplcxantibus;  racornis  (nec  spicis)  (1) 
erectis  multi  (loris  axillaribus  multo  folia 
eu  m  scapo  lungissimo  superantibus  fle- 
xuosis;  bracteis  scariosis  mim'mis  ovatis 
applicatisj  floribus  ma  xi  mis  tenerrime 
CftruJco-vioIasci'iitibus;  laciniis  perian- 
thii  valde  inu'qualibus  patulis  i  m  presse 
fenestrato-venatis  margine  undulatis  om- 
uibus  breviter  unguiculatis;  extern  or  uni 
supremo  angustiorc  oblongo  elliplico 
apice  rotundato  plicatim  anticc  eniargi- 
natulo;  aliis  duobus  dcflcxîs  quam  cœtc- 
ris  multo  maioribus  iatere  interno  ro- 
tundatim  valde  dilatato  versus  apicem 


semel  intraflexo;  in  ternis  obovato-lanceo- 
latis  erectis  cum  ungue  torso  (fais  solum- 
modo  basi  torsis!);  omnibus  unguiculatis 
carnosulis;  labello  quamsegm.  aliis  mul- 
to minore  trilobalo,  lobis  basil.  dilatatis 
in  corniia  incurvis1medianosubattenuato 
apice  bilobato,  lobulis  bis  corniforiniler 
divaricatis,  prope  apicem  trilamcllato, 
lamclla  média na  magis  prominente;  cal- 
care  brevi  grosso  obtuso;  gynoslemate 
brevissimo  dorso  rotundato  ventre  exca- 
vato  basi  ad  junctionem  macula  triangu- 
lari  donato  ;  etc.  Non.  ad  nat.  viv.  et  ex 
clrssm.  Griff.  et  Lindl.  /•  i.  c*. 

Vaada  nernlea  Griff.  Itin.  noies, 
p.  88.  Lindl.  Bot.  Reg.  sub  t.  50  (1847); 
in  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  t.  36.  Fol.  Or- 
chid. Vandœ,  n°  18.  p.  8(1855).  Ch.  Lbm. 
Jard.  fleur.  1. 1. 102  (ead.  acea  P.  Flow.- 
Gard.  !).?....  Petcalorea,  1. 1. ...?  et  nos- 
tra  tab.  246. 


Si,  avant  nous,  plusieurs  figures  plus  ou  moins  satisfesantes  ont  été 
publiées  de  cette  belle  Orchidée,  nous  devons  à  la  vérité  d'avouer  qu'il 
n'en  a  pas  encore  été  donnée  une  description,  où  les  formes  florales  en 
aient  été  exactement  définies;  non  pas,  à  Dieu  ne  plaise,  que  nous  veu  il  lions 
ici  faire  l'Aristarque,  encore  moins  le  Zoïle  ou  le  Gros-Jean,  en  remontrant 
à  son  curé  :  mais  il  nous  a  semblé  que  le  sujet  méritait  une  description 
complète,  exacte;  et  c'est  ce  que  nous  avons  cherché  a  établir  dans  la  dia- 
gnose  spécifique  qui  précède  et  plus  bas,  où  In  disposition  et  la  conforma- 
tion toutes  particulières  des  segments  des  fleurs  de  l'espèce  sont  clairement 
et  suffisamment  déterminées.  Nous  devions  cette  explication  au  lecteur 
impartial  et  bienveillant,  en  lui  rappelant  celle  que  nous  avons  écrite  sur 
le  même  sujet,  dans  notre  Na  de  mars  dernier  (sub  Millonia  cuneata  (2)); 


(1)  Est-il  bien  utils  de  rappeler  ici  la  différence  qui  existe  en  ire  le  rucéme  ou  (frappe  et  l'épi?  ches  le 
premier,  lea  fleuri  sont  pédtcelléca;  cbei  le  fécond,  elles  aont  eesailet. 

(2)  En  décrivant  cette  autre  belle  Orchidée,  nous  regrettions  de  ne  pouvoir  en 
relater  l'histoire;  nous  sommes  heureux  de  remplir  ici  cette  lacune.  Notre  honorable 
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ceci  dit,  une  fois  encore,  en  réponse  à  un  reproche  peu  fondé,  nous  n'y 
reviendrons  plus  et  referons  les  phrases  spécifiques,  lorsque  nous  le  croi- 
rons utile  et  profitable  d  la  science. 

«  Cette  glorieuse  plante,  »  «  dit  M.  Lindley,  »  «  la  plus  noble  peut-être 
des  Orchidées  de  l'Inde  (the  noblest  of  tke  Indian  race),  a  été  découverte 
par  feu  Griffith,  dans  les  monts  Khasia,  à  2,500  pieds  d'altitude,  près  des 
rive»  du  Borpanee,  croissent  sur  des  Gordonia,  dans  des  forêts  de  Pins  et 
Chênes,  parmi  lesquels  croissent  encore  pêle-mêle  des  Bauhima,  des 
Randia,  le  Phyllanthus  emblica,  des  cannes  à  sucres,  etc.  Plus  haut,  dans 
le  voisinage,  se  montrent  des  Kydia,  des  Rhododendrum,  des  Castanea,, 
des  Cuscuta,  le  Camellia  oleifera,  etc.  Plus  tard,  MM.  J.-D.  Hooker  et 
T.  Thompson,  dans  leur  exploration  des  montagnes  indiennes,  si  fruc- 
tueuse pour  la  science  et  l'horticulture,  la  retrouvèrent  dans  les  mêmes 
districts,  et  à  3  ou  4,000  pieds  de  hauteur  supramarine.  Mais  l'honneur 
de  l'introduction  de  cette  merveilleuse  plante  (Lihdl.;  on  voit  que  le  savant 
orehidologue,  accoutumé,  lui,  à  tant  de  merveilles  orchidéales,  ne  peut 
s'empêcher  de  les  louer  aussi  à  l'occasion),  à  l'état  vivant,  est  du  à  l'un  des 
plus  fameux  introducteurs  de  plantes  de  nos  jours,  M.  Th.  Lobb,  qui 
l'envoya  a  ses  honorables  patrons,  MM.  Veitch  (Exeter  et  Chelsea). 

L'individu,  figuré  et  décrit  présentement,  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
reçus  directement  de  l'Inde^  par  l'établissement  Verschaffelt,  où  chaque 
année  ils  fleurissent  avec  luxuriance. 

Selon  Griffith,  la  tige  atteint  dans  le  pays  natal  0,60  de  hauteur;  elle 
est  formée  de  feuilles  distiques,  engainantes  à  la  base,  loriformes-canalicu- 
lées,  très  coriaces,  bilobées-tronquées  inégalement  au  sommet  (4),  récurves, 
longues  d'environ  0,15  sur  0,02£  de  diamètre.  Les  scapes  sont  axillaires, 
et  au  nombre  d'un  ou  deux  de  chaque  côté  a  la  fois  ;  ils  dépassent  de  beau- 
coup la  plante  en  hauteur  et  portent  de  huit  à  douze  fleurs,  et  plus,  dont 
la  plus  grande  partie  s'épanouit  à  la  fois,  et  dont  chacune  n'a  pas  moins  de 
0,09  de  diamètre.  D'un  blanc  très  tendre,  mélangé  d'une  légère  teinte  de 
violet,  le  tout  d'une  délicatesse,  d'une  fraîcheur  extraordinaires,  elles  sont 
distantes,  portées  par  un  long  pédoncule  (ovaire)  cylindrique,  rosé,  et 

confrère,  M.  Funck,  dans  son  N°  de  mai  du  Journ.  d'Hort.  prat.,  p.  105,  répondant 
à  notre  désir,  nous  apprend,  qu'en  1836,  MM.  Linden,  Ghiesbreght  et  lui,  ont  dé- 
couvert cette  plante  sur  un  tronc  d'arbre  en  décomposition,  près  de  la  colonie  suisse 
de  Moro-Queimado,  au  Brésil,  d'où  ils  l'envoyèrent  l'année  suivante  en  Belgique.  Il 
est  vraisemblable  dès  lors  que  ces  Messieurs  en  sont  les  premiers  découvreurs  et  les 
importateurs. 

(1)  Également  bilobées  et  en  pointes  aiguës,  de  aorte  que  chaque  extrémité  semble  être  enletée  par  an 
emporte-pièce  circulaire,  Lisdl.I  Nous  avons  observé  le  même  fait:  mais  le  plus  ordinairement  ces  extré- 
mités nous  ont  paru  inégales,  et  même  trilobée*  I 


VANDÀ   C4RULIA. 


disposées  en  un  racème  flexueux.  Les  segments,  dont  elles  se  composent, 
méritent  une  description  particulière. 

Ils  sont  très  inégaux,  tout-à-fait  étalés,  onguiculés,  fénestrés-veinés, 
arrondis  au  sommet;  le  supérieur  externe,  le  plus  petit,  ovale-oblong;  les 
deux  autres  défléchis,  de  beaucoup  les  plus  grands,  ayant  leur  côté  interne 
fortement  dilaté  et  présentant  vers  le  sommet  un  sinus  rentrant  ;  les  deux 
internes  dressés  (flanquant  l'externe  supérieur), .obovés-lancéolés,  tors  (et 
les  seuls  qui  le  soient!)  une  fois  sur  eux-mêmes  à  l'onglet.  Le  labelle,  très 
petit,  comme  chez  tous  les  Vanda,  a  ses  deux  lobes  latéraux  très  peu 
développés,  mais  incurves  en  forme  de  cornes;  puis  il  s*échancre  au 
sommet  en  deux  lobules  divergents  également  corniformes;  et  porte  au 
disque  trois  lamelles,  dont  la  médiane  plus  élevée,  etc. 

Oe  celte  description  sommaire,  et  de  l'inspection  de  l'exacte  figure 

ci-contre,  faite  d'après  nature,  sous  nos  yeux,  dans  l'établissement  Ver- 

schaffelt,  il  résultera  pour  l'amateur  cette  conviction,  que  c'est  là  une 

belle,  très  belle  plante,  d'une  floraison  annuelle  assurée  et  d'une  longue 

succession  :  une  plante,  qui  lui  est  indispensable  pour  l'honneur  de  sa 

collection. 

Cb.  Lem. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épipbyles,  telle  qu'elle  a  été  décrite 

et  recommandée  maintes  fois,  à  l'occasion  d'autres  congénères  ou  alliées, 

décrites  et  figurées  dans  ce  recueil. 

A.  V. 


C  af(  îo  loin  ou     a-iiuvu  no     i  mmum**?, 

I  Serre  froide  .  / 
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CALLISTMON  AIOMUS. 

CALLISTÉMON  GBACIEUX. 

Étym.  K*X\iii  fém.  de  *#A«f,  beau,  etc.  ;  en  composition  grèque  ou  latine  **>A#, 
calli;  nous  avons  signalé  maintes  fois  Terreur  commise  par  les  botanistes  qui  ont, 
au  lieu  du  féminin  *«AAiy,  employé  le  masculin  *****  (Calochilus,  Calodracon, 
Calonema,  Calotropis,  etc.,  etc.);  rr?/*"*  (o,  mascul.!),  étamine. 

Myrtacb^e  §  Leptospermea  §§  Callistemople. 


CHARACT.  GENER.  Flora  spîcati 
sessiles  y.  ramulo  immersi.  Calycis  tubo 
bemisphsrico  cum  ovario  connato,  limbi 
supen  3-partiti  lobis  obtusis  v.  acutis. 
Pelala  B  calycis  fauci  inserta.  Stamina 
plurima  cum  petalis  inserta  longe  cx- 
serta,  filnmentis  filiformibus  liberis;  an- 
theris  bilocularibus  incumbentibus  lon- 
giludinaliter  debiscentibus.  Ovarium 
adnatum  trilocularev.  8-loculare,  loculi 's 
multiovulatis.  Stylus  filiformis,  stigmate 
capitato.  Capsula  calycis  tubo  basi  cum 
ramo  connato  inclusa  3-S-locularis  apicc 
tri-<juinquefariam  dehiscens.  Semina 
plurima. 

Frutices  Novœ-Hollandiœ,  foliis  alter- 
tu's  estipulatis  rigidis  elongatis  vertica- 
libus  v.  plants  horizontalibus,  floribus 
in  spicis  apiee  comosis  sessilibus  v.  ra- 
mulo immersis. 

Emliu.  Gen.  PI.  6302  (##e- 
tionibus  tvppressi*). 

CalHatémoa  R.  Br.  in  Bot.  Reg.  sub 
t.  393.  DC.  Prodr.  111.  222.  Meisn.  Gen. 
PI.  108  (76).  Walp.  Rep.  II.  *63. 923.  V. 
74i.  exel  i  2.  Annal.  I.  308.  II.  618.  III. 
891.  IV  (Mlelleb).  823.  —  The  Journ. 
of  the  Hort.  Soc.  IV.  123.  c.  ic.  Bot.  Reg. 
t.  393.  Sweet,  FI.  austr.  t.  29.  Bot.  Mag. 
t.  3989.  etc.  —  Metrosideri  sp.  auct. 
Sims,  Bot.  Mag.  t.  1821.  2602.  Vbnt. 
Hort.  Ccls.  t.  70.  etc.  E.  Regel,  Gartenfl. 
t.  269.  oct.  1859. 


CHARACT.  SPECIF.  C.  frutex  erec- 
tus  ramoso-fastigiatus,  ramis  junioribus 
et  foliis  tenuiter  sericeo-cano-pubescen- 
tibus,  gemmis  minimis  ovoideis  rotun- 
dato-sauamosis  :  folioriim  sparsorum  la- 
mina norizontali  v.  obliqua  y.  vertîcaîi 
lineari-elliptica  acuta  brevissime  petio- 
lata,  juniore  mucrone  subclongato  mox 
evanescente  donata,  arcuata  sœpe  oblique 
recurva  maxime  coriacea  crassiuscula 
trinervi,  secundum  nervum  medianum 
subtus  subcanal icu lata  hicque  impresso- 
punctata,  quando  in  ter  digitos  colliditur 
sat  suayiter  resinoso-fragrante,  obsolète 
viridi,  juniore  rubescenti  ;  floribus  nu- 
merosis  majusculis;  tubo  turbinatim 
cyathiformi  carnoso;  sepalis  3  ovato- 
rotundatis  brevissimis  applicatis;  petalis 
5  duplo  majorihus  ovalibus  cucullatis 
puberulis  et  ciliolatis;  staminibus  40-70 
et  ultra  ad  faucem  tuoi  insertis  cirulatim 
biseriatis  longissimis  albido-flavidis  por- 
rectis  mox  dejectis  8-7-plo  flore  longio- 
ribus;  stylo  multo  robustiore  vix  eequan- 
te  viridulo,  stigmate  capitato;  disco  s. 
apice  ovarii  puberulo  mox  nudo  ;  ovario 
triloculari  :  placent is  peltatis  pediculatis, 
ovulis  numerosissimis,  etc.  Nob.  ad  nat. 
viv. 

Callluiemoii  amceaua  Nob.  sub  t. 
nostra  247. 

Metrosiderot  quidam  hybridus???  Hoht. 


Celte  plante,  éminemment  remarquable  entre  ses  congénères,  par  Télé* 
gnnee  et  la  beauté  de  son  inflorescence,  a  été  communiquée,  il  y  a  deux 
ans,  à  rétablissement  A.  Verschaffelt,  par  M.  De  Gey,  horticulteur  à  Huy 
(province  de  Liège;  Belgique),  comme  étant  un  gain  que  celui-ci  aurait 
obtenu  en  fécondant  un  Lasiopetalum  (non  désigné)  par  le  Melrosideros 
florida  (ou  vice-versâ)  !  Un  mariage  entre  une  Myriade  et  une  Bytlné- 
riacée  :  union  monstrueuse,  dont  l'impossibilité,  l'absurdité  même  n'ont 
pas  besoin  d'être  discutées  ici  ! 


CÀLLISTEHON  ÀMOENUS. 


Quelle  soit  une  production  hybride  de  deux  genres  très  voisins,  d'un 
CaUistemon  très  probablement  et  d'un  Metrosideros,  par  exemple,  ou 
d'un  Melaleuca,  rien  n'est  plus  vraisemblable,  et  nous  sommes  très  dis- 
posé à  le  croire;  mais  d'après  l'affirmation  (erronée,  cela  ne  peut  faire 
doute)  du  jardinier  obtenteur,  il  y  a  doute  sur  l'origine  vraie  de  la  plante  : 
ce  peut  être  une  hybride,  comme  nous  allons  le  dire  tout-à-1'heure  ;  ce 
peut  être  une  espèce  distincte,  fourvoyée  chex  lui  sans  désignation  de  nom, 
ni  de  patrie  !  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et 
comme  en  témoigne  la  planche  ci-contre,  faite  avec  soin  sous  notre  con- 
trôle (1),  une  charmante  acquisition  pour  nos  serres  froides.  Nous  l'avons 
observée  en  fleurs,  pour  la  première  fois,  en  juin  dernier  (1859). 

Voisine  par  le  coloris  de  ses  étamines  des  C.  viridiflorum,  salignum, 
pallidum,  etc.,  par  la  longueur  d'iceiles  et  les  feuilles,  des  C.  speciosum  et 
lanceolatum,  etc.,  si  clic  n'est  pas  une  espèce  distincte,  elle  doit  être  évi- 
demment le  produit  adultérin  de  deux  plantes,  appartenant  chacune  & 
l'une  de  ces  deux  catégories  du  genre  :  §  A.  Slaminibus  flavidis;  §  B.  Sta- 
minibus  rubris. 

C'est  un  arbrisseau  élégamment  dressé-fastigié,  à  rameaux  élancés,  rou- 
geâtres;  à  feuilles  éparses-alternes,  linéaires-elliptiques,  très  longues 
(0,05 i -8  -f-  0,007-12);  pendant  la  jeunesse,  molles,  pubérules-soyeuses 
(poils  blancs),  rougeâtres,  arquées-récurvules  ;  bientôt  glabres,  rigides,  h 
lame  horizontale,  ou  oblique,  ou  verticale.  Les  fleurs,  très  nombreuses, 
très  rapprochées,  sessiles,  mais  a  calyce  non  immergé,  constituent  un  épi 
subterminal.  Les  étamines,  en  lesquelles  réside  tout  le  mérite  floral  de  la 
plante,  ainsi  que  chez  toutes  les  congénères  et  chez  toutes  les  plantes  de 
genres  voisins,  sont  au  nombre  de  quarante  a  septante  et  plus,  disposées 
en  deux  rangs  circulaires  ;  les  filaments  sont  cinq  a  sept  fois  plus  longs 
que  la  fleur,  d'abord  horizontaux  et  bientôt  défléchis  (0,012-2),  et  d'un 
vert  jaunâtre  ou  blanchâtre;  les  anthères  petites,  oblongues,  médifixes, 
jaunâtres.  Le  style,  beaucoup  plus  robuste  et  à  peine  plus  long  que  les 
étamines,  est  verdâtre  et  se  termine  en  un  stigmate  capité. 

Ch.  Le». 

Explication  *«•  Figure»  «■«ljtlqnes. 

Fig.  I.  L'ovaire  coupé  verticalement.  Fig.  2.  Le  même  coupé  horizontalement 
(fig.  très- grossies).  Tous  les  ovules  nous  ont  semblé  bien  développés  et  fertiles. 

CULTURE.  (S.  Fa.) 

Culture  bien  connue  désormais  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande! 
Multiplication  par  le  bouturage  à  froid,  ou  sur  couche  tiède,  mais  toujours 
sous  verre,  de  jeunes  rameaux  coupés  bien  net  a  l'articulation,  et  opérée 
de  juin  a  juillet;  ou  encore,  moyen  plus  lent,  par  le  marcottage,  en  petits 
godets  élevés. 

A.  V. 


(1)  D'après  la  Sgore,  trois  dei  feuilles  du  rameau  floral  semblent  bilobée*  et  tronquées  au  sommet;  mais 
c'est  l'effet  d'an  raccourci  trop  brusquement  indiqué. 
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GÀLEANDRA  BARBATA. 

GALÉANDRE   BARBUE. 

Étym.  «  Degalea,  casque,  et  d'*»*p,  étamine  :  allusion  à  la  crête  de  Panthère.  A  la 
première  vue,  ceci  semble  un  nom  hybride,  étant  formé  de  deux  mots  apparte- 
nant à  des  langues  différentes;  mais  comme  galea  vient  lui-même  du  grec  y***, 
je  souhaite  que  les  critiques  regardent  cette  appellation  comme  convenable.  » 
Lîndl.  1.  i.  c.  Malheureusement  pour  l'explication  et  le  souhait  de  l'auteur, 
y#A*  (ou  y#Aiif)  n'a  rien  de  commun  avec  galea  et  signifie  ....  belette,...  chat  Ht 

OllCHIDACEiE   §   ViNDEA   §§  SaRCANTHA. 


CHARACT.  GENER.  Perianthium 
patens  v.  connivens,  sepalis  petalitquc 
aequalibus  adscendentibus  liberis.  Label- 
lum  (involutione)  infundibuliforme  cal- 
caratum  indivisum  (v.  plus  minus  per- 
spicue  trilobatum)  sessile  intus  lœve  (v. 
barbatum)  roargine  nunc  fimbriato  (v. 
crispulo).  Columna  (Gynostema  1)  erecta 
membranaceo-alata,  clinandrio  declivi. 
Ânthera  galcceformis,  crista  recurva  cum 
dorso  clinandrii  cardinal  a.  Pollinia  2 
postice  excavala,  caudicttla  brevi  cum 
glandufa  elongata  basi  divergenti-biloba 
articula  ta. 

Herbœ  terrestres  (v.  epiphytœ  Âfricanœ, 
Americanœ  et  Novœ-Holiandiœ ?  pseu- 
dobuibis  diversiformibus),  foliis  plicatis, 
scapis  radicalibus  v.  racemis  tcrminali- 
bus  Lindl.  (ezcl.  phras.  italic.  et  inde 
charact.  revisendisl). 

Galeandra  Lindl.  Ulustr.  of  Orch. 
PI.  Geo.  t.  8.  Gen.  et  Spec.  Orch.  186. 


Bot.  Reg.  t.  49  (1840).  ibid.  Mise.  p.  72 
(1844).  Endlich  Gen.  PI.  1442.  Meisn. 
Gen.  PI.  374  (280.  571).  Reicbb.  fil.  in 
Linn.  XX.  679.  680.  Walp.  Annal.  I. 

786.   Allg.  Gart.-zcit 1857?  sec. 

E.  Ortgies,  Gartcnfl.  275  (1857) 332 

(1854) 349  (1853).  Paxt.  Mag.  of  Bot. 

Vlll  145.  c.  ic.  Bot.  Mag.  t.  4610.  4701. 
—  Eulophia  gracilis  Linbl.  Bot.  Reg. 
t.  742.  Corydandra  Rbich.  (Iegend.  Co- 
rythandral).  Nomencl.  N°2047.  —  Etc. 

CHARACT.  SPECIF.  V. supra,  T«  III. 

Mise.  p.   86.  89.  {addds  :  punctulis 

sparsis  v.  etiam  lineatis;  anthera  barbu- 
la  ta  ovata  mox  subcontracta  apice  bi- 
fida  (1). 

Galeandra  barbata  Nob.  1.  s.  c.  et 
tab.  nostra  248. 

Proxima  G.  cristatœ  Lindl.  Bot.  Reg. 
Mise.  72  (1844),  neenon  G.  Devonianœ 
(Bot.  Mag.  t.  4610). 


Nous  avons,  dans  une  de  nos  Miscellanées  précédentes  (III.  p.  86.  89), 
entretenu  déjà  nos  lecteurs  de  cette  élégante  plante,  dont  chaque  fleur, 
au  coloris  délicat,  semble  être  quelque  colibri  nouveau,  quelque  insecte 
inconnu,  voltigeant  deçà  et  delà  :  corps,  ailes  dressées,  queue  allongée, 
tout  prête  à  l'illusion,  du  moins  à  la  première  vue.  Conformément  à  notre 
promesse,  nous  en  donnons  enfin  ci-contre  une  jolie  et  exacte  figure. 

Comme  espèce,  elle  est  surtout  voisine  de  la  G.  crislata  de  M.  Lindlcy 
(Bot.  Reg.  Mise.  72.  1844);  mais  l'extrême  brièveté  de  la  phrase  diagnos- 


(1)  In  icône  avalytiea  brrvior  est  basique  non  salis  lala! 
TOM.   VII.    —   JUILLET    18G0. 
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tique  du  célèbre  orchidologue,  ne  nous  permet  pas  de  signaler  toutes  les 
différences  qui  doivent  exister  entre  les  deux  espèces,  séparées  surtout 
par  la  conformation  de  leurs  anthères. 

Voici,  au  reste,  ee  que  ce  savant  dit  de  sa  plante  : 

«  «;•  ertoteta  •  Sepalis  petalisqve  lineari-lenerolstis  refleiia  ;  labello  eonvoloto  marf  ine  erispo  intas 
pobeseente  cl  basi  biearinato,  eaicare  aeominato  horisontali,  ântktrw  crisu  rhowtbe*  %nguie*l*u/  » 

«  Reçue  de  Cayennecn  i8J0  par  MM  Loddigcs  (catal.  N<*  1508).  Elle  a  le  port  de  la 
G.  Devoniana  Schomv.  (Bot.  Mag.  t  1610  [1851]);  mais  les  fleurs  en  sont  beaucoup 
plus  petites  et  plus  pâles;  l'anthère  a  une  crête  très  singulière,  ressemblant  à  tin 
losange  pourpre  monté  sur  un  pied  (schaft!)  blanc,  a 

Peut-être  encore  est-elle  identique  avec  une  des  assez  nombreuses 
espèces  décrites  par  M.  Reichenbach,  fils!  Ce  que  nous  ne  pouvons 
vérifier,  n'ayant  pas  a  notre  disposition  les  différents  recueils  dans  lesquels 
ee  botaniste  en  a  inséré  les  descriptions.  Quoi  qu'il  en  soit,  jusqu'à  preuve 
contraire,  nous  la  considérons  comme  inédite,  et  pouvons  en  toute  confiance 
la  recommander  k  l'attention  des  botanistes  et  aux  choix  des  amateurs, 
comme  une  plante  éminemment  intéressante,  et  par  le  port,  la  coloration 
des  grandes  squames  qui  en  enveloppent  les  pseudobulbes,  la  curieuse 
conformation  et  le  frais  coloris  de  ses  fleurs.  Nous  n'en  connaissons  ni 
l'histoire  ni  la  patrie  (1).  Nous  savons  seulement  que  M.  À.  Verschaffelt 
l'a,  il  y  a  quelques  années,  acquise  de  M.  Jackson,  horticulteur  à  King- 
ston, près  de  Londres,  qui  ne  put  lui  donner  de  renseignements  cer- 
tains à  ce  sujet.  Nous  compléterons  par  une  description  sommaire  ce  que 
nous  en  avons  dit  jusqu'ici. 

Plante  épiphyte?  Pseudobulbes  fascicules,  cylindriques-fusiformes,  an  ne- 
lés,  ovés-allongés  pendant  la  jeunesse  et  alors  enveloppés  de  grandes 
squames  ovées-allongées,  atténuées  au  sommet  (où  s'insèrent  les  feuilles), 
costulées-veinées,  scarieuses,  criblées  de  points  d'un  cramoisi  noirâtre  et 
disposés  surtout  en  ligne  le  long  des  côtes.  Feuilles  4-2,  terminales,  gra- 
minéennes,  linéaires,  glouques  en  dessous,  subacuminées,  articulées  avec 
leur  gaine  (squames!)  sans  contraction,  et  là  marquées  de  pourpre;  ner- 
vure médiane  carénée,  avec  deux  nervules  de  chaque  côté.  Scape  apici- 
laire,  beaucoup  plus  court  que  les  feuilles  et  bientôt  terminé  en  un  ra- 
cème  5-7-flore,  ne  dépassant  pas  non  plus  celles-ci. 

Fleurs  grandes,  horizontales  ou  subnutantes;  tous  les  segments  égaux 
en  longueur,  oblongs,  aigus,  dressés-fascicules,  d'un  vert  brunâtre  ou 

(I)  Ainsi  nous  devons  etooer  que  noi  indications  de  patrie,  données  dans  nos  notes  prérëdrnies,  étaient 
complètement  erronées,  «est  eulp*  nom  notlra.' 
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olivâtre;  les  deux  externes  latéraux,  falciformes;  le  supérieur  de  tous  le 
plus  étroit.  La  belle  très- grand  (beaucoup  plus  grand  que  les  autres  laci- 
nies),  enroulé-tubulé,  blanc,  largement  relevé  et  ligné  de  rose,  trilobé 
au  sommet;  les  trois  lobes  angulaires,  le  médian  beaucoup  plus  prononcé 
et  velu  vers  le  sommet;  tous  crispulés  au  bord;  au  disque  trois  lignes 
élevées  (dont  la  médiane  beaucoup  plus  large)  et  terminées  par  un  épais 
bouquet  de  poils  longs  et  blancs  ;  éperon  presque  aussi  long  que  le  la* 
belle,  allongé,  arqué-ascendant,  atténué-obtus  au  sommet.  Gynostéme 
voûté  au  sommet,  fortement  barbu  au  milieu,  muni  d'une  dent  de  chaque 
coté  à  la  base;  anthère  légèrement  velue,  d'abord  ovée,  puis  légèrement 
contractée  et  bilobée  au  sommet,  etc. 

Ch.  Lbm. 
Explication  des  Figures  analytique*. 

A  droite  le  port  très  réduit  de  la  plante.  Fig.  i.  Lelabelle,  plus  petit  que  nature. 
Fig.  2.  Le  gynostèrac;  l'anthère  n'en  est  pas  assez  large  à  la  base,  ni  la  cotUraction 
assez  prononcée  et  allongée. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de  celte  espèce;  à 

fixer  sur  bois  ou  en  pot  dans  du  sphagnum. 

A.  V. 


Flanche  249. 


VIBURRUI  PLICATUI. 

viorne  à  feuilles  plitsées. 

Étym.  V.  Nob.!  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Europe,  N*  263-4.  Sept.  1847.  PI.  MI; 
Jard.  fleur.  I.  sub  PI.  88. 

CAPftIFOLIACEiE  §   SaMBGCILE. 


GHARACT.  GENER.  V.  Jard.  fleur. 

I.  supra  cit. 

Synonymies  addere  veli  :  Walp.  Rep. 

II.  450.  VI.  7.  Annal.  I.  565.  983. 11. 
733. 

€H ARACT.  SPECIF.  ft  Opulus)  Con- 
fer,  bénévole  lector,  opéra  nostra  ad  Ety- 
mologiam  citata. 

F  rut  ex  1-2-mctraIis  t.  paulo  ultra, 
mini  m  us  jam  florifer  adspectu  maxime 
concinnus  et  nitidus  :  ramulis  gracilibus 
juventutc  subpuberulis  mox  furfuraceo- 
rugosulis  dcin  levibus,  cortice  rimoso; 
petiolis  basi  inflatis  rubesccnti-puberulis 
supra  canaliculatis;  foliis  ovalibus  basi 
subcuneatis  (rotundatis  Lindl.)  apice 
breviter  cuspidatis  supra  venis  crebre 
pcnnatis  régula  ri  terque  impressis  cana- 
liculatim  plicatis,  lœtissime  viridibus, 
maculis  rubris  hinc  inde  sparsis,  infra 
pallidis  minute  puberulis,  margine  ru- 
Desccnti  dense  regulariterque  mucronato- 
serratis;  floribus  (omnes  vidimus  fœmi- 
neos  stériles,  masculosque  4-2-3,  vcro 
rarius-2-3  in  unaquaque  umbellula  ferti- 
les et  centrales)  globuin  niveum  magnum 
(0,07  diam.)  pendulura  et  terminal  cm 
efformantibus  :  pediccllis  pcdiccllulisquc 
9  et  o*  bractea  subulata  suffultis:  cal  y  ce 
in  utroque  sexu  consimili  basi  tibrac- 


tcolulato  brevîssimo  5-angulato  apice 
5-fido  libero;  9  corolla  multo  majore 
(0,03  £  diam.)  5-lobata,  lobis  obovatis 
versus  basi  m  in  craterem  connatis  undu- 
latis  œqualibus  fere  patulis  sub  lente 
rugosulis,  punctulo  centrait  pistil lum 
referente,  sub  lente  stigmatibus  3  abor- 
tatis;  o*sessili  obsolète  centrali  :  corolles 
lobis  5  rotundatis  imbricatis  ;  staminibus 
5  cum  lobis  alternantibus  basi  eorum 
latéral  iter,  v.  poli  us  ad  os  tubi,  insertis 
erectis  exsertis  ;  saepius,  in  specimine  ob- 
servalo,  abortu  1-2  deficientibus;  anthe- 
ris  ovatis  întrorsis  (pollinc  fere  semper 
abortiente)  stylum  $  conformem  cir- 
cumdantibus.  Etc.  Nob.  ad  nat.  viv. 

▼Ibarnnm  (§   Opulus!)   pllcatam 

Thunb.  Act.  Soc.  linn.  Lond.  II.  332. 

'  DC.  Prodr.  IV.  329.  Sieb.  et  Zucc.  FI. 

!  jap.  I.  81.  t.  37.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  51. 

vnldc  mediocri  (1847).  et  in  The  Journ. 

'  of  Hort.  Soc.  11.  243.  et  in  Paxt.  Flower- 

I  Garfl.  1.  147.  t.  29.  mala.  Ch.  Lkm.  Flore 

;  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.  111.  PI.  vi.  oct. 

1847.  c.  ead.  ic.  ac  Bot.  Reg.  1.  c.  et  in 

Jard.  fleur.  I.  supra  c.  cum  ead.  ic.  ac 

prœced./  —  Tab.  nostra  249,  bona. 

Viburnum  dentatum  Tmjnb.  FI.  jap. 
122.  nec  L. 

Fundor  ILempf.  Amœn.  ex.  5.  p.  854. 


Ce  n'est  pas  d'une  nouveauté  dont  nous  avons  en  ce  moment  a  entre- 
tenir nos  lecteurs,  mais  d'une  plante  qui  mérite  d'attirer  davantage  leur 
attention,  et  surtout  d'être  plus  répandue  qu'elle  l'est  jusqu'ici  dans  les 
jardins.  De  plus,  il  n'en  avait  pas  encore  été  donnée,  que  nous  sachions, 
une  figure  satisfesante,  ni  même  une  description  à  peu  près  complète, 
double  lacune  que  nous  avons  cherché  à  remplir  ici. 

Elle  est,  comme  on  sait,  originaire  du  nord  de  la  Chine,  où  M.  R.  For- 
tune, à  qui  on  en  doit  l'introduction  en  Europe,  la  trouva,  pour  la  pre- 


Jupon  ( Plein   <"'    > 


S    ibltlllLIllV       piICtxhïTH 
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nrière  fois,  h  l'état  sauvage,  en  mai  1844,  à  la  fois  près  de  Tein-tung  et  de 
Ning-Po,  et  à  l'état  de  culture  dans  les  jardins  des  riches  de  cette  vaste 
contrée,  dans  laquelle  il  voyageait  pour  le  compte  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Londres.  Le  célèbre  importateur  de  plantes  chinoises  parle  de 
l'admiration  grande  dont  cette  viorne  était  l'objet  de  la  part  des  amateurs 
du  pays. 

M.  Siebold,  qui  le  premier  l'a  fait  connaître,  l'a  trouvée  également  dans' 
les  jardins  japonais,  où  on  lui  donne  le  nom  de  Satsuma  Temari,  c'est-à- 
dire  Temari  de  Satsuma,  province  la  plus  méridionale  (54°  degré  lat.; 
428*  long.  bor.  de  l'île  de  Kiu-Siu  ou  Ximo  (seconde  grande  île  de  cet 
empire,  insulaire  lui-même);  mais  où  ce  voyageur  la  considère  comme 
importée  de  la  Chine.  Selon  le  premier,  elle  atteint  deux  à  trois  mètres 
de  hauteur,  à  peu  près  la  même  taille  que  notre  Viburnum  Opulus  L. 
indigène  (Boule-de-neige  de  nos  jardins)  ;  mais  selon  le  second,  deux  mètres 
seulement. 

Au  sujet  de  l'avortement  sexuel  des  fleurs  dans  cette  espèce  et  dans 
plusieurs  congénères,  M.  Lindley  émet  l'observation  suivante  :  «  La  ten- 
dance à  produire  des  fleurs  élargies,  stériles,  a  laquelle  elle  doit  sa  beauté, 
est  une  chose  qui  a  peu  attiré  l'attention.  Cet  état  n'indique  point  nette- 
ment une  affinité  naturelle,  en  la  comparant  à  des  plantes  d'ordres  très 
différents,  parmi  lesquelles  se  manifeste  cette  même  tendance,  ainsi  qu'on 
la  remarque  dans  la  corolle  des  Ombellifères,  des  Hydrangéacées  et  des 
Crucifères.  Ce  n'est  point  non  plus  entièrement  le  résultat  de  la  domesti- 
cation :  car  nous  pensons  qu'on  n'a  aucune  preuve  de  cette  particularité, 
à  moins  que  la  plante  ne  se  soit  ainsi  partiellement  déformée  à  l'état 
sauvage.  Ainsi,  parmi  les  Viornes,  les  seules  bien  connues  (à  ce  sujet)  sont 
les  Vib.  Opulus,  oxycoccus  (lege  oxycoccum!),  molle,  macrocephalum  et 
celle  dont  il  s'agit,  le  F.  plicalum  :  lesquelles,  toutes,  ont  à  l'état  sauvage 
des  fleurs  rayonnantes  stériles.  Cette  dernière,  même  ayant  seulement  une 
partie  de  ses  fleurs  à  cet  état,  serait,  selon  nous,  plus  belle  que  le  monstre 
parfait  {sic)  que  nous  possédons;  du  moins  l'apparence  des  échantillons 
sauvages  justifie  cette  conjecture.  » 

Aucune  figure,  avons-nous  dit,  n'a  jusqu'aujourd'hui  rendu  justice  (en 
d'autres  termes,  n'a  exactement  ni  suffisamment  exprimé  la  beauté  des 
fleurs  et  surtout  la  beauté  du  feuillage  de  la  plante  dont  nous  nous  occu- 
pons ici  spécialement.  Ses  boules  florales,  de  sept  centimètres,  au  moins,  de 
diamètre,  sont  du  blanc  le  plus  pur,  littéralement  d'un  blanc  de  neige  fraî- 
chement tombée;  elles  émettent  une  odeur  agréable,  parfaitement  sensible  : 
circonstance  qui  a  bien  son  prix  et  qui  a  échappé  à  l'attention  de  nos  de- 
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vanciers  (tacuerunt  enim  omnes!).  Nous  ne  décrirons  point  ici  les  fleurs, 
dont  notre  phrase  spécifique  d'ailleurs  relate  suffisamment  les  caractères, 
et  de  l'ensemble  desquelles  la  belle  figure  ci-contre  donne  un  exact  aspect  ; 
mais  nous  insisterons  sur  l'élégance  du  feuillage,  due  surtout  à  une  ner- 
vation latérale,  régulièrement  pennée,  enfoncée  en  dessus,  et  reliée  par  de 
très  nombreuses  nervules  serrées  et  disposées  avec  autant  de  régularité  I 
Chaque  nervure  se  bifurque  au  sommet  et  se  prolonge  en  autant  de  dents, 
qui  se  terminent  en  un  court  muer  on.  Les  lames  en  sont  ovées-arrondies, 
subcunéiformes  a  la  base,  brièvement  cuspidées  au  sommet  ;  en  serre,  d'un 
beau  vert  en  dessus,  elles  sont  bordées  de  rouge  sombre  et  souvent  ma- 
culées ça  et  la  de  même  ;  mais  à  l'air  libre,  sub  dio,  elles  assument  entière- 
ment une  teinte  semblable,  sur  laquelle  tranche  nettement  le  blanc  de 
neige  des  fleurs. 

De  ces  fleurs,  groupées  sur  des  pédicelles,  dont  la  réunion  forme  des 
cymules  et  celles-ci  une  cyme  sphérique  nutante,  les  extérieures  sont  toutes 
femelles  ;  mais  plus  rarement  deux  et  trois  sont  mâles  et  centrales.  Elles 
émettent,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  odeur  agréable  et  parfaite- 
ment sensible.  Nous  la  recommandons  donc,  en  toute  confiance,  aux  choix 

des  amateurs  qui  ne  la  posséderaient  pas  encore. 

Ce.  Lbm. 

CULTURE.  (Plein  Aie.) 

On  plantera  ce  Viburnutn  dans  les  massifs  et  les  bosquets,  en  tenant 
compte  de  la  hauteur  totale  qu'il  peut  acquérir  :  c'est-à-dire  d'un  à  deux 
mètres  au  plus  ;  c'est  donc  un  arbrisseau  de  deuxième  rang.  Multiplication 
par  le  séparage  des  stolons  de  la  souche,  ou  au  besoin  par  le  bouturage 
a  froid  et  à  l'ombre  des  jeunes  rameaux,  opéré  en  juin,  juillet  et  août. 

A.  V. 
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PTERIS  ASPERICAULIS  ™.  tricolor. 

PTiHIDB  TRICOLORE. 

Éttm.  V.  ci-dessus,  Sub  PI.  241. 

POLYPODMCEA  §   PtEBIDEA. 


CHàRACT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARAGT.  SPECIF.  P scribenti 

documenta  scriptis  speciminibusque 
adultis  et  fertilibws,  vivis  y.  siccis,  defi- 
cientibus,  non  explanari  possunt. 

Pterls  aspericaulis  rar  trlrolor 
Ta.  Moore,  Gard.  Chron.  217.  March 


1860.  Nostra  tabula  280  (reducta,  $ed 
optima  quoad  colores!). 

Pteris  quadriaurita  var.  tricolor  W. 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  5183  (bona).  May 
1860. 

Ptcris  tricolor  Linden,  Gard.  Chron. 
123.  febr.  1860.  Hort.  Linden.  fase.  11. 
N°  12.  c.  ic.  (bona). 


L'identité  spécifique  de  cette  Fougère,  brillante  rivale  de  la  charmante 
Pt.  argyrea  (V.  ci-dessus,  PI.  241),  est  quelque  peu  problématique  et 
divise  les  botanistes  cryptogainistes  anglais,  MM.  Th.  Moore,  William 
Hooker  et  J.  Smith.  Selon  le  premier,  elle  est  une  variété  tricolore  de  la 
P.  aspericaulis,  qu'il  admet  comme  espèce  distincte,  mais  que  le  second 
et  le  troisième  ne  regardent  que  comme  une  forme  de  la  P.  quadriaurita. 
Dès  lors,  selon  ces  derniers  botanistes,  la  plante  dont  il  s'agit  ne  serait 
donc,  ainsi  que  la  P.  argyrea,  qu'une  simple  variété  de  cette  espèce. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  mettre  d'accord  ces  savants,  tout 
d'abord  parce  que  quelques  objets  complets  de  comparaison,  vivants,  secs 
ou  écrits,  nous  font  défaut  en  ce  moment  ;  mais  nous  émettons  humblement 
ici  notre  manière  de  voir,  d'après  examen  ad  naturam.  Tout  d'abord,  que 
la  P.  aspericaulis  ne  soit  autre  chose  qu'une  forme  de  la  P.  quadriaurita, 
comme  l'affirme  M.  W.  Hooker  (P.  asp.  Wall,  ta  a  very  trifling  var.  of 
P.  quadr.),  le  fait  a  en  lui-même,  en  ce  moment,  peu  d'importance  :  mais 
que  la  P.  tricolor  ne  soit  identiquement  qu'une  variété  autrement  colorée 
de  la  P.  argyrea  (types  ci-dessus  nommés  !),  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
admettre.  Ainsi,  dans  l'établissement  Verschaffelt  et  dans  la  riche  collec- 
tion de  M.  Van  den  Hecke  (Président  de  la  Soc.  d'Agric.  et  de  Bot.  de 
Gand),  nous  avons  examiné  avec  soin  un  individu  de  la  P.  aspericaulis 
vraie,  cl  côle-à-côte  un  individu  des  P.  (asper.  ou  quadriaur.?),  des  Pt. 


PTBRIS   A8PBRICAULIS   VBf.    trkolov. 


argyrea  et  tricohr,  tous  spécimen  forte  et  vigoureux  [mais  non  en  fructi- 
fication, de  là  le  silence  de  notre  phrase  spécifique),  et  nous  avons  reconnu 
l'identité  parfaite  (coloris  excepté)  de  la  troisième  et  de  la  première;  et 
entre  ces  deux  et  la  seconde  des  différences  spécifiques  suffisantes  : 
entr'autres  sur  les  frondes  de  la  P.  aspericaulis  et  de  sa  variété  tricolore, 
sont  de  nombreux  aiguillons,  géminés  ou  alternes  à  la  base  de  chaque 
frondule  et  sur  la  maîtresse  nervure  (continuation  de  la  rhachide)  qui  la 
traverse  :  aiguillons  qui  manquent  absolument  sur  la  P.  argyrea,  laquelle 
d'ailleurs  a  des  frondes  et  des  frondules  différentes,  et  parait  devoir  acqué- 
rir de  plus  grandes  dimensions  ;  cette  dernière  alors,  variété,  nous  n'en 
doutons  pas,  proviendrait  de  la  P.  quadriaurita  vraie  :  car,  encore  une 
fois,  il  n'est  pas  possible  de  confondre  botaniquement  ces  plantes,  et  nous 
maintenons  ces  observations  comme  rigoureuses  et  exactes,  et  comme  pou- 
vant servir  a  la  solution  des  doutes  que  nous  avons  exprimés  en  commen- 
çant cet  article.  Chez  le  P.  aspericaulis,  encore,  les  jeunes  feuilles  affectent 
aussi  un  coloris  d'un  rouge  sombre,  qu'elles  ne  perdent  que  très  tard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  amateurs  doivent  des  actions  de  grâce  aux  horti- 
culteurs zélés,  dont  l'initiative  incessante  nous  a  valu  ces  magnifiques 
plantes,  desquelles  les  riches  coloris,  si  insolites  dans  les  Polypodiacées, 
peuvent  lutter  avantageusement  avec  tout  ce  que  nous  offrent  les  Phané- 
rogames en  ce  genre.  Parmi  les  autres  Fougères,  parmi  les  Orchidées  ou 
les  Aracées  (Caladium),  ou  mêlées  à  toutes  ces  plantes  de  récente  intro- 
duction, si  remarquables  par  l'éclat  et  le  riche  coloris  varié  de  leurs 
feuilles,  les  Sonerila,  les  Campylobotrys,  les  Bégonia,  les  Cyanophyttum, 
les  Triolœna,  les  Spigelia,  etc.,  etc.,  elles  brilleront  nu  premier  rang  et 
rivaliseront  avec  les  plus  belles  d'entre  celles-ci,  indépendamment  de  l'effet 
supérieur  de  leur  feuillage  multidécoupé. 

M.  Linden,  qui  nous  a  donné  dans  son  Hortus  une  bonne  figure  de  la 
gracieuse  Fougère  en  question,  nous  apprend  qu'elle  a  levé  sur  la  souche 
d'une  congénère  (dont  nous  regrettons  l'omission  nominale),  fesant  partie 

d'un  envoi  de  plantes  reçu  de  l'Indo-Chine  ( ?),  en  1857.  Elle  sera 

bientôt  dans  les  serres  de  tous  les  amateurs  de  goût.  Est-il  besoin  d'ajouter 
que  notre  éditeur  en  a  fait  provision  dans  l'intérêt  de  ses  clients? 

Si  tant  est,  enfin,  qu'elle  soit  une  forme  et  une  variété  de  la  P.  quadri- 
aurita Rrtz,  M.  W.  Hooker,  plus  explicite  que  M.  Linden,  nous  apprend 
que  cette  espèce  est  «  l'une  des  Fougères  tropicales  les  plus  connues,  et 
qu'on  la  trouve  h  la  fois  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique,  et  dans  les 
îles  de  l'Océan  pacifique.  »  Il  ajoute,  qu'il  possède  en  herbiers  des  échan- 
tillons de  la  P.  (quadriaurita?)  argyrea,  recueillies  dans  les  Nilghcrries  et 


pteris  ÀSPERicAULis  var.  tricoter. 


le  Moulmein ,  c'est-à-dire  dans  le  centre  même  de  l'Inde.  Ces  détails  géo- 
graphiques, selon  nous,  corroborent  notre  manière  de  voir. 

Ch.  Lbm. 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Voyei  à  ce  sujet  la  notice  publiée  précédemment,  à  l'occasion  de  la 
P.  argyrea  (PI.  241). 

A.    V • 


TOM.   VII.   —   JUILLET   1860.  iZ 


Plaielit   251 


FUCHSIA  SOLFERIIÏO. 

(VARIÉTÉ  J  A  RDI  NIQUE   HYBRIDE). 
OBnOTHBRACEjE   §   FoCHSIEA. 


Du  milieu  de  ces  innombrables  variétés  et  hybrides  de  Fuchsia,  qui, 
comme  un  véritable  déluge,  ont  dans  ces  derniers  temps  inondé  nos  jar- 
dins, et  dont  les  mérites,  trop  souvent  bien  minces,  ont  été  proclamés  à 
grand  renfort  de  trompes  dans  des  recueils  marchands,  et  même,  chose 
plus  regrettable,  dans  des  recueils  horticoles  iconographiques,  c'est  au 
moins  pour  nous  une  tâche  agréable  que  de  pouvoir  en  distinguer  ça  et  là 
quelques-unes,  comme  réellement  dignes  d'attirer  l'attention  des  ama- 
teurs :  telles,  par  exemple,  la  F.  galanthifiora  plena  (hybride),  figurée 
ci-dessus,  T*  IV,  PL  H9,  et  celle  dont  il  s'agit  aujourd'hui  (T«  VII, 
PI.  251),  la  Fuchsia  Solferino,  ainsi  nommée,  par  son  obtenteur,  en  sou- 
venir d'une  des  glorieuses  victoires  modernes  pour  l'émancipation  géné- 
reuse de  tout  un  peuple. 

L'établissement  A.  Verschaffelt  en  doit  la  communication  et  l'introduc- 
tion dans  ses  jardins  a  M.  V.  Lemoine,  horticulteur,  à  Nancy  (France, 
Meurthe),  habile  producteur  de  plantes  hybrides.  En  consultant  la  figure 
ci-contre,  exacte  de  tous  points,  on  jugera  si  nous  avons  tort  de  la  pro- 
clamer comme  un  des  plus  remarquables  gains  obtenus  depuis  longtemps 
en  ce  genre.  Port  élégant,  beau  feuillage,  fleurs  très  amples  (0,04-5  de 
diam.),  pleines;  &  calyce  cocciné,  à  pétales  (30  et  plus)  bleu  d'outremer 
violacé  vif,  à  reflets  rouges,  largement  maculés  de  cette  dernière  couleur: 
tout  en  elle  nous  semble  devoir  lui  conquérir  non  la  vogue  du  moment, 
mais  la  faveur  spéciale  de  ne  point  plus  tard  être  supprimée  pour  faire 

place  à  d'autres  nouveautés  qui  ne  la  vaudraient  pas. 

Ch.  Lem. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Il  serait  oiseux,  tant  elle  est  bien  connue,  de  s'étendre  ici  sur  la  culture 

de  cette  variété,  non  plus  que  sur  celle  de  ses  congénères.  Sol  meuble  et 

riche  en  humus;  arrosements  assez  fréquents,  en  été  surtout  ;  ou  mi-ombre 

ou  plein  soleil,  au  besoin,  en  cette  saison;  multiplication  par  boutures,  à 

froid  et  &  l'ombre. 

A.  V. 
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Planche  2S2. 


GALADIUH  BELLËTNEI  h0»t. 


Les  Caladium  découverts  par  M.  Baraquin  dans  la  province  de  Para 
(Brésil),  sur  les  berges  de  l'Amazone,  introduites  par  lui  en  Europe,  et 
mis  dans  le  commerce  par  M.  Chantin,  horticulteur,  à  Paris,  ont,  dès 
leur  apparition  dans  le  monde  horticole,  en  1858,  causé  une  sorte  de 
révolution  parmi  les  amateurs  et  les  horticulteurs  du  continent  tout 
entier,  et  surtout  de  l'autre  côté  de  la  Manche  :  c'est  que  parmi  toutes 
les  brillantes  merveilles  végétales  qui,  dans  ces  dernières  années,  sont 
venues  orner  nos  serres,  il  en  est  peu  qui  puissent  leur  disputer  avec 
succès  le  palme  de  la  beauté  et  de  l'effet  ornemental. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  le  premier  les  décrire  (llluslr.  hort. 
V.  Mise.  57)  et  en  figurer  trois  (ibid.  PI.  185)  des  plus  remarquables,  dont 
les  dessins,  forme  et  coloris,  sont  d'une  fidélité  irréprochable  :  fidélité  que 
nous  n'avons  trouvée  égalée  dans  aucun  autre  recueil*  En  en  rédigeant 
grosso  modo  une  diagnose  spécifique  sommaire,  et  n'en  n'ayant  point  observé 
les  fleurs  (1),  nous  avons  dit  expressément  (Mise.  p.  57):  «  A  l'exemple 
de  M.  H.  Schott,  qui,  dans  son  récent  ouvrage  sur  les  Âroîdées  (Syn.  I. 
51-55),  énumère  comme  distinctes,  mais  à  tort  probablement,  du  moins 
pour  quelques-unes  ( C.  hœmatostigma,  pellucidum,  etc.),  bien  qu'el- 
les ne  diffèrent  guère  spécifiquement  entre  elles  que  par  la  différence  des 
panachures  et  des  taches,  nous  admettrons  ici,  comme  espèces  aussi,  les 
huit  plantes  nouvelles  que  nous  avons  citées,  avec  cette  restriction  qu'en 
réalité  elles  peuvent  n'être  que  des  variétés  plus  ou  moins  distinctes  d'un 
type  commun,  le  C.  pellucidum,  par  exemple,  ou  mieux  encore  le  bicolor, 
comme  étant  le  premier  et  le  plus  anciennement  introduit(4773...  etc.)...!  » 

Malgré  nos  précautions  oratoires,  botaniques,  voulons-nous  dire,  ces 
plantes  ont  'été  l'objet,  dans  le  Gardener's  Chronicle  (2),  d'une  critique 
spécifique  aussi  passionnée  qu'injuste  et  ignorante  de  la  part  d'un 
auteur,  qui  signe  son  article  par  un  pseudonyme  (on  doit  au  moins  avoir 
le  courage  de.  signer  ses  opinions)  :  critique  relevée  judicieusement  par 
M.  Van  Houtte,  dans  la  notice  qu'il  a  publiée  &  l'occasion  de  ces  mêmes 
Caladium  (V.  Flore  des  Serres  et  des  Jard.  de  l'Eur.  (3)):  ce  que  nous 

(1)  A  et  sujet,   nom  regrettons   vivement  que  jusqu'ici   H.  Cbaotin   ait  négligé  jusqu'ici  de  nous  en 
faire  part  :  car  noua  devona  supposer  qu'Ut  ont  dû  lui  fleurir,  puisqu'ils  ont  fleuri  ailleurs/ 

(2)  Voyei  aussi,  Mise,  page  57,  quelques  observations  sur  le  même  sujet. 

(3)  N«>  de  juillet  et  août  1858,  parus  en  juin  et  juillet  1860.  —  Dans  le  No  du  18  august  1860,  M.  Lindley 
lui-même   répond   i   l'article  de  Al.  Van  Houtte,  qui  répliquait  si  victorieusement  i  celui  du  pseudonyme 

TOM.   VII.    —   AOÛT   1800.  U 


CALADIUM     BELLEYMEI. 


nous  proposions  de  faire,  si  cet  horticulteur,  compétent  en  la  matière,  n'en 
eût  pris  occasionnellement  l'initiative.  Le  présent  article  vient  donc  corro- 
borer le  jugement  qu'il  a  émis  à  ce  sujet. 

Il  y  a  plus  :  l'observation  successive  que  nous  avons  faite  de  ces  Cala- 
dium  nous  confirme  donc  notre  première  pensée  :  que  la  plupart  d'entre 
eux,  sinon  tous,  sont  des  espèces  distinctes  :  en  prenant  pour  base  dia- 
gnostique seulement  la  forme  des  limbes  foliaires,  et  fcsant  abstraction  des 
taches  qui  les  embellissent,  bien  qu'encore  la  panachure  ici  doive  jouer 
un  rôle  assez  différentiel.  Nous  ne  vouions  pas  non  plus  relever  quelques 
autres  critiques  tout  aussi  bien  fondées,  nous  n'en  doutons,  insérées  dans 
d'autres  recueils,  nous  dit-on  !  Un  dernier  mot,  en  attendant,  que  nous 
puissions,  comme  nous  nous  proposons  de  le  faire,  produire  sur  ces  plantes 
un  travail  botanique  complet,  nous  insistons  sur  la  rationalité  de  la  dis- 
tinction spécifique  de  la  plupart  d'entre  elles  ;  mais  nous  aurons  encore, 
avant  l'apparition  du  travail  que  nous  méditons,  l'occasion  de  revenir 
très  prochainement  sur  ces  plantes  et  nous  examinerons  alors  quelques 
opinions  contradictoires. 

Le  charmant  Caladium  que  nous  figurons  très  exactement  ci-contre, 
est  une  des  trois  espèces  que  M.  Chantin  a  nommées  seul  cette  fois  par  des 
dédicaces,  et  a  mises  plus  tardivement  dans  le  commerce.  Nous  le  regar- 
dons, quoiqu'on  en  dise,  comme  espèce,  nous  proposant  de  le  décrire  conve- 
nablement plus  tard,  attendu  qu'aux  yeux  de  l'amateur  la  figure  sera  très 
explicitement  et  suffisamment  éloquente  en  ce  moment.  Il  remarquera  sur 
les  deux  feuilles  figurées  de  la  dite  plante  les  attrayantes  variations  de  ses 
macules  d'un  blanc  pur,  sur  un  beau  fond  vert,  dont  le  charme  très 
souvent  double  encore,  par  d'autres  taches  d'un  rose  transparent,  qui 
viennent  en  relever  encore  le  bel  effet.  Comme  les  précédentes,  elle  pro- 
vient de  la  même  patrie  et  du  même  découvreur.  Ce.  Lem. 

CULTUKB.  (S.  Cil.) 

Voir  à  ce  sujet  la  notice  qui  suit  la  description  des  Caladium  Chantini, 
argyrites et  Verschaffelti,  ci-dessus,  T°  V,  PL  185.  Rien  à  dire  de  plus! 

A.  V. 


EaoaHI  mue  il  ne  «a  frononc*  paiJ  Au  sujet  do  notre  €.  tkripedtttvm,  «•  ptu  altéré  orthographique- 
ment  par  ce  M.  Ebor  (et  par  M.  Lindley  lui-même  en  tKriptdettrum,  1.  c.) ,  il  dit  ;  Wilk  itie  nuaning  of 
whieh  name  te*  are  unmtquainted  ;  nous  noua  empressons  de  l'éclairer  a  ee  sujet  :  ce  mot  vient  de 
00f9rjy0  COTO? ,  rongé  au*  vtr»  (il  est  bon  quelquefois  de  sa  souvenir  de  aes  humanités),-  il  Tait  allusion 
i  la  forme  dea  macules  de  oe  Caladium  :  macules  qu'on  dirait  produites  par  la  morsure  superficielle  de 
quelques  chenilles.  Dana  un  article  prochain,  nous  examinerons  ai,  aelon  d'autres  critiques,  ce  Caladium 
est  identique  avec  le  marmoratum  !  Ce  mol  ihripecUstum ,  outre  une  fou*»*  signature,  est  écrit  dans  le 
Wochentchrifl  (9  aug.  1860)  ihripestuw  et  signé  Cbait.  A  histoire!!!  comme  Ton  l'itlropùUf 


i 


\ 


v 


^ 
p 


«Vf 7 h. <•  /lr«i'»("v      j   .V,--'     jicuii 


Planche  253. 


PETUNIA  IIIIIITABILIS  («.«da),  flore  pleno. 

PÉTUNIE  INIMITABLE   A   FLEURS  PLEINES. 

Étym.  Voir  T*  II,  PI.  83. 

SoLANACBjE   §   SOLANEiE   §§    NlCOTIANiE. 

CHARACT.  GENER.   V.  in  loco  citato  observationem  expositam. 
CHARAGT.  SPECIF.  V.  Eamdem,  et  supra  T*  IV,  sub  PI.  137. 
Pétunia  InlmltalillU  (hy brida),  flore  pleno  Hort. 


Les  amateurs  n'ont  certes  point  oublié  le  type  à  fleurs  simples  de  la 
belle  variété  que  nous  leur  présentons  aujourd'hui,  type  décrit  et  figuré 
dans  ce  recueil,  Te  IV,  PI.  137,  et  qui  avait  été  gagné  de  semis,  par 
M.  Munier,  horticulteur  à  Nancy  (France).  Celle  dont  il  est  en  ce  moment 
question,  a  été  obtenue  par  le  même  moyen  et  des  propres  graines 
dudit,  par  M.  Ingelrcst,  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  de  la 
même  ville.  Notre  éditeur  en  a  acquis  la  propriété  entière  et  vient  de 
la  lancer  dans  le  commerce. 

A  la  dernière  exposition  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Bota- 
nique de  Gand,  luttant  avec  une  belle  Azalée  de  l'Inde  à  fleurs  pleines . 
aussi  (V.  notre  compte-rendu,  ci-dessus,  Mise.  p.  80),  elle  a  obtenu  un 
second  prix  spécial,  tandis  qu'une  collection  d'autres  Pétunias,  très  variées 
et  à  fleurs  pleines  aussi,  appartenant  également  à  notre  éditeur,  en  a 
remporté  un  premier. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  des 
mérites  horticoles  de  ces  sortes  de  plantes  (PI.  53.  408.  137),  aux  grandes 
fleurs  d'un  coloris  vif  et  varié,  ou  concolores  ou  diversement  panachées, 
toujours  à  odeur  suave  :  fleurs  se  succédant  nombreuses  pendant  toute 
la  belle  saison,  et  qu'interrompent  seulement  les  gelées  :  plantes  qui  se 
prêtent  à  toutes  les  fantaisies  du  cultivateur,  en  serre  ou  à  l'air  libre, 
palissées  selon  son  caprice,  ou  laissées  en  groupes  serrés  et  rampant  sur 
le  sol,  ou  entourant  gracieusement  le  tronc  des  arbres  dans  les  pelouses, 
ou  même  dans  les  massifs  ! 

Parmi  ses  congénères,  la  nouvelle  vient  se  faire  une  place  distinguée, 


pétunia  inimitaiiilis,  flore  pleno. 


par  ses  très  grandes  fleurs  pleines,  passant  du  lilas  foncé  h  un  riche  violet, 
et  toujours  à  pétales  largement  bordés  de  blanc. 

Nous  rappèlerons  en  même  temps  au  lecteur  botanopbile,  la  curieuse 
duplication  organologique  des  plantes  de  ce  genre,  où  les  pétales  (c'est-à- 
dire,  à  parler  plus  correctement,  les  lobes  de  la  corolle  I)  doublent  et 
triplent  même  en  nombre,  tandis  qu'en  général,  les  cinq  élamines  restent 
plus  ou  moins  normales.  Ce  sont  là  de  curieux  faits  morphologiques,  dont 
nous  avons  déjà  cité  maints  exemples,  et  même  tout  récemment.  F.  et- 

dessus,  Mise.  p.  46. 

Ch.  Le*. 

CULTURE.  (S.  T.  et  Pl.  Air.) 

Outre  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  texte  ci-dessus,  on  peut  consulter  la 

notice  de  culture  plus  détaillée)  qui  suit  celui  de  la  PL  53  de  notre 

deuxième  volume. 

A.  V. 


■»  *'l 


^    *  => 
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1°  CLEIATIS  PAÏENS,  ta»,  atropurpirea. 

2°  —  —  vab.    VIOLAGEA. 

Variété*  de  la  Clématite  a  pleurs  étalée»,  dite  Hblbna. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T*  II,  PI.  128. 

RAmJNCULACEJg   §  ClEMATIDEjE. 

CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARÀCT.  SPECIF.  V.  ci-dessus,  Illustr.  hort.,  T«  I",  PI.  21. 

SYNONYMIA,  ibidem. 


Feu  Dieudonné  Spae,  dont  rhorlicullure  gantoise  regrette  la  perte 
encore  récente  (V.  ci-dessus,  Te  VI,  Mise.  p.  8),  s'était  adonné  avec 
succès  à  la  culture  spéciale  de  la  gracieuse  Cletnatis  païens  Dcsnb  ou 
C.  cœrulea  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  1995),  et  en  avait  obtenu  quelques 
élégantes  variétés,  parmi  lesquelles  les  deux  que  nous  présentons  aux 
lecteurs,  par  une  belle  et  exacte  figure  annexée  ci-contre.  Pour  la  netteté 
et  l'éclat  du  coloris,  elles  laissent  bien  loin  derrière  elle  la  C.  païens  var. 
Helena  et  Sophia,  que  nous  avons  figurées  dans  ce  recueil,  T°  Ier,  PL  2i, 
et  même  cette  dernière,  à  fleurs  pleines,  figurée  ibidem,  Te  V,  PI.  184. 

On  sait  que  la  Clematis  patens  type  et  quelques-unes  de  ses  variétés, 
Âmelia,  Sophia,  Hetena,  Anna,  tnonstrosa,  etc.,  ont  été  introduites  direc- 
tement du  Japon,  leur  patrie,  par  M.  Siebold,  soit  à  son  retour  du  Japon, 
en  1830,  soit  par  son  initiative,  soit  enfin  par  M.  Textor,  collecteur 
de  la  Société  royale  néerlandaise,  pour  l'encouragement  de  l'horticulture 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Comme  celui  des  autres  variétés,  le  coloris  floral  des  fleurs  de  celles 

dont  nous  nous  occupons,  varie  considérablement  d'intensité,  selon  les 

phases  de  leur  développement  ;  mais  sans  cesser,  même  très  près  de  leur 

déclin,  d'être  encore  agréable  à  l'œil;  Tune  d'un  bleu  violacé,  l'autre  d'un 

rouge  carminé  foncé,  se  marieront  agréablement  à  celle  des  nuances  plus 

claires  que  nous  possédons  déjà  dans  les  collections. 

Ce.  Lem. 

culture.  (Plein  Air.) 

Les  deux  variétés,  dont  il  vient  d'être  question,  sont  tout  aussi  rus- 
tiques que  leurs  congénères  et  n'exigent  pas  d'autres  soins. 

A.  V. 


Terminologie  hortfeole. 

Nous  avons  mainte  et  mainte  fois  en  occasion  de  signaler  les  milliers  de 
barbarismes,  de  solécisme*  et  de  mots  absurdement  hybrides  qui  macu- 
lent, chose  profondément  regrettable,  la  nomenclature  de  la  plus  belle  et 
de  la  plus  attrayante  des  sciences,  la  Botanique.  Pourquoi  en  effet  aller 
fouiller  dans  les  lexiques  de  la  langue  grecque,  par  exemple,  langue  dont 
le  plus  souvent  on  ignore  les  éléments,  pour  composer  des  noms  généri- 
ques ou  spécifiques?  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  mais  celui-là  prédomi- 
nant, puisqu'il  a  la  prétention  d'être  le  titre  du  vocabulaire  de  ces  mots, 
examinons  celui  que  nous  venons  de  placer  en  tête  de  cet  article,  le  mot 
terminologie  :  qui  est  coupable  d'une  dénomination  si  ridiculement  bi- 
zarre? nous  ne  savons.  La  première  partie  de  ce  mot  ne  vient  pas  cer- 
tainement du  latin  terminus,  qui  signifie  terme,  limite,  fin,  dans  le 
sens  latin  :  il  n'est  jamais,  dans  le  sens  qui  nous  occupe,  synonyme  du 
français  terme,  ou  parole;  c'est  donc  celui-ci  qu'on  a  voulu  employer 
en  lui  accolant  un  mot  grec!  De  Gandolle,  qui  comprenait  l'inconvénient 
d'un  tel  mot,  lui  substitua  celui  de  Glossologie,  qui  vaut  mieux,  mais  qui 
ne  remplit  pas  le  but,  celui  de  désigner  cette  partie  de  la  science  qui 
traite  des  mots  :  Glossologie,  en  effet,  signifie  langue-discours.  Il  eût  fallu, 
pour  être  logique,  écrire  avec  les  grammairiens  Lexicologie  (botanique), 
ou  mieux,  pour  être  clair  et  distinct,  Rèmatologie  (botanique).  Mais  bien 
mieux,  cent  fois  mieux,  pourquoi  ne  pas  purement  et  simplement  écrire  : 
Vocabulaire  botanique?  Ce  préambule  n'est  pas  inutile,  en  ce  qu'il  nous 
conduit  naturellement  à  notre  6ujet. 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  vu  s'introduire  dans  le  langage 
horticole,  des  mots  qui,  sans  être  des  barbarismes  ni  des  hybrides, 
bâtons-nous  de  le  dire,  ne  jurent  pas  moins  d'être  accolés  ensemble  ; 
en  voici  quelques-uns  : 

Pomiculture,  Pomicole  ;  Floriculture,  FloricoU; 
Vihiculture,  Vinicole;  etc. 

Or,  on  ne  cultive  pas  des  fruits  (pomum),  des  fleurs,  du  vin!  mais  les 
arbres  ou  les  plantes  qui  les  portent.  Écrivez  donc  logiquement  :  Arbori- 
culture et  Arboricole;  Herbiculturb  ou  Plantjculture  ,  Herbicole  ou 
Planticole;  Viticulture  (vitis,  vigne),  Viticole,  etc.  Mais  on  écrira  bien 
Sylviculture,  Sylvicolb,  etc.,  et  quelques  spécialités;  Rosiculture  (rosa, 
rosier),  Rosicole;  etc. 

Quelques  esprits  chagrins  vont  ici  crier  peut-être  encore  au  pêdan- 
tisme!!!  Nous  nous  résignons,  fort  que  nous  sommes  de  signaler  des  fautes 
qu'on  peut  si  facilement  éviter,  sans  se  montrer  puriste. 


ty\  i  c  \?i\i  d  i  <x  c\  ibo    1 1  tac  il  ft\  t<\  w 

.Va/ al  i  Serre  tempérée.) 
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RICHARDIA  ALBO-ÎIACCLATA, 

richardib  à  feuilles  maculée»  de  blanc, 

Éttm.  Louis-Claude-Marie  Richard  ,  savant  botaniste  français ,  do  premier  tiers 
de  ce  siècle,  a  laissé  peu  d'ouvrages,  mais  tous  fort  estimés.  Son  fils,  Achills 
Richard,  mort  il  y  a  peu  d'années,  a  également  bien  mérité  de  la  Science  et 
laissé  de  bons  ouvrages,  dont  plusieurs,  et  les  meilleurs,  malheureusement 
inachevés!  Hélas! 

Desinat  «lalis  quisqoam  confidere  rebasî 

Omnibus  obscures  injicit  illa  {Mou!)  manos.    Ovi*. 

AnkCEJE   §   RlCHAIlDIEjE. 


CHAR ACT.  GENER.  Spatha  basi  con- 
voluta,  limbo  expanso  (i)  marcescente. 
Spadix  cylindraccus  undique  floribus 
densissime  obsitus,  ima  parte  stamino- 
diis  claviformibus  intermixtis  pistillifer, 
reli(jua  parte  mère  staminifer,  appendice 
stertli  nulla.  Anthcrœ  plurimœ  liberœ 
sessiles  bilocu lares,  locults  connexivo  lato 
cuneato  superne  in  discum  convexum 
glandulosum  biporosum  dilatato  utrin- 

3ue  adnatis  vertice  disci  per  porum  (2) 
ehiscentibus.  Ovaria  plurima  conferta 
libéra  placentis  parietalibus  3  axim  at- 
tingentibus  incomplète  3-IocuIaria,  ovulis 
in  placentas  pariétales  gelât  inosas  paucis 
superpositis  e  funiculis  longiusculis  ana- 
trope  pcndulis.  Stylus  brevis,  stigmate 
convexiusculo  gland uloso.  Baccœ  unilo- 
culares  oligospermœ.  Semina  subrotun- 
do-obovata  e  funiculo  longiusculo  testœ 
crassae  carnosae  adprcsso  inversa  (ad  axim 
diversa  altitudine  appensa  Rtr);  hilo 
tubcrculiformi.  Embryo  in  axi  albuminis 
antitropus  eoque  dimidio  brevior.  Radi- 
cula  iucrassata  hilo  e  diametro  opposita 
infera. 

Herbœ  rhizomate  crasso  (africanœ). 
Mus  radicalibus  erectis  longe  petiolaJis 


subhastato-cordatls  (acuminatts)  nervo- 
sis,  petiolis  basi  vaginanlibus  scapum 
(amitem  verum  !)  centralcm  subtrigonum 
inferne  amplexantibus  ;  spatha  maxima 
candida  (v.  ûav\du\n)  si  inv  colons.  Schott. 
sec.  Kth,  1.  i.  e.  (pauciss.  additis). 

ltlchardla  Kunth,  Mém.  d.  Mus.  IV. 
437.  t.  20  (nec  L.,  nec  Roth,  nec  Juss., 
nec  Houston).  Martius,  Flora,  457. 1831. 
Schott,  Mcfct.  233.  Syn.  Aroid.  131. 
Endlich.  Gcn.  PI.  4696.  Kunth,  Enum. 
PI.  57.  Meisn.  Gen.  PI. 361  (269).  W.  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  5140  (1839).  t.  5176  (1860). 
—  Calla  œlhiopica  L.  Commet.  Hort. 
t.  50.  Laharck,  lllustr.  739.  f.  2.  Bot. 
Mag.  t.  832.  nec  G^ertn.  Zantedeschia  et 
Colocasia  œthiopica  Spreng ete. 

CHARACT.  SPKCIF.  /?.  foliis  subflae- 
cidis  hastato-ovatis  aeuminatis  albo  ma- 
culatis  (maculis  ellipticis  densissimis 
translucidis  parvis  !)  ;  venis  opacis  ;  spa- 
tha apice  erecta  basi  intus  colorata  ;  spa- 
dice  subincluso.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

ltlchardla  al bo-macula ta  "W.  Eobx. 
Bot.  Mag.  t.  5140.  Octob.  1860. 


Le  genre  Richardia,  adopté  aujourd'hui  par  tous  les  botanistes,  a  été 
fondé  par  feu   Kunth,  qui  l'a   séparé   avec  raison   du   genre  Linnéen 


(1)  Charactere  neenon  mendoso!  limbus  enim  ipso  reapse  apertus,  sed  ctiamsub- 
convolutus  ! 

(2)  Unoquoqne  poro  ad  vertieem  appendice  elongata  corniformi  papiiloso-glandu- 
losa  caduca  superato!  Quo  de  charactere  insigni  lacent,  mirum  dictu,  omnes  auctorcs  M 
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MCHARDIA    ALBO-MACULATA. 


Calla  (i).  Il  a  été  longtemps  borné  a  une  seule  espèce,  la  R.  africana 
Kth  (!•  c'),  mieux  et  plus  généralement  connue  sous  le  nom  de  R.  œthùh 
pîca  (2),  plante  toujours  recherchée,  toujours  favorite,  et  par  son  ample 
et  beau  feuillage,  ses  grandes  et  belles  spalhes  d'un  blanc  de  neige, 
enroulées  en  oublie  et  d'une  odeur  suave,  et  la  facilité,  la  rusticité  de 
sa  culture  ;  car,  quoique  originaire  du  Gap  (malgré  son  nom  spécifique  1), 
elle  peut,  dans  beaucoup  d'endroits  bien  exposés,  passer  à  l'air  libre  dans 
le  midi  de  l'Europe.  Dans  le  nord,  elle  se  contente  parfaitement  de  la 
simple  orangerie. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  reçu  en  Angleterre,  Tune  du  Cap,  l'autre 
du  district  de  Natal  ((3)  Afrique  orientale),  deux  plantes  fort  voisines, 
que  M.  W.  Hodker,  à  qui  on  les  avait  communiquées,  hésitait  d'abord 
a  regarder  comme  deux  espèces,  mais  que  plus  tard,  en  décrivant  et 
figurant  la  seconde  (/?.  hastata,  Bot.  Mag.  t.  5176,  april  1860;  la  pre- 
mière est  celle  dont  nous  nous  occupons  spécialement  ici),  il  considéra 
comme  suffisamment  distinctes  :  ce  qui  porte  les  espèces  du  genre  connues 
jusqu'ici  à  trois  seulement.  Toutes  se  plaisent  dans  les  lieux  humides  et 
inondés. 

La  R.  albo-maculata,  dont  il  s'agit,  sans  avoir  peut-être  (?)  tout-à-fait 
d'aussi  nobles  proportions  foliaires  et  florales  que  le  type  (la  troisième 
espèce  encore  moins!),  s'offre  néanmoins  au  choix  des  amateurs  par  l'élé- 
gance maculature  de  ses  feuilles  :  maculalure  formée  de  petites  taches 
elliptiques,  très  nombreuses  et  très  serrées,  d'un  blanc  translucide;  l'exacte 
et  belle  figure,  ci-contre,  faite  sous  nos  yeux,  d'après  nature,  dans  l'éta- 
blissement Verscbaffelt,  peut  en  donner  au  lecteur  une  juste  idée,  et 
rend  mieux  justice  &  la  beauté  foliaire  de  la  plante  que  la  planche  anglaise 
citée  ci-dessus. 

«  Comme  espèce,  dit  M.  W.  Hooker,  elle  ressemble  à  la  R.  africana 
(œlhiopica!),  si  bien  connue,  qu'il  suffira  de  signaler  les  différences 
qu'elle  présente,  comparée  &  celle-ci.  Les  feuilles,  d'un  tissu  plus  mince, 
flasque  et  submembranacé,  sont  exactement  haslées  et  non  sagi  liées,  et 
d'un  vert  plus  pâle;  les  veines  et  le  bord  en  sont  opaques  et  non  trans- 


(t)  Le  tjpe  de  ce  genre  est  le  Calla  palmtris  L.  (C.  athiopica  Gakti.  11.  20.  l.  84.  nec  L),  plante 
fort  répandue  en  Europe  et  en  Sibérie.  Voir  *  ee  sujet  le  beau  travail  de  H.  L.-C.  Richard,  sur  quelques 
Aroldées,  intitulé  :  Relliquiœ  Richardian*  :  Goilliiim,  Archives  de  Botanique,  I.  p.  1.  PI.  1.  2. 3. 

(2)  Kunth,  en  effet,  a  changé  è  tort  celte  dénomination  spécifique,  jusqu'à  loi  et  aujourd'hui  encore 
généralement  admise  ;  ferons  remarquer  en  passant  que  ce  mot  doit  s'écrire  par  un  JE  et  non  par  un  OE 
(tLè!o-^1  jElhiopt,  Ethiopie), 

(S)  Ou  toules  deux  de  cette  dernière,  contrée  {Bot.  Mag.  sub  t.  5140)  ;  mais  dans  son  second  telle 
{lbid.  t.  5176),  l'auteur  cite  seulement  la  dernière,  A.  hastala,  comme  venant  de  Port-Nalal! 


R1CHARD1A    ALBO-MACULATA. 


lucides;  les  pétioles  plus  grêles.  La  spath e  est  beaucoup  moins  étalée,  et 
moins  dilatée  au-dessus  de  la  partie  enroulée;  et  cette  partie  supérieure 
est  presque  dressée,  et  non  récurve;  l'intérieur  en  est  pourpre  à  la  base. 
Le  spadice  est  plus  court,  surtout  sa  portion  staminifère,  par  rapport  à  sa 
base  pistillifère.  Dans  l'ovaire  et  le  jeune  fruit,  le  nombre  de  cellules 
varie  d'une  à  cinq.  » 

Dans  les  notices  qu'il  consacre  à  ces  deux  nouvelles  espèces,  le  savant 
botaniste  ne  nous  dit  pas  si  les  spathes  émettent,  comme  celles  de  l'an- 
cienne congénère,  une  odeur  agréable  :  ce  qui  est  fort  probable,  mais 
que,  par  un  singulier  et  involontaire  oubli,  nous  avons  omis  de  vérifier. 
Tous  les  amateurs,  surtout  ceux  qui  avec  tant  de  raison  s'attachent  à 
collectionner  les  plantes  à  beau  feuillage  panaché,  se  hâteront  d'enrichir 

leurs  cultures  de  celle  dont  il  vient  d'être  question. 

Ch.  Lbh. 

Explication  de*  Figure*  analytique*. 

Gomme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  la  planche  ci-contre  a  été  exécutée  d'après 
nature  dans  rétablissement  Verscbaffelt,  mais  les  figures  analytiques  eu  ont  été 
empruntées  à  celle  de  M.  W.  Hooker.  —  Fig.  1.  Ovaire  (jeune  fruit).  Fig.  2.  Une 
étamine,  présentant  le  double  appendice  signalé  dans  notre  note  ci-dessus  (2). 
Fig.  3.  Un  ovaire  ou  jeune  fruit  coupé  transversalement.  Fig.  L  Le  même,  coupe 
verticalement  pour  faire  voir  l'insertion  des  ovules.  Fig,  3.  Grains  polliniques. 

CtJLTUBB.  (S.  Fr.) 

Les  Rkhardia  veulent  une  terre  compacte,  quoique  meuble,  tenue 

constamment  humide  ;  il  est  bon  même,  que  le  fond  de  leur  pot  trempe 

dans  un  autre  vase  à  demi  rempli  d'eau.  Elles  prospéreront  en  serre 

tempérée,  mais  peuvent  se  contenter  de  la  serre  froide.  Pendant  l'été, 

on  les  place  dehors  a  mi-ombre.  Au  printemps,  on  peut,  pour  en  hâter 

la  floraison,  les  placer  pour  quelque  temps  en  serre  chaude.  Après  cet 

acte,  et  quand  les  plantes  commencent  un  peu  h  faner,  on  les  maintient 

un  peu  plus  sèchement,  par  exemple,  de  septembre  à  novembre.  On  les 

multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  par  la  séparation  des  rejetons  qu'elles 

donnent  volontiers  de  leur  base. 

A.  V. 
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ROSI  IADAIE  FCRTADO. 

(BMtor    HjfcrMe-reMtBtmt.) 

Rosaces. 


Si  Ton  s'en  fiait  purement  et  simplement  à  l'aspect  général  de  la  plante, 
et  surtout  à  l'excellent  dessin  ci-joint,  la  magnifique  Rose  dont  il  s'agit 
semblerait  appartenir  à  la  catégorie  des  Thés  ;  port,  feuillage,  aiguillons, 
fleur,  tout  justifierait  cette  appréciation;  et  cependant,  il  n'en  est  rien, 
ainsi  que  l'affirment  les  heureux  obtenteurs,  MM.  Victor  Verdier,  père, 
et  Charles  Verdier,  fils,  honorables  et  habiles  horticulteurs,  à  Paris.  C'est 
absolument  une  hybride-remontante,  et  une  Rose  de  grand  mérite  a  nos 
yeux,  ainsi  qu'en  jugera  sans  doute  le  lecteur  et  par  la  belle  figure 
ci-contre  et  par  notre  description!  Du  reste,  jusqu'ici  l'Illustration  hor- 
ticole a  fait,  aux  yeux  des  Rosophiles,  ses  preuves  de  capacité  et  de  bonne 
justice  en  fait  de  Roses  (Voir  ci-dessus,  T°  II,  PI.  77;  Te  III,  PI.  413; 
T*  IV,  PI.  118  et  153;  Tf  VI,  PI.  212  et  219). 

Gagnée  par  eux  de  semis,  elle  leur  a  fleuri  pour  la  première  fois  en 
4857,  et  les  floraisons  successives  qu'ils  en  ont  observées  en  1858,  1859 
et  1860,  ont  pleinement  justifié  les  espérances  que  son  bel  aspect  leur  avait 
données.  Présentée  dans  toute  sa  splendeur,  le  16  juin  de  cette  année,  à 
l'exposition  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris, 
elle  a  conquis  le  1er  prix  [médaille  de  vermeil)y  destiné  &  la  meilleure 
Rose  de  semis  :  prix  qu'elle  a  disputé  à  maintes  concurrentes  ;  et  les 
membres  du  jury,  dans  leur  admiration  enthousiaste,  l'ont  saluée  du 
nom  d'une  des  dames  palronesses  de  la  Société. 

C'est  un  arbrisseau  très  vigoureux,  élancé,  à  rameaux  lisses,  armés  de 
vigoureux  et  larges  aiguillons  oncinés-récurves,  &  amples  feuilles  bijuguées, 
dont  les  folioles  fermes,  grandi-dentées,  d'un  vert  luisant,  rougeâlre  pen- 
dant la  jeunesse.  Les  fleurs,  de  première  grandeur  (0,12  de  diamètre), 
pleines  dans  l'acception  du  mot,  sont  formées  d'innombrables  et  très 
amples  pétales,  cucullés>  pressés  en  un  tout  homogène  et  parfaitement 
étoffé,  et  affectent  une  superbe  forme  globuleuse,  plus  tard  étalée  (comme 
dans  la  figure)  avec  les  dimensions  que  nous  venons  de  citer,  et  offrant 
encore,  malgré  le  nombre  immense  des  pétales,  quelques  étamines  fertiles 
au  centre.  Le  coloris  en  est  d'un  beau  rose  carminé,  plus  brillant  et  plus 
vif  au  milieu  :  coloris  inimitable  au  pinceau,  que  toute  l'habilité  de 
notre  artiste  n'a  pu  rendre  qu'imparfaitement,  et  dont  nul  autre,  au 
reste,  non  plus,  ne  saurait  imiter  dans  un  ton  juste  la  nuance  délicate. 

Cette  belle  Rose  est  dès  ce  moment  à  la  disposition  des  amateurs,  et 

chez  les  obtenteurs  et  chez  notre  éditeur;  car  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 

qu'il  s'est  empressé  d'acquérir  une  partie  du  stock,  dans  l'intérêt  de  ses 

honorables  et  nombreux  clients. 

Ch.  Lem. 
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1.  CALADM  BARAQUINII. 

2.  CALADIIM  PRINCE  TROIBETZKOY. 

Éitm.  V.  ci-dessus,  T«  V,  PI.  185. 

AràCEjE   §  DiCLINBS  §§  CaLADIBA  §§§  SYNGONIiE. 

CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  V.  observationem  ibidem  exposilam. 


Chaque  jour  voit  se  consolider  la  vogue  justement  acquise  par  les  char- 
mants Caladium  découverts  et  introduits  par  H.  Baraquin,  mis  en  pre- 
mier lieu  dans  le  commerce  par  M.  Chantin  (V.  ci-dessus,  L  supra  c. 
et  ibid.  Mise.  56-61  ;  VIL  Mise.  67,  et  PI.  252),  répandus  depuis  par  tous 
les  horticulteurs  de  quelque  renom,  et  acquis  à  l'envi  par  tous  les  ama- 
teurs judicieux  et  de  bon  goût.  Le  M.  Ebor,  du  Gardener's  Chronicle,  dont 
la  sage,  juste  et  bienveillante  appréciation  à  leur  sujet  est  désormais  com- 
prise à  sa  valeur  par  tout  le  monde  horticole,  viendra-t-il  maintenant 
contester  ce  fait?  Si  nous  avions  l'honneur  de  connaître  son  vrai  nom,  et 
surtout  sa  résidence,  nous  nous  écrierions  avec  le  poète  : 

Là  glt  la  sombre  Envie,  à  l'oeil  timide  et  louche!! 

Et  d'ailleurs  I'Envie  ne  s'attaque-t-elle  pas  à  tout  ce  qui  est  bon,  noble  et 
beau  :  qu'a  dit  Ovide  : 

lugenium  magni  Livor  detrectat  Hovbri! 

Jusqu'à  Homère! 

Mais  c'est  trop  faire  d'honneur  à  ce  personnage  anonyme,  qui  n'a  pas  eu 
le  courage  de  signer  son  étrange  opinion  ;  et  mieux  peut-être  eût  valu  ne 
pas  relever  une  diatribe  dont  l'injustice  a  été  sentie  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'horticulture,  et  qui  a  du  échapper  à  l'examen  de  M.  Lindley, 
fort  compétent  certes  en  Esthétique  végétale.  Mais  revenons  vite  à  notre 
sujet  dont  vient  de  nous  écarter  une  juste  indignation. 

Voici  encore  deux  belles,  très  belles  variétés  ou  espèces  de  Cala<fium, 
venant  ajouter  à  la  gloire  de  leur  découvreur  et  répondre  victorieusement 
à  tout  détracteur  de  fait,  sinon  de  droit.  Le  Caladium  Baraquinii  Hort. 
Chaut,  (dédicace  hautement  méritée!),  au  splendide  coloris  rose-cocciné 
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vif,  occupant  presque  toute  la  surface  foliaire  et  se  terminant  vers  ses 
bords  en  fines  grainelures,  ne  paraît  être  au  premier  aspect  qu'une 
variété  de  l'ancien,  mais  toujours  beau  C.  bieolor,  surtout  de  sa  variété 
dite  sptendens;  néanmoins,  sa  nervation,  le  coloris  de  ses  pétioles,  sem- 
blent devoir  l'en  distinguer  assez  pour  le  faire  regarder  comme  espèce;  et 
surtout  quelle  différence  dans  la  richesse  et  l'éclat  du  coloris!  Quant  au 
Caladium  Prince  Troubetxkoy,  il  diffère  peu  ou  point  par  les  formes 
foliaires  (cependant  elles  sont  plus  élancées)  du  C.  picluratum,  si  bien 
nommé  en  raison  de  son  beau  coloris;  mais  sous  ce  rapport,  le  nouvel 
arrivé  l'emporte  encore  de  beaucoup  par  l'éclat  et  la  variété  de  ses  taches 
bicolores,  éparses,  et  surtout  par  la  bande  érosée  aux  bords,  et  d'un  si 
beau  rose,  qui  court  le  long  des  nervures  primaires. 

Quel  amateur  refuserait  d'admettre  dans  ses  collections  ces  deux  char- 
mantes nouveautés? 

Ce.  Lbm. 

CCLTHME.  (S.  Ch.) 

A  la  notice  que  nous  avons  publiée  à  ce  sujet  (T°  V.  PL  485),  nous 

pouvons  ajouter  que  les  Caladium,  lorsqu'ils  sont  en  pleine  végétation  et 

placés  dans  une  bonne  serre  chaude,  font  merveille,  en  ayant  le  pied 

dans  l'eau;  c'est-à-dire,  si  l'on  pose  les  pots  qui  les  contiennent  dans  un 

bassin  ou  dans  des  vases,  dont  l'eau  vienne  baigner  la  base  de  leur  pot, 

à  un  ou  deux  pouces  de  hauteur. 

A.  V. 
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HETEROTRICHII  lACRODOÏ. 

hétbrotbic  à  grandes  dents, 

Étym.  trtfoç,  différent;  $?<?,  cheveu,  poil;  par  cette  étymologic,  l'illustre  et 
toujours  regretté  De  Candolle  a  voulu  faire  allusion  à  la  double  pubescence  qui 
se  remarque  dans  diverses  parties  des  plantes  de  ce  genre  :  des  soies  assez  rigides, 
entremêlées  de  poils  stelliformes  et  soyeux. 

MELASTOMACEiE    §   Ml  COPIIEZ. 


CHARACT.  GENER.  Cafycis  tubus 
ovato-çlobosus,  limbi  5-8-fidi  lobis  per- 
sistent ibus  basi  late  dilatatis  apice  subu- 
latis  elongatis.  Petala  5-8  ovolia.  Sta- 
tnina  40-16,  filamentis  glabris,  antheris 
oblonpis  basi  vix  gibbis  apice  1-porosis. 
Ovanum  glabrum  apice  umbilicalum. 
Stylus  cylindraceus,  stigmate  puncti for- 
me pruinoso.  Capsula  baccata  5-8-locu- 
laris  globosa  calyce  coronata.  Semina? 

Frutices  (Andicolœ  antillani,  Novo- 
grana  fentes,  etc.),  ramis  teretibus  petiolis 
paniculis  et  calycibus  setis  rigidulis  his- 
pidfs  et  pube  stellata  tomentosa  inter 
setas  mixta  velutinis;  foliis  petiolalis  su- 
yeme  setosis  subtus  in  nervos  hispidis 
inter  nervos  velutinis;  cyma  terminait 
trichotoma  umbellata  ;  floribus  albis  aut 
purpureis.  DC.  1.  i.  c. 

■etenKrleham  DC.  Prodr.  III.  173 

El  en  us  partim  revisendum  !  nec  Bibd.  !), 
ndltch.  Gen.  Plant  62*3.  Meisn.  Gcn.PI. 
113  (80).  W.  Hook.  Bot.  Mag.  1.  i.  c.  non 
Naudin,  Annal,  d.  Se.  nat.  3°  sér.  IV. 
52.  Monogr.  Melast.  éd.  separ.  608.  86. 
an  etiam  bocce  genns  idem  ac  Oclo- 
meris  ejusdem?  ibid.  602.  378.  Metasto- 
matis  spec.  Swartz,  Dcscr.  Bonpl.  Me- 
last. t.  4.  —  Miconlœ  spec.  Hort.  ! 

CHARACT.  SPKCIF.  H.  octomerum, 
undique  pilis  densissimis  longis  mollibus 
albis  neenon  sœpe  expositione  luminosa 
fulvis  v.  ferrugincis  opertum  ;  caule  et 


ramis  cylindricis,  junioribus  herbaceis; 
foliis  quandoque  maximis  oppositis  înœ- 
qualibus  cordato-ovatis  acuminatis,  dense 
tenuiterque  serratis  pallide  sed  lœte  su- 
pra virentibus,  infra  pallidioribus  stclla- 
to-tomentosis,  pilis  intermixtis,  et  nervis 
pilosis;  nervis  supra  septem,  secundariis 
t  ran  versai  i  bus  numerosissimis  sicut  et 
tertiariis  anostomosantibus  ;  cymis  mul- 
tifloris  terminalibus;  calycis  tubo  oblongo 
campanulato,  limbi  membranacci  expan- 
si  8-dentibus  filiformibus  distanti-liberis 
villoso-ciliatis  ;  petalis  8  obovatis  arcte 
rotatim  imbricatis  patulis  apice  oblique 
truncatis  seu  rotundato-quadratis  mar- 
gine  incurvis  albis  roseo  suffusis,  senes- 
centi-clausis  et  tune  roseis;  staminibus  16 
secundatim  erectis,  filamentis  robuslis, 
antheris  simplicibus  œqualibus  oblon&Ms 
basi  emarginatis  margine  undulato-cns- 
patis  apice  subbiporosis ;  stylo  robustis- 
simo  deflexo,  stigmate  grosso  rotundato 
medio  perforato;  ovario  ovali-conico 
apice  contraclo  mox  8-dentibus  erectis 
coronato  8-loculari.  Nob.  ad  nat.  viv. 

Heterotrlehum  macrodon  Plakcb. 
in  Hook.  Herb.  secund.  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4421.  January  1849. 

Octomeris  macrodon  Naudin,  Annal, 
d.  Se.  nat.  3e  sér.  IV.  53.  edit.  separata. 
604-380. 

Miconia  Lindeni  Hout.  quorcmd. 


Le  genre,  auquel  doit  définitivement  appartenir  la  belle  plante  dont  il 
s'agit,  est  l'objet  d'un  litige  sérieux,  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  juger 
en  dernier  ressort,  faute  surtout  de  documents  comparatifs  : 

Non  nostrnm  inter  vos  tantas  componere  lites! 

MM.  Planchon  et  W.  Hookcr  l'avaient  admis  dans  le  genre  De  Candollien 

TOM.   VU.   —  OCTOBRE  1860.  16 
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Helerotrichum.  De  son  côté,  M.  Naudin,  créant  un  genre  Octomeris  (bien 
que  dans  sa  diagnose  générique  il  dise  :  flores  6-9-meri,  ....  aboriu  5-mbri), 
y  admet  l'espèce  de  M.  Planchon  :  manière  de  voir  que  ne  partage  pas 
M.  W.  Hooker,  qui  dit  expressément  (et  avec  raison,  selon  nous!)  :  «  Le 
genre  Octomeris  de  M.  Naudin  ne  semble  différer  en  rien  de  YHeterolri- 
chum  DC.  »  Le  botaniste  français  écrit  (Melast.  éd.  sep.  602-378)  que  ces 
deux  genres  ne  peuvent  être  confondus;  que  le  sien  est  naturel  (haud 
innaturale),  et  (ibid.  608-86)  bien  qu'admettant  Y  Helerotrichum,  il  ajoute 
que  c'est  là  un  genre  assez  artificiel  (subartificiale),  mais  il  n'apporte  aucune 
raison  pour  appuyer  son  opinion,  ou  combattre  celle  de  ses  honorables 
adversaires.  C'est  là  du  reste  où  pèche  l'estimable  et  savant  ouvrage  de 
M.  Naudin,  dans  lequel  la  synonymie  et  les  citations  comparatives  font 
trop  souvent  défaut.  Quoi  qu'il  soit  de  ce  dissentiment  systématique, 
qu'elle  soit  un  Heterotrichum  ou  un  Octomeris,  la  plante  dont  nous  nous 
occupons  est  vraiment  belle  sous  tous  les  rapports  :  port,  feuillage,  fleurs, 
tout  en  est  fort  remarquable  au  point  de  vue  ornemental,  comme  en  peut 
juger  facilement  le  lecteur  par  l'excellente  figure  ci-jointe,  faite  d'après 
nature  et  sous  nos  yeux  dans  l'établissement  Verschaffelt.  Ce  n'est  point 
une  plante  nouvelle,  sans  doute,  mais  elle  est  peu  connue  encore  et  mérite 
à  tous  égards  de  l'être  tout-à-fait.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en 
donner  l'histoire  assez  complète  (ce  qui  ne  nous  arrive  pas  aussi  souvent 
que  nous  le  voudrions,  mais  on  sait  qu'il  n'y  a  point  là  de  notre  faute /). 

Elle  a  été  découverte  originairement  par  M.  Lindcn,  dans  les  Andes  du 
Venezuela,  près  des  villes  de  Truxillo  et  de  Lima;  puis  dans  le  Caracas, 
par  M.  Funk;  plus  tard  dans  la  Nouvelle-Grenade,  par  M.  Thomas  Lobb, 
qui  en  envoya  des  graines  à  MM.  Veitch  :  et  c'est  sans  doute  (?)  par  les 
soins  de  cette  honorable  maison  que  la  plante  est  venue  sur  le  continent. 

Dans  son  pays  natal,  c'est  un  arbrisseau  qui  atteint  deux  ou  trois 
mètres  de  hauteur;  est  entièrement  couvert,  surtout  dans  les  parties  supé- 
rieures et  jeunes,  à  la  seule  exception  des  pétales,  de  longs  poils  mous  et 
soyeux,  blancs,  mais  qui  deviennent  rougeâtres  à  certaines  expositions 
bien  éclairées  ;  à  branches  et  rameaux  cylindriques  ;  à  feuilles  très  amples, 
mesurant  de  0,12  à  0,30-35  de  longueur,  sur  0,06-12-48  de  largeur; 
portées  par  de  robustes  pétioles  opposés,  longs  de  0,07-40;  disposées  par 
paire,  dont  une  des  deux  feuilles  plus  petite  que  l'opposée;  dont  les  lim- 
bes ovés,  cordiformes  à  la  base,  assez  longuement  et  finement  acuminés, 
parcourus  par  sept  grandes  nervures,  reliées  entre  elles  par  de  nom- 
breuses nervules  parallèles,  et  celles-ci  entre  elles  par  de  plus  petites 
anastomosées;  bordés  de  dents  fines  et  serrées;  d'un  vert  pâle  ou  jau- 
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nâtre  en  dessus,  velus  en  dessus;  en  dessous  couverts  d'une  pubes- 
cence  molle,  stelliforme  entre  les  nervures  très  saillantes.  Les  fleurs, 
nombreuses  et  disposées  en  jcyme  terminale,  sont  grandes  (0,04£-5  de 
dîam.),  assez  longuement  pédicellées,  dressées,  belles,  d'un  beau  blanc 
légèrement  teinté  de  rose;  roses  au  centre,  et  en  se  refermant,  lors  du 
déclin,  affectant  entièrement  cette  dernière  teinte.  Les  huit  pétales, 
ovés,  obliquement  arrondis  ou  comme  tronqués-carrés  au  sommet,  sont 
étroitement  imbriqués  (l'un  des  bords  couvrant  l'autre),  étalés  en  roue, 
convexes;  à  bords  reçu rv es  au  sommet.  Leurs  seize  étamines,  toutes 
semblables,  se  dressent  du  centre  en  un  seul  fascicule;  les  anthères  sont 
simples  et  toutes  fertiles.  Le  style  leur  est  opposé  et  défléchi  ;  etc. 

Ces  fleurs  se  succèdent  pendant  plusieurs  semaines  et  se  montrent 
à  diverses  époques  de  Tannée,  au  printemps,  en  été  et  en  automne,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  dans  l'établissement  Verschaffelt.  C'est  en 
somme,  et  pour  le  dire  une  dernière  fois,  une  excellente  acquisition 
pour  là  serre  chaude. 

A  son  sujet,  nous  avons,  dans  une  de  nos  dernières  Miscellanées  (p.  46), 

mentionné  un  fait  extrêmement  curieux  de  Morphologie  végétale  :  la 

présence  de  petites  feuilles  parfaitement  conformées  dans  leur  petitesse 

extrême,  non  soudées  par  leur  face  inférieure,  avec  la  conjointe,  ainsi 

que  nons  l'avons  observé  dans  divers  exemples  signalés  également  par 

nous  :  mais,  phénomène  plus  singulier  peut-être,  sortant  de  la  nervure 

médiane  et  sur  la  face  supérieure  du  limbe  !  Nous  avons  eu  soin  de  faire 

■  figurer  le  fait  dans  la  planche  ci-jointe. 

Ch.  Lem. 

Explication  de*  figure»  analytique*. 

Fig.  1.  Une  étamine.  Fig.  2.  Ovaire  et  style.  Fig.  5.  Ovaire  et  cal  y  ce  coupés 
transversalement. 

CULTIWE.  (S.  Ch.) 

Celte  espèce  ne  demande  pas  d'autres  soins  que  ceux  qu'on  donne  aux 
plantes  d'une  serre  chaude  ordinaire  :  terre  meuble,  tenue  un  peu  fraîche- 
ment en  été;  des  seringages  modérés  de  temps  à  autre,  pour  en  déloger 
les  insectes  suceurs;  multiplication  facile  par  le  bouturage. 

A»    V . 
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ROSE  REINE  DES  VIOLETTES. 

(■yfcrlde-reM^ntanto.) 

RoSÀCEjE. 


Cette  belle,  fort  belle  Rose,  nous  remet  en  mémoire,  par  son  coloris 
violet  foncé,  teinte  rare  dans  ce  genre,  une  congénère,  maintenant  perdue 
peut-être,  oubliée  sans  nul  doute,  malgré  la  vogue  dont  elle  a  joui  long- 
temps, la  fameuse  Rose  ardoise! 

La  Reine  des  Violettes  a  été  gagnée  de  semis  par  M.  Mille-Mallet,  hor- 
ticulteur, à  Amiens,  et  fut  fort  admirée  des  connaisseurs  à  l'Exposition 
dernière  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris,  où  elle 
a  valu  une  médaille  d'argent  et  des  félicitations  à  son  obtenteur.  Le  dessin 
ci-contre  a  été  exécuté  dans  l'établissement  Verschaffelt,  d'après  des  fleurs 
envoyées  par  celui-ci,  et  nous  pouvons  répondre  de  son  exactitude.  Elle 
est  dès  ce  moment  &  la  disposition  des  amateurs,  et  chez  l'obtentcur  et 
dans  l'établissement  de  notre  éditeur,  aux  mêmes  conditions  de  vente 
que  celles  établies  par  le  premier. 

L'arbrisseau  est  d'une  vigueur  et  d'une  fertilité  florale  tout  exception- 
nelles. Le  feuillage  en  est  ample,  à  stipules,  pétioles  et  pétiolules  rouges; 
ainsi  que  les  aiguillons  des  rameaux.  Les  fleurs  en  sont  de  première 
grandeur  (0,41  de  diamètre),  formées  d'innombrables  pétales  arrondis, 
très  serrés  ;  au  centre,  ils  forment  un  cœur  comme  divisé  en  plusieurs 
autres  et  d'une  teinte  blanchâtre,  lavée  de  violet  plus  pâle  :  nuances  qui 
ajoutent  beaucoup  &  l'aspect  attrayant  de  l'ensemble. 

Il  est  hors  de  doute  que  tout  amateur  va  s'empresser  d'accueillir  la 

nouvello  venue  dans  sa  roseraie  ou  dans  ses  parterres. 

Co.  Lem. 

CULTURE.  (Plkin  Air.) 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de  ce  nouveau 
Rosier.  Il  n'a  rien  à  craindre  des  intempéries  de  l'hiver. 
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Planche  260. 


Variétés  de  GTDONIA  JAPONIGA  ou  Coigoassier  do  Japon. 

Étym.  V.  ci-dessus,  T«  III,  sub  PI.  107. 
Povaceje. 


CHARACT.  GENER,  et  SPECIF.  V.  ibidem. 
Variétés  obtenues  de  semis. 


Nos  lecteurs  n'ont  peut-être  pas 'oublié  les  deux  jolies  variétés  du 
Coignassier  du  Japon,  à  fleurs  roses  panachées  de  blanc,  que  nous  avons 
figurées  dans  ce  recueil  (T°  III.  PL  407.  T°  IV.  PI.  135).  En  voici  trois 
nouvelles  que  nous  avons  groupées  sur  la  même  figure,  et  dont  l'ensemble 
plaira,  nous  l'espérons,  par  la  diversité  de  leurs  coloris,  aux  nombreux 
amateurs  de  plantes  de  plein  air. 

Nous  avons  dit  (T°  III.  sub  PI.  407),  et  nous  croyons  devoir  rappeler 
ici,  que  le  type  de  l'espèce,  aux  fleurs  d'un  rouge  éclatant,  paraissant  dès 
les  premiers  beaux  jours,  avait  été  introduit  dès  1796  en  Angleterre,  et 
seulement  en  4810  en  France;  que,  malgré  ces  dates  assez  authentiques, 
il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût  importé  quelques  années  auparavant 
par  Tbunberg,  lui-même,  qui  le  premier  l'a  fait  connaître  dans  sa  Flora 
japonica  et  l'aurait  rapporté  des  graines  (pépins),  à  son  retour  du 
Japon  (1776)  en  Hollande,  d'où  un  peu  plus  tard  l'arbrisseau  aurait  passé 
d'abord  en  Angleterre.  Ces  données  historiques  que  nous  avons  hasardées 
nous  paraissent  fort  plausibles. 

On  en  connut  bientôt  une  variété  à  fleurs  blanches,  dont  ne  nous  con- 
naissons point  l'origine,  mais  introduite  vraisemblablement  par  H.  Siebold. 
Enfin,  en  1829,  ce  voyageur-naturaliste,  alors  au  service  militaire  de  la 
Hollande,  et  qui  séjourna  longtemps  au  Japon,  en  rapporta  une  troisième 
variété  &  fleurs  roses,  dont  pour  la  première  fois  il  observa  le  fruit  en 
4847,  dans  son  jardin  à  Leiden.  Celle-ci,  remarquable  par  la  dépression 
considérable  de  l'ombilic  de  son  fruit,  se  répandit  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  Cydonia  japonica  rosea  ou  umbilicata. 

Cest  de  ces  trois  variétés  que  sont  nées,  soit  par  croisements,  soit  par 
semis  directs,  les  deux  variétés  que  nous  avons  déjà  publiées  dans  ce 
recueil,  et  les  trois  nouvelles  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui.  Gomme 


variétés  de  Cydonia  japonîca  ou  coignassieb  dc  japou. 

les  premières,  elles  ont  été  gagnées  par  H.  Moerloose,  horticulteur,  à 
Ledeberg  (lez-Gand),  de  qui  Madame  veuve  Papeleu,  dc  la  même  com- 
mune, en  a  acquis  la  propriété.  Elles  sont  désormais  disponibles  pour  les 
amateurs  chez  cette  Dame  (qui  les  a  dédiées,  comme  il  est  dit  plus  bas) 
et  chez  M.  A.  Verschaffelt.  Toutes  ces  plantes,  groupées  en  massif,  et  en 
compagnie  du  type,  feront  l'effet  le  plus  attrayant  qui  puisse  frapper  les 
yeux  aux  premiers  jours  du  printemps. 

Toutes  trois  sont  vraiment  distinctes  par  leur  coloris.  Ainsi,  le  N°  1 , 
C.j.  Gaujardxi,  a  ses  fleurs  d'un  rose  vif;  il  est  dédié  &  H.  Rome-Gaujard, 
horticulteur,  à  Châteauroux  (France).  Le  N*  2  a  ses  fleurs,  coloris  tout-à- 
fait  neuf,  d'un  jaune  citron  très  pâle,  légèrement  teinté  et  bordé  de  rose 
tendre;  il  a  été  dédié  à  feu  Papeleu.  Enfin,  le  N°  3,  aux  fleurs  d'un  rouge 
sanguin  foncé,  a  été  dédié  à  la  Princesse  Moldave,  Emilie  Soutzo. 

Ce.  Leh. 

CtJLTtJME.  (Plein  Aie.) 

Voir  les  notices,  publiées  à  ce  sujet,  à  l'occasion  des  Cydonia  japonica 

var.  Moerloosii  (PI.  107)  et  Mallardii  (PI.  135). 

A.  V. 


o 

K 


^ 
O 


o 


' ;  < 


y  r 


\-\ 


Planche  26f . 


RH0D0DMDRI1  BIJOU  DE  G  AND. 

Étym.  V.  Jard.  fleur.,  T«  !•',  PI.  4t. 

EniCAGBifi  §  Rhododendrea. 

CHARACT.  GENER,  et  SPEGIF.  V.  ibidem.  Hybridorum  non  exponiraus. 
Iront  Bijou  de  «an*  (Hybridum!)  Hortul.  gand. 


//  y  a,  dit  uo  proverbe  vulgaire,  fagot  et  fagot!  Nous  devons  dire,  en 
le  parodiant  :  il  y  a  Rhododendrum  et  Rhododendrum  !  Chaque  année,  en 
effet,  il  est  rare  que  ne  surgissent  pas  çà  et  là  en  fait  de  Rosages  quelques 
nouveautés,  proclamées  comme  les  plus  belles  de  toutes,  mais  hélas  !  dont  les 
mérites  trop  légers,  trop  hâtivement  prônés,  ne  tardent  pas  à  tomber  dans 
l'oubli  !  Il  en  est  malheureusement  de  même  de  ces  nouveautés  de  tout 
genre,  qui  chaque  année  encore,  comme  une  avalanche,  fondent  toujours 
grossissantes  (en  nombre!)  dans  nos  jardins  : 

Qui  Roses  ont  vécu  ce  que  vivent  les  Roses! 
L'espace  d'un  matin  I 

Ou  moins  poétiquement,  et  sans  altérer  Malherbe  :  l'espace  d'une  saison  à 
l'autre. 

Et  ajoutez,  maintenant,  pour  expliquer  l'abandon,  l'oubli  des  meilleures, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  inconstant  au  monde...  la  Mode!  Qu'il  soit  bien  entendu, 
en  outre,  qu'il  est  fort  loin  de  notre  esprit  de  vouloir  comparer  ces  filles 
fugitives  (de  Flore!  non,  mais)  de  l'horticulture,  à  la  fleur  teinte  du  sang 
de  Vénus  (1),  dont  l'éphémère  durée  est  au  moins  compensée  par  ses 
parfums  exquis  :  mais  ces  filles,  qui  souvent  ne  dépassent  guère  l'enclos 
qui  leur  a  donné  naissance  et  qui  les  voit  mourir. 

La  nouveauté,  que  nous  venons  aujourd'hui  offrir  aux  amateurs,  aura- 
t-elle  plus  de  chances  de  vogue  et  de  durée  que  ses  devancières  (et  nous 
avons  la  prétention  de  l'assimiler  à  ce  qui  a  paru  de  mieux  en  ce  genre, 
de  ce  qui  a  survi,  en  partie  du  moins,  en  fait  de  gains  avouables)?  Nous 
l'espérons,  si  l'amateur  judicieux  en  apprécie  comme  nous  l'ampleur  et  le 

(1)  Vénus,  voulant  courir  au  secours  d'Adonis,  poursuivi  par  un  sanglier,  so  blessa  au  pied  en  traver- 
sant on  bosquet  de  Rosiers,  dont  les  fleurs,  blanches  d'abord,  devinrent  roses,  par  les  goutelettes  du  sang 
de  la  déesse  (Taioca.  Id.  XXX). 
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RHODODENDRON    BIJOU    DB   GAND. 


frais  et  délicat  coloris  de  ses  fleurs,  qualités  incontestables,  qui  lui  ont  fait 
donner  le  joli  nom  qu'elle  porte  et  qui  nous  semble  bien  mérité. 

C'est  évidemment  par  son  feuillage  un  fils  adultérin  du  R.  arboreum  et 
de  quelque  variété  ou  hybride  provenant  également  de  ce  bel  arbrisseau. 
Il  est  vigoureux,  bien  ramifié;  le  feuillage  en  est  ample,  obové-elliptique, 
d'un  beau  vert  en  dessus,  d'un  roux  ferrugineux  en  dessous.  Les  fleurs, 
disposées  comme  à  l'ordinaire,  forment  de  très  gros  capitules,  d'un  magni- 
fique aspect;  elles  sont  très  grandes,  d'un  rose  très  tendre  ou  plutôt  d'un 
blanc  teinté  de  rose  tendre  (surtout  au  déclin  de  la  floraison),  entièrement 
bordées  de  rose  vif,  et  ornées,  sur  les  parties  supérieures  internes,  de 
grandes  macules  distantes,  d'un  brun  foncé.  Les  lobes  de  la  corolle  sont 
émarginés,  récurves  au  sommet,  ondulés  aux  bords.  Les  étamines,  au 
nombre  de  dix,  sont  inégales,  blanches,  à  anthères  brunes;  le  style  très 
robuste  est  défléchi,  d'un  vert  pâle,  rosé  au  sommet,  où  le  stigmate  assez 
petit  est  brun  et  arrondi. 

On  doit    cette    remarquable  production   horticole  &   M.   Haentjens, 

jardinier-fleuriste  à  Gand,  de  qui  M.  Ambr.  Verschaffelt,  notre  éditeur, 

convaincu  des  mérites  floraux  d'un  tel  gain,  en  acquit  l'édition  entière, 

et  ce,  comme  bien  Ton  pense,  pour  le  multiplier   dans  l'intérêt  des 

amateurs  de  ce  beau  genre  de  plantes,  qui  s'empresseront,  nous  n'en 

doutons  pas,  d'en  orner  leurs  serres  froides. 

Ch.  Le*. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Nous  avons  à  plusieurs  reprises,  à  l'occasion  de  diverses  congénères, 

donné  déjà,  dans  ce  recueil,  les  explications  nécessaires  &  la  culture  des 

Rhododendrum,  soit  de  plein  air,  soit  de  serre.  Gomme  nous  n'aurions  ici 

aucune  prescription  nouvelle  k  mentionner,  nous  y  renvoyons  le  lecteur, 

s'il  lui  est  utile  de  les  consulter. 

A.  V. 
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BEGONIA  IIPER1AL1S,  yar.  smaragdina. 

bégone  impériale,  var.  à  feuilles  vert-d'émeraude. 

Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  I<",  PI.  28. 

BEGONIACEiE   §    ? 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  no- 
tulamque  in  opère  prasenti,  sub  t.  nos- 
tra  218.  Confer  etiam  notulam  in  opère 
eodem  sub  t.  233. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  (§ ...?  tf  et  2- 
disepalis,  androphoro  communi;  stigma- 


tibus  3  hippoerepicis,  placentis  biparti- 
tis  l1))  paulo  serius,  cum  de  typo  versa- 
bimur,  nos  plane  exponemus. 

Bégonia  I  m  perlai  U  9  var.  smarag- 
dina, Nob.  nostra  tabula  262,  et  supra, 
Miscell.  53. 


Devant  très  prochainement  figurer  et  décrire  dans  ce  recueil  la  plante 
que  nous  considérons  comme  le  type  de  l'espèce,  et  de  plus,  ayant  déjà, 
dans  ce  volume,  entretenu  nos  lecteurs  (Mise.  p.  53)  du  mérite  de  la 
variété  dont  nous  leur  offrons  ci-contre  une  bonne  figure,  il  serait  par- 
faitement oiseux  d'en  donner  ici  une  longue  description.  Nous  serons 
donc  fort  sobre  de  paroles  à  son  sujet. 

Comme  le  type,  elle  est  naine,  rampante.  Son  feuillage  nous  semble 
sans  rival  possible  parmi  ses  nombreuses  congénères,  pour  la  beauté  de 
sa  teinte  d'un  vert  d'émeraude,  littéralement  parlant,  rehaussée  sur- 
tout par  les  charmants  et  multiples  reflets,  chatoyants  a  la  lumière  solaire, 
des  myriades  de  globules  coniques  qui  en  couvrent  la  surface,  et  qui 
nous  l'ont  fait  comparer  k  du  velours  épingle.  La  face  inférieure  en 
est  presque  aussi  belle;  là  chaque  gibbosité  de  la  supérieure  (que  ter- 
mine un  petit  poil)  est  remplacée  par  une  petite  excavation  penta-  ou 
hexagone  :  ce  qui,  nous  l'avons  dit,  rappelé  bien  les  alvéoles  d'une  ruche 
d'abeilles. 

Les  fleurs  présentent  des  caractères  botaniques  curieux,  sur  lesquels 
nous  appèlerons  l'attention  de  M.  De  Candolle,  caractères  que  nous  avons 
cités  en  abrégé  en  tète  de  cet  article  (sub  Charact.  specif.). 

Ainsi,  les  fleurs  des  deux  sexes  sont  disépales,  ou  dipétales,  comme  l'on 


(1)  La  volume  du  Prodrome,  où  M.  Alph.  De  Candolle  doit  traiter  in  extenso  du  genre  Bégonia,  n'étant 
point  encore  para,  et  ne  trouvant  pas  cité»  dans  son  premier  mémoire  snr  ce  sujet  {Mém.  sur  la  fam. 
du  Bégon.  Annal.  Se.  nat.  4«  sér.  T«  XI),  les  caractères  des  sous-genres  ou  sections  qu'admet  le  savant 
botaniste  genevois,  force  nous  est  d'omettre  ici  le  bous -genre  ou  la  section  à  laquelle  appartiendra  la 
plante  dont  nous  occupons. 


bégonia  impérial^  var.  smaragdina. 


voudra  ;  l'appareil  staminal  consiste  en  un  androphore  commun  :  c'est-A- 
dire  que  les  étamines,  a  court  et  grêle  filament,  a  longue  anthère,  sont 
insérées  sur  un  pédicule  unique;  les  styles  consistent  en  trois  stig- 
mates, en  forme  de  fer-à-cheval,  dont  l'un  souvent  plus  petit  que  les 
deux  autres;  le  fruit  est  à  trois  ailes,  dont  une  plus  longue;  les  placen- 
taires bipartis. 

Une  collection  de  Bégonias,  sans  la  B.  imperialis  et  sa  variété  smarag- 
dina, serait  un  collier  de  perles  auquel  en  manqueraient  deux  des  plus 
belles  ! 

Rappelons  en  terminant,  que  l'établissement  Verschaffelt  est  redevable 
de  ces  charmantes  introductions  à  H.  Ghiesbreght,  son  voyageur- 
botaniste,  qui  les  lui  a  envoyées  en  compagnie  des  B.  dœdalea  et  ton- 
gipila  Nob.  (V.  ci-dessus  1.  c.)  et  de  deux  ou  trois  autres,  non  moins 
charmantes,  que  nous  ne  tarderons  pas  à  faire  connaître  également. 


Ch.  Lbm. 


cui/rsmE.  (S.  Ch.) 


Rien  de  particulier  à  mentionner  ici,  pour  la  conservation  et  la  multi- 
plication de  la  plante  dont  il  vient  d'être  question,  que  nous  n'ayons  dit 
précédemment  à  l'occasion  de  congénères. 

A.    Y. 
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Planche  263. 


ROSE  TRIOMPHE  D'AMIENS. 

(Rosier  hybride-remontant.) 

Rosace*  §  RosejE. 


ETYM.  V.  Bénévole  studioseque  lec- 
tor  (\)  notre  article,  Flore  des  Serres  et 
des  Jardins  de  l'Europe,  T«  IL  PI.  1BB 
(oct.  1846). 

GHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 


GHARACT.  SPECIF.  Hybridarum 
more  nostro  non  exponimus. 

Rosa  (hybrida)  in  horto  quodam  am- 
bianense  enata  ;  ergo  prae  pulcbritudino 
sua  Triomphe  d'Amiens  eognominata 
(nostra  tab.  265). 


Comme  la  Rose  flétrie  des  Violettes,  celle  qui  fait  l'objet  de  cette  notice 
est  encore  un  gain  de  M.  Mille-Mallet,  horticulteur  à  Amiens  (Somme, 
France);  présentée  par  lui,  en  1859,  à  l'exposition  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  l'ancienne  capitale  de  la  Picardie,  elle  y  a  remporté  un  pre- 
mier prix. 

L'Illustration  horticole  s'est  faite  la  patronnesse  de  ces  deux  belles 
Roses,  tout  d'abord  en  en  donnant  une  bonne  figure,  ensuite  en  en 
signalant  les  mérites  aux  nombreux  et  judicieux  amateurs  d'un  genre  de 
plantes,  qui  est  et  restera  avec  raison  le  premier  de  tous  aux  yeux  des 
antbophiles.  L'appréciation  de  la  Rose  par  Anâcréon  est  encore  de  nos 
jours,  et  plus  encore  que  de  son  temps,  une  vérité  transcendante,  une 
vérité  qui  durera  autant  que  notre  monde. 

To*   pôhv    ÇtpiTTOV   etvôûtv 
po^of   titepoç  i4.i\vip,a,\ 

jBoJW    Kttl    btCirt     Ttp7T9X, 

Etc.  (Ara».  Ode  V)  (2). 

La  Rose  la  plus  belle  des  fleurs! 
La  Rose,  gloire  du  printemps! 
Les  Roses,  chères  aux  Dieux! 


(1)  Chaque  fois  qu'il  nous  arrive  désormais  de  devoir  traiter  d'une  Rose,  nous 
supprimons,  pour  ne  pas  nous  répéter  inutilement,  Vétymologie  et  les  caractères 
génériques  et  spécifiques  (quand  il  y  a  lieu)  ;  toutefois  il  nous  a  paru  utile  de  rappeler 
ici  à  nouveau  les  endroits  où  nous  en  avons  traité.  Le  lecteur  peut  donc  consulter, 
pour  les  connaître,  ainsi  que  diverses  généralités  philologiques  et  littéraires,  la 
Flore,  citée  ici  sub  Etymologia,  et  le  présent  recueil,  T°  VI,  PI.  219. 

(2)  Dans  les  diverses  éditions  que  nous  possédons  de  ee  poète,  nous  lisons  ee  solécisme:  (ptûtrrot 
êtffoç  \  On  conçoit  que  ee  n'est  pas  ici  le  lien  de  discuter  un  tel  sojet  :  or,  c'est  comme  si  Ton  disait  en 
français  U  plus  beau  fitur/ 


ROSE   TRIOMPHE    D  AMIBKS. 


Que  dirait  donc  ce  poète  voluptueux  et  sensuel,  s'il  revenait  au  monde 
aujourd'hui?  Quelle  épithète  emploierait-il  pour  qualifier  dignement  les 
merveilleuses  Roses,  qu'enfantent  maintenant  nos  habiles  horticulteurs, 
en  les  comparant  aux  chétives  Roses  qu'il  chantait  ainsi,  telles  que  les 
produisait  l'Ionie,  son  pays  natal  (1)? 

L'arbrisseau  qui  produit  la  Rose,  dont  la  figure  ci-contre,  fidèlement 
exécutée  sur  nature,  peut  donner  une  juste  idée,  est  d'une  vigueur  toute 
particulière;  la  floraison  en  est  abondante  et  franchement  remontante; 
les  folioles  sont  amples  et  bordées  de  grandes  et  doubles  dents  aiguës 
(caractère  qui  la  fera  reconnaître  tout  d'abord  parmi  ses  congénères)  ;  les 
stipules  grandes  et  allongées,  presque  simples,  ainsi  que  les  sépales;  les 
aiguillons  robustes,  cylindracés,  récurves,  rougeâtres.  Les  fleurs,  de  toute 
première  grandeur,  sont  formées  de  très  nombreux  pétales,  d'une  am- 
plitude insolite,  ondulés,  serrés;  tous  d'un  cramoisi  cerise  foncé,  reflété 
de  violet  et  veinés  de  cramoisi  plus  foncé.  C'est,  en  somme,  une  très 
belle,  une  magnifique  Rose,  dont  nous  pouvons,  en  connaissance  de  cause, 
souhaiter  l'admission  dans  le  parterre  de  tout  amateur  de  goût,  qui  peut, 
de  confiance,  s'adresser  à  notre  éditeur  pour  se  la  procurer. 

Ch.  Lem, 

CULTURE.  (Plein  Air.) 

Le  Rosier  Triomphe  d'Amiens  n'a  rien  &  redouter  de  l'intempérie  de 
nos  hivers,  et  n'exige  pas  d'autres  soins  de  culture  et  de  multiplication 
que  ceux  si  perfectionnés  aujourd'hui  que  l'on  applique  à  tous  les  congé- 
nères. 

A.  V. 


(Ij  Aoacréon  naquit  à  Téot,  petite  ville  maritime  de  cette  contrée,  aujourd'hui  Bedroun. 


(Pot t) 1 1 fi u e    inùiviùa    kinth. 

;,mW^  Zèlandt  Sept .  <  -Ika    mr    tmurl.i  Serre  froids  . 


AotwetU  -XcUxndt  Sept    t  Jka    na    nui  ici  .1  Serre  froide  . 
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CORDYLINE  INDIVISA. 

CORDYLiNE  à  feuilles  entières. 

Étym.  L'auteur  du  genre  n'en  a  pas  expliqué  l'étymologie  ;  il  est  probable  qu'il  a 
vonlu  faire  allusion  à  la  forme  du  pistil;  ce  ccrait  alors  un  diminutif  de  ««aJVa*, 
massue,  pilon,  etc. 

Â8PARAGACEJ2. 


CHARACT.  GENER.  Perigonium  co- 
rollaceum  campanulatum  magis  minusve 
6-fidum  deciduum,  laciniis  obtusis  3-5- 
nerviis  patentissimis  y.  rccurvatis  ple- 
rumque  œqualibus.  Stamina  6  fauci  in- 
serta  cxserta  crccto-patula ,  filamentis 
planis  lincaribus  apice  subulatis,  antho- 
ris  bilocularibus  oblongis  v.  linearibus 
apice  bilobis  basi  sagittato-bifïdis  dorso 
supra  médium  affixis  introrsis.  Ovarium 
libcrum  sessile  3-loculare,  ovulis  8-14 
sessilibus  biseriatis  anatropis.  Stylus  fili- 
formis  stamina  superans  :  stigmate  nunc 
trifido,  lobis  acutatis  recurvis;  nunc 
obsolète  trilobo  y.  indiviso.  Bacca  sub- 
globosa  3-locuIaris.  Setnina  plura  y. 
abortu  sol  il  aria,  kilo  strophiolato,  em~ 
bryone  axili ,  radicula  ccnlripeta.  (Char, 
fruct.  et  sem.  ex  R.  Ba.)» 

Caulis  arboreus  (plus  minus  elatus  a. 
nanus)  plerumaue  simplex  annulato-ci- 
catrisalus;  foins  mullispiralibus  apice 
congestis  lanceolatis  v.  lineari-elongatis 
et  Ugulatis  acuminatis  basi  sœpe  angus- 
taio-petiolatis  semivaglnantibus  striato- 
nervosis  pergamcneis;  paniculis  termi- 
nafibus  v.  lateralibus  solitariis  simplici' 
bus  v.  ramosis  bracleatis;  floribus  sub~ 
sessilibus  v.  pedicellatis  in  ramos  spicatis 
u.  racemosis;  pedicellis  basi  %-bracteola- 
tis  sub  flore  articulatis ;  laciniis  perigonii 
ezterior.  Z-Z-nerviis,  inter.  Z-rarius  4- 
nerviis;  ex  K™  1.  i.  c.  (plur.  abbrev.  v. 
mutatis). 


Cordyllne  Commers ?  in  R.  Br. 

Prodr.  280.  Endl.  Gen.  PI.  1166.  Mbisn. 
Gen.  PI.  403  (306).  Juss.  Gen.  PI.  41  (sub 
Dracœnal).  A.  Rich.  FI.  Nov.-Zel.  149. 
etc.  Schult.  Svst.  Vil.  347. 1676.  Kdnth, 
Act.  Acad.  bcrol.  29  (1842).  J.  D.  Hook. 
Gard.  Chron.  (1860.  Species  nonnullœ 
Kunthii,  Endlichkri,  Schultesiorum  , 
Smsu,  All.  Cunmnghamii  excludd.!  et 
auctoris  ipsius!).  —  Dracœna  spcc. 
Forst..  Linn.,  Schult.,  etc.  Charlwoo- 
diœ  sp.  Sweet,  FI.  austr.  t.  18.  etc.  etc. 
Bot.  Reg.  t.  956. 1749.  Bot.  Mag.  t.  2578. 
2835.  (Confcr,  lector  bénévole  et  studiosc, 
auctorcs  illos  de  synonymia  multiplici, 
auctoribus,  libris  et  fîguris  !). 

CHARACT.  SPECÏF.  C.  Caulearboreo 
simplici  (?),  foliis  sessilibus  semiamplexi- 
caufibus  ensiformibus  intejçerrimis  mem- 
branaceis;  panicula  latéral  i  longe  pedun- 
culata  simplici  mitante  thyrsoidca;  flo- 
ribus brevissime  pedicellatis  racemosis; 
laciniis  perigonii  subœqualibus.  A.  Rica. 
1.  i.  c. 

Cordyllne  Indivis*  Kunth,  Enum. 
V.  30.  J.  D.  Hook.  1.  s.  c.  Illust.  hortic. 
VU.  Mise.  63. 

Dracœiia  indivisa  Forst.  PI.  escul. 
n<>  33.  Prodr.  n°  150.  Willd.  spcc.  II. 
156.  Daîmat.  Diss.  3-3.  Schult.  I.  c.  339. 
Less.  et  A.  Rica.  FI.  Nov.-Zel.  148. 
Cunningh.  in  Hook.  Comp.  to  the  Bot. 
Wag.  11.  t.  375.  etc. 


L'introduction  récente  à  l'état  vivant  de  cet  arbre  (1),  et  de  quelques 


(1)  Ce  n'est  pas  un  arbre,  dans  le  sens  de  ee  mot,  non  plus  que  ses  congénères  et  alliés,  non  plus  que 
les  Palmiers,  les  Momcées,  ete.,  ete.I  mais  comment  nommer  ees  plantes  {endogènes),  dont  le  tronc  on 
stipe,  on  caudex,  élevé,  simple,  on  à  peu  prés,  est  coaronné  par  une  touffe  de  feuilles?  Aucun  idiome, 
que  nous  sachions,  ancien  ou  moderne,  ne  possède  un  terme  pour  les  désigner  et  les  différencier  des 
arbres  proprement  dits  (exogène*).  Ce  sérail  logique  que  d'adopter  celui  d'morams,  qui  en  exprime  bien 
le  principal  caractère  («îtAk*,  simplex;  Çurlt,  *rbor  v.  planta,  in  unitersuro  !  )  l  et  par  opposition 
celui  de  utaoreTTss  pour  les  arbres  proprement  dits  (/u,tpoç}  partie)!  Mais  serons-nous  entendu? 


CORDYLINB   INDIVIS  A. 


congénères,  a  fait  et  fait  encore  une  grande  et  vive  sensation  dans  le 
monde  horticole,  par  la  beauté  de  son  feuillage,  disposé  comme  chez  le 
Draeœna  umbraculifera  Jacq.,  mais  plus  large  et  incomparablement  plus 
beau,  par  sa  riche  vénation  nettement  tricolore,  verte,  blanchâtre  et 
orangée,  sur  fond  vert  clair  ou  jaunâtre. 

Dans  les  Miscellanées  de  ce  volume  même  nous  avons  reproduit  la 
notice  qu'en  a  rédigée  M.  J.  D.  Hookcr  (nom  que  déjà  maintes  fois  dans 
ce  recueil  nous  avons  eu  occasion  de  citer  en  raccompagnant  de  justes 
éloges),  nous  la  complétons  aujourd'hui,  et  par  une  bonne  figure,  qui 
représente  une  portion  de  feuille  de  grandeur  naturelle  (mais  d'une  plante 
encore  très  jeune),  le  port  très  réduit  d'une  très  jeune  plante,  et  l'excel- 
lente description  due  a  feu  Achille  Richard,  dont  la  science  déplore 
encore  la  perte  (F.  supra,  Ricbardia  albo-macolata,  ad  EtymoL). 

On  a  vu,  par  la  synonymie  spécifique  ci-dessus,  que  la  découverte  de 
cette  superbe  Asparagacée  est  due  à  Forster,  qui,  avec  son  jeune  fils, 
accompagna,  en  qualité  de  naturaliste,  Cook,  lors  de  son  deuxième  voyage 
autour  du  monde  (1772-1775),  et  en  donna  plus  tard  (1.  c.)  une  bonne 
figure  et  une  description  sous  le  nom  de  Draeœna. 

Tout  récemment  elle  a  été  retrouvée,  croissant  dans  l'île  septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zélande  (Ika-na-mawi,  partie  médiane  et  boréale),  on  ne 
nous  dit  pas  par  qui  (V.  notre  note  (2)  p.  61);  et  des  individus  vivants  en 
furent  envoyées  de  là  à  M.  Standish,  horticulteur  à  Bagshot,  qui  réussit 
bien  a  en  obtenir  par  le  bouturage  de  jeunes  sujets  qu'il  vient  de  répan- 
dre dans  le  commerce,  et  dont  nous  ayons  admiré  plusieurs  dans  l'éta- 
blissement Verschaffelt,  toujours  en  demeure  de  se  procurer  tout  ce  qui 
paraît  de  bon,  de  beau,  de  neuf  en  fait  de  plantes  ornementales. 

Voici  la  description  qu'en  a  faite  Ach.  Richard  (/.  c),  et  qui  coïncide 
avec  celle  de  M.  Hooker,  fils,  et  la  complète  en  même  temps  : 

«  Tige  arborescente,  cylindrinque  (assez  ramifiée,  très  simple,  sic!  (i),  couverte 
de  feuilles  vers  le  sommet,  haute  de  quatre  à  dix  mètres.  Feuilles  eus  i  formes,  mem- 
branacées,  aiguës,  très  entières,  sessiles,  sorai-amplexicaules,  étalées,  striées,  d'un 
vert  gai  (l'auteur  décrirait  d'après  le  sec  /),  longues  de  0,70  environ  et  larges  de 

0.10-12.  Racème  composé,  latéral  (dans  les  ailes  des  feuilles,  Forst !  axillaire, 

alors!),  longuement  pédoncule,  nulant;  racémules  (sans  doute  !  l'auteur  écrit  race- 
mis,  après  racemus  /)  disposés  en  forme  cylindrique-thyrsoïde  (ovée  Forst.)  ;  pédon- 
cule long  de  0,60-70  à  im,50  et  plus  (%-%-pcdali).  Fleurs  solitaires,  très  brièvement 
pédiccllées,  bibractéées.  Pétales  6,  oblongs,  subréfléchis,  égaux,  cohérents  à  la  base. 


(1)  Il  7  a  là  une  contradiction  évidente  avec  la  phrase  spéclfiqoe  d-dessos;  nous  supposons,  malgré 
l'ambiguïté  de  la  description,  que  l'aoleur  a  todIo  dire,  qoe  la  plante  produisait  quelque*  rameaux  ©a 
branchée  tri»  simples,  c'est-à-dire  non  divisées  ou  ramifiées  elles-mêmes,  comme  cela,  do  reste,  a  lieu 
ebes  plasieors  plantes  congénères  on  alliées;  et  même  ehes  les  Palmiers  [ffypham*  tketwica  M  ait. 
Curiferm  —  Douma  —  etc.  aiioi). 


CORDYLINB   llfDIVISA. 


É famines  6j  filaments  presque  aussi  longs  que  la  corolle;  anthères  oblongucs  incom- 
bantes. Ovaire  subglobulcux.  Style  filiforme,  court.  Baie  globuleuse,  bleue,  mar- 
quée en  dessus  de  trois  points  creux  et  mucronée  par  le  style  persistant,  triloculaire. 
Semences  7  environ  dans  chaque  loge,  noires,  glabres,  globuleuses,  semi-lunaires, 
triquètres.  »  Acn.  Rich.  (traduct.  littér.). 

De  cette  description  et  de  celle  de  M.  Hooker,  fils  (entre  lesquelles  il 
existe  quelques  contradictions,  d'une  importance  secondaire:  telle,  par 
exemple,  que  la  hauteur  relative  qu'atteint  la  plante  en  question,  laquelle, 
selon  M.  J.  D.  Hooker,  ne  dépasse  pas  deux  à  cinq  pieds;  il  y  a  évidem- 
ment ici  erreur  typographique,  pour  2  à  5  toises  [2-5-on/ya/is],  ainsi 
que  Fa  écrit  Richard.  M.  Lindley  avait  dit,  et  avec  raison  :  10  à  20 
pieds),  que  nous  avons  reproduite  dans  la  Miscellanée  citée  plus  haut, 
et  de  la  figure  ci-annexée,  le  lecteur  pourra  juger  en  connaissance  de 
cause,  si  une  telle  plante  est  digne  de  venir  orner  ses  serres  froides  ou 
tempérées,  de  l'abri  desquelles  elle  se  contentera  parfaitement  bien  sous 
nos  climats,  comme  l'indique  la  latitude  sous  laquelle  elle  croit  (34°—  48° 
lat.  austr.;  464° — 176°  long,  orient.). 

Ch.  Lem. 

CULTURE.  (Serre  tempérée  ou  froide). 

Les  Dracœna,  les  Charlwoodia  (1)  et  les  Cordyline  sont  dans  les  collec- 
tions des  plantes  recherchées  pour  le  pittoresque  de  leur  port  et  l'effet 
ornemental  de  leur  élégant  feuillage  groupé  en  tête;  elles  se  plaisent  en 
général  dans  une  bonne  serre  tempérée,  où  leur  culture  n'exigent  aiîcuns 
soins  particuliers.  Des  vases  plus  profonds  que  larges,  remplis  d'une  terre 
un  peu  compacte  et  riche  en  humus  (terre  franche,  ou  loam  des  anglais, 
terre  de  bois  ou  de  bruyère,  par  parties  égales,  auxquelles  on  mélangera 
un  bon  quart  de  terre  ou  de  fumier  bien  consommé),  que  Ton  renouvèlera 
tous  les  deux  ans  au  moins,  avec  un  drainage  suffisant  au  fond  des  pots, 
et  qu'on  tiendra  légèrement  humide,  tel  est  en  somme  le  traitement  le 
plus  convenable  qu'on  puisse  leur  appliquer,  outre  les  précautions  ordi- 
naires d'aérage,  d'omhragement,  etc.  Comme  ces  plantes  sont  ordinaire- 
ment à  tiges  simples,  il  faut,  pour  les  multiplier,  leur  couper  la  tète,  qu'on 
bouture  aussitôt  sous  cloche  et  sur  couche  tiède,  et  le  tronc  subsistant 
ne  tarde  pas  à  donner  des  rejetons,  qu'on  enlève  dès  qu'ils  ont  acquis  une 
certaine  force.  11  faudra  aussi,  au  moment  même  où  Ton  se  décidera  h 
leur  trancher  la  tête,  enduire  les  deux  plaies,  du  moins  celle  du  tronc,  de 
cire  à  greffer  ;  quant  à  la  tête,  il  suffira  de  plonger  l'extrémité  dans  du 
sable  bien  sec,  pendant  deux  ou  trois  jours,  avant  de  la  bouturer. 

A.  V. 


(1)  Rappelons  en  pusani  an  lectenr  notre  charmant  Charlteoodia  fragrantUêima  No».  V.  Jardin  flturittê , 
IV.  t.  3«9. 
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lafloreftceaco  «poBtJiiftée-liAtlve  chez  les  Echinomi». 

Il  n'est  aucun  botaniste,  aucun  amateur  surtout,  qui  ne  connaisse  les 
magnifiques  et  grandioses  fleurs  des  diverses  espèces  d'Echinopsis,  genre 
le  plus  remarquable  de  la  famille  des  Cactacées  :  fleurs  grandes  parmi  les 
plus  grandes  (0,15-20  de  long  et  plus,  sur  0,10-12  de  diamètre),  blan- 
ches ou  roses,  et  émettant  une  puissante  et  suave  odeur  :  fleurs  enfin 
qu'elles  donnent  en  grand  nombre,  5,  40,  15,  et  même  30,  sur  des  indi- 
vidus moyens,  hauts  de  0,20-25  sur  un  diamètre  de  0,18-25,  ou  plus, 
selon  l'espèce.  Nul  n'ignore  non  plus  avec  quelle  rapidité  elles  se  déve- 
loppent au  moment  de  la  floraison  :  car  souvent  un  alabastre  qu'on  aurait 
jugé  ne  devoir  fleurir  que  plusieurs  jours  après  s'épanouit  le  même  soir. 
En  voici  un  curieux  exemple  : 

En  septembre  dernier,  par  un  temps  depuis  plusieurs  jours  constam- 
ment pluvieux  (circonstance  plus  remarquable  encore  !),  où  le  thermomètre 
variait  entre  12— 16-+-0  R..  nous  avons  observé  un  bouton  de  YE.  sulcata 
Hort.  par.  (E.  turbinata  Zucc),  qui  le  matin  à  huit  heures  mesurait  à 
peine  0,103,  dépassait  le  même  jour  h  quatre  heures  0,140;  atteignait 
à  six  heures  0,163,  et  enfin  commençait  &  s'épanouir  entre  six  et  sept, 
et  était  en  pleine  floraison  entre  onze  heures  et  minuit.  Ce  bouton  avait 
donc  grandi  de  0,060  en  dix  heures  de  temps  et  par  des  circonstances 
défavorables,  un  temps  pluvieux  et  froid. 

Ce  sont  là  de  ces  faits  (et  nous  attestons  de  visu  la  véracité  de  celui  que 
nous  rapportons)  dont  l'histoire  de  la  Physiologie  végétale  doit  tenir 

compte. 

(Notula  ex  Cactac.  Monogr.  Tentant.  încd.  deprompta). 
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PANDAHUS  IAURITIAMS. 

BAQUOIS  DE  L'ÎLE-DE-FRANCE. 

Étym.  Altération  des  mots  malais  Pandang,  Pangdan,  Pandan,  dénominations 
,    communes  des  espèces  de  ce  genre  dans  l'Inde. 

Pàhdanàce^e. 


CHARACT.  GENER.  Flores  dioici  (1)  ; 
o*  :  êpadix  compositus  thyrsoideus  (2); 
ttamina  plurima  conferta,  filamentis  fili- 
formibus,  anthcris  bilocularibus  (3).  2  : 
$padix  simplex.  Ovaria  plurima  dense 
conferta  libéra  v.  in  phalanges  connata(4) 
uniovulata  (3);  ovulo  e  basi  placenta?  pa- 
riétal is  adscendenti  anatropo.  Stigmata 
sessilia  distincta.  Drupœ  nbrosse'  (6)  in 
phalanges  connatœ  (7)  monospermœ , 
putamine  osseo.Semcn  e  basi  placenta? 
parictalis  crectum  (basi  affixum  medio 
placent»  latere  interiore  putaminis  ad- 
natae:  R.  Br.);  testa  membranacca  in 
plurious  rhaphidophora,rAapAt  filiformi 
obsoleta.  Embryo  in  basi  (8)  albuminis 
dense  carnosi  minimus  orthotropus,  ra- 
dicula  hilum  attingente  infera. 

Caudex  (9)  arboreus  strictus  sœpe  sto- 


lonifer,  fol  lis  phyllodineis  trifariam  im- 
bricatis  elongato-lincari-lanceolatis  am- 
plexicaulibus  margine  sœpius  spino- 
sis  (10)  ;  spathis  confertis  sœpe  coloratis 
ex  axilla  spadices  exserentibus. 

Erolicb.  Gen.  PI.  1711. 

Pad<Udii0  L.  Fil.  suppl.  64.  424. 
Juss.  Gen.  444.  Lamarck,  lllust.  t.  798. 
Poir.  Encycl. suppl.  1. 575.  R.  Br.  Prodr. 
341.  Jacq.  Fragm.  t.  14.  f.  2.  Roxb.  Co- 
rom.  t.  94.  96.  Dupetit-Td.  Journ.  d. 
Bot.  1. 45.  Mirbbl,  Ann.  Mus.  XVI.  1. 17. 
Schott,  Melet.  15.  Kunth,  Enum.  III. 
94.  583.  Gaudich.  Voy.  d.  la  Bonite, 
t.  22,  9  spec.  indescr.  Walp.  Annal.  I. 
753.  Meisn.  Gen.  PI.  359  (268).  DsVriesb, 
FI.  des  Jard.  du  roy.  des  Pays-Bas,  I. 
10.  Rumph,  Herb.  Amboin.  IV.  153. 
t.  LXX1V-LXXXII  (Pandanus  et  Ba- 


Addltameata  efcaraeterlbas  ceneriela  moatra  ■ 

(1)  Absolute  nudi  (perianlhio  destituti). 

(2)  V.  paniculatus  elongatus  nutans. 

(3)  Stamina  immunerabilia  confertissima  solitaria  v.  fasciculata,  tune  et  pluribus 
in  pediculo  insertis  in  amentis  pluribus  dense  approximatis  disposita;  antheri* 
oblongis  lateralitcr  dehiscentibus. 

(4)  Vide  not.  (7). 

(5)  In  quibusdam  pluriovulata? 

(6)  Plus  minus  fibrosœ,  nonnumquam  subsucculentœ  et  ideirco  edules. 

(7)  Vel  potius  in  globos  conos  ovave  continuos  Ananassas  referentes  seu  fascicu- 
lato-distantes  sœpiusque  longe  suspensos  pendulos  connatœ ,  pressione  mutua  sex- 
angulata?  valdcque  lateraliter  compressa?,  apice  basique  praeacrtira  angustatœ  et 
pyramidatœ  nonnumquam  edules. 

(8)  V.  apice? 

Adtamfcratto   scbmIa  «p«eieram   Boitra  ■ 

(9)  Caudex  arboreus  elatus,  ingens  v.  mediocris  v.  nanus  strictus  v.  divaricatus 
v.  decumbens  dichotome  plus  minus  ramosus,  foliorum  delapsorum  irregulariter 
cicatrisatus,  radicibus  paucis  robustissimis  dichotome  furcatis  e  terra  alte  excedenti- 
bus  in  aerc  suspensus  ;  foliis  caricineis  (sed  giganteis)  :  id  est:  elongato-ligulatis 
angulatim  canaliculatis  dorso  acute  carinatis  acuminatissimis  de  medio  ad  apicem 
subplanis  bifarie  trifarie  spiraliter  confertissime  insertis  amplexicaulibus,  margini- 
bus  carinaque  dense  uncinatim  aculeatis,  rarius  inteçris etc. 

Patria  :  India  et  insulœ  ejus,  et  Oceani  magni  et  Africae  orientalis,  in  Africa  ipsa 
rare,  in  Australia  dubîœ,  ex  in  America  exsuïes  sed  in  ea  importât®  et  cultœ. 

(10)  Rectius  aculeatis. 
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ma).  Palis*,  d.  Bsauv.  FI.  d'Ow.  1. 1. 21. 
Tubpin,  Diot.  d.  Se.  nat.  Atlas,  Monoc. 
t.  10.  11.  -  Kaïda  Rbidb(I),  Hort  Ma- 
lab.  H.  1. 1-8.  ArthrodaciyK» (nec  A thro- 
dnctylit,  ut  quidam  scribunt!)  Pomt. 
Char.  gen.  57.  Keurva  Forsk.  j£gypt. 
172.  Hudrorrhixa  Gohhibs.  rose.  —  Va~ 
eoua,  Baquois  et  Vaquois  des  colons  ! 


CHARACT.  SPEGIF.  Planta;  adhuc  in 
hortis  nimium  novcllœ  non  adsunt  recle 
definiendœ!  Species  dicitur  humilia  du- 
mosa  valdeque  ramosa  !  (  Vide  infra  in 
texlu  gallicof). 

PiMmm  MaarltlMM  Hort.  Kew. 
....?  —  eleganiiiiimui  Hoatvl. 


Les  Pandanus,  par  le  grandiose  de  leur  port,  leurs  formes  élégantes, 
leur  effet  dans  le  paysage,  disputent  la  palme  du  pittoresque  aux  Palmiers 
et  leur  cèdent  &  peine  sous  ce  rapport.  Aussi  peut-on,  à  juste  titre,  et 
sans  trop  exagérer,  les  assimiler  à  ces  Princes  des  végétaux,  style  linnéen  ! 

Comme  ces  derniers,  ils  affectent  les  ports  les  plus  divers;  tantôt 
majestueux,  leur  stîpe  droit,  élancé,  s'élance  à  environ  vingt  mètres  de 
hauteur,  et  la  se  ramifie  en  une  vaste  cime  d'environ  6-«B  mètres  et  plus 
de  diamètre.  Alors  que  leur  tète  se  balance  dans  les  airs,  agitée  par  les 
vents,  leur  base,  elle-même,  a  depuis  longtemps  abandonné  le  sol,  au-dessus 
duquel  leur  eaudex  se  lient  suspendu  par  de  puissantes  racines  ramifiées- 
bifurquées,  comme  leurs  branches,  et  sous  lesquelles,  comme  sous  de  vastes 
arcades,  on  peut  aisément  circuler.  Toutes  les  espèces,  intermédiaires  ou 
naines,  offrent  ce  curieux  caractère,  lequel  se  remarque,  comme  on  sait, 
a  un  haut  degré  chez  les  Rhizophores.  Au  moment  de  l'anthèse,  chez  la 
plupart  des  espèces,  les  fleurs  mâles  (ces  plantes  sont  dioïques)  exhalent 
un  parfum  puissant,  agréable,  et  qui  se  répand  au  loin  et  dure  longtemps, 
alors  même  qu'elles  sont  desséchées.  Selon  Rumph,  ce  parfum  serait 
exhalé,  non  par  les  fleurs,  mais  par  les  feuilles  florales!  c'est  là  une  erreur, 
qu'il  est  a  peine  besoin  de  réfuter  ;  et  notre  opinion  d'ailleurs  se  trouve 
amplement  confirmée  par  la  floraison  de  diverses  espèces  qui  a  eu  lieu 
dans  plusieurs  jardins  en  Europe. 

Entr'autres  exemples,  le  Pandanus  furcatus  d*  Roxb.,  qui  a  fleuri  dans 
le  Jardin  botanique  d'Amsterdam,  a  rempli  pendant  deux  ou  trois  jours, 
la  nuit  surtout,  la  serre  de  ses  énergiques  parfums,  que  l'on  a  comparés 
à  ceux  du  Muguet  (Convallaria  maialis).  Il  en  a  été  de  même  au  Jardin 
botanique  de  Paris  (ou  Muséum  impérial  d'histoire  naturelle)  du  Pan- 
danus ulilis. 

On  énumère  jusqu'aujourd'hui  plus  de  trente  espèces  de  ce  genre,  toutes 
encore  peu  connues  et  mal  définies,  malgré  toutes  les  facilités  qu'ont  eues 


(I)  H  en  a  y  van  Ribdi!  sic  in  opère  suo  signât  auetor  !  cur  aoctorcs  omnes  scrip- 
serunt  et  scribunt  adbuc  Rhbedk? 
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les  botanistes,  grâce  à  la  commodité  des  communications  et  à  l'abondance 
des  matériaux,  pour  l'illustration  complète  de  ces  plantes;  et  la  preuve 
de  l'énorme  et  regrettable  lacune  qui  existe  à  ce  sujet  dans  la  Science, 
résulte  de  la  diagnose  générique  la  plus  récente  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut  :  diagnose  aussi  vague  qu'incomplète  et  inexacte,  à  la- 
quelle nous  avons  cherché  à  suppléer,  autant  que  nous  l'avons  pu,  grâce 
aux  connaissances  générales  et  superficielles  que  nous  avons  acquises  de 
de  quelques  espèces  ;  mais  que  nous  n'avons  pu  établir  botaniquement, 
faute  de  documents  en  nature  secs  ou  vivants  [fleurs  et  fruits,  etc.)  qui 
nous  font  absolument  défaut*  Ainsi,  par  exemple,  l'ovaire  est-il  mono- 
sperme ou  polysperme?  L'embryon  est-il  apicilaire  ou  basilaire, ....  etc.? 
Rien  de  ces  importantes  questions  n'est  encore  résolu  d'une  manière  cer- 
taine. 

Dans  l'échelle  des  êtres  végétaux,  les  Pandanées,  plus  simples  daàs  leur 
organisation,  sont  un  peu  au-dessous  des  Palmiers,  chez  qui  se  présentent 
k  un  plus  haut  degré  les  caractères  qui  signalent  les  végétaux  d'ordre 
supérieur  :  c'est-à-dire,  un  périanthe  simple  ou  double  et  des  organes 
génitaux  définis.  Sous  le  rapport  de  la  conformation  de  ces  organes,  on 
les  a  comparées,  non  sans  raison,  aux  Aracées,  à  la  suite  desquelles  on  les 
place  immédiatement  dans  le  Système  naturel  et  avant  les  Palmiers.  Si, 
sous  le  rapport  du  grandiose,  elles  le  cèdent  quelque  peu  à  ceux-ci,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus,  leur  effet  dans  le  paysage  de  leurs  contrées 
natales,  comme  dans  nos  serres,  est  éminemment  pittoresque  et  ornemen- 
ta], ainsi  que  chacun  de  nos  lecteurs  a  pu  le  remarquer. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  la  beauté  et  la  pittorescité  du  port  que 
brillent  les  Baquois  :  l'industrie  et  l'économie  domestique  en  tirent  encore 
un  bon  parti.  Les  indigènes  font  de  leurs  longues  feuilles  coriaces  et  solides 
des  paniers,  des  corbeilles,  des  sacs,  des  nattes,  et  même  des  chapeaux  et 
de  menus  ouvrages  ;  tandis  que  du  tronc  solide  des  grandes  espèces,  le 
P.  utiltSy  par  exemple,  ils  font  des  pieux,  des  solives  et  des  lattes  pour  les 
constructions  de  leurs  maisons.  Quelques  espèces,  le  P.  edulis,  entr'autrcs, 
donnent  des  fruits  comestibles;  les  fleurs  du  P.  odoratissitnus,  fort  odo- 
rantes, comme  au  reste  celles  de  la  plupart  des  autres  espèces,  sont  égale- 
ment, dit-on,  comestibles,  préparées  qu'elles  sont  probablement  d'une 
certaine  façon;  et  on  leur  suppose  des  vertus  aphrodisiaques.  Les  feuilles 
de  plusieurs  espèces  possèdent  aussi  un  suc  légèrement  astringent,  et 
qu'on  administre  contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie.  Enfin,  quelques 
auteurs  ajoutent  qu'on  en  mange  aussi  les  jeunes  bourgeons,  &  la  façon 
de  ceux  de  quelques  Palmiers,  vulgairement  des  choux  caraïbes  (Cocos 
nucifera,  Areca  oleracea,  etc.). 
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C'est  un  genre  parfaitement  homogène)  et  tellement,  que,  quelque 
diversifiées  qu'en  soient  entre  elles  les  espèces,  on  les  reconnaît  aisément 
à  l'aspect  généra]  qu'elles  présentent  individuellement.  On  en  cultive  plus 
de  vingt  espèces  dans  les  jardins  (P.  utilis  Bory,  odoratissimus  L.  f., 
Candelabrum  Pàliss.  Beàuv.,  furcat us  Roxb.,  amaryllidifolius  Roxb,  [nec 
amaryllifolius  ut  sphalmate  scribitur  (1)1],  t'nermù  Roxb.,  teirâ  Rubph, 
caricosus  Rubph,  Bagea  Rubph?  etc.  (2)).  Leurs  feuilles  terminales, 
extrêmement  serrées  à  la  base,  spirales-trifariées,  embrassantes  à  la  base, 
très  longuement  ligulées,  et  à  section  triangulaire  (comme  pliées  en  angle 
aigu,  dont  le  sommet  est  une  carène  prononcée)  de  la  base  au  milieu, 
comme  planes  ensuite  et  étalées-récurves,  semblent  celles  de  quelques 
Carex  gigantesques,  mais  généralement  pourvues  sur  leurs  bords  et  sur 
leur  carène  d'aiguillons  (et  non  d'épines,  comme  disent  les  auteurs)  serrés, 
oncinés,  très  vigoureux  et  déchirants,  quoique  petits.  Chez  les  mâles, 
d'entre  les  feuilles  pend  un  très  long  spadice,  ordinairement  coloré,  des 
bractées  duquel  sortent  de  nombreux  et  robustes  épis  caudiformcs  ou 
amentiformes,  compacts,  disposés  en  panicule,  et  formés  d'innombrables 
étamines  le  plus  souvent  fasciculées,sans  périanthe,  ni  vestiges  de  style.  Chez 
les  femelles,  ce  spadice  est  plus  court,  mais  pendant  également  ;  absence 
de  même  de  périanthe;  ovaires  extrêmement  nombreux,  anguleux,  diver- 
sement groupés,  compacts,  atténués  a  la  base  et  au  sommet,  lequel  est  un 
stigmate  (ou  plusieurs?)  sessile.  A  ces  ovaires  succèdent  des  drupes,  le 
plus  ordinairement  sèches  et  fibreuses,  hexaèdres  (c'est-à-dire  compri- 
mées latéralement  par  leur  pression  mutuelle  et  à  double  biseau  sur  les 
bords),  atténuées  à  la  base,  pyramidées  au  sommet;  elles  constituent, 
par  leur  réunion,  des  boules,  dont  le  diamètre  dépasse  quelquefois  celui 
d'une  tête  humaine,  des  cônes,  des  ovoïdes  compacts  et  continus,  imitant 
de  monstrueux  ananas,  ou  plus  rarement  espacés  en  épis,  mais  toujours 
suspendus  par  un  long  pédoncule  :  caractère  qui  ajoute  singulièrement  à 
la  pittorescité  du  faciès  des  espèces. 

Chez  toutes,  le  tronc,  ou  arborescent,  ou  médiocre,  ou  nain,  est 
exhaussé  au-dessus  du  sol  par  d'énormes  racines,  quelquefois  presqu'aussi 
grosses  que  lui,  mais  peu  nombreuses  et  souvent  ramifiées  ;  chez  quelques 
grandes  espèces,  ces  racines,  disposées  comme  des  arcades,  sont  tellement 
élevées,  qu'un  homme,  même  à  cheval,  peut  facilement  passer  par  des- 
sous. Qu'on  juge  de  l'effet  paysagiste  de  telles  plantes! 


(1)  Amaryllis,  gén.  —idit,  Vite.  ÇApttpvXXtç,  ifoç)  :  It  syncope  dans  ce  mol  n'est  pu  gram- 
maticalement possible. 

(2)  Le  Pandanut  gramineus  des  jardins  est  an  Freycinetia  (F ?). 


PANDANUS   MAURITIANUS. 


La  belle  vignette,  que  nous  avons  jointe  a  notre  planche  265,  et  dans 
laquelle  nous  avons  combiné,  mais  sur  une  échelle  extrêmement  réduite, 
tout  ce  qui  se  rapporte  a  l'une  des  espèces  principales  et  le  mieux  con- 
nues (P.  utilis),  port,  inflorescence  et  fleurs  mâles,  fleur  femelle;  fruit,  etc., 
peut  donner  &  nos  lecteurs  une  idée  suffisante  et  du  genre  et  des  espèces 
qui  le  composent  (V.  l'explication  des  figures  analytiques).  Une  telle 
figure  était  d'autant  plus  nécessaire,  pour  concevoir  celte  idée,  que  ces 
plantes  sont  encore  peu  connues  ;  qu'il  est  extrêmement  rare  d'en  obser- 
ver l'inflorescence  dans  nos  serres,  bien  plus  encore  la  fructification. 
Nous  avons  cherché  en  outre,  par  nos  adumbrationes  génériques  et  nos 
explications  précédentes,  a  donner  de  ces  plantes  un  ensemble  littéraire 
et  scientifique  satisfesant,  quoad  tempus!  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  fait, 
que  nods  sachions  du  noms  !  Nous  allons  le  compléter  par  quelques  don- 
nées géographiques. 

Les  Pandanus  croissent  dans  l'Inde  orientale,  mais  surtout  dans  ses 
archipels  et  dans  ceux  de  l'Océan  indien  et  pacifique  ;  on  les  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  grandes  lies  voisines  du  continent  africain  (côtes 
orientales;  Ile  de  France  et  de  Bourbon,  Madagascar,  etc.);  mais,  chose 
remarquable,  ils  sont  rares,  a  ce  qu'il  semble,  sur  ce  continent  ;  nulle 
espèce  n'est  citée  non  plus  comme  appartenant  originairement  à  l'Amé- 
rique ;  et  le  très  petit  nombre  de  celles  qu'on  indique  comme  propres  a  la 
Nouvelle-Hollande,  sont  fort  douteuses  et  paraissent  plutôt  être  des  Frey- 
cinetia. 

Ils  semblent  avoir  existé  dans  notre  Monde  antédiluvien;  et  la  preuve 
de  ce  fait  intéressant  résulte  de  la  découverte  dans  des  terrains  de  sédi- 
ment supérieur  de  fruits  exactement  semblables  à  ceux  de  nos  espèces 
modernes. 

Communs  surtout  dans  l'Ile  de  France,  où  on  les  connaît  vulgairement 
sous  le  nom  de  Vaquois  ou  de  Baquois,  etc.,  ils  y  couvrent  de  leur  végé- 
tation des  plaines  sablonneuses,  incessamment  dévorées  par  les  rayons 
d'un  soleil  brûlant.  La  Nature,  celte  mère  prévoyante,  leur  a  donné,  pour 
résister  a  cette  action  lorride,  un  moyen  puissant  :  des  racines  aériennes, 
lesquelles,  partant  de  leur  tronc,  sont  munies  a  leur  extrémité  d'un  appa- 
reil curieux,  qui  ne  tombe  qu'au  moment  où  ces  racines  atteignent  le  6ol 
pour  s'y  enfoncer  :  c'est  une  sorte  de  coupe,  formée  d'un  tissu  cellulaire 
lâche,  protégeant  leurs  tendres  extrémités  et  puisant  dans  l'atmosphère 
le  peu  d'humidité  qui  s'y  trouve,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  plongent  en  terre, 
pour  apporter  à  la  plante  un  nouveau  surcroît  de  nourriture. 
La  charmante  plante  que  nous  figurons  ci-contre  (PI.  265),  et  qui  nous 
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a  déterminé  a  relater  toutes  les  observations  qui  précèdent,  observations 
qui,  nous  l'espérons,  n'auront  pas  fatigué  l'attention  du  leefeur,  est 
bien  certainement  une  espèce  dti  genre,  ainsi  qu'on  doit  le  présumer  a 
cause  de  son  habitua,  et  de  son  habitat.  Elle  est  d'introduction  toute 
récente  en  Europe  ;  on  la  dit  originaire  de  l'Ile  de  France,  comme  l'in- 
dique son  nom  spécifique,  d'où  en  ont  été  envoyées  des  graines,  tant  en 
Angleterre  (Kew)  qu'en  Belgique  ;  et  nous  ne  savons  rien  de  plus  au  sujet 
de  son  histoire,  si  ce  n'est  que  c'est  une  espèce  naine,  ou  à  peu  près, 
formant  dans  son  pays  natal  d'épais  buissons,  remarquables,  comme  en 
témoigne  notre  dessin,  par  la  beauté  de  la  verdure  de  ses  feuilles  linéai- 
res, gracieusement  récurves,  et  la  richesse  du  coloris  cocciné  des  aiguil- 
lons qui  les  bordent  et  se  montrent  aussi,  mais  moins  nombreux,  sur  la 
carène.  L'individu  figuré  ei-contre,  encore  très  jeune,  et  de  grandeur 
naturelle,  quant  au  feuillage!  a  été  obtenu  de  semis  dans  l'établissement 

A.  Verschaffelt. 

Cb.  Leb. 

Bxplleattoa  *««  Wîgmrem  «MljtlqpiM. 

Planche  268  (coloriée).  Port  actuel  d'une  très  jeune  plante  obtenue  de  semis. 
Fig.  1.  î.  Graine  (drupe  !),  vue  sur  les  deux  faces,  grd.  nat. 

Planche  noire  adjointe.  Fig.  i .  Port  d'un  Pandanus  vtilis  ?,  réduit  au  0O*»« 
environ;  rétablissement  A.  Verschaffelt  est  à  même  d'en  fournir  déjeunes  et  beaux 
individus.  L'hommo  qui  passe  sous  ses  racines  inférieures  sert  à  indiquer  les 
dimensions  de  la  plante.  Fig.  2.  Inflorescence  mâle,  réduite  au  6*»«.  Fig.  5.  Rameau 
et  fruit,  réduits  au  6*"«.  Fig.  i.  Une  portion  du  rhachis  staminal.  Fig.  5.  Une 
étamine,  avec  sa  déhiseence  latérale.  Fig.  6.  Portion  du  fruit  coupé  verticalement. 
A.  Placentaire.  B.  Drupes.  Fig.  7.  Une  drupe  isolée.  Fig.  8.  La  même,  coupée 
horizontalement.  A.  Loges.  B.  Graines.  Fig.  9.  Une  graine  isolée.  Fig.  10.  La 
même,  coupée  verticalement,  pour  faire  voir  l'embryon.  (Turp.  1.  c). 

culture.  (S.  Ca.) 

De  la  chaleur  sans  excès  ;  une  légère,  mais  constante  humidité,  par  les 

arrosages,  et  des  seringages  sous  les  feuilles,  en  évitant  en  hiver  de  jeter 

de  l'eau  dans  le  cœur;  des  vases  très  profonds,  mais  étroits;  une  terre 

compacte  et  riche  en  humus,  au-dessus  d'un  épais  drainage  ;  telles  sont 

en  somme  les  exigences  de  la  culture  des  Pandanus. 

A.  y. 
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IPACRIS  IVLTIFLORA. 

épàcride  à  fleurs  nombreuses, 
Étyh.  V.  ci-dessus,  T«  VI,  PI.  194. 

EPACRIDACEJK  §  EpACBIDjE. 


CHAR ACT.  GENER.  CaJyx  5-partitus 
coloratus  imilti-bracteolatus,  bracteolis 
textara  calycis  (confertissimis  spiraliter 
imbricatis  cura  Ma  apice  subconfusis). 
Corolla  hypogyna  tubulosa,  limbo  5-par- 
tito  patente  (v.  subetauso)  imberbi.  Sta- 
mina  5  coroïlœ  tubo  inserta  inclusa  y. 
rarius  exserta,  filamentit  filiformibus 
(v.  subnullis)\  antheris  supra  médium 
peltatis  (v.  oblongis).  Squamulœ  hypo- 
gynae  S.  Ovarium  5-loculare,  loculis 
multiovulatis.  Stylus  simplex,  stigmate 
obtuso  (v.  capitato).  Capsula  5-locnlaris, 
placentis  columnœ  centrali  aduatis.  Se- 
mbla plurjma. 

Fruticuli  in  Nova-Hollandia  obvii,  in 
Nova-Zelandia  rari,  sœpius  glabri;  fo- 
liîs  sparsis  petiolatis  v.  basi  stmplici  ses- 
silibus;  floribus  axillaribus  sœpius  spi- 
cam  foliatam  formantibus  albis  v.  pur- 
pur  ascentibus. 

Bsouaa.  Gen   PI.  4281. 
(JSxeept.  parenth.  no$tr.) 

Epacrl»  Smith  (Forst.,  Linn.),  Exot. 
Bot.  77.  t.  59-40.  Cavan.  le.  t.  344-347. 
Labill.  Nov.-HoII.  t.  55-98.  R.  Ba. 
Prodr.  550.  Juss.  Gen.  161.  Less.  et 
Rica.  FI.  Nov.-Zel.  213.  t.  29.  Swebt, 
FI.  austr.  t.  4.  Mbisn.  Gen.  PI.  249(157). 
Walp.  Rcpert.  H.  731.  VI.  423.  Annal. 


I.  485.  etc.  —  Bot.  Mag.  t.  844.  982. 
1170.  3168. 3243.  3253. 3264. 3407. 3G58. 
3775.  Bot.  Reg.  t.  1531.  t.  19  (1839). 
t.  5  (1845).  etc.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  Robusta,  ramis 
junioribus  furfuraceo-puberulisj  petio- 
lis  plano-canaliculatis  orevissimis,  foliis 
ovato-lanceolatis  acuminato-acutissimis 
crassiusculis  glaberrimis  coriaceis;  pedi- 
cellis  brevissimis  puberulis  apice  extre- 
mo  1-2-bracteatis,  bracteis  glaberrimis 
viridibus  applicatis,  sicut  et-15-16  brac- 
teolis trisenato-imbricatis  ovatis  acutis 
margîno  tenerrime  fimbriatis  rubescen- 
tibus,  ut  calyx;  corollœ  tubo  oblongo 
extus  subcostato  vix  ad  faucem  dilatato 
laetissime  coccineo,  limbi  albidi  lobis 
sex  !  (an  semper  ?)  ovatis  imbricatis  apice 
tenuiter  bilobis  vix  explicatis;  stamini- 
bus  subsessilibus:  antheris  oblongis; 
fila  mentis  cum  tubo  coalitis  sed  perspi- 
cuis,  unde  tubi  costœ!  squamis  ovarii 
subquadratis  apice  subbilobis,  ovario 
rotundato  glaberrimo  (ut  flos  totus!) 
apice  5-lobuIato;  stigmate  subcapitato 
papilloso.  Nobis,  ex  nat.  vivJ 

Epaerl»  ■tuItllUra  Hort.  angl.!  et 
Nob.  !!!  sub  tabula  pressenti! 


Il  n'est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  puisse  méconnaître  la  gentillesse, 
4'élégance  et  le  joli  effet  des  Epacrides  dans  nos  serres,  où  elles  rivalisent 
d'attraits  avec  les  Erica,  mais  avec  un  port  plus  rigide  et  plus  vigoureux. 

La  plante,  dont  nous  offrons  ci-contre  une  image  fidèle,  est  une  char- 
mante addition  aux  espèces  du  genre,  auxquelles  avec  avantage  elle  peut 
disputer  la  palme  du  mérite.  M.  A.  Verschaffelt,  qui  le  premier  Ta  intro- 
duite, et  cette  année  même  (1860),  dans  les  jardins  du  continent,  Ta  reçue 
de  MM.  Rollisson,  horticulteurs  à  Tooting  (Angleterre),  à  qui  elle  avait 
été  adressée  tout  récemment  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  :  et  ce  fait 
n'a  pas  peu  contribué  à  nous  décider  à  la  regarder  comme  une  espèce 


BPACRIS   MULTIFLORÀ. 


distincte  :  opinion  que  d'ailleurs  ses  caractères  spécifiques  nous  ont  paru 
justifier. 

Elle  est  plus  vigoureuse,  plus  élevée  qu'aucune  des  congénères  que  nous 
connaissions,  et  plus  florifère,  sans  doute,  ainsi  que  l'indique  le  nom 
spécifique  qui  lui  a  été  donné  de  l'autre  côté  du  détroit  et  que  nous 
avons  dû  adopter,  comme  rationnel  et  mérité.  Le  port  en  est  élancé;  les 
branches  allongées,  rigides,  robustes,  furfu racées- pubérules  pendant  la 
jeunesse,  et  à  épiderme  brunâtre;  les  feuilles  très  serrées,  très  brièvement 
pétiolées,  ovées-lancéolées,  longuement  acuminées,  très  aiguës,  légèrement 
défléchies.  Les  fleurs  en  sont  fort  nombreuses,  très  serrées,  grandes,  au 
long  tube  eocciné  vif,  au  limbe  blanc  de  crème,  et  forment  un  racème 
subterminal,  qui  n'a  pas  moins  de  0,20  de  longueur. 

L'Epacris  multiflora  fleurit  de  juin  à  juillet,  et  deviendra  l'un  des  prin- 
cipaux ornements  de  la  serre  froide,  où  déjà  elle  boutonne  dès  les  premiers 

jours  du  printemps. 

Ce.  Lem. 

Explleatloa  éem  Wîgmrem  aaalytlqae*. 

A.  À.  Sommet  et  base  florale  d'un  rameau,  grd.  naturelle.  Fig.  1.  Squames 
calycinales.  Fig.  2.  Une  de  ces  squames  isolées.  Fig.  3.  Corolle.  Fig.  i.  Ovaire  et 
style. 

CtJLTVRE.  (S.  FR.) 

Voyez  les  notices  déjà  publiées  à  ce  sujet  dans  ce  recueil,  à  l'occasion 
des  congénères. 

A.  V. 


Cl*  aléa     îi  ii)  ica    03  tic    d'CXienueux 

Sen  i  is  ■  (icunt,  (  Serre  froide .  ) 


l'l\afec\     inOica    (Duc    0 'Citent*? u^ 

Sentis  Gan  </„  (  Serre  froide  J 
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AZALEA  (indica)  DE  D'AREIBERG. 

Éttm.,  Charact.  gêner,  et  SPBCIF.  Vide  nostrum  Jardin  fleuriste,  T«  III, 

sub  PI.  257. 


Cette  nouvelle  et  charmante  hybride  d'Azalée  indienne  est  un  produit  de 
l'horticulture  gantoise,  obtenue  de  semis  par  M.  Jean  Verschaffelt,  horti- 
culteur à  Gand,  de  qui  notre  éditeur  en  a  acquis  l'édition  entière,  et  l'a 
dédiée  à  Msr  le  Duc  d'Âremberg,  l'un  des  promoteurs  les  plus  généreux 
et  les  plus  zélés  de  l'horticulture  que  nous  connaissions.  Puisse  cette 
dédicace  assurer  à  jamais  sa  mémoire! 

Elle  est  extrêmement  vigoureuse,  pubérule,  élancée,  bien  buissonnante 
et  abondamment  florifère;  les  feuilles  en  sont  très  serrées,  obovées- 
mucronécs  au  sommet,  alténuées-pétiolées  à  la  base,  ciliées  aux  bords, 
d'un  vert  olivâtre.  Les  fleurs  sont  très  grandes,  conformées  comme  dans 
les  autres  espèces  (toutefois  le  lobe  supérieur,  de  chaque  côté  à  la  base, 
et  les  deux  intermédiaires  du  côté  inférieur  fortement  a uricu lés-lobés), 
d'un  blanc  pur,  largement  lavé  de  rose  (macules  longuement  et  irrégu- 
lièrement dentées  aux  bords)  et  largement  strié  d'écarlate.Le  premier, 
de  chaque  côté  de  la  strie  panachée  qui  le  divise  longitudinalement  en 
deux  parties,  porte  vers  la  base  une  ample  macule  cramoisie,  avec  de 
nombreux  accents  circonflexes  bruns  (1). 

Cette  charmante  variété,  charmante  n'est  que  juste,  n'est  que  littérale, 

en  raison  de  son  frais  et  délicat  colçris,  s'impose  d'elle  à  tout  amateur 

éclairé.  Elle  sera  disponible  au  printemps  prochain  dans  l'établissement 

de  notre  éditeur. 

Cb.  Lem. 


(1)  Qu'on  nous  pardonne  celto  nouvelle  dénomination  en  faveur  de  sa  justesse! 
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les  jeunes  pousses  en  sont  pubérules  pendant  la  jeunesse.  Les  feuilles, 
comparativement  grandes,  sont  obovées-cunéiformes,  coriaces,  ou  sub- 
tronquées-arrondies  et  subaiguës  au  sommet,  d'un  vert  pâle  luisant 
en-dessus,  pâles  et  subtomenteuses  en  dessous  (sous  la  loupe).  Elles  sont 
portées  par  de  très  courts  et  robustes  pétioles,  plans  en  dessus,  munis  k 
leur  sommet  de  deux  petites  squames  (stipelles!  caractère  curieux  qui  n'a 
pas  encore  été  observé  dans  ce  genre,  que  nous  sachions  du  moins!),  et  à 
leur  base  d'une  stipule  géminée  deltoïde-acuminée,  brune,  persistante. 

Les  fleurs,  conformées  exactement  comme  dans  le  genre,  en  offrent 
aussi  le  coloris  dominant;  c'est  chez  elle  un  bleu  tendre,  azurin.  Elles 
sont  très  nombreuses  et  forment,  par  leur  réunion  en  petites  ombelles 
ou  fascicules,  une  ample  cyme  paniculée. 

Cest  bien  certainement  l'une  des  plus  élégantes  espèces  connues,  par 
le  nombre  de  ses  fleurs,  leur  disposition  et  leur  délicat  coloris.  Elle  mérite 
de  tous  points  une  des  meilleures  places  dans  la  serre  froide. 

Ch.  L. 

Explicatif»  4ea  Figure*  aaalytl*ne«. 

Une  fleur  séparée. 

CULTUBB.  (Serre  froide). 

La  culture  proprement  dite  des  Ceanothus  ne  présente  pas  de  difficultés; 
mais  leur  multiplication  par  le  bouturage  demande  quelques  soins,  en  raison 
de  la  consistance  nn  peu  ligneuse  des  jeunes  rameaux  qu'on  doit  couper 
dans  ce  but.  On  devra  les  couper  juste  au  point  où  la  jeune  pousse  dépasse 
l'ancienne  et  avant  qu'elle  s'aoûte  ;  on  opérera  donc  en  juin  ou  juillet.  Les 
boutures  seront  placées  sous  cloche,  sur  une  couche  un  peu  tiède;  et  on 
veillera  à  ce  qu'aucune  humidité  ne  séjourne,  ni  sur  les  godets,  ni  sur  la 
paroi  interne  des  verres.  Quant  aux  pieds-mères,  une  terre  légère  et 
meuble,  un  drainage  suffisant,  une  tablette  dans  la  serre  froide  ou  tem- 
pérée en  hiver,  une  place  un  peu  ombragée  dehors  en  été  ;  des  arrose- 
ments  assez  fréquents!  voilà  &  peu  près  toutes  les  exigences  de  leur 

culture. 

A.  V. 


(umrëcum  babii  t)u  movtbllu.) 

CImu»  Teintions  Linden  (1).  Vïtocece.  —  Rival  du  brillant  Cissvs 
discolor,  ayant  comme  lui  un  feuillage  aussi  diversement,  aussi  richement 
coloré,  comment  se  fait-il  que  celui-ci  ne  se  voie  pas  tout  aussi  fréquem- 
ment dans  les  collections,  où  tous  deux  confondant  leurs  beautés,  leurs 
splendeurs,  feraient  autour  des  colonnettes  ou  des  piliers  d'une  serre  le 
plus  charmant  effet? 

Pourquoi  aussi  a-t-il  si  tardivement  été  honoré  d'une  illustration 
iconographique? 

C'est  là  encore  une  plante  sur  l'histoire  de  laquelle  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  relater  aucune  particularité!  M.  William  Hooker,  qui  lui  con- 
sacre une  bonne  figure  et  une  notice  spéciale,  ne  nous  apprend  rien  non 
plus  à  ce  sujet,  et  cite  seulement  à  la  suite  le  nom  de  M.  Linden  (catal.  (2)), 
ce  qui  semble  désigner  ce  zélé  horticulteur,  sinon  comme  l'introducteur 
proprement  dit  de  la  plante,  du  moins  celui  à  l'initiative  duquel  on  la  doit. 
Le  savant  anglais  pense,  et  avec  raison  sans  doute,  que,  comme  sa  belle 
congénère  citée,  elle  a  pour  patrie  l'archipel  malais,  et  fait  observer  que 
le  nom  spécifique  n'est  mérité  que  dans  les  jeunes  pousses,  couvertes 
alors  d'une  pubescence  veloutée,  bientôt  décidue  et  laissant  les  feuilles 
plus  tard  et  en  général  entièrement  glabres. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  cette  dernière,  par  la  forme  des  tiges  et  des 
feuilles  :  celles-ci  toutefois  sont  très  diversement  colorées  en  dessus  ;  là 
d'un  beau  vert  reflété  de  pourpre  (le  dessous,  comme  chez  l'autre,  d'un 
pourpre  vif);  les  veines  et  veinules  sont  de  chaque  côté  lignées  de  blanc: 
bigarrure  vive  pendant  la  jeunesse  des  feuilles  et  qui  ne  disparait  que 
tardivement  et  obsolètement  avec  l'âge.  Les  fleurs,  insignifiantes,  comme 
dans  le  genre  entier,  sont  chez  elles  un  peu  plus  attrayantes  qu'à  l'ordi- 
naire, un  peu  plus  volumineuses,  différemment  conformées,  disposées  en 
cyme  lâche  et  d'un  rouge  corail  vif,  comme  leurs  pédicelles,  leur  très 
long  pédoncule,  les  tiges,  les  cirres  (3)  et  le  dessous  des  feuilles. 


(1)  C.  caaie  seandente  angolato-ruberrimo  ;  foliis  petiolatis  cordato-oblongfs  obtuse  aeumfnotis  dentieu- 
latis  supra  parpureo-viridibas  ad  venas  saspissime  albo  picti*,  snbtus  eximie  sangulaeis  ;  pedunculis  petiolo 
duplo  triplove  longioribas  cjmisqae  Iaxis  raberrimis.  W.  Hoot.  1.  1.  c 

Ctmmmm  <rel«tianu  Liants,  Catal.  (sfne  descr.  !)  W.  Hooa.  Bol.  mag.  t.  5207.  Octobre  1860. 

(2)  Catalogue  de  1855. 

(S)  Et  non  cirrkes,  comme  récrivent  encore  quelques  botanistes.  Voyei  dans  notre  T*  III*,  Mise.  p.  117 
(Table),  l'étymologie  de  ce  nom. 
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Observations  générales  sur  la  culture  des  plante* 
annuelles. 

De  toutes  les  plantes,  sur  la  culture  desquelles  nous  devons  insister  et 
que  nous  devions  le  plus  recommander  aux  amateurs,  surtout  aux  petites 
bourses,  il  n'en  est  pas  de  plus  variées,  de  plus  attrayantes  par  le  port, 
les  formes  florales,  la  diversité  et  l'éclat  du  coloris  des  fleurs,  que  les  . 
plantes  dites  annuelles;  et  cependant  on  en  voit  peu  dans  les  jardins. 
À  quoi  peut  tenir  cette  indifférence  ou  cet  abandon?  Certes,  ce  n'est  pas 
au  défaut  de  mérite  desdites  plantes!  elles  en  offrent  de  toute  naturel  A 
quoi  donc?  Résolvons  la  question  et  disons  la  vérité  :  c9est  aux  soins  de 
tout  genre,  et  soins  assez  délicats,  qu'elles  exigent  dans  la  première  période 
de  leur  existence,  qu'est  due  la  négligence  dont  elles  sont  en  général  l'objet 
dans  la  plupart  des  jardins. 

Le  plus  grand  nombre  de  plantes  annuelles,  et  des  plus  belles,  sont 
exotiques.  L'Afrique,  l'Inde,  et  surtout  l'Amérique  septentrionale  nous  en 
fournissent  un  contingent  considérable;  les  plus  jolies,  les  plus  curieuses 
proviennent  surtout  de  celte  dernière  contrée.  Or,  pour  qu'elles  puissent, 
sous  nos  climats  quelque  peu  incléments,  parcourir  sans  encombre,  en 
6  ou  8  mois  au  plus  (durée  de  leur  existence!),  toutes  les  phases  de  leur 
végétation,  il  faut  absolument,  et  pour  la  plus  grande  partie  d'entr'elles, 
pour  celles  qui  sont  originaires  des  contrées  tropicales  ou  subtropicales, 
en  semer  les  graines  dès  le  mois  de  mars  ou  d'avril  au  plus  tard,  pour, 
vers  la  mi-mai  ou  plutôt  à  la  fin  de  ce  mois,  en  repiquer  en  place  le  jeune 
plant.  Dans  ce  but,  on  préparc  une  couche  un  peu  chaude,  et  on  sème 
sous  cloche  ou  mieux  sous  châssis,  etc.  Hais  tous  les  horticulteurs,  tous  les 
amateurs  savent  cela,  et  il  serait  oiseux  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails 
à  ce  sujet;  ainsi,  on  le  voit,  préparation  de  couche,  ombragement,  dèsom- 
bragement,  aérage,  désaréage,  arrosage,  seringage,  etc.  :  voilà  bien  des 
soins,  bien  de  la  surveillance,  avant  d'amener  les  plantes  annuelles  exo- 
tiques à  se  passer  ultérieurement  de  soins  constants  et  immédiats. 

Donc,  cela  est  établi  et  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  les  plantes  annuelles 
demandent  beaucoup  de  soins  et  d'attention  ;  leur  culture  donnent  du  malt 
soit!  mais  combien  amplement  on  en  est  dédommagé!  De  juin  à  octobre 
que  de  douces  jouissances  elles  procurent  ;  quelle  diversité  dans  le  port, 
le  feuillage,  l'inflorescence!  Quelle  immense  quantité  de  fleurs!  quel  éclat! 
quel  coloris!  Il  7  en  a  de  naines,  de  petites,  de  grandes,  de  colossales, 
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même;  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts,  pour  toutes  les  exigences  de  localités! 
et  leurs  fruits  eux-mêmes,  que  tous  recueillez  &  la  fia  de  l'automne,  que 
de  choses  intéressantes  et  curieuses  ils  vous  offriront!  Ne  sera-ce  pas  pour 
vous,  amateur,  pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  une  bien  agréable 
distraction,  que  d'éplucher,  d'étiqueter,  de  classer,  de  serrer  leurs  graines? 

Sans  doute,  bien  des  plantes  annuelles,  celles  de  nos  climats  par 
exemple,  ou  de  climats  analogues,  telles  que  les  Nigelles,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  (PI.  231),  n'exigent  pas,  pour  végéter,  l'excitation 
printanière  d'une  chaleur  artificielle,  telle  que  celle  d'une  couche  abritée; 
néanmoins  il  est  avantageux,  pour  se  procurer  de  beaux  et  vigoureux 
individus,  de  préparer  en  avril,  au  midi  et  &  l'abri  d'un  mur,  une  couche, 
d'une  étendue  calculée  sur  le  nombre  de  plantes  désirées,  formée  de  bon 
terreau  de  fumier  bien  consommé,  de  quinze  à  vingt  centimètres  au  moins 
de  profondeur,  sur  laquelle  on  sèmera,  avec  les  précautions  voulues,  les 
graines  en  petits  parcs  bien  séparés  et  étiquetés;  puis  après  un  léger 
bassinage,  on  étalera  un  léger  lit  de  mousses,  de  deux  centimètres  de 
hauteur  environ,  et  qu'on  fixera  au  moyen  de  claies  légères  pour  s'opposer 
aux  vents,  qui  les  disperseraient.  De  la  sorte,  on  protégerait  et  le  semis  et 
la  germination  contre  l'action  funeste  des  gelées  printanières.  Bientôt,  au 
fur  et  à  mesure  que  la  température  acquiert  du  calorique,  on  enlève  et 
claies  et  mousses,  on  expose  le  jeune  plant  à  l'action  libre  de  l'air  ambiant, 
qui  le  fortifie  et  le  met  en  état  d'être  mis  en  place. 

On  peut  sans  doute  se  dispenser  d'établir  cette  dernière  couche,  et 
semer  en  place,  c'est-à-dire  dans  les  endroits  mêmes  où  l'on  veut  admettre 
telles  ou  telles  plantes;  mais  alors  chaque  semis  partiel,  exigeant  l'emploi 
des  précautions  indiquées,  nécessitera  évidemment  plus  de  soins  et  plus  de 


Un  seul  exemple,  et  des  plus  vulgaires,  prouvera  la  rationalité  de  ce 
qui  précède.  Comparez  un  individu  de  Capucine  (Tropœolum  m  a  jus  L.), 
qui  aura  été  élevé  dans  ladite  couche  et  repiqué,  avec  un  autre  semé  en 
place  !  et  voyez  quel  est  le  plus  vigoureux  ! 

Enfin,  les  plantes  annuelles  exotiques  peuvent  aussi  être  semées,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit,  soit  en  parcs  à  l'air  libre,  soit  en  place  (1);  mais  alors 
il  est  à  craindre  que,  non  seulement  elles  n'acquièrent  point  la  vigueur 
tigellaire  et  florale  que  leur  aurait  procurées  un  semis  protégé,  mais 
surtout  que  leurs  graines  n'avortent  en  grande  partie,  sinon  même  en- 
tièrement. Dans  tous  les  cas,  le  peu  de  graines  ainsi  obtenues,  seraient 

(1)  Dans  ee  ou,  il  serait  fort  avantageux  de  mêler  à  la  terre  du  jardin  une  bonne  moitié  de  terreaa 
de  fumier  bien  consommé,  mixtion  qui  compenserait  un  peu  le  défaut  d'une  couche  préparatoire. 
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petites,  chétives,  et  n'engendreraient,  pour  l'an  suivant,  que  des  plant 
malingres  et  sans  postérité  ultérieure. 


Quelques  mot*  encore  au  sujet  de  la  propriété 
causiasique  de  l'ÀMàs  de  Soccotora. 

Nous  lisons  dans  le  N*  d'Octobre  (1859)  de  la  Belgique  horticole  la  notiee 
suivante  (page  16.  N°  i.  10°  année)  (i)  : 

«  EMPLOI  DE  L'ALOÈS  SUCCOTRIN  CONTRE  LES  BRULURES. 

»  Les  journaux  rapportent  plusieurs  anecdoctes  intéressantes  concernant  l'efficacité 
extraordinaire  du  suc  de  l'Aloes  snceotrin  (Aloe  succotrina  L.)  contre  les  brûlures. 
Si  ces  résultats  se  confirment,  nul  doute  que  Ton  ne  fasse  dans  toute  serre  une  petite 
place  pour  une  plante  aussi  utile.  Voici  les  faits  :  un  horticulteur,  nommé  Simon, 
habitant  de  Belleville,  répandit  un  jour  un  verre  d'eau  bouillante  sur  son  pied; 
la  douleur  lui  fut  cruelle.  Le  patient  était  seul  et  sans  espoir  de  secours  :  une  plante 
d'Aloès  se  trouvait  près  de  lui  ;  il  en  arracha  une  des  feuilles  épaisses  et  charnues, 
la  dédoubla  et  en  étendit  la  partie  interne  sur  son  pied.  A  sa  grande  surprise  la  dou- 
leur disparut  aussitôt,  «  comme  si  on  l'eût  enlevée  avec  la  main.  •  En  même  temps, 
le  suc  vert  de  la  plante  prit  une  teinte  violette.  Le  lendemain,  il  ne  restait  aucune 
trace  des  ravages  de  Peau  bouillante,  sinon  une  teinture  violette,  qui  persista  pen- 
dant une  dixaine  de  jours.  —  Second  fait.  M.  Lemaire,  rédacteur  de  V Illustration 
horticole,  appliqua,  sur  le  bras  cruellement  brûlé  de  sa  cuisinière,  un  pansement 
fait  avec  des  feuilles  d'Aloès,  et  obtint  le  même  résultat  que  M.  Simon.  —  Troisième 
fait.  Un  ouvrier,  travaillant  dans  les  serres  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
est  atteint  d'un  jet  de  vapeur,  qui  transforme  son  dos  en  une  vaste  plaie.  M.  Houillet, 
directeur  des  serres,  a  aussitôt  recours  à  l'Aloès,  qui  amène  une  guérison  aussi 
rapide,  aussi  complète  que  dans  les  deux  premiers  cas.  » 

Nous  regrettons  que  le  rédacteur  de  cette  note  n'ait  pas  lu  la  notice 
que  nous  avons  nous-méme  publiée,  dans  ce  recueil  (T°  IV.  p.  94  et  seq.)9 
ni  aucune  de  celles  que  nous  avons  également  publiées  antérieurement 
dans  d'autres  ouvrages,  et  notamment  dans  notre  Jardin  fleuriste,  T*  I, 
p.  102  (1852),  où  nous  avons  traité  le  même  sujet.  Car,  alors,  ne  se  fiant 
pas  aux  copistes  infidèles  (de  la  grande  Presse,  sans  doute),  ses  citations 
eussent  été  plus  exactes  quant  aux  faits,  aux  dates  et  aux  noms. 

Toutefois,  nous  n'eussions  pas  relevé  ces  quelques  erreurs  de  peu  d'im- 
portance, si  notre  nom  n'eût  été  textuellement  mis  en  cause  (2),  et  si  leur 
rectification,  en  outre,  ne  nous  eût  offert  l'occasion  de  revenir  sur  les  qua- 

(1)  Nous  copions  textuellement,  en  corrigeant  seulement  quelques  fauUs  typographiques. 

(2)  Nous  devons  dire  que  la  gneriion  des  brûlures  d'une  servante,  qui  avait  renversé  sur  son  bras 
gauche  une  marmite  d'eau  bouillante,  est  bien  exacte;  Je  fait  a  en  lieu  en  1831,  et  la  servante  était  la 
nôtre;  tu  temporibu*  Mis  aneillas  sustinere  poteramusl  et  depuis  :  Eheu  :  omnibus  vita  cimmodiUitibus 
boHÙque  Fato  implacabili  amissis, 

Née  venit  inemptis  mollior  aura  meii  !    Ov. 
Pesons  remarquer  encore  que  les  détails  descriptifs  prêtés  à  Lémon  ont  été  copiés  textuellement  dans 
nos  articles  antérieurs,  par  nous  tu  savon*  qui/!/  plagiat  dont  notre  confrère  ne  peut  être  accosé,  puis- 
que dans  l'intérêt  de  l'humanité  il  le  reproduisait  sans  en  connaître  la  source. 
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lités  précieuse  d'une  telle  plante  :  qualités  restées  à  peu  près  inconnues, 
malgré  nos  efforts,  jusque  dans  ces  derniers  temps;  et  chose  regrettable, 
restées  inconnues  surtout  aux  médecins  et  aux  chirurgiens,  qui  pour- 
raient, au  grand  profit  de  l'humanité,  en  tirer  un  si  utile  parti  (1).  Or,  tout 
en  renvoyant  nos  lecteurs  à  la  note  détaillée  que  nous  avons  écrite  à  ce 
sujet  dans  Y  Illustration  horticole,  où  nous  avons  en  outre  décrit  la  plante, 
nous  reviendrons  sommairement  sur  les  faits  qui  la  concernent,  et  en 
remontant  à  leur  source. 

C'est  dès  1823  que  la  propriété  éminemment  causiasique  (2)  de  l'Aloès 
soccotrin  nous  fut  révélé  par  feu  Lémon  (et  non  Simon,  comme  on  le  fait 
écrire  à  notre  confrère),  horticulteur,  à  Belleville  (3);  jamais  Lémon  ne  nous 
raconta  le  fait  qu'on  lui  prête,  d'un  verre  d'eau  bouillante  tombée  sur  son 
pied,  etc.;  seulement,  dans  nos  causeries,  il  nous  parlait  de  quelques  cures 
qu'il  avait  faites  par  l'emploi  de  cet  Aloès.  Bien  jeune  à  cette  époque,  nous 
négligeâmes  de  nous  enquérir  près  de  lui  de  l'auteur  de  cette  précieuse 
découverte;  et  plus  tard,  quand  nous  sentîmes  l'importance  qui  s'attachait 
à  cette  connaissance,  il  n'était  plus  temps,  Lémon  avait  été  prématurément 
enlevé  à  l'horticulture,  qu'il  honorait  par  des  travaux  tout-à-fait  neufs  et 
suivis  de  succès  extraordinaires,  grâce  à  des  moyens  à  lui  seul  connus. 
Encore  quelque  temps,  et  il  eût  été  une  des  gloires  de  sa  belle  profession. 

Depuis  la  mort  de  cet  habile  praticien,  arrivée  en  4837,  nous  n'avons 
cessé,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est  offerte,  d'employer  contre  les 
brûlures,  quelque  intenses  qu'elles  fussent,  et  avec  ou  sans  excoriation,  le 
suc  de  l'Aloès  soccotrin,  et  chaque  fois  l'effet  en  a  été  immédiat;  c'est-à- 
dire  que  les  terribles  douleurs  qu'elles  occasionnent  cessaient  aussitôt  ou 
presqu'aussitàt,  et  qu'en  vingt-quatre  ou  trente  heures  les  plaies  étaient 
cicatrisées  entièrement,  sans  laisser  d'autres  traces  que  la  teinte  violacée, 
particulière  au  suc  de  cette  plante  (principe  qu'on  pourrait  nommer  chi- 
miquement YAloïne.  Voyez  la  note  (1)  plus  loin,  page  5). 

Nous  ne  connaissons  pas  le  fait  que  cite  notre  confrère,  relativement 

(1)  Le  hasard  nous  fait  ouvrir,  au  moment  où  nous  écrirons,  le  Dictionnaire  national  de  Bescher  elles, 
et  noua  lisons  4  Partiels  Aloès  (page  140,  4dit.  1846)  an  articalet  où  sont  mentionnées  les  qualités  de 
noire  plante,  et  signé  D'Oas.  Il  s'agit  ici  du  Diclionn.  univers.  d'Hiet.  nat*r.t  éditée  par  H.  Ch.  D'Or- 
bignj;  mais  pour  signature  dudit  artieulet,  au  lieu  de  D'Oas.,  lises  C.  L.  Une  partie  de  la  Botanique  de 
ee  livre,  en  effet,  de  A.  4  6.,  a  été  rédigée  par  nous,  et  la  suite  n'en  a  été  interrompue  qu'en  raison  de 
notre  départ  de  Paris  pour  Gand,  où  nous  appelait  la  rédaction  de  la  Flon  du  Serres  si  du  Jardin*  de 
l'Europe. 

(S)  KtivriÇm  brûlure;  tetrtç.  guérison.  Dans  une  note  antérieure,  nous  nous  étions  servi  du  mot 
antiphlogittiqne,  lequel,  dans  cette  oecurenee,  est  tout-4-fait  impropre  («rn,  contre;  Ç\ù%%  flamme). 
Nous  avons  donc  cru  devoir  en  proposer  un  nouveau  qui  expriui4t  nettement  et  la  cause  et  l'effet. 

(8)  Voir  dans  le  Jardin  fleuriste  la  note  (1),  page  102,  T*  I",  qui  concerne  ce  jardinier  de  regrettable 
mémoire. 
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à  M.  Houllet  (et  non  Houillet,  comme  Ta  écrit  notre  confrère,  d'après 
des  documents  erronés,  et  toujours  d'après  la  même  grande  Presse,  pro- 
bablement); mais  en  raison  de  notre  longue  expérience,  nous  y  ajoutons 
foi  entière. 

Il  serait  donc  bien  désirable  que,  dans  l'intérêt  de  l'humanité  souffrante, 
les  médecins  des  familles  et  des  hôpitaux  ordonnassent  contre  les  brû- 
lures de  tout  degré  l'emploi  du  suc  de  notre  Aloès;  comme  essai  d'abord, 
s'ils  doutent,  puis  définitivement,  s'ils  sont,  comme  nous  n'en  saurions 
douter,  bientôt  convaincus  de  son  efficacité. 

Que  de  victimes,  mon  Dieu  !  eussent  été  soulagées,  eussent  échappé 
même  à  une  mort  atroce,  si  on  leur  eût  appliqué,  à  l'instant  de  l'acci- 
dent, ce  simple  remède! 

Enfin,  au  risque  de  nous  répéter  (V.  notre  article),  nous  fesons  des 
vœux  bien  désintéressés,  pour  que  dans  chaque  famille,  dans  toute  serre, 
on  cultive  un  ou  plusieurs  individus  de  cette  précieuse  plante  ;  pour  que 
dans  les  jardins  botaniques,  dans  tous  ceux  des  gouvernements,  il  en  soit 
cultivé  un  certain  nombre,  pour  parer  aux  événements;  pour  que  les 
chimistes  s'occupent  enfin  de  l'analyse  des  parties  constitutives  du  suc  de 
l'Âloès  soccolrin,  dans  le  but  d'en  obtenir  séparé  le  précieux  principe 
qu'il  contient  (l'Âloïne)  et  que  l'on  pourrait  alors  préparer  en  grand 
dans  les  pharmacies.  Notons  de  plus  et  encore  une  fois  que  YAloe  socco- 
torina  (ou  soccotrina,  si  l'on  veut;  mais  non  succotrina  (1),  comme  l'ont 
écrit  Lamarck  et  les  auteurs  après  lui)  est  une  belle  et  noble  plante,  d'un 
port  ornemental,  d'une  culture  aisée  et  presque  rustique,  en  ce  qu'elle 
ne  demande  qu'un  abri  contre  les  gelées. 


Terminons  en  disant  que  l'inventeur  de  ce  procédé,  s'il  était  connu 
(fut-ce  Lémon?  nous  n'en  sommes,  nous  n'en  avons  été  que  l'écho,  mais 
nous  nous  estimons  heureux  de  l'avoir  été  le  premier),  ainsi  que  celui  qui 
tout  récemment  vient  de  trouver  un  remède  infaillible  (des  inhalations 
iodiques)  contre  la  phthisie  pulmonaire,  cette  cruelle  maladie  qui  décime 
l'humanité,  mériterait  des  honneurs,  des  pensions,  une  statue  en  place 
publique!!!  On  en  élève  de  nos  jours  de  toutes  parts  aux  conquérants, 
aux  chefs  militaires,  qui,  eux,  déciment  les  populations  par  le  fer  et  le  feu  : 
ne  vaut-il  pas  mieux  en  élever  à  ceux  qui  les  guérissent  et  les  conservent? 

(I)  Cet  Aloés,  en  effet,  erolt  spontanément  et  principalement  dent  Pile  Soccoiosa,  on  Socotosa,  on 
même  Socotssa  (mais  non  Sucotsa!),  située  i  l'entrée  do  détroit  de  Bab-cl-Mandel,  en  face  do  Csp 
Garderai,  côtes  orientales  d'Afrique  [Mer  des  Indu).  C'est  de  lai  qu'on  tire  pour  les  pharmacies  la  gomme- 
résine  dite  Aloèê  meeotrtu,  la  plus  estimée  de  celles  que  fournissent  aussi  quelques  autres  espéees  :  gomme 
qui  nécessairement  n'est  que  lo  sue  épaissi  et  séché  contenu  dans  les  feuilles,  et  qui  i  l'état  liquide  et 
frais  produit  les  effets  salutaires  que  nous  signalons;  en  serait-il  de  même  à  l'état  sec,  mais  dissous  ou 
dans  l'eau  ou  dans  quoique  autro  fluide  approprié? 
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Mllbergta  faorrida  Regel  (i).  Bromeliaceœ  §  Ananasseœ.  —  Port 
du  B.  rhodocyanea  Ce.  L.  (Flor.  des  S.  et  des  i.  de  l'Eur.  III.  PI.  207), 
mois  plus  vigoureux  ;  feuilles  acuminëes,  d'abord  dressées,  puis  réeurves  ; 
dents  serrées,  oncinées,  le  crochet  dirigé  vers  le  sommet.  Scape  i  peine 
plus  long  que  les  feuilles,  dressé,  verdétre;  bractées  d'un  rouge  brunâtre, 
les  supérieures  subrécurves,  toutes  longuement  acuminées.  Fleurs  en 
épi  assez  compact  et  portées  par  des  pédicelles  très  robustes,  très  courts. 
Tube  calycinal  cylindrique,  tricosté,  long  à  peine  d'un  centimètre  et  demi, 
à  trois  très  courtes  lacinies  dressées,  bleuâtres  au  sommet;  tube  floral 
ii  peine  aussi  long,  mais  presque  aussitôt  fendu  en  trois  segments,  deux 
fois  aussi  longs  que  le  tube  du  calyce,  obovés-Iancéolés,  blancs,  bordés  de 
bleu  violacé,  étalés,  réeurves.  Filaments  staminaux  très  grêles,  divariqués- 
étalés,  blancs  ;  anthères  allongées,  linéaires.  Style  exsert,  à  trois  divisions 
stigmatiques,  linéaires,  allongés,....  etc.  Ex  icône! 

Si  la  plante  en  question  a  le  port  d'un  Biltbergia,  son  inflorescence 
rappelé  assez  bien  celle  des  Pitcairnia.  Nous  ne  saurions  vanter  les  cou- 
leurs des  bractées  et  des  fleurs  ;  mais  nous  pouvons  assurer  qu'elle  mérite 
d'être  introduite  dans  toutes  les  collections,  par  les  singularités  qu'elle 
présente.  Elle  est  cultivée  depuis  longtemps  dans  le  jardin  impérial  bota- 
nique de  S'-Pétcrsbourg,  dont  la  direction  est  confiée  à  notre  savant  et 
habile  confrère,  M.  E.  Regel.  Ce  botaniste  la  suppose  brésilienne  et  avoir 
été  introduite  par  Riedel  (4841 ?). 

Spraf  uea  umbellata  Toan.  (2).  Portulacaceœ.  —  L'introduction 
d'une  plante  d'une  inflorescence  aussi  extraordinaire,  plante  de  plus 

(1)  Nom  ne  trouvons  pas  la  phrase  spécifique  da  la  plante  en  question  dans  le  Gorfm-fiore,  et  ne 
possédant  pas  Pautro  ouvrage  eilé  (V.  ci-aprés},  ou  peut-être  Ta  donnée  M.  Regel,  nons  regrettons  4e  ne 
pouvoir  l'enregistrer  M,  eomsM  e'est  noire  habitude,  i  l'égard  de  toutes  les  plantes  que  nous  admettons 
dans  nos  Hisecllanées. 

BtllWrcta  horrfld*  RMU,  Indes  Sem.  Horl.  Petrop.  anno  1856,  17.  Gart.-FJora,  148  (1867).  ibid. 
le.  272.  p.  121  (1S59).  N-  de  Novembre. 

(2)  CHAEACT.  GENER.  :  Calyc  disepalus  perristens,  ttpmlis  suborbieulatis  basi  eordatis  emargfnatis 
saembranaceie  patenlibus  (inm^ualHus  «mort  «feuu  uMerlo).  Cnretist  pttmlm  4  sssllvadono  isabrieata  li- 
béra, 2  exterlorlbus  sepalis  alteroaotibus,  interioribos  sepalis  oppositis.  Slamina  S  pelalia  opposite.  Oen- 
ri»M  uoiloculere,  ovmlu  8-10  (4-6  W.  Hooi.)  basilanbus.  Stytut  filiformis  apice  triQdus,  lobts  intus 
stigmatosis  {qno  ta?  characttre  in  icône  pUrifitUu  apparet/).  Cuyuta  membranaeea  compressa  nniloeularis 
blvalvts.  Stmia*  2-5  lenticolari-compressa  nigra  nitida  estropbioïata. 

Herba  Californie*  f*rtnnis  glmbra,  eauilbus  1-5  êcapiformibu*  e  cuudie*  trot  ortu  remots  SfMmotis; 
floribus  eonfertis  {•xuctiu*  confertùrimis  $e$tqut  tuvtcem  applicnntibui)  tcorpioideo-tpieatù,  spicis  plurimii 
Urminalibus.  ToiaiT,  I.  i.  e.  [parent h.  txctpt). 

Brrmemm*  Toaa.  in  PI.  Fremont.  4.  —  ».  «a»fc-ella«a  wese.  ibid.  t  1.  —  W.  Boot.  Bot.  Hsg. 
t.  5143.  Oeiob.  1859. 
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tout-à-fait  rustique  pour  les  jardins  à  l'air  libre,  est  une  véritable  bonne 
fortune  pour  les  fleuristes,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer.  La  découverte, 
selon  M.  VV.  Hooker  (d'après  Torrey,  sans  doute),  en  est  due  au  colonel 
Frémont  (...?),  qui  la  trouva  aux  embouchures  (forks)  de  la  rivière  Nozah, 
au  pied  des  collines  qui  flanquent  les  bases  de  la  Sierra  Nevada  (Montagnes 
Neigeuses),  dans  le  nord  de  la  Californie  ;  là  elle  était  en  fleurs  et  en  fruits 
dans  le  mois  de  mai. 

L'introduction  en  est  due  à  l'heureux  et  zélé  botaniste-voyageur, 
W.  Lobb,  qui  l'envoya  à  ses  dignes  patrons,  MM.  Veitch,  à  Exeter  et 
à  Chelsea,  où  elle  se  montre  entièrement  rustique.  L'inflorescence  en 
question  est  une  ombelle  terminale,  dont  les  pédicellcs  serrés  et  dressés 
se  terminent  chacun  par  un  ou  plusieurs  épis  courbés  en  crosse  (scorpioïdes) 
et  composés  de  très  nombreuses  fleurs  blanches  (calyces!)  bisériées,  très 
appliquées,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres;  chaque  épi  rappelé 
assez  bien  la  forme  d'une  grosse  larve  de  coléoptère,  lorsqu'elle  se  con- 
tracte, ou  un  fragment  de  cette  sorte  de  passementerie  qu'on  appelé  de 
la  chenille!  Chaque  ombelle  semble  donc  un  petit  tas  des  unes  ou  des 
autres  !  Sur  le  blanc  des  calyces  tranchent  au  centre  le  rouge  des  petites 
corolles  et  des  élamines.  De  tels  épis  floraux  seront  pour  la  confection 
des  bouquets  montés  une  très  précieuse  ressource;  on  pourra  les  en 
entourer  comme  d'une  chenille  végétale. 

D'un  rhizome  subfusiforme  et  ramifié  s'élèvent  3,  4,  £  (et  plus)  tiges, 
hautes  de  0,30-35,  rougeâtres,  cylindriques,  paucifoliées  ou  pauci- 
squameuses,  comme  on  voudra.  Les  feuilles  basilaires  ou  radicales  sont 
rosulées,  longues  de  3-6  pouces,  obovées-spathulées,  aiguës,  d'un  beau 
vert.  Calyce  formé  de  deux  pièces  appliquées,  arrondies,  finement  denti- 
culées,  l'une  presque  de  moitié  plus  petite  que  l'autre,  insérées  plus  haut  et 
dans  le  milieu.  D'après  la  figure  analytique,  chaque  pédoncule  porte  à  la 
base  une  petite  bractée  dimidiée,  falciforme,  dentée,  dont  ne  parlent  ni 
Torrey,  ni  W.  Hooker.  La  corolle,  plus  petite  et  insérée  entre  les  deux 
pièces  calycinales,  est  campanulée  et  formée  de  quatre  pétales  opposés, 
oblongs,  à  pointes  récurves.  Les  trois  étamines  sont  exsertes,  ainsi  que 
le  style  ;  celui-ci  plus  court.  La  capsule  est  ovéc  et  contient  4-6  ovules 
subarrondis,  s'élevant  du  centre  basilaire  sur  de  courts  pédicules. 

Ce  singulier  genre  a  été  dédié  à  M.  Isaac  Sprague,  de  Cambridge,  dans 
le  Massachusett,  habile  dessinateur  de  botanique,  auquel  on  doit  les 
admirables  {sic!)  illustrations  de  Plants  ofthe  United  States  d'Asa  Grsy. 


tom.  vu.  mise.  rÉvn.  1860. 
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Notice  M«grapblqae  de  feu  le  Bmm  HEYNDEHYCX. 


François-Joseph- Antoine  Hetndbrtcx  naquit  à  Gand,  le  29  novem- 
bre 4778,  d'une  des  principales  familles  de  celte  ville.  Nommé  bourgue- 
mestre  de  Destelbergen  en  octobre  4825,  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort.  Il  reçut,  par  décision  royale,  le  titre  de  Chevalier  en  juin  4836, 
et  celui  de  Baron  le  2  octobre  4856. 

L'arrondissement  de  Gand  l'élut  sénateur  le  9  juin  4835;  il  siégea 
dans  celte  assemblée  jusqu'en  juin  4848,  et  la  même  année  le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  son  ordre.  La  Société  royale  d'Agriculture  et  de 
Botanique  de  Gand  (1),  en  mars  4846,  le  nomma  son  vice-président,  et 
président  en  titre  a  vie  le  49  avril  4853.  Il  mourut  dans  son  château,  à 
Destelbergen,  le  20  juin  4859,  quelques  mois  avant  l'accomplissement  de 
sa»  quatre-vingt-unième  année. 

A  cette  sèche  nomenclature  de  dates,  qui  font  connaître  en  quelques 
mots  le  citoyen  politique  et  civil,  il  convient  d'ajouter  quelques  détails 
sommaires  qui  puissent  faire  apprécier  le  promoteur  de  l'horticulture. 

Doué  à  un  haut  degré  d'un  goût  élevé  pour  ce  qui  est  vraiment 
beau,  du  seus  de  l'esthétique  enfin,  ce  sixième  sens  dont  sont  privés 
tant  de  gens  du  monde,  pour  qui  la  richesse  n'est  qu'un  faste  inutile, 
F.  i.  A.  Heynderycx,  fesant  un  noble  et  intelligent  usage  de  sa  for- 
tune, fit  construire,  d'après  ses  propres  plans,  et  dans  le  style  grec  le 
plus  simple  et  le  plus  pur,  une  charmante  villa,  à  Destelbergen,  près  de 
Gand,  et  de  vastes  serres,  aussi  élégantes  que  parfaitement  disposées,  où 
il  rassembla  avec  amour  (amour  si  pur  et  si  doux,  source  de  tant  de  gra- 
cieuses jouissances,  sans  cesse  nouvelles!)  une  des  plus  riches  et  des  plus 
nombreuses  collections  de  plantes  dont  puisse  s'honorer  notre  Europe,  et 
c'est  dire  le  monde  entier  (2).  Et  en  cette  occurrence  encore,  amateur 
véritable,  il  fit  preuve  d'un  goût  exquis,  d'un  tact  parfait  ;  il  ne  se  montra 
point  exclusif,  ce  tort  si  commun  aux  amateurs  et  dont  dans  tous  nos 
écrits,  tout  en  le  combattant,  nous  avons  démontré  la  vanité,  l'absurdité. 
Il  ressembla  donc  sous  ses  yeux,  de  tous  les  points  du  globe,  toutes  les 
plantes  remarquables,  soit  par  la  beauté  du  port  et  du  feuillage,  soit 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Dans  ce  but,  il  acquérait  à  haut  prix  toutes 


(1)  Noos  devons  faire  observer  que  depois  4  on  5  ans  il  «'est  formé  i  Gand  une  autre  Société  d'Horti- 
culture (sons  le  nom  d' Académie  d'Horticulture),  qui  n'a  rien  de  common  avee  la  Société  dont  il  s'agit, 
fondée,  elle,  depuis  pias  de  50  ans,  et  restée  mire  et  modèle,  de  toute»  les  antres. 

(2)  Le  lecteur  peut  consulter  à  ce  sujet  la  notice  que  fea  Ch.  Horren  a  publiée  sur  les  collections  de 
M.  Ileyndervex,  dans  les  Annales  de  la  Société  rojalc  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  T«  !•*, 
page  200  et  suite. 
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les  nouveautés  végétales,  remplissant  ces  indispensables  conditions,  aus- 
sitôt qu'elles  étaient  introduites  par  nos  intelligents  et  zélés  horticulteurs. 
Aussi  se  pressaient  dans  ses  serres  les  plantes  les  plus  belles  du  Brésil,  du 
Mexique,  de  l'Inde,  du  Gap,  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc.,  etc.  :  Pal- 
miers, Cycadées,  Fougères,  Musacées,  Amaryllidées,  Protéacées,  Orchida- 
cées,  etc.,  etc.,  dont  Ténumération  spécifique  et  générique  même  dépas- 
serait de  beaucoup  les  bornes  dans  lesquelles  doit  se  refermer  une  simple 
notice  biographique. 

On  le  voit  par  ce  court  exposé,  et  comme  nous  l'avons  dit,  Heynderycx, 
repoussant  un  étroit  et  mesquin  exclusivisme,  groupait  sous  ses  yeux  les 
plus  belles  productions  exotiques;  mais  il  ne  bornait  point  là  son  goût 
si  noble  et  si  éclairé  pour  le  règne  végétal  (vieux  style!).  Pour  multiplier 
ses  jouissances,  pour  encourager  l'horticulture  proprement  dite,  il  achetait 
encore  tous  ces  merveilleux  gains  qu'obtiennent  annuellement  les  horti- 
culteurs ;  aussi,  dans  ses  serres,  admirait-on  aussi  ce  qui  paraissait  de 
mieux  en  Camellia,  Rhododendrum,  Azalées  de  l'Inde,  Fuschia,  Bégo- 
nia, etc.,  etc. 

Devons-nous  ajouter  que  ces  diverses  collections  présentées  successive- 
ment par  leur  possesseur  aux  principales  expositions  du  Royaume,  et 
surtout  ii  celles  de  Gand,  lut  ont  constamment  valu  les  premiers  prix  des 
concours  affectés  à  chacune  d'elles! 

La  mort  de  M.  le  baron  Heynderycx,  fatalis  Parcarum  lexl  est  un 
deuil  pour  l'horticulture  en  général,  pour  l'horticulture  belge  en  parti- 
culier; et  ce  jour  là,  la  Flore  gantoise  dans  sa  douleur  s'est  voilé  la  face  ! 
Nous  avons  mentionné  dans  ce  recueil,  en  rendant  compte  de  la  415e  ex- 
position de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  cette 
circonstance  Couchante  d'une  rare  Orchidée,  dont  l'amateur  guettait  amou- 
reusement chaque  jour  la  floraison,  qui  eut  lieu,  quelques  heures,  pour 
ainsi  dire,  après  sa  mort  :  Orchidée  qui,  surmontée  ces  jours  là  d'un  crêpe 
funèbre,  disait  à  tous  la  perte  que  venait  de  subir  la  Société  (V.  ci-dessus, 
notre  compte-rendu,  Tome  VI.  Mise.  p.  70). 

Nous  conservons  l'espoir,  ainsi  que  l'ont  annoncé  quelques  gazettes, 
que  ce  tout  végétal,  si  grandiose  et  si  homogène,  sera,  h  l'honneur  de 
la  Flore  gantoise,  conservé  par  son  fils  et  digne  héritier,  qui,  suivant 
le  noble  exemple  paternel,  continuera  k  tenir  ses  riches  collections  au 
courant  de  toutes  les  nouveautés  qui  nous  arrivent  chaque  jour  des  con- 
trées exotiques  ou  qu'enfantent  nos  habiles  horticulteurs. 

Dans  une  des  séances  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique 
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de  Gand,  le  Conseil  d'administration  a  propose  et  les  membres  ont  adopté 
a  l'unanimité  : 

M.  de  Kerchove-Deliraon,  bourgmestre  de  la  ville,  comme  président 
d'honneur  de  la  Société,  et 

M.  Van  den  Hecke  de  Lembeke,  comme  président  effectif. 

Nuls  choix  ne  pouvaient  être  plus  heureux;  ces  Messieurs,  comme  en 
témoignent  maints  passages  de  ce  recueil,  se  sont  toujours  distingués  par 
leur  zèle  éclairé  pour  les  intérêts  de  l'horticulture  et  le  beau  choix  de 
plantes  dont  ils  enrichissent  journellement  leurs  collections. 
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ÉTIfVBIIBl     TVBOLAIABS. 

Par  un  véritable  lapsu  calami,  échappé  à  notre  plume,  en  interprétant 
de  travers  un  passage  de  la  lettre  de  notre  honorable  correspondant,  nous 
lui  avons  fait  dire,  au  sujet  des  étiquettes  tubulaires  (Y.  T°  VI.  Mise.  p.  402), 
une  grosse  absurdité,  qui  retombe  sur  nous  seul  de  tout  son  poids  :  nous 
en  demandons  pardon  a  qui  de  droit,  mais 

œquum  est 

Peccatis  veniam  poscentem  reddere  rursus!  Hoa. 

et,  cela  dit,  nous  rétablissons  la  vérité  des  faits. 

On  coupe  a  froid  (et  non  en  chauffant  au  blanc!)  au  moyen  d'un  trait 
de  la  lime  triangulaire,  qui  ici  remplace  parfaitement  le  diamant,  autant 
de  bouts  de  tube  que  l'on  désire  fabriquer  d'étiquettes,  et  à  la  longueur 
désirée.  Gela  fait,  on  ferme  d'abord,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (/.  c), 
l'une  des  extrémités;  puis,  après  avoir  glissé  l'étiquette,  on  en  ferme  l'autre. 
Les  deux  extrémités,  au  moyen  de  la  lampe  d'émailleur,  doivent  donc  être 
fermées  ainsi,  confectionnées  ou  enjolivées  selon  le  goût  du  travailleur  et 
la  situation  que  les  étiquettes  doivent  occuper. 
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Saillie  de*  baie»  chez  le*  néleeacfe*. 

En  4838  et  en  4859,  examinant  avec  soin,  &  différentes  heures  du  jour, 
dans  le  but  de  les  décrire,  cinq  ou  six  belles  espèces  (en  plusieurs  doubles 
et  robustes  individus)  de  Mélocactes,  arrivées  tout  récemment  des  Antilles, 
et  cultivées  très  chaudement  (sur  couche  (*))  dans  la  riche  collection  de 
Cactées  de  M.  de  Monvillc,  et  montrant  à  la  fois  leurs  baies  et  leurs  fleurs, 
de  voir,  les  premières,  h  peine  exsertes  du  céphalion,  la  veille  ou  le 
matin,  saillir  tout-à-coup,  sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire,  au  milieu 
du  jour  et  sauter  {littéralement  parlant)  assez  loin  de  l'individu  qui  les 
avait  produites.  Nous  avons  encore  vu  la  même  chose  en  4858,  chez  des 
individus  du  M.  macracanthoides,  arrivés  fraîchement  de  Curaçao. 

Ce  curieux  phénomène,  observé  d'abord  et  eité  par  l'illustre  De  Candofle 
(Prodr.  III.  460,  et  Plantes  grasses....  sub  Met.  communi  (2)),  puis  par 
nous  maintes  fois,  a  été  nié  par  Pfeiffer  (Atlg.  Gartzeit.  142  [4858]. 
diserlis  verbist  dit  M.  Miquel),  et  imité  en  cela  par  M.  Miquel  (Monogr. 
Meloc.  p.  45  et  52,  et  G  en.  Cact.  p.  48);  mais  sur  quoi  ces  auteurs  fon- 
dent-ils une  telle  dénégation  (nous  n'avons  point  lu  l'article  de  M.  Pfeif- 
fer)  ?  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  témoins   du   fait?    ou   parce  que, 

disent-ils,  ils  ont  très  souvent  observé  des  baies  desséchées  dans  les 
spadices  morts  qu'ils  interrogeaient?  Nous  répondrons  plus  loin  i  celte 
dernière  remarque  ;  mais  pourquoi  nier  d'une  façon  absolue? 

Nous  maintenons  la  saillie  des  baies  chez  les  Mélocactes  comme  acquise 
à  la  science  ;  et  nous  sommes  heureux,  pour  mettre  le  fait  hors  de  doute, 
qu'un  illustre  botaniste  l'ait  observé  et  publié  avant  nous.  Mais  à  quoi 
l'attribuer? 

Rappelons,  pour  chercher  à  expliquer  ce  phénomène  resté  obscur,  que, 
chez  le  Mélocacte  adulte,  le  caudex  est  terminé  par  un  bourrelet  (Cépha- 
lion des  Cactographes),  formé  de  tissu  cellulaire  avec  vestiges  d'un  canal 
médullaire  central,  et  hérissé  de  petits  mamelons  [podaires)  extrêmement 
serrés,  laineux  et  aculéifères,  dans  l'aisselle  desquels  naissent  les  fleurs 
et  les  fruits.  Ces  fruits,  ou  baies,  sont  claviformes,  c'est-à-dire  longue- 


(1)  Stul  mode  de  eu  II  are  par  laquelle  cet  plantes  poissent  être  conservées  et  végéter  en  Europe!  c'est- 
à-dire  ckaltur  par  deuous,  rayons  et  chaleur  solaires  par  «Uttus! 

(1)  Passages  que  nos  contradietenrs  paraissent  n'avoir  pas  connus,  et  qoi  nous  avaient  échappé  à  noas- 
méme,  quand  nous  avons  signalé  pour  la  première  fois  le  phénomène  en  question  ! 
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ment  atténués,  diversement  comprimés  et  ruguleux  à  la  base  et  forte- 
ment obovés  an  sommet  ;  à  épiderme  très  lisse  et  nu  ;  ils  sont  dans  le  tiers 
de  la  longueur,  environ,  lors  de  la  maturité,  très  étroitement  serrés 
entre  les  bases  imbriquées  des  mamelons  (podaires),  où  il  sont  nés. 

Quelle  cause  provoque  donc  instantanément  leur  saillie  hors  du  lieu 
où  il  se  sont  développés?  À  un  effet  de  dilatation  causée  par  le  calori- 
que solaire,  qui,  renflant  les  bases  des  podaires,  contraindrait  alors  par 
la  pression  ambiante  les  baies  à  saillir  au  dehors  avec  une  certaine  force? 
A  un  effet  d'irritabilité  ou  d'excitabilité,  propre  au  céphalion  des  Mélocac- 
tes?  En  d'autres  termes,  cette  saillie  est-elle  spontanée  ou  mécanique? 

Tout  en  soumettant  ces  questions  aux  Physiologistes,  nous  avouerons 
que,  quant  à  nous,  qui  accordons  volontiers  un  système  nerveux  [sut 
generis!)et  un  certain  instinct  aux  végétaux  (4),  nous  penchons  assez 
volontiers  pour  l'adoption  de  la  seconde  hypothèse,  comme  expliquant 
tout  aussi  simplement,  aussi  rationnellement,  aussi  naturellement  enfin, 
que  la  première,  le  fait  tel  qu'il  a  lieu. 

C'est  du  reste  un  curieux  spectacle  à  observer,  que  ces  baies  lancées 
au  loin  (souvent  à  un  demi-mètre  de  distance  !),  avec  un  certain  crépite- 
ment parfaitement  sensible  à  l'oreille. 

En  terminant  cet  article,  nous  répondrons  à  l'objection  de  MM.  Pfeiffer 
et  Miquel  que,  s'ils  ont  trouvé  nombre  de  fois  des  baies  nichées  dans 
les  céphalions  des  Mélocactes  qu'ils  observaient,  cela  provenait  tout  sim- 
plement de  ce  que  ces  baies  n'étaient  pas  parvenues  au  point  de  maturité 
voulue,  ou  de  ce  que  toute  autre  cause  (l'arrachement,  la  soustraction 
momentanée  des  individus  au  soleil,  leur  séjour  dans  des  caisses  obscures 
pendant  un  long  voyage,  la  suspension  forcée  de  végétation,  etc.)  en  avait 

empêché  le  lancement. 

^>» 

(UPàCU   1A1H  #C  ITOUTBIJLBft.) 

nomordlca  mixte  Roxb.  (2).  Cucurbitaceœ  §  Cucurbiteœ. 

(observations  sur  la  culture  des  grandes  plantes  grimpantes.) 

«  Les  plantes  de  la  famille  des  Gucurbitacées  ont  été  beaucoup  trop 
négligées,  car  elles  offrent,  à  un  assez  haut  degré,  la  beauté  florale,  les 

(1)  Nous  (Uftlopperons  ec  aojet  dani  un  prochain  article. 

(2)  M.  dioica  (scand«na),  foliit  cordât»  8-5-lobo-palmatii,  lobit  sranato-dantatia  ;  pctiolif  glandulosis  ; 
floribns  maacalis  soiitarii*  mainia;  peduncalo  tlongtlo;  braetca  magna  biloba  infra  florem;  caljeis  lobis 
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formes  remarquables  et  les  couleurs  de  leurs  fruits,  et  souvent  leur  utilité. 
À  l'air  libre  même,  beaucoup  d'espèces  peuvent  fleurir  et  mûrir  leurs 
fruits.  »  Nous  applaudissons  des  deux  mains  à  ces  paroles,  avec  une  seule 
restriction  :  c'est  à  l'égard  de  la  culture  de  ces  plantes  dans  les  serres. 
Or,  celles  qui  exigent,  en  raison  de  leur  longévité,  l'abri  des  serres,  doivent 
y  acquérir  un  très  grand  développement  avant  de  montrer  et  leurs  fleurs 
et  leurs  fruits  ;  deux  ou  trois  d'entre  elles  rempliraient  et  encombreraient 
une  serre  de  moyennes  dimensions  ;  et  si  déjà  on  répugne  à  cultiver  par 
ces  causes  des  plantes  qui  leur  sont  supérieures  en  beauté  (Passiflores, 
Bignones,  Combrétacées,  Àpocynées,  etc.),  à  plus  forte  raison  des  Cucur- 
bitacées!  Notons  de  plus,  qu'en  raison  de  la  séparation  des  sexes,  il  fau- 
drait cultiver  au  moins  trois  ou  quatre  individus  de  chaque  espèce  pour 
s'assurer  qu'on  les  possède  bien  tous  deux!  Heureux  l'amateur  qui, ayant 
de  grandes  et  spacieuses  serres,  peut  les  y  admettre;  et  ici,  nous  pose- 
rons un  conseil  dans  lequel  celui-ci  trouvera  et  plaisir  et  profit.  C'est  un 
exemple  judicieux  que  nous  proposons  de  suivre  : 

Nous  avons  connu  un  amateur,  possédant  deux  assez  grandes  serres, 
l'une  tempérée,  l'autre  chaude.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  il  plantait,  à 
une  époque  donnée,  deux  ou  trois  plantes  grimpantes,  de  celles  qui,  pour 
donner  leurs  fleurs  et  leurs  fruits,  doivent  atteindre  une  très  grande* 
taille.  Puis,  quand  il  avait  réussi  à  les  amener,  pendant  deux  ou  trois 
ans  de  suite,  à  fleurir  et  quelquefois  à  fructifier,  il  les  arrachait  et  les 
remplaçait  par  d'autres  choisies  dans  la  même  catégorie!  Est-il  besoin 
d'ajouter  que  toutes  les  ressources  d'une  bonne  culture  leur  était  prodi- 
guées :  palissage,  élagage,  seringage,  renouvellement  de  terre,  etc.  N'est-ce 
pas  là  une  façon  aussi  simple  que  judicieuse  de  jouir  de  ces  grands  végé- 
taux? Mais  revenons  à  notre  sujet. 

La  Momordica  mixta  mérite  à  tous  égards,  ainsi  qu'on  va  en  juger  par 
notre  courte  description,  empruntée  à  celle  de  M.  W.  Hooker,  les  hon- 
neurs de  la  culture,  comme  nous  venons  de  l'établir  dans  les  lignes  qui 
précèdent.  Elle  croit  en  Chine,  en  Cochincliine  et  dans  l'Inde.  Elle  a  été 
découverte  dans  la  seconde  de  ces  contrées,  par  le  botaniste  Loureiro,  qui 
y  séjourna,  en  qualité  de  missionnaire,  pendant  plus  de  trente  années  et 


profundis  oratis  nigro-slriatif  ;  corollte  peloHs  stibrhombeo-ovati»  venosis  disco  pubtflcentibtis,  3  interiori- 
bas  basi  nig  ro -pur  pure  is;  fraclu  magno  baccalo  ovato-globoso  rubro  u bique  muricalo  apice  aculo. 
W.  Hooi.  i.  i.  c. 

Momordle*  mixte  Roxb.  FI.  ind.  III.  709.  Wight  et  Ah.   FI.  pen.   ind.  or.  349.  W.  Hooi.  Bot. 
Mag.  t.  5145.  Octob.  1859. 

—  cœhinehineniis  Sramcii.,  Syst.  Vegtt.  III.  14. 

—  Muticia  coehinchinnuù  Loca.  FI.  cochinch.  II.  723.  DC.  Prodr.  III.  318  (aie.). 
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dont  jl  publia  une  Flore  en  1790  (1).  Malgré  cette  date  reculée,  l'intro- 
duction, toute  récente,  en  est  due  au  révérend  C.  S.  P.  Parish,  qui  de 
Moulmein  en  envoya  à  M.  W.  Hookcr  les  graines  «  curieusement  compri- 
mées et  relevées  latéralement  en  bosse  [curiously  compressée  and  embos- 
sed),  desquelles,  malheureusement,  dit  M.  W.  Hooker,  sortirent  seule- 
ment des  individus  mâles,  mais  qui  suffisent  pour  juger  l'espèce,  dont  les 
fleurs,  qui  se  produisirent  en  juillet,  sont  grandes  et  belles.  » 

«  Tiges  grimpantes,  assez  grêles,  anguleuses.  Pétioles  longs,  canali- 
culés,  portant  de  remarquables  glandes,  ayant  la  forme  de  Peziza  (2). 
Feuilles  (de  dimensions  variables)  cor di formes,  3-5-palmées-lobées,  dont 
les  segments  sinués-dentés.  Cirres  simples,  opposés  aux  pétioles.  Pédon- 
cules longs,  uniflores,  munis  sous  la  fleur  d'une  bractée  bilobée,  poilue. 
Fleur  (mâle!)  très  ample,  d'au  moins  onze  centimètres  de  diamètre. 
Calyce  profondément  coupé  en  cinq  lobes  ovés-Iancéolés,  striés  de  noir 
(et  noirs  eux-mêmes  d'après  la  figure!).  Corolle  étalée-campanulée,  for- 
mée de  cinq  pétales,  arrondis-lrapézoïdes,  aigus,  copieusement  veinés 
(veines  proéminentes  en  dessous),  subondulés,  de  couleur  paille  en  dessous, 
velues  en  dedans  au  disque  ;  les  trois  pétales  internes  pourprés-noirs  à  la 
base.  Étamines  comme  dans  le  genre  (c'est-à-dire  :  5,  insérées  d  la  base 
du  calyce,  triadelphes!)\  anthères  très  longues,  sinueuses  (pubérules,  ex 
icône!  Style  ..../  Stigmates  ....  rudiinentaires,  sans  doute!  On  sait  quelle 
0est  la  forme  compliquée  de  ces  organes  dans  tes  Cucurbitacêes!!!).  Fruit 
gros,  ovale-arrondi,  rouge,  aigu,  muriqué  (c'est-à-dire  couvert  de  très 
nombreuses  pointes  triangulaires,  aiguës),  triloculaire,  contenant  un  grand 
nombre  de  grandes  graines  (V.  ci-dessus).  »  W.  Hook.  (excepté  les  phrases 

entre  parenthèses) . 

^•» 

114e  Exposition  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de 
Botanique  de  Gand. 

La  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  vient  d'accom- 
plir sa  cent  quatorzième  exposition  de  plantes;  et  cette  fois  encore, 
malgré  les  rigueurs  insolites  du  long  hiver  que  nous  traversons,  l'horti- 
culture gantoise,  grâce  h  une  généreuse  émulation,  a  su,  en  dépit  des 
frimas,  soutenir  et  justifier  son  européenne  renommée. 

Jamais  peut-être,  c'est  du  moins  notre  impression,  si  l'on  lient  compte 
des  difficultés  extrêmes  qu'il  fallait  combattre  et  vaincre,  et  malgré  même 
le  nombre  assez  restreint  des  amateurs  ou  horticulteurs  que  ces  difficultés 
sans  doute  avaient  empêchés,  jamais  la  vaste  salle  du  Casino  n'avait  offert 


(1)  Nous  devons  dirt  une  Fois  de  plus,  qu'an  grand  nombre  des  renseignements,  faits  et  datts  que  nous 
citons,  sont  empruntes  i  l'excellent  ouvrage  de  H.  Laségue,  intitulé  :  Musée  bot&niqu*  dt  M.  Bshjamih 
Dblisscst;  in-8».  Paris,  1845,  cher  Fortii  Massoh  :  ouvrage,  dont  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  une 
seconde  édition  conduite  jusqu'aujourd'hui,  et  que  seul  M.  Laségue  peut  amener  à  bonne  fin,  en  raison  des 
nombreux  documents  contenus  dans  la  magnifique  bibliothèque  botanique,  dont  il  est  le  télé  conservateur. 

(2)  Sorte  de  très  petits  champignons,  ayant  la  forme  d'une  petite  coupe,  et  croissant  sur  les  écorces, 
ou  même  sur  la  terre,  principalement  en  Europe. 
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un  spectacle  plus  éblouissant,  plus  splendide.  Les  yeux  charmés,  fascinés, 
ne  savaient  sur  quelles  fleurs  s'arrêter  de  préférence;  car  là  tous  les  goûts 
étaient  largement  satisfaits.  On  se  demandait  à  l'envi  par  quels  prodiges 
d'art  et  de  patience  nos  amateurs  avaient  pu,  dans  une  saison  si  rigou- 
reusement, si  exceptionnellement  inclémente,  produire  tant  de  merveilles 
florales  dans  toute  la  perfection  de  leur  développement. 

Parmi  ces  merveilles,  il  faut  citer  en  première  ligne  les  Garuellias,  les 
Azalées  de  l'Inde  et  les  Rhododendrum,  cultures  dans  laquelle  les  Gan- 
tois ont  toujours  excellé  et  sont  restés  h  peu  près  encore  sans  rivaux 
sérieux,  surtout  à  l'égard  des  Azalées.  Nous  renonçons,  reconnaissant 
l'impuissance  de  notre  plume,  h  décrire  l'admirable  effet  de  ces  milliers 
d'Azalées,  en  boules,  en  pyramides,  en  buissons,  couverts  de  myriades  de 
grandes  fleurs,  aux  coloris  les  plus  vifs  ou  les  plus  tendrer,  et  de  telle  sorte 
qu'on  n'en  apercevait  pas  le  feuillage  :  Azalées,  dont  bon  nombre  attei- 
gnaient un  à  deux  mètres  de  circonférence,  masses  littéralement  éblouis- 
santes de  fleurs  splendides. 

Mêlés  aux  Azalées  de  l'Inde  des  milliers  de  Gamcllias,  au  sombre  feuil- 
lage verni,  aux  grandioses  et  éclatantes  fleurs,  les  Gamcllias,  cette  autre 
gloire  de  l'horticulture  gantoise,  leur  disputaient  la  palme  de  la  beauté, 
et  contrastaient  fortement  par  la  sévérité  de  leurs  formes  avec  les  grâces 
plus  mignardes  et  plus  attrayantes  des  premières.  Il  y  avait  là  des  mer- 
veilles en  fait  de  belle  culture  et  des  floraisons  supérieurement  réussies. 

Ne  jugeant  pas  utile  de  reproduire  ici  in  extenso  le  programme  des 
trente-six  concours  ouverts  par  la  Société,  notre  tâche  sera  d'apprécier 
botaniquement  et  horticulturalement  les  plantes  exposées  :  tâche,  sinon 
facile,  du  moins  bien  douce  à  un  anthophile  de  cœur  et  d'âme. 

La  vaste  salle  et  l'hémicycle  du  palais  élevé  à  la  Déesse  des  fleurs,  palais 
qui  a  surgi  du  sol  comme  par  enchantement,  à  la  voix  de  quelques  nobles 
et  généreux  amis  de  l'horticulture  gantoise,  présentait  dès  l'entrée  le 
coup-d'œil  le  plus  enchanteur;  les  Palmiers,  ces  princes  des  végétaux, 
comme  on  les  a  si  justement  nommés,  les  Aralia,  les  Rhopala,  les  Aroï- 
dées,  les  Bégonias,  les  plantes  les  plus  nobles  et  les  plus  rares  enfin, 
groupées  avec  un  goût  exquis  (qui  fait  un  grand  honneur  aux  membres  de 
la  commission),  et  mêlées  h  des  milliers  de  plantes  en  pleine  floraison, 
prodiguaient  aux  yeux  ravis  et  leurs  formes  élégantes,  et  leurs  belles 
fleurs  si  diverses,  et  leurs  parfums  si  suaves. 

Le  beau  Jardin  botanique  de  la  ville  avait,  par  les  soins  de  son  intelli- 
gent chef,  fourni  un  riche  contingent  de  grandes  plantes  d'ornement,  qui, 
disséminées  avec  art  dans  la  vaste  enceinte,  y  produisaient  le  plus  heu- 
reux effet. 

Sans  nous  astreindre  à  suivre  la  série  des  concours,  nous  mentionne- 
rons ici  au  hasard  les  plantes  qui  attiraient  le  plus  notre  sympathie,  selon 
que  nos  regards  séduits  déviaient  plus  ou  moins  de  l'ordre  établi. 
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Tout  d'abord,  dans  l'hémicycle,  trente  Palmiers  divers,  orgueil  de  ia 
salle,  trônaient  majestueusement,  étalant  &  Taise  leurs  vastes  frondes  pen- 
nées ou  déployées  en  gigantesques  éventails.  Il  ont  conquis  le  premier  prix, 
et  du  reste,  rétablissement  Âmbroise  Verschaffelt  est  coutumier  du  fait. 

Tout  à  côté  de  ces  nobles  représentants  des  Flores  exotiques,  divers 
lots  de  plantes  rares  et  nouvellement  introduites  appelaient  invincible- 
ment notre  attention.  Trois  lots  se  présentaient  concurremment  pour 
remporter  les  deux  prix  affectés  à  ce  concours  (le  24e)  ;  celui  de  M.  À.  Ver- 
schaffelt a  obtenu  le  premier  ;  le  second  a  été  gagné  par  M.  L.  Van 
Houtte.  Nous  signalerons  parmi  les  plantes  du  premier  :  Bégonia  tmpe- 
rialis,  digne  par  la  richesse  des  teintes  de  son  feuillage  de  porter  un  tel 
nom  ;  Bégonia  smaragdina,  à  feuilles  d'un  vert  d'émeraude  et  par  cela 
très  bien  nommé,  tous  deux  récemment  introduits  du  Mexique  par  leur 
heureux  possesseur,  ainsi  que  :  Zamia  fuscata,  au  feuillage  brun  ;  Solarium 
argyreum,  sur  les  feuilles  duquel  le  blanc  d'argent  laisse  à  peine  un  peu 
de  place  au  fond  d'un  vert  clair;  Pothos  luteo-virens,  aux  feuilles  en 
cœur,  veinées-arquées  de  jaune  verdâtre;  Campylobotris  Ghiesbreghtii, 
espèce  arborescente,  dont  les  riches  teintes  laissent  désormais  un  peu 
dans  l'ombre  le  Cyanophyllum  magnificum,  etc.  Le  premier  prix  lui  a  été 
accorde  a  l'unanimité. 

Ici,  une  observation,  que  nous  sommes  heureux  de  faire,  se  présente 
sous  notre  plume  :  nous  voyons  avec  une  vive  satisfaction  que  nos  prin- 
cipaux horticulteurs  gontois  semblent  renoncer  &  s'approvisionner,  entiè- 
rement du  moins,  de  plantes  nouvelles  chez  nos  voisins  d'Où  Ire-Manche. 
Signalons  donc  cette  généreuse  et  patriotique  initiative;  puisse-t-clle 
avoir  de  nombreux  imitateurs* 

Dans  le  second  lot  (2°  prix),  appartenant  à  M.  Van  Houtte,  citons  un 
superbe  individu  de  YAnthurium  cordatum,  aux  nobles  feuilles;  tes  Aralia 
Solanderiei  Humbolli;  le  Myosotidium  nobile,  plante  qui  sera  fort  recher- 
chée; la  curieuse  Aristolochia  Thwaitesii,  espèce  en  arbre,  etc. 

Dans  le  troisième,  M.  A.  Van  Gcert  avait  exposé  un  magnifique  individu 
de  Zamia  Skinneri,  aux  très  longues  frondes,  dont  les  grandes  folioles 
sont  slriécs-canaliculées,  et  qui  portait  au  centre  son  jeune  et  curieux 
spadice  florifère  ;  un  Yucca  Monlezumœ  (qui  nous  a  semblé  plutôt  être 
un  Dracœna),  etc. 

Près  de  ces  intéressantes  nouveautés,  dont  vient  de  s'enrichir  pour  la 
première  fois  la  Flore  gantoise,  était  une  pompeuse  collection  de  30  espè- 
ces ou  variétés  de  Bégonias,  étalant  leurs  riches  et  amples  feuilles,  leurs 
myriades  de  fleurs  en  panicules.  Beaucoup  d'entr'eux,  aux  nobles  propor- 
tions, n'avaient  pas  moins  d'un  à  deux  mètres  d'élévation.  Un  premier 
prix  bien  mérité  à  M.  Ch.  De  Buck  (26°  concours)! 

M.  Van  den  Hecke  de  Lcmbeke,  l'honorable  et  zélé  président  de  la 
Société,  à  qui  reviennent,  comme  on  va  le  voir  par  nos  citations,  les  pria- 
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cipaux  honneurs  de  l'exposition,  satisfaisant  au  37e  concours,  dont  il  a 
remporté  le  prix  sans  conteste,  avait  offert  une  splendide  collection  de 
plantes  à  feuillage  richement  peint  ou  marbré.  Citons  spécialement  un 
Tillandsia  (?)  viltata,  aux  larges  rubans  verts  et  blancs,  bordés  de  jaune; 
le  Sanseviera  fulvo-cincta,  très  semblable  au  guineensis,  mais  incompara- 
blement mieux  panaché  de  vert  tendre  sur  vert  noir  ;  le  joli  Eranthemum 
leuconeurutn,  à  la  vénation  réticulée  de  blanc  sur  fond  vert  clair;  le 
fameux  CyanophyUum  magnificum,  au  noble  feuillage;  l'élégant  Dracœna 
(Calodraeon)  versicolor,  au  splendide  coloris  rose  ou  cocciné  et  vert  ten- 
dre, etc.,  etc.  Avant  de  sortir  de  l'hémicycle,  dont  nous  sommes  forcé  de 
faire  le  tour  en  courant,  signalons  les  six  Bégonias  de  semis,  exposés  par 
M.  Ch.  De  Buck  (prix  en  dehors  des  concours),  dont  l'un  surtout  sera  fort 
recherché,  le  B.  eximia,  aux  élégantes  nervures  vert  tendre  sur  fond 
argenté;  l'admirable  collection  d'Ânœctochilus  du  Jardin  botanique  de 
Gand,  supérieurement  cultivée,  et  celle  de  M.  le  baron  Osy,  qui  chacune, 
en  dehors  des  concours,  ont  gagné  une  médaille  en  vermeil;  M.  L.  Yan 
Hou t te  a  également  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  vingt-quatre 
Bégonias  de  semis,  très  variés. 

Cinq  superbes  collections  d'Amaryllis  brésiliennes,  celte  autre  gloire 
des  cultures  gantoises,  parfaitement  réussies  dans  leur  orgueilleuse  florai- 
son, et  composées  chacune  de  trente  variétés,  se  disputaient  l'admiration 
des  visiteurs  :  ampleur  florale,  couleurs  les  plus  riches  ou  les  plus  déli- 
cates; admirablement  peintes  ou  panachées  ou  striées,  bonne  et  ferme 
tenue,  rien  ne  leur  manquait;  toutes  cinq  ont  remporté  un  prix;  le 
premier  a  été  conquis  par  un  terrible  concurrent,  nouvel  Achille  sortant 
de  sa  tente  pour  l'honneur  floral  de  la  ville,  et  dont,  il  faut  l'espérer, 
chaque  exposition  désormais  nous  montrera  les  belles  cultures;  M.  Ed. 
D'Hane  a  gagné  le  second;  MM.  Van  den  Hecke,  Yan  de  Woestyne  et 
Beaucarne  les  autres. 

A  côté  de  ces  orgueilleuses  filles  du  Brésil,  on  admirait,  plus  modestes 
et  non  moins  attrayantes,  les  longues  tiges  effilées  et  garnies  de  fleurs 
délicates  des  Epacris  et  des  Erica.  Trois  collections  étaient  en  présence, 
dont  deux  présentées  par  M.  Alexis  Dallière,  de  Ledeberg,  qui  excelle 
dans  cette  culture,  ont  gagné  chacune  un  prix. 

Nous  nous  garderons  bien  d'oublier,  dans  cette  revue  à  vol  d'oiseau, 
ces  filles  étranges  de  l'air  aux  insolites  et  charmantes  fleurs,  aux  odeurs 
sut  generis,  qu'on  appelle  Orchidées!  Celles  de  M.  A.  Yerschaffelt,  au 
nombre  de  dix,  selon  le  programme  (concours  16),  ont  grandement 
mérité  et  obtenu  le  prix  :  citons  parmi  elles,  pour  leur  transcendante 
beauté  et  leur  luxuriant  développement,  les  Vanda  tricolor,  Miltonia 
cuneata,  Dendrobium  nobile,  Ângrœcum  virens,  Lœlia  anceps,  etc. 

Le  prix  pour  l'Orchidée  la  mieux  cultivée  (concours  47)  a  été  gagné 
par  le  même  horticulteur  pour  son  luxuriant  Vanda  tricalor,  var.  Leopoldi. 
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Les  Aralîa  [Didymopanax,  Oreopanax.  etc.)  et  les  Rhopala,  ces  prin- 
cipaux ornements  des  serres  tempérées,  par  leurs  nobles  proportions 
foliaires  et  caulinaires,  étaient  dignement  représentés  par  quatre  ou  cinq 
collections,  toutes  remarquables  par  la  beauté  et  la  force  des  individus. 
Le  jury,  fort  embarrassé  et  ne  pouvant  les  récompenser  toutes,  a  enfin 
tranché  la  question  en  faveur  des  lots  de  M.  le  baron  Osy  et  de  M.  L.  Van 
Houtte. 

Les  Cactées,  ces  étranges  plantes,  aux  belles  fleurs,  mais  aux  formi- 
dables aiguillons,  formaient  deux  beaux  lots,  présentés  par  M.  Louis  De 
Smet,  horticulteur,  à  Ledeberg,  et  A.  Tonel,  &  Gand;  celui  du  premier, 
le  plus  varié  en  espèces  distinctes  et  appartenant  &  un  plus  grand  nombre 
de  genres,  a  remporté  le  prix. 

Comment  n'avons-nous  pas  encore  mentionné  les  Fougères,  qu'avec  tant 
de  raison  on  a  surnommées  des  dentelles  végétales,  bien  que  bon  nombre 
égalent  par  les  dimensions  des  segments  de  leurs  frondes,  celles  de 
végétaux  plus  élevés  dans  Tordre  hiérarchique  végétal? 

Ici  nous  aurions  h  citer  de  bien  regrettables  abstentions,  si  les  conve- 
nances ne  nous  imposaient  le  silence,  dans  l'espoir  surtout  qu'elles  ne 
se  renouvelleront  pas.  Nous  n'avons  donc  &  citer  que  deux  collections, 
dont  l'une  surtout,  composée  de  grands  et  robustes  individus,  a  remporté 
le  premier  prix,  celle  de  M.  L.  Van  Houtte;  l'autre  appartenait  k 
M.  À.  Van  Geert.  On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  dans  ces  plantes, 
soit  le  grandiose,  soit  la  légèreté,  la  ténuité  du  feuillage.  Nous  devons 
être  fort  sobre  de  citations,  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  d'un  simple 
compte-rendu  :  mentionnons  donc  seulement  YAngiopteris  pruinosa,  aux 
immenses  frondes  pennées,  qui  fesait  partie  de  la  première  collection; 
ainsi  que  les  Aisophila  ferox,  Diplazium  giganteum,  Marattia  Verschaf- 
felliij  etc.,  etc. 

Les  Conifères,  ces  arbres  de  tant  d'avenir,  et  sur  lesquels  comptent 
les  hommes  éclairés  et  prévoyants,  dans  l'intérêt  du  reboisement  des 
montagnes,  des  constructions  civiles  et  navales,  etc.,  étaient  suffisamment 
représentées  à  cette  brillante  exposition  par  les  deux  collections  de 
MM.  Auguste  Van  Gcert  et  Louis  De  Smet;  à  mérite  égal,  les  individus 
plus  grands  et  plus  forts  de  M.  A.  Van  Geert  ont  obtenu  le  premier 
prix;  chacune  comptait  trente  espèces  ou  variétés  distinctes. 

Il  faudrait  pour  être  impartial  et  exact  tout  citer,  tout  vanter,  car 
tout  était  beau  et  souvent  admirable!  Force  nous  est  cependant  de  nous 
arrêter;  aussi  en  passons-nous  et  des  meilleurs,  et  renvoyons-nous  au 
procès-verbal  des  concours  et  surtout  au  catalogue  de  l'exposition 
publiés  par  la  Société.  Nous  voudrions  par  exemple  citer  encore 
une  foule  de  plantes  d'ornement,  de  toute  espèce  et  de  toute  catégorie, 
qui  ont  fait  le  sujet  de  divers  concours  et  dont  les  principaux  lauréats 
ont  été  MM.  Van  den  Bossche,  Van  den  Hecke,  Van  Geert  père,  J.  Ver- 
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schaffelt,  A.  Verschaffelt,  L.  Van  Houtte,  etc.  Nous  devons  cependant 
une  mention  spéciale  a  ces  brillantes  messagères  des  beaux  jours,  origi- 
naires du  pays  de  la  lumière,  les  Hyacinthes  et  les  Tulipes,  etc.  Deux 
collections  des  premières  avaient  été  présentées,  dont  la  plus  méritante, 
cela  va  sans  dire,  celle  couronnée  en  premier  par  le  jury,  appartenait  à 
M.  H.  Van  der  Lindcn,  d'Anvers;  elle  brillait  par  la  force  des  individus, 
leurs  fleurs  serrées,  mais  bien  développées,  simples  ou  doubles,  de 
toutes  couleurs;  quel  éclat!  quels  suaves  parfums!  Une  seule  collection 
des  secondes  avait  répondu  &  l'appel  de  la  Société,  celle  que  M.  Ferd. 
D'Hoop,  sénateur,  avait  envoyée,  composée  d'une  soixantaine  de  Tulipes 
forcées,  en  individus  un  peu  faibles,  mais  qui  avait  bien  aussi  leur  mérite 
et  qui  eussent  certes  attiré  davantage  l'attention  par  leur  bonne  tenue, 
leur  floraison  bien  venue,  si  tant  d'autres  sujets  plus  brillants  ne  l'eussent 
distraite;  nous  y  avons  remarqué  les  Tulipes  duc  de  Tholl,  Oculus  Solis, 
et  de  Gesner. 

Mentionnons  eneore,  mais  pour  mémoire,  trois  ou  quatre  collections  de 
Rosiers  forcés,  appartenant  en  général  à  la  catégorie  des  hybrides  remon- 
tants; la  plupart  étaient  en  fleurs,  sans  doute,  mais  ces  fleurs  étaient 
en  grande  partie  imparfaitement  développées,  en  raison  des  intempéries 
sévères  de  la  saison.  Néanmoins  le  jury,  désireux  d'encourager  cette 
culture  dans  l'intérêt  du  commerce,  a  accordé  deux  médailles,  gagnées 
toutes  deux  par  M.  L.  Van  Houtte. 

Les  bouquets  de  salon,  de  fêtes  et  de  mariages,  cette  industrie  si 
importante  en  hiver,  étaient  au  nombre  de  six  et  présentés  par  un  seul 
concurrent,  M.  F.  Leys  :  bouquets  monstres,  dont  deux  n'avaient  pas 
moins  d'un  mètre  de  circonférence,  sur  un  demi  en  hauteur,  et  formés 
de  milliers  de  brillantes  fleurs  de  toute  espèce;  un  vaste  bouquet  de 
mariée  captivait  tous  les  regards,  bouquet  derrière  lequel  elle  eût  pu  faci- 
lement se  cacher:  Camcllias  blancs,  fleurs  d'orangers,  de  Calanthe  veratri- 
folia,  de  lilas  blanc,  etc.,  etc.!  Que  de  peines,  de  dépenses,  de  démarches 
pour  composer  un  tel  ensemble  !  Un  premier  prix  a  récompensé  M.  Leys. 

Concluons  enfin  :  car,  lâchant  la  bride  à  notre  enthousiasme,  nous  ne 
saurions  achever,  par  ces  plantes,  objets  de  prédilection  des  amateurs 
gantois,  et  auxquelles  la  ville  doit  surtout  sa  prééminence  et  sa  renommée 
florales,  plantes  dont  nous  avons  dit  un  mot  en  commençant  cet  article 
bien  sec  et  bien  aride,  sans  doute,  mais  bien  malgré  nous  :  la  plume  peut- 
elle  peindre  des  fleurs? 

L'objet  du  9e  concours  était  un  groupe  de  quinze  Rhododendrttm  arbo- 
reum  en  fleurs.  Deux  des  collections  présentées  ont  été  couronnées  : 
celle  de  M.  le  baron  Osy,  par  un  premier  prix  ;  celle  de  M.  J.  Delmottc, 
horticulteur;  toutes  deux  remplissant  bien  les  conditions  du  programme. 

Un  fort  joli  Rhododendrum  de  semis,  pour  le  plein  air,  à  fleurs  d'un 
rose  tendre  et  finement  tigré  de  brun,  a  reçu  le  prix  du  18*  concours, 
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gagné  par  M.  Louis  De  Smet  pour  son  R.  Romain  De  Smet  :  touchante 
dédicace  d'un  père  a  son  fils  ! 

Camellias!  notre  embarras  est  extrême;  H  faudrait  ici  tout  citer,  tout 
louer,  car  les  Camellias,  ainsi  que  leurs  aimables  rivales,  les  Azalées  de 
l'Inde,  étaient  la  gloire  de  l'exposition,  comme  les  uns  et  les  autres  sont 
la  gloire  de  Gand  et  ajoutent  chaque  année  un  fleuron  a  sa  couronne 
florale.  Entre  amateurs,  six  collections  de  50  Camellias,  de  15,  de  6  (4% 
5%  6S  concours),  fleuris,  ont  été  couronnées  dans  Tordre  suivant  de  leurs 
possesseurs,  MM.  Christophe  Van  Loo,  G.  de  Kerchove-d'Ousselghem, 
Claes-Thierenlyn. 

Entre  horticulteurs  marchands,  cinq  collections  égalemeut  de  50  et  de 
15  Camellias  en  fleurs  ont  été  couronnées  dans  leurs  producteurs,  MM.  Ver- 
vaene,  Liévin  Brugge  et  Jacques  Lareu, 

Les  20  Azalées  de  M.  Van  den  Hecke,  le  président  (il*  concours), 
étaient  tellement  méritantes,  nous  avons  cherché  a  les  peindre  en  com- 
mençant ces  lignes,  qu'au  lieu  de  la  médaille  en  vermeil  proposée  par 
la  Société,  le  jury  a  demandé  et  obtenu  pour  elles,  comme  premier  prix, 
une  médaille  en  or.  De  plus,  les  deux  autres  collections  en  même  nombre, 
appartenant  au  même  et  à  M.  De  Graet-Bracq,  négociant,  ont  reçu  cha- 
cune une  médaille  d'argent  (2e  prix).  Dans  la  même  catégorie  de  plantes 
et  comme  prix  de  belle  culture,  M.  Van  den  Hecke  a  encore  gagné  une 
médaille  d'argent,  pour  son  magnifique  individu  d'Azalea  indica  alba 
8triata. 

Il  faut  finir,  bien  que  nous  en  ayons  : 

Clauditc  jam  rivos,  pueri,  sat  prata  biberunt! 

Il  nous  suffira  de  dire,  pour  faire  observer,  à  l'honneur  de  toutes  les 
classes  de  la  société  gantoise,  combien  règne  parmi  elles  le  goût  si  pur 
et  si  délicat  des  fleurs,  qu'a  l'ouverture  publique  de  l'exposition,  le 
dimanche  4  mars,  une  foule  immense  a,  toute  la  journée,  malgré  un 
temps  déplorable,  une  pluie  battante  et  glacée,  envahi  la  vaste  enceinte 
du  Casino.  On  a  compté,  dans  un  moment  donné,  dans  le  jardin,  jusqu'à 
46  voitures,  tant  de  maîtres  que  de  remises  ou  de  vigilantes,  sans  y 
comprendre  celles  qui  stationnaient  dans  les  environs.  N'est-ce  pas  là  le 
plus  bel  hommage  qu'on  puisse  rendre  à  la  Déesse  des  fleurs,  et  la  plus  douce 
récompense  des  travaux  et  des  veilles  laborieuses  de  ceux  qui  les  élèvent? 

Puissent  désormais  et  à  l'envi  nos  riches  amateurs,  nos  laborieux  horti- 
culteurs rivaliser  et  redoubler  de  zèle  dons  leurs  travaux,  pour  maintenir 
toujours  l'honneur  floral  de  la  ville  au  point  culminant  qu'il  a  atteint,  et 
proclamons  bien  haut  cette  affirmation  que  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand,  société  mère  et  modèle  de  toutes  Us  autres,  les 
soutiendra  toujours  généreusement  dans  leurs  efforts,  et  saura  dignement 
Us  en  récompenser. 

Ca.  Lem.  (Journal  de  Gand  et  Écho  des  Flandres,  7  mars  1860). 
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Quelque»  mots  eocore  an  sujet  du  9e*voia  gigaatka  Endl. 
(  Wellingtonia  —  Lindl.) 

Nous  avons,  d'après  les  journaux  horticoles  anglais,  donné  dans  ce 
recueil  (T*  !•'.  Mise.  44.  48)  une  description  complète  et  une  figure 
réduite,  celle  d'un  de  ses  cônes,  grd.  nai\,  de  ce  géant  végétal,  le  Mam- 
moih  Tree  des  Anglais,  le  Big  Tree  des  Américains,  arbre  que,  par  un 
orgueil  national  malentendu,  les  premiers  s'obstinent  à  appeler  Welling- 
tonia, les  seconds,  par  revanche,  Washingtonia  (dénominations  qui  peu- 
vent se  passer  de  commentaires),  et  qui,  par  droit  de  priorité  et  de  justice, 
doit  porter  désormais  et  à  toujours  le  nom  de  Séquoia. 

Dans  ces  dernières  années  et  depuis  son  apparition  dans  les  jardin» 
en  4853,  apparition  dont  tout  l'honneur  revient  au  célèbre  voyageur- 
botaniste  W.  Lobb,  le  collecteur  des  heureux  MM.  Veitch,  cet  arbre  n'a 
cessé  d'occuper  la  presse  botanique  et  surtout  horticole  ;  jamais  en  effet 
aucune  autre  plante  n'a  autant  intéressé  le  génie  civil  et  militaire,  tous 
les  arts  qui  dépendent  de  l'industrie,  la  construction  des  maisons  et  des 
navires;  et  qui  dans  l'avenir  en  tireront  des  ressources  immenses,  lorsque 
nos  montagnes,  nos  landes,  nos  terres  incultes  en  seront  peuplées. 

Nous  pensons  donc  qu'en  raison  de  l'importance  extrême  du  Séquoia 
gigantea  pour  le  reboisement,  en  partie  (4),  des  terres  dénudées  du  vieux 
continent,  reboisement  qui,  grâce  à  lui,  n'est  plus  à  l'état  d'utopie,  puis- 
que jeune  et  issu  de  graine  il  résiste  à  nos  hivers,  nos  lecteurs,  qui  peu- 
vent en  jouir  dans  leurs  parcs  et  leurs  jardins,  trouveront  un  nouveau 
plaisir  h  en  entendre  parler  de  nouveau. 

Dans  une  des  séances  de  la  société  botanique  d'Edimbourg,  M.  A.  Murray 
adresse  une  notice,  remplie  en  partie  par  des  détails  intéressants  sur  le 
fameux  Mammoth  Tree,  détails  trop  étendus  pour  être  reproduits  ici, 
mais  que  nous  allons  analyser,  et  qui  du  reste  sont  fort  contradictoires 
avec  ce  qu'on  en  avait  rapporté  précédemment. 

Désireux  d'en  procurer  des  graines  à  son  frère,  M.  W.  Murray,  de 
San-Francisco,  il  organisa  une  expéditon  dans  ce  but. 

«  Le  premier  endroit  où  on  le  rencontra  fut  le  bois  (2)  des  Calaveroe 
(têtes  de  mort!),  près  des  sources  du  Stanislaus  et  du  San  Antonio  (3),  k 


(1)  En  partie,  disons-nous  :  car  d'autres  Conifères,  aeqaéraat  de  moindres  dimensions  sans  doute,  mais 
d'une  végétation  pi  os  prompte,  méritent  également  l'attention,  sans  non  plus  négliger  d'antres  essences, 
comme  1rs  diverses  espèces  de  ehéne,  de  eaétaignier,  d'érable,  etc.,  etc. 

(2)  Grovt,  bosquet,  bouqaet  de  bols,  etc. 

(S)  120e  1C  long,  oeeid.  —  38°  lat.  JV.  Mérid.  de  Greenwich. 
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4590  pieds  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Là  le  nombre  de 
ees  arbres  encore  debout  était  de  99.  On  en  connaît  maintenant  deux 
autres  localités,  Tune  dans  le  Mari  posa,  l'autre  dans  le  comté  de  Fresno  ; 
la  première  contient  environ  400  arbres;  la  seconde  600.  Cet  arbre  est 
sans  contredit  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  que  l'on  connaisse  sur 
la  surface  de  la  terre.  Son  allié,  le  Séquoia  sempervirens,  lui  cède  peu  en 
hauteur,  but  still  stands  Utile  in  background.  Ces  deux  arbres,  dans  leur 
entier  développement,  atteignent  environ  500  pieds  de  hauteur  et  90  de 
circonférence.  —  Il  parait  constaté  qu'un  des  S.  gigantea  observés  n'avait 
pas  moins  de  450  pieds  de  hauteur  et  116  de  circonférence  (38  |  de  dia- 
mètre). 

» —  Dans  le  groupe  de  Mariposa,  l'un  des  arbres  mesurait  94  p.  de  cir- 
conférence, le  plus  petit  94.  —  S'en  procurer  des  cônes,  était  une  chose 
fort  difficile,  en  raison  de  leur  hauteur;  ils  ressemblent  a  de  solides 
piliers  dépourvus  de  branches  sur  près  des  9/3  de  leur  hauteur,  souvent 
avec  une  écorce  sillonnée,  de  manière  à  ressembler  à  des  colonnes  canne- 
lées. —  Divers  moyens  furent  essayés  ;  car  grimper  dessus,  était,  en 
raison  de  leur  extrême  hauteur,  une  chose  impraticable  ;  on  essaya  d'un 
cerf-volant  avec  corde  en  dessus  et  en  dessous  ;  de  coups  de  fusil  à  balle  ; 
mais,  en  raison  de  la  petitesse  des  cônes  et  de  la  ténuité  des  rameaux,  au 
bout  d'une  semaine,  on  en  avait  obtenu  à  peine  de  quoi  remplir  une 
poche  d'habit.  M.  Patrick  Black,  excellent  tireur,  et  qui  fut  chargé  en- 
suite de  l'opération  avec  un  vieux  chasseur,  se  construisit  une  hutte  dans 
ces  parages,  élevés  à  plus  de  6,000  pieds  dessus  de  la  mer  (et  où  il  gela 
chaque  nuit  pendant  son  séjour)  ;  mais  celui-ci  s'aperçut  bientôt  qu'il  eût 
fallu  d'immenses  munitions  et  une  armée  de  tireurs  pour  se  procurer  une 
assez  faible  collection  de  graines.  —  Enfin,  on  se  décida  (fait  bien  regret- 
table, véritable  acte  de  vandales  !)  a  en  abattre  quelques-uns.  Le  plus 
petit,  94  p.  de  circonférence,  leur  demanda  trois  jours  d'un  travail  péni- 
ble pour  être  couché  sur  le  sol  ;  le  plus  gros,  49  p.  de  tour,  une  semaine. 
—  Heureusement  les  autorités  du  pays  intervinrent  enfin,  et  le  massacre 
dût  en  rester  là. 

»  —  Le  bois  en  est  extrêmement  mou  [soft),  très  léger,  se  travaille 
aisément,  et  est  assez  semblable  à  celui  du  Cèdre,  dont  on  fait  les  crayons; 
coupé  fraîchement,  il  est  blanc,  mais  prend  promptement  la  couleur  de 
ce  dernier.  Il  est  si  fragile,  que  l'un  des  arbres,  dont  nous  venons  de 
parler,  se  rompit  en  trois,  avant  de  toucher  le  sol,  entraînant  avec  lui 
toute  une  forêt  de  Pins  et  de  Sapins.  —  Un  assez  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  ce  groupe  avaient  été  brisés  près  du  sommet  (par  la  foudre  ou 
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les  vents?),  de  sorte  que  s'ils  ont  continué  à  végéter  dans  la  même  pro- 
portion, ils  doivent  avoir  été  d'un  tiers  plus  élevés.  —  Mais  si  le  bois  est 
fragile  (ce  dire  ne  s'accorde  pas  absolument  avec  celui  d'autres  observa- 
teurs), l'écorce  ne  l'est  pas,  elle  est  beaucoup  plus  dure  à  couper  que  le 
bois;  elle  est  coriace,  fibreuse  [stringy),  spongieuse,  élastique,  comme 
celle  d'une  noix  de  cocotier,  a  un  pied,  un  pied  et  demi  d'épaisseur  (et 
est  d'une  couleur  jaune  de  cannelle,  d'une  texture  très  fine).  —  Sans  cette 
écorce  protectrice,  l'arbre  serait  bientôt  brisé  et  renversé  par  le  vent  ; 
elle  est  formée  sur  un  plan  différent  de  celle  de  la  plupart  des  autres 
arbres,  celui  d'un  toit  d  sillons;  les  couches  sillonnées  enveloppent  l'arbre 
longitudinalement  et  les  interstices,  que  laissent  entre  elles  ces  parties 
plus  dures,  sont  remplies  par  une  substance  élastique  et  spongieuse. 

»  —  La  quantité  des  graines  obtenues  ne  fut  nullement  la  compensation 
des  sacrifices  faits  pour  les  récolter.  —  La  quantité  des  bonnes  et  des 
mauvaises  fut  seulement  de  6  ou  8  livres  ;  mais,  comme  il  faut  environ 
50,000  graines  pour  une  livre,  l'expédition,  après  tout,  a  probablement 
produit  plus  de  gain  que  de  perte  (4).  Le  fragment  de  bois,  envoyé  par 
mon  frère,  ajoute  M.  Murray,  me  fournit  l'occasion  de  vérifier  les  calculs 
qui  ont  été  faits  sur  l'âge  et  la  croissance  du  Wellingtonia,  et  je  trouve 
qu'ils  répondent  aux  conclusions  qu'a  données  sur  ce  sujet  le  Dr  Torrey, 
qui  établit  que  l'arbre  (celui  dont  a  parlé  M.  Lindley,  évidemment!)  avait 
environ  4200  ans  et  non  5000,  comme  on  l'avait  erronément  prétendu, 
après  en  avoir  seulement  compté  les  couches  externes,  d'après  lesquelles 
on  avait  supposé  que  toutes  étaient  de  la  même  épaisseur.  —  L'arbre  est 
parfaitement  rustique  en  Angleterre,  y  croit  avec  une  grande  rapidité  ; 
et  bien  qu'introduit  seulement  (de  graine!)  en  4853,  il  y  a  déjà  atteint 
une  hauteur  de  9  i  pieds  sur  49  pouces  de  circonférence,  à  la  base, 
notamment  à  Gastle  Martyr,  près  de  Cork,  ainsi  que  dans  d'autres  localités 
d'Angleterre  et  d'Ecosse;  il  a  même  donné  des  fruits  mûrs  à  Thctford, 
dans  le  premier  de  ces  pays.  —  » 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  tout  n'a  pas  encore  été  dit  sur  cet 
arbre  célèbre,  et  qu'il  existe  à  ce  sujet  et  des  contradictions  et  des  points 
obscurs,  qu'il  importe  d'éclaircir.  C'est  là  ce  qui  nous  a  engagé  à  en 
entretenir  de  nouveau  les  lecteurs  de  l'Illustration  horticole. 

Disons  encore  dans  leur  intérêt,  que  pour  que  le  Séquoia  gigantea 


(1)  Cependant  le  prix  de  ces  graines  est  encore  fort  élevé*  ;  nous  lisons  dans  un  des  derniers  N<*  du 
Gardener'i  Chronicle  (jaûf-  1860),  qu'en  vente  publique,  des  paquets  de  ces  graines,  pesant  une  demie 
à  trois  quarts  d'once,  étaient  payés  5  livres  stcrlings  chacun  (125  fr.);  or,  la  livre  anglaise  a  deux  onces 
de  moins  que  l'ancienne  livre  française. 
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acquière  chei  nous  tout  son  développement,  toute  sa  majesté,  ils  doivent 
ne  planter  que  des  individus  provenus  authentiquement  de  graines  : 
jamais,  en  effet,  comme  chez  toutes  les  autres  Conifères,  un  individu 
fait  d'une  bouture  latérale,  n'atteindra  le  port  normal  et  la  taille  de  ceux 
venus  de  graines;  nous  disons  une  bouture  latérale,  parce  qu'une  bouture 
prise  à  l'extrême  sommet  d'une  Conifère,  dont  la  flèche  a  été  coupée 
par  un  accident  ou  dans  un  but  de  multiplication,  peut  former  plus  tard 
un  bel  et  normal  individu. 

Terminons  enfin  en  disant,  que  sur  le  continent,  où  le  climat  est  plus 
sec  et  plus  froid  que  celui  de  la  Grande-Bretagne,  le  Séquoia  gigantea  doit 
être  planté  sur  les  versants  est  et  sud,  est  ou  sud-ouest  des  collines,  de 
préférence  à  ceux  du  nord-est  ou  du  nord-ouest;  ou  dans  des  vallées  un 
peu  abritées  des  vents  de  ce  dernier,  et  dans  des  terres  meubles,  sablon- 
neuses, parfaitement  perméables,  à  sous-sol  naturellement  drainé;  que 
pendant  sa  jeunesse,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dépassé  un  mètre  et  même  4m,50, 
il  serait  utile,  dans  les  grandes  gelées,  de  l'abriter  du  nord,  par  une  simple 
natte,  qu'on  enlèvera,  aussitôt  le  danger  passé  !  Nous  voulons  parler  ici  des 
individus  isolés  et  cultivés  dans  les  parcs  ou  les  grands  jardins;  plantés, 
en  effet,  en  grand,  pour  reboisement  par  exemple,  ces  soins  ne  pourraient 
avoir  lieu;  mais,  dans  ce  cas,  ils  seraient  tenus  un  peu  serrés,  pour  en 
arracher  plus  tard  les  sujets  morts  ou  déformés. 


(wmrkcwM  mabu  %v  imrvBiAM.) 

Dldjrmocarpiift  prlmalaefollas  Gardn.  (4).  Gesneriaceœ  §  Cyr- 
tandreœ  §§  Cyrtandrœ.  —  Petite  plante,  éminemment  gracieuse,  ayant, 
comme  le  fait  avec  raison  remarquer  M.  W.  Hooker,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  absolument  le  faciès  et  l'inflorescence  d'une  primevère,  et 
par  ces  causes,  parfaitement  nommée  ainsi  par  feu  Gardner,  toujours  re- 
gretté. Son  allié  le  plus  proche  est  le  D.  Humboldtianus  (V.  notul.  W)  du 


(1}  D.  Acaolis,  foliis  radicaltbns  patentibua  ovallboa  obovalim  oblaala  aerratia  in  peiiolom  longom  ala- 
lom  deeurrentibua  rogoaia  aapra  pubeaeentibua  enbtua  tomeotoso-albidia  ;  aeapia  (eiactiua  amilibut/)  aiil- 
laribaa  folia  aequaaiibua  apica  dicbolome  cymoao-paucifloria  ;  ealjrcia  tillosi  lobia  lineari-oblongis  ercclU 
obioaia;  corollw  tobo  eunrato  snbtoa  pracipue  insigaiter  inflato,  limbi  lobia  5  patentibua  «qualibua. 
W.  Hooa.  I.  i.  e.  {parenlh.  except.). 

IH4rn«e»rfH  *rlm«laefolt«a  (cur  acripacruDl  Giaoïka  et  W.  Hooa.  primulcefolia  et  IFumboU- 
tiana:  xupxcç  ^  e  J  latine  carpui  masc.)  Gaid».  Contrib.  to  FI.  of  Cejrlon ,  p.  18.  Bol.  atag.  t.  5161. 
Januarj  lbflu. 
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même,  figuré  aussi  dans  le  Botanical  Magazine,  t.  4757;  chez  celui-ci 
les  feuilles,  toutefois,  sont  beaucoup  plus  larges  et  les  pétioles  plus  courts. 
Elle  croit  sur  les  roches  ombragées,  sur  les  monts  Hantane,  près  de 
Candie. 

C'est  une  plante  herbacée,  acaule,  entièrement  couverte  d'un  duvet 
(poils  courts)  blanchâtre,  plus  épais  (entièrement  tomenteux)  sous  les 
feuilles,  lesquelles  sont  toutes  radicales.  Lames  de  celles-ci  elliptiques, 
ou  8ubobovée8,  étalées,  rugueuses,  fortement  veinées-réticulées,  crénelées 
en  scie,  longues  de  3  h  4  pouces,  atténuées  à  la  base  en  un  pétiole  ailé, 
plus  long  qu'elles  (en  tout  cependant  4-4  }  p.,  mesures  françaises,  ex 
figurai).  Scapes  (1)  nombreux,  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les  feuilles, 
dressés  ou  à  peu  près,  divisés  dicholoméairement  au  sommet  en  une  petite 
C)  me,  formée  d'un  petit  nombre  de  fleurs  (petites)  d'un  lilas  pâle,  passant 
bientôt  au  blanc.  Calyce  très  velu,  fendu  profondément  en  5  segments 
linéaires,  presque  dressés.  Corolle  tomenteuse,  courte,  remarquablement 
large  (par  rapport  à  son  exiguilé,  0}01  i  de  diam.),  d'abord  penchée,  puis 
relevée,  renflée-ventrue  en  dessous;  k  limbe  de  cinq  courts  segments 
presque  égaux,  arrondis,  crénulés.  Sur  les  cinq  étamincs,  deux  seulement 
sont  parfaites;  toutes  incluses,  insérées  vers  la  base  du  tube;  anthères 
réniformes.  Ovaire  oblong,  couvert  de  papilles  glanduleuses.  Style  aussi 
long  que  l'orifice  de  la  corolle,  glabre;  stigmate  arrondi,  déprimé.  Elle 
végétera  bien  sur  une  tablette,  près  des  jours,  dans  une  bonne  serre 
tempérée. 

Schombnrgkla  Lyoosl  Lindl.  (2).  Orchidaceœ  §  Epidendreœ 
§  Lœliœ.  —  La  plus  jolie  du  genre,  dit  M.  Lindley!  jolie  est  une  épithète 
pas  trop  modeste,  c'est  belle  qu'il  fallait  dire,  c'est  charmante,  comme 
on  va  en  juger.  Les  tiges  (pseudobulbes)  n'en  ont  pas  été  encore  décrites, 
bien  que  la  plante  ait  été  introduite  depuis  plusieurs  années  déjà  en  An- 
gleterre. Elle  parait  être  originaire  de  la  Jamaïque;  elle  y  a  été  trouvée 
récemment  toutefois  sur  le  tronc  d'un  arbre,  lequel  avait  été  abattu  sur 
les  collines  qui  environnent  la  paroisse  Ste-Anne  (sic/). 

Le  scape  est  robuste,  floral,  cylindrique,  long  avec  l'épi  d'environ  0,50, 
et  enveloppé,  jusque  près  des  fleurs,  par  des  squames  étroitement  engai- 
nantes; la  grappe  est  multiflore;  chaque  fleur  est  munie  &  sa  base  d'une 

(1)  El  mieux  hampes,  puisque  ce  pédoncule  commua  est  entièrement  ««/le  arape,  proprement  dit,  est 
toojonrs  folié  (V.  nos  notes,  npra  pmsrimf). 

(2)  S.  Sepalis  pclalisque  ovatis  obtnsisaimis  ertspis  ;  label lo  indiriso  eonformi  ongoiculsto  ronravo  mar- 
gine  erassulo,  eostis  qoinqtie  soboequalibos  acatis;  anlbcra  bicornata.  Liidl.  I.  t.  e. 

f)«h<»aii»wr*kt«  LjomI  Lihdl.  Gardtner's  Chroniclt,  615.  Sept.  2.  185S.  Bot.  Msg.  t.  5172.  March, 
1860. 
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très  longue  bractée  (0,08-9)  scarieuse,  brunâtre,  pendante,  canaliculée. 
Les  ovaires  (pédoncules),  presque  aussi  long  ou  plus  longs  encore  que  les 
bractées,  sont  subliorizontaux,  blanchâtres,  courbes-déQéchis,  et  orangés 
au  sommet.  Ses  fleurs  sont  par  conséquent  pendantes,  mais  un  peu 
redressées,  grandes  (environ  0,05  de  diamètre),  d'un  blanc  pur,  marqué 
très  élégamment  sur  chaque  segment  de  lignes  horizontales,  bisériées, 
parallèles,  serrées,  d'un  beau  violet.  Ceux-ci  sont  presque  semblables, 
étalés,  ovés  ou  ovés-lancéolés.  Le  la  belle,  plus  large  que  les  pétales  (moins 
et  beaucoup  plus  court,  d'après  la  figure),  est  apiculé-récurve,  crispé- 
ondulé  aux  bords  (qui  sont  jaunes),  avec  cinq  côtes  médianes.  Gynostème 
courbe,  canaliculé.  Anthère  curieusement  bicornue. 

D'après  M.  Rollison,  chez  qui  vraisemblablement  la  plante  est  disponible 
pour  les  amateurs,  et  qui  en  a  communiqué  un  scape  fleuri  h  M.  William 
Hooker,  le  feuillage,  dit  ce  savant  (et  les  pseudobulbes  probablement), 
est  exactement  semblable  à  celui  des  S.  crispa,  BrockLehur&liana  et 
marginata. 

Cbamœbatla  folloloM  Benth.  (1).  Rosaceœ  §  Potentillœ.  —  Gra- 
cieuse, fort  gracieuse  plante,  si  l'on  considère,  non  la  beauté  des  fleurs, 
qui  sont  celles  d'une  Potenlille  frutiqueuse,  mais  le  feuillage  ténu,  léger, 
pluri-penné,  à  pennules  multiples,  et  rappelant  celui  des  Achillœa;  les 
fleurs,  sinon  belles,  mais  jolies,  sont  nombreuses  et  forment  des  cyraes 
terminales. 

Elle  croît  (2)  sur  les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes  de  la  Sierra 
Nevada  (montagnes  neigeuses),  et  en  abondance  sur  les  versants  des  collines 
qui  sont  au  pied,  ainsi  que  sur  celles  du  Sacra mento,  en  Californie;  elle 
fut  découverte  en  premier  lieu  par  le  colonel  Frémont,  en  4844;  et 
recueillie  plus  tard  par  MM.  Hartweg  et  Shelton.  MM.  Veitch  eurent 
depuis  l'heureuse  chance  d'en  recevoir  des  individus  vivants  de  la  Cali- 
fornie, par  le  moyen  de  leur  excellent  collecteur,  M.  Lobb.  Tout  porte 
ces  messieurs  a.  croire,  dit  M.  W.  Hooker,  qui  nous  fournit  ces  détails, 
qu'elle  sera  absolument  rustique  dans  les  jardins  et  qu'elle  y  sera  haute- 
ment ornementale.  En  attendant  que  l'expérience  décide  cette  question, 

(1)  CHARACT.  GENER.  C.  Calyeû  tubut  turbinato-eampanulatoi,  limbo  persistante,  laciniii  5  esslira- 
tione  valratit.  Petmla  5.  Stamina  numtrosa  plorisrriata  ad  faucem  caljci*  Inaeria.  Ovarium  in  fundo 
caljcis  onicum  errelum  liberum;  stylui  ex  apiee  ovarN  erectos,  latere  Inleriore  fore  ad  médium  flssus  et 
alignai  ifrr.  Ovula  1  erecta  anatropa.  Achmmium  sieenm  caljee  inclusvm.  Semen  unieam  crectom.  Bsstb.  t.i.t, 

ChaaMbatta  Bsrtb.  PI.  Hariw.  308.  Tosskt,  PI.  Fremont.  II.  t.  6. 

CHARACT.  SPECIP.  Supra  aunl  «1  in  textu  «prêtai.  Unie»  apedei.  Buts.,  Toaa.  U  c*.  et  W.  Hoox. 
Bot.  Mag.  t.  5171.  M  art  h,  1860. 

(2)  Voici  ta  moins,  mm  fois  par  hawd,  qu'an  recueil  anglais  nous  donne  l'historique  complète  d'une 
plante. 
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il  sera  prudent,  sur  le  continent,  de  la  rentrer  en  serre  froide  ou  en 
orangerie. 

Voici  la  description  qu'en  fait  M.  W.  Hooker  :  ««  Arbuste  d'une  hau- 
teur de  deux  à  trois  pieds,  d'une  agréable  odeur  balsamique;  à  écorce 
très  lisse,  et  à  nombreuses  branches  dressées.  »»  (1)  «  Feuilles  largement 
ovales  ou  elliptiques  (dans  leur  circonscription),  presque  sessiles,  très  ser- 
rées et  compactes-tripennatifides  (2),  à  bords  ciliés  ;  lobes  primaires  rappro- 
chés, linéaires,  oblongs,  obtus,  étalés  ;  les  derniers  segments  ovales,  aigus, 
munis  au  sommet  d'un  mucron  glandulaire,  et  portant  quelquefois  &  leur 
base  inférieure  un  petit  lobe  semblable;  stipules  petites,  subulées,  adnées 
au  court  pétiole.  Pédoncules  terminaux  à  divisions  cymeuses,  glanduleuses- 
hérissées,  pauciflores,  bractéées;  bractées  dentées  ou  pennatifides.  Fleurs 
blanches,  d'un  J  pouce  de  diamètre.  Calyce  quinquéfide,  glanduleux-poilu 
en  dehors;  tube  turbiné;  segments  réfléchis.  Pétales  obcordiformes, 
brièvement  onguiculés.  Ëtamines  nombreuses.  Ovaire  unique,  libre,  velu; 
un  seul  ovule  dressé.  Style  dressé,  glabre;  stigmate  fendu  latéralement.  » 

«  C'est  certainement,  »  ajoute  M.  Hooker,  m  l'une  des  plus  remarquables 
Rosacées.  »  Gomme  genre,  elle  est  voisine  du  Cercocarpus  et  du  Purshia. 

Azara  Gllllesll  Hook.  et  Ann.  (3).  Flacourtiaceœ  §  Prockieœ.  — 
Cette  plante,  au  port  intéressant,  à  la  curieuse  et  belle  inflorescence  en 
chaton,  est  appelée  dans  nos  collections  à  un  certain  succès  de  vogue, 
comme  on  en  jugera  par  ce  qui  suit.  Elle  a  été  découverte,  si  nous  ne 
nous  trompons,  au  Chili,  par  le  Dr  Gillies,  à  qui  elle  a  été  dédiée,  vers 
la  fin  du  premier  quart  de  ce  siècle.  M.  Bridges,  plus  tard  (4829-184....?), 
la  retrouva  dans  la  même  contrée,  aux  environs  de  Yalparaiso  et  de 
Quillota,  d'où  il  en  envoya  des  graines  au  Jardin  royal  de  Kew,  où  les 
individus,  qui  en  provinrent,  fleurirent  diverses  fois  en  hiver.  Elle  y  est 
tenue  en  serre  froide  ;  mais  M.  W.  Hooker  ajoute  qu'il  est  fort  vraisem- 


(1)  Cette  phrase,  entre  guillemet!  dans  le  texte  de  M.  W.  Hooker,  est  sans  doote  de  M.  Torrey,  l.  c,  car 
nous  ne  la  lisons  pas  dans  les  PL  Hartw.  de  M.  Beniham. 

(2)  Noos  avons  é  plusieurs  reprises  signalé  combien  lea  définitions  terminologiques  des  feuilles  compo- 
sées étaient  défectueuses  et  peu  intelligibles.  Dans  cette  occurrence,  notre  observation  est  de  nouveau 
pleinement  justifiée.  Ainsi,  selon  nous,  tripennatifide ,  ou  triprnnatiséquée  (trois  fois  pennalifieU) , 
n'exprime  nullement  que  la  feuille  soit  composée  de  tant  de  pennes ,  décomposées  en  tant  de  pennu- 
le$,  etc.  1  On  pourrait,  ce  nous  semble,  plus  justement  diviser  ces  feuilles  en  pennes,  pewnules,  pennu- 
lines,  et  indiquer  le  nombre  d'icelles  sur  le  rbacbis  et  ses  divisions  :  de  1*  plus  d'équivoque  ni  d'ob- 
scurité; et  de  même  pour  lea  feoillea  simplement  pennatifides  ou  pennatiséquées  !  il  y  a  là  quelque  chose 
A  faire! 

(3)  A.  (g  Almtja)  foliis  geminis  [rarius  alternis,  ut  in  tpecimine  descriptif)  longe  petiolatis  majoribus 
elliptico-ovatis  corisceis  rigidis  remote  spinoso-serratis  minoribus  rotundalis  saepissime  deciduis  ;  pedun- 
eolis  axillaribus  solilariis  petiolo  brevioribus  ;  floribus  densls  (-issimis!)  capitato-racemosis  [racemis  pen- 
dulis);  ealycibus  4-5  fidis  intus  dense  barbatis  ad  basin  glandulis  4.  W.  Hoot.  I.  i.  c.   (parenth   exeept.) 

Assura  CMiitesti  Qooi.  et  Aaa.  Bot.  Mise.  III.  144.  Gay,  FI.  chil.  1.  198.  —  intermedia  sioso.  195. 
(W.  H ooi.  Bot.  Mag.  t   5178.  April  1860.) 

TOM.    Vil.   H1SC.    —    MAI   1860.  6 
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blable  que,  plantée  dans  une  situation  abritée,  elle  supportera  le  plein  air 
dans  le  centre  et  surtout  dans  le  sud  de  l'Angleterre.  Dans  le  nord  de 
l'Europe,  on  devra  la  rentrer  en  serre  froide  ou  tempérée  pendant  l'hiver. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  genre  Âzara,  est  d'avoir  des  feuilles 
géminées,  dont  Tune  toujours  beaucoup  plus  petite  que  l'opposée  et 
souvent  squamiforme  ou  stipuliforme  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que, 
dans  l'espèce  dont  il  s'agit,  ce  caractère  se  montre  rarement;  les  feuilles 
en  sont  alternes,  où  lorsque  les  conjointes  se  montrent,  celles-ci  sont 
orbiculaires  et  assez  promptement  caduques. 

Dans  son  pays  natal,  YÂzara  Gilliesiï  atteint  dix  a  quinze  pieds  de 
hauteur;  c'est  un  arbrisseau  à  branches  et  rameaux  cylindriques,  glabres, 
richement  teintés  de  beau  rouge.  Les  grandes  feuilles  sont  ovées,  aiguës 
au  sommet,  subtronquées  à  la  base,  de  2  i  à  3  pouces  de  long  sur  près  de 
2  de  large;  d'un  beau  vert  luisant,  avec  la  consistance  de  celles  du  Houx, 
et  bordées  de  dents  épineuses  et  distantes.  D'après  la  figure,  elles  sont 
pendantes  et  portées  par  des  pétioles  courbes  de  6  à  8  lignes  de  long,  et 
rouges  comme  les  rameaux.  Les  pédoncules,  plus  courts  que  les  pétioles 
et  colorés  comme  eux,  portent  de  très  petites  et  très  nombreuses  fleurs 
(dioïques?  ou  polygames?  W.  Hoox.),  disposées  en  un  court  et  épais 
chaton  ovoïde,  assez  semblable  à  ceux  de  plusieurs  de  nos  Saules 
d'Europe,  mais  d'un  beau  jeaune  d'or,  relevé  par  le  rouge  orangé  des 
étamines.  Le  périanthe  est  unique,  fort  petit,  4-3-fide,  velu  en  dedans, 
et  porte  à  la  base  de  l'ovaire  4  (ou  5  !)  glandes  charnues,  cupuliformes  et 
pédiculées.  Les  étamines  très  nombreuses,  inégales,  filiformes.  L'ovaire 
oblong,  continu  avec  le  style  (robuste  et  subulé,  à  stigmate  peu  apparent), 
uniloculaire,  &  deux  ou  trois  placentaires  pariétaux. 

Grammatophyllam  speclosam  Bl.  (1).  Orchidaceœ  §  Vandeœ 
§§  Era&siœ.  —  Salut  à  la  géante,  à  la  princesse,  a  la  reine  (2),  à  l'impé- 
ratrice des  Orchidées  (ignosce  nobis,  bénévole  lector,  istis  de  vocabulis  : 
non  sunt  inventione  no8tra!î!)\  après  elle,  lirez  la  ficelle  (pardon  de  nou- 
veau, lecteur,  de  cette  expression  triviale,  mais  vraie,  mais  exacte  dans 
cette  occurrence!)  Vous  allez  juger  si  nous  usons  de  métaphores. 


(1)  G.  icapo  muliifloro  pseudobolbisque  longissimis,  foliis  dislichU  patenii-reeurvis  basi  dilatatia  equi- 
tantibas,  braeteis  berbacet*  {/loribut  maximis  late  aurtis  dentuiimt  rubro-brunneo  guttalis),  sepalis  peta- 
lisque  potentùsimis  soboralo-oblongis  undoiatis  obtasissimis,  labelli  lobis  obtusis,  tntennedio  rubro  lioeato, 
lineis  ciliatis.  W.  Hoox.  I.  i.  c.  (ptrenth.  except.). 

CrammatophrUwa  ■pectoswaa  Bl.  Bijdr.  377.  t.  xx.  et  in  Rumphia,  IV.  47.  t.  191.  et  Moi.  Lugd.- 
Bat.  I.  47.  Lirdl.  Gcn.  et  Sp.  Orchid.  173  (in  part.;  et  in  Paît.  Flow.-Uard.  II.  t.  69.  ex  apeeim.  tilde 
exili.  W.  Hooa.  Bot.  Ma*;,  t.  5157.  January  1860. 

(2)  MM.  Lindley  et  W.  Hooker  rappellent  aussi  la  Rein*  des  Orchidées  (1*  c). 
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Jusqu'à  l'illustration  (hélas!  bien  trop  réduite  encore!)  que  lui  consacre, 
dans  son  excellent  Botanical  Magazine  (1.  i.  c),  notre  savant  confrère, 
M.  W.  Hooker,  jamais,  et  dans  la  Rumphia  elle-même,  aucune  figure 
n'avait  rendu  une  juste  justice  à  la  noblesse,  à  la  majesté  de  cette  plante! 
Bien  loin  de  là,  ainsi  que  nous  allons  le  prouver. 

Le  Dr  Blume,  qui,  pendant  trois  années  (4825-1826),  explora  l'île  de 
Java,  patrie  principale  de  la  plante  en  question,  paraît  en  être  le  premier 
découvreur.  Depuis,  on  l'a  retrouvée  dans  plusieurs  autres  iles  de  l'Océan 
indien,  sur  le  littoral  du  détroit  de  Malacca,  et  M.  Finlayson  l'a  observée 
dans  la  Gochinchine,  croissant  sur  les  arbres  (malgré  sa  grande  taille!), 
et  notamment  aux  environs  de  Poulo-Dinding.  Elle  parait  avoir  été  intro- 
duite en  premier  lieu,  chez  MM.  Loddiges,  chez  qui  elle  a  fleuri  enfin, 
mais  fort  imparfaitement,  en  4852,  dans  leurs  jardins,  à  Hackney,  près 
de  Londres.  D'après  leur  individu,  décrit  et  figuré  dans  le  Flower-Garden 
de  Paxton,  le  diamètre  floral  n'en  serait  que  de  0m,09;  ce  qui  est  déjà  joli  ! 
Mais  d'après  celui  figuré  dans  le  Botanical  Magazine,  cultivé  d'une  ma- 
nière bien  supérieure  par  M.  Carson,  jardinier  de  M.  W.  G.  Farmer  (Non- 
such  Park,  Ewell),  et  en  fleurs,  en  octobre  4859,  ce  diamètre  n'est  pas 
moindre  de  0,44!!!  et  chaque  segment  a  0,03-3$  de  diamètre  sur 
0,06-6J  de  long.  Voici,  au  reste,  qui  sera  plus  éloquent  que  tout  ce 
qui  précède,  c'est  la  description  même  qu'en  donne  M.  W.  Hooker,  à  qui 
nous  laissons  la  parole  : 

«  Tiges  ou  pseudobulbes  fascicules,  dressés,  cylindriques-comprimés,  de 
cinq  à  huit  et  dix  pieds  de  hauteur,  et  là  striés  inférieurement,  et  au  lieu 
de  feuilles  munis  de  quelques  grandes  écailles  appliquées.  Les  feuilles  qui 
occupent  le  reste  de  la  tige,  sont  distiques,  loriformes,  aiguës,  coriaces- 
membranacées,  striées,  longues  d'un  pied  et  demi  à  deux,  équitantes 
(articulées)  et  embrassantes  à  la  base.  Scapes  radicaux,  dressés,  cylin- 
driques, entièrement  glabres,  multiflores,  presque  de  la  grosseur  du  doigt, 
et  florifères  de  la  base  au  sommet.  Fleurs  distantes  (portées  par  de  ro- 
bustes pédicellcs  [ovairiens],  longs  de  0,44-45),  d'un  diamètre  de  près  de 
six  pouces,  et  munies  à  la  base  d'une  large  bractée,  longue  d'un  pouce, 
ovée-lancéolée,  concave,  verdâtre.  Sépales  et  pétales  très  étalés,  légère- 
ment réfléchis,  ondulés,  largement  oblongs  ou  subobovés,  jaunes,  riche- 
ment tachetés  et  mouchetés  de  pourpre  brun  foncé.  Labelle  petit,  en 
comparaison  des  dimensions  des  autres  parties  de  la  fleur,  trilobé  et  long 
d'un  pouce  et  demi;  les  lobes  (latéraux)  obtus  (plutôt  aigus  et  obliques 
d'après  la  fig.  analyt.),  repliés  sur  le  gynostème  (et  immaculés);  disque 
sillonné  avec  trois  lamelles  élevées  au  centre,  et  marqué  de  stries  rouges, 
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ciliées;  lobe  médian  entier  (allongé)  obtus.  Gynostème  légèrement  courbé 
1  la  base,  semi-cylindrique,  et  partiellement  moucheté  de  rouge.  » 

Appliquées  à  une  telle  plante,  nos  qualifications  sont-elles  ampoulées? 
Et  quel  orchidophile  hésiterait  k  acquérir  une  telle  merveille  végétale? 
(Serre  chaude.) 

Arabl*  alblda  DC.  (f  ).  Brassicaeeœ  §  PUurorhizeœ§§Arabidœ(LinùL.). 
—  L'amateur,  l'horticulteur  lui-même  sont  souvent  embarrassés  sur  le 
choix  des  plantes  à  employer  pour  bordures;  et  en  effet,  toutes  celles  qui 
sont  propres  à  cet  utile  but,  sont  en  très  grand  nombre  et  assex  générale- 
ment peu  connues. 

A  ceux  qui  ne  la  connaîtraient  pas,  nous  venons  en  signaler  une  qui 
remplit  toutes  les  conditions  qu'on  peut,  le  plus  rigoureusement  même, 
exiger  chez  une  plante  de  cette  catégorie;  à  ceux  qui  la  connaissent, 
nous  venons  la  rappeler,  en  tant  qu'ils  en  aient  besoin  :  c'est  YArabis 
albida.  On  va  juger,  si  nous  avons  raison  d'en  recommander  la  culture. 

Elle  a  été  signalée  aux  botanistes  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  a  été 
introduite  dès  4798  dans  nos  jardins,  où,  malgré  ses  incontestables  mérites, 
elle  est  restée  assez  peu  connue.  Elle  croit  spontanément  dans  les  parties 
rocheuses  des  montagnes  de  la  Tauridc  (Simphéropol)  et  du  Caucase;  elle 
est  surtout  très  commune  dans  la  première  de  ces  contrées,  où  elle  fleurit 
en  mai.  Sous  nos  climats,  où  le  ciel  est  plus  clément  que  dans  ces  lieux 
alpestres,  elle  montre  ses  fleurs  dès  les  mois  de  mars  et  d'avril  ;  c'est  dans 
cet  état  que  nous  l'avons  observée  &  cette  époque,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  chez  M.  A.  Dallière,  horticulteur  à  Ledeberg  (lez  Gand).  Là,  elle 
forme  de  magnifiques  bordures  fleuries,  élincelantes  sous  les  rayons  du 
soleil  d'une  blancheur  de  neige,  et  répandant  au  loin  une  odeur  suave 
qui  parfume  l'atmosphère  ambiante,  et  attire  une  innombrable  multitude 
d'abeilles,  voltigeant,  bourdonnant  et  picorant  à  I'envi  le  miel  que  sécrètent 
ses  innombrables  fleurs. 

C'est  une  humble  plante  vivace,gazonnante,  ne  dépassant  pas  0,15-20  de 
hauteur  sur  un  diamètre  double.  Les  rameaux  en  sont  grêles,  cylindri- 
ques, procombants,  hérissés,  ainsi  que  les  divisions  de  l'inflorescence, 


(1)  A.  foliis  paaei-dentatis  pat*  remon  cano-villosis  stibtomentosfs,  radicalibas  obovato-oblongis,  caa- 
lîoia  cordato-sagiltatis  amplexicanlibos;  prdiecllis  calyce  longioribua  (calycis  segmentil  dtiobus  bâti  saccada, 
omnibus  applicatif  ;  floribos  mraierosissimis  subpaniculali*  niïeis  oculo  luteo  su  a  vi  ter  fragrantissioûs,  petalit 
longe  iinguiculalis,  limbo  ovato  obtuto  patulo).  DC.  I.  i.  e.  exctpt.  phr.  parenth.  nostra. 

AraiMa  mlhlém  Stit.  Cal.  bort.  Gor.  51.  1812.  ate.  Jacq.  f.  Ed.  1.  105.  t.  71.  aie.  DC.  Syat.  II. 
217.  Prodr.  I.  142.  at  osa.  acct. 

—  alpina  Palus,  Ind.  Taor.  Bisa.  FI.  lanr.  II.  125.  non  L.  —  ?  Sisra.  Prodr.  FI.  grac.  II.  27. 

—  caueasiea  Witio.  Enum.  suppl.  446. 
Cheiranlhus  mollit  fioaaia.  Rort.  Hafn.  615. 
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d'une  villosité  éparse,  ramifiée,  blanche,  diaphane;  celle  qui  couvre  les 
deux  faces  des  feuilles  est  plus  courte  et  plus  serrée.  De  celles-ci  (toutes 
sont  petites),  les  radicales  et  les  médianes  sont  ovées-oblongues,  à  peine 
aiguës  au  sommet,  atténuées  à  la  base  en  un  large  pétiole  ailé  ;  la  ner- 
vation est  presque  nulle  et  peu  apparente  ;  elles  portent  de  chaque  côté 
de  deux  à  trois  dents,  assez  prononcées;  les  caulinaires  et  supérieures 
sont  cordées-sagittées  et  amplexicaules.  Les  fleurs  sont,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  fort  nombreuses  et  disposées  en  petites  panicules  termi- 
nales, à  pédicelles  plus  courts  que  les  calyces.  Ceux-ci  ont  deux  de 
leurs  lobes  (4)  opposés  fortement  sacciformes  à  la  base  (c'est  par  oubli  sans 
doute  que  l'illustre  botaniste  genevois  a  omis  de  signaler  cet  important 
caractère,  et  dans  cette  espèce,  dans  celles  de  sa  section,  et  même  dans 
la  diagnose  caractéristique  du  genre);  les  autres  plus  courts,  tous  appli- 
qués et  oblongs,  aigus  au  sommet.  Les  4  pétales  sont  onguiculés  et  s'étalent 
bientôt  en  un  limbe  ové-arrondi,  nervé*  Six  étamines  didynames,  à  fila- 
ments robustes,  subexserts  ;  anthères  subsagittées  h  la  base,  obtuses  au 
sommet.  Style  un  peu  plus  long,  à  stigmate  capité,  bilobé-papilleux. 
Toutes  les  parties  de  la  fleur  absolument  glabres,  sauf  les  calyces. 
Siliques....  [nondum  a  nobis  observâtes!).  + 


Le  CereM  ollvacen»  Nob.  (1)  est-il  le  Cereus  eburnens  S.-D.? 

Nous  avons  eu  maintes  fois  occasion  de  citer  dans  nos  pages  la  riche  et 
belle  collection  de  Cactées  de  M.  Schlumberger,  collection  remarquable 
surtout  par  la  rareté  et  la  beauté  des  sujets  :  collection,  enfin,  que  cet 
honorable  amateur  a  généreusement  mise  à  notre  disposition,  et  où  nous 
avons  pu  puiser  les  principaux  éléments  de  l'ouvrage  que  nous  rédigeons 
en  ce  moment  sur  les  plantes  de  cette  singulière  et  intéressante  famille. 
Nous  sommes  heureux  de  lui  en  témoigner  ici  publiquement  notre  recon- 
naissance. Nous  lui  devons  aussi  sur  ces  plantes  d'excellentes  observations, 


(1)  C.  erectos  robostusimus  ramosna  Icte  ▼ireseena,  apicibua  jonioriboe  sob  dio  rabro-oliraeeis  ;  eoatie 
novcoi  altiasimia  (0,01-0,02)  paolo  eompreesia  oberenato-ainoalia,  creta  obtus*  ;  ainubua  profond»  enbaca- 
tia  ;  eyrtomU  altia  0,02  dbianlibos  ;  araolia  grandiboa  rotnndatis  vis  «mersia,  tomento  albo  deoao  breri 
pertieteote;  acoleia  cireiler  12  ralde  inequaliboe  ;  externoram  1-2  eoperi  et  1  inféras,  brerioriboa  alellatim 
dispositia,  longiaaimia  0,015;  eentralibus  3  distantibos  difarieatia  quorum  2  erecil,  poatremo  boriiontali  t. 
deOexo,  0,03-4  loogia  (in  indigeno  apeeim.  0,05-61),  omnibus  albidia  bronoeo  eobannellatia....  calera 
ditùUrantur  ! 

i  Noa.  ReTOt  horticole,  643,  R«  1«  décembre  1850. 


Afflnia  Cfn*  :  panoplaato,  hetercmorfho,  Dultdevanti  et  tUgantî  Noa.   et  preeipat  tburruo  (coqvim- 
èano/j;  an  quidem  idem  ae  ille?? 
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faites  avec  une  grande  perspicacité  et  une  grande  connaissance  des  choses  : 
observations  que  nous  saurons  mettre  à  profit  dans  l'intérêt  du  dit  ouvrage. 
C'est  encore  &  lui  que  nous  devons  de  faire  la  rectification  suivante,  quoique 
nous  ne  soyons  pas  encore  absolument  convaincu  qu'elle  soit  bien  fondée. 

Nous  avons  décrit  dans  la  Revue  horticole  (i*r  décembre  4859),  sous  le 
nom  de  Cereus  olivaceus  Nob.,  une  belle  espèce  de  Cierge,  reçue  directe- 
ment de  S'-Domingue,  par  M.  Herment,  l'habile  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Caen,  et  disions  qu'elle  était  surtout  voisine  du  Cereus  eburneus. 
M.  Schlumberger,  qui  en  possède  aussi  un  individu  provenant  du  pied- 
mère  du  jardin  de  Caen,  nous  écrit  qu'elle  lui  semble  n'être  autre  que  le 
Cereus  eburneus  Salm-Dycx;  toutefois  son  opinion  n'est  basée  que  sur  la 
comparaison  qu'il  fait  du  Cereus  var.  griseus  avec  celui  en  question  ;  car 
il  ne  ne  mentionne  pas  l'espèce  type,  que  peut-être  il  n'avait  pas  sous  les 
yeux  en  écrivant.  Il  ajoute  même  que  notre  plante  n'est  pas  du  tout  la 
même  que  la  précédente;  et  s'il  en  est  ainsi,  quand  il  s'agit  de  la  variété, 
k  plus  forte  raison,  il  doit  en  être  de  même  du  type;  c'est  logique!  Mal- 
heureusement n'ayant  pas  occasion,  en  ce  moment,  de  vérifier  et  de 
comparer  ces  trois  plantes  entre  elles,  nous  regardons,  jusqu'à  preuve 
contraire,  notre  Ç.  olivaceus  comme  suffisamment  distinct  du  C.  eburneus 
et  de  sa  variété.  Voici,  au  Veste,  ce  qui  corrobore  notre  opinion  : 

Le  C.  eburneus  est  du  Chili;  le  nôtre  de  S'-Domingue,  et  des  autres 
grandes  Antilles  vraisemblablement.  Il  serait  bien  extraordinaire,  h  moins 
d'y  avoir  été  introduit,  que  le  premier  eût  aussi  ces  îles  pour  patrie,  îles 
séparées  du  Chili  obliquement  par  la  mer  des  Antilles,  par  tout  le  dia- 
mètre longitudinal,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  enfin  par  les  Cordillières  :  c'est-à-dire,  par  environ  1 ,200  lieues 
géographiques,  et  surtout  par  une  immense  chaîne  de  montagnes,  les  plus 
hautes  du  globe  !  Toutefois,  nous  l'avouons,  les  descriptions  de  l'un  et  de 
l'autre  s'accordent  assez  identiquement;  nous  réexaminerons  donc  sérieu- 
sement la  question,  quand  nous  aurons  occasion  d'en  observer  des  indi- 
vidus adultes. 

Nous  maintenons  comme  entièrement  inédit  le  Cereus  Trinitatensis  Hbrm. 
et  Nob.;  et  à  ce  sujet,  nous  ferons  observer  que  les  espèces  de  Cierges 
rampants-trigones  sont  très  nombreuses,  et  que,  bien  que  distinctes  entre 
elles,  il  est  fort  difficile  de  les  déterminer,  faute  d'individus  adultes  et  tous 
réunis  sous  les  yeux  de  l'observateur.  Nous  le  décrirons  prochainement 
dans  ce  recueil,  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  donne  facilement  ses  gran- 
des et  belles  fleurs,  assez  semblables,  dit  M.  Herment,  à  celles  du  C.  ex- 
tensus. 
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Quelques  mots  encore  snr  les  Éclantibbs. 

Les  pertes  considérables  que  la  sécheresse  inusitée  et  les  gelées  intenses 
qui  Font  suivie  l'année  dernière,  année  de  mémoire  horticulturale  néfaste, 
ont  fait  subir,  en  général,  aux  cultivateurs  de  Rosiers,  nous  engagent  à 
revenir  une  fois  de  plus  sur  l'arrachage  et  la  plantation  des  Eglantiers. 

Dans  un  précédent  article  (du  choix  des  Églantiers  comme  sujets;  T°  V. 
Mise.  p.  42),  en  conseillant  de  proportionner  les  sujets  aux  greffes  qu'ils 
doivent  recevoir,  nous  insistions  surtout  sur  ce  mode  trois  fois  welche 
et  déplorable,  qui  consiste  à  arracher  sauvages  dans  les  bois  et  les  forêts, 
les  églantiers,  dont  on  retranche  a  la  fois  les  racines  et  les  branches,  qu'on 
boitille  ensuite  sans  préparation,  sans  en  emmousser  même  les  souches  : 
véritables  bâtons,  lesquels,  expédiés  avec  plus  ou  moins  de  retards,  arrive  à 
peu  près  desséchés  entre  les  mains  de  l'horticulteur,  qui,  à  son  tour  accep- 
tant sans  reproche  a  qui  de  droit  et  sans  réflexion  un  tel  état  de  choses, 
plante  pèle-mèle  lesdits  bâtons,  et  s'en  remet  pour  leur  reprise  a  la  grâce 
de  Dieu!  Qu'arrive-t-il  de  là?  C'est  que  la  plus  grande  partie  de  ces  églan- 
tiers, mutilés  d'une  façon  si  inepte,  ayant  en  outre  par  un  dessèchement 
trop  longtemps  prolongé,  perdu  a  peu  près  ou  tout-à-fait  leur  eau  de 
végétation,  périt  successivement,  et  leur  perte  est  certes  un  dommage  pé- 
cuniaire réel  pour  le  cultivateur,  en  même  temps  qu'elle  empêche  l'aug- 
mentation de  sa  Roseraie,  et  ne  lui  permet  pas  de  satisfaire  sa  clientelle  (1). 

«  Une  chose  nous  étonne  profondément!  »  «  disions-nous  !  »  •  C'est  que 
dans  le  nombre  d'horticulteurs  et  d'amateurs,  qui  se  livrent  à  ce  beau 
genre  de  culture,  et  qui  en  général  sont  des  gens  de  sens  et  d'intelligence, 
aucun  (ce  nous  semble  !)  jusqu'ici  n'ait  fait  les  réflexions  qui  précèdent  et 
dont  la  rationalité,  selon  nous,  ne  saurait  être  contestée*  » 

u  Quel  horticulteur,  par  exemple,  devant  fournir  un  arbrisseau  quel- 
conque (pour  la  pleine  terre,  des  sauvageons  pour  des  arbres  fruitiers, 

(i)  Notre  critique  s'applique  encore  et  parfaitement  au  mode  de  plantation  des 
avenues,  des  places  publiques  et  des  boulevards  des  villes,  où  par  une  ignorance 
toute  vandale  semblable,  nous  voyons  trop  souvent  planter  des  tilleuls,  des  ormes, 
des  platanes,  des  érables,  etc.,  ne  consistant  qu'en  de  longs  bâtons,  sans  tête  et  sans 
branches,  qu'on  a  retranchées  au  mépris  de  toutes  les  lois  de  la  végétation.  Aussi, 
combien  Tannée  suivante,  ou  la  deuxième  au  plus,  reste-t-il  de  ces  arbres  ainsi 
stupidement  traités?  Et  combien  le  budget  des  villes  ne  perd-il  pas  de  ce  chef, 
renouvelé  périodiquement? 

Toa  vu.  Mise.  —  juin  1860.  7 
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exempli  gratta!)  s'aviserait,  avant  de  l'expédier,  de  lui  couper  ainsi  tête  et 
pied?  Quel  horticulteur,  quel  amateur  recevrait  ledit  pied  ainsi  mutilé  sans 
récrimination,  et  le  planterait,  comptant  sur  sa  prompte  et  normale  re- 
reprise....? D'où  vient  donc  qu'on  achète  les  églantiers  traités  ainsi? 
Objectera-t-on  que  les  longues  et  sarmenteuses  branches  de  la  tête  et  les 
longues  racines  du  pied  nuiraient  à  l'embottillement  et  à  la  commodité  de 
l'expédition?  Mais  l'objection  manquerait  même  de  plausibilité  :  rabattez 
en  partie  les  branches  de  la  tête  et  (proportionnellement)  celles  des  racines 
(qu'il  faut  couper  net,  et  sans  déchirures  surtout!!!);  embottillez ensuite, 
et  pour  plus  de  sûreté  encore,  enveloppez  les  rhizomes  de  mousse  humide 
(laquelle  s'offre  d'elle-même  a  vos  mains  partout  dans  les  bois  et  les  clairières 
où  vous  opérez)  et  de  paille  par  dessus  la  mousse,  puis  expédiez.  Ces  colis 
(sans  doute)  seront  plus  volumineux,  plus  embarrassants,  coûteront  davan- 
tage de  port  au  destinataire  !  soit  :  mais  au  moins  celui-ci  ne  fesant  plus 
annuellement  qu'une  perte  insignifiante  dans  ses  plantations  d'églantiers, 
récupérera  sa  dépense  au  centuple.  » 

Un  langage  aussi  bien  fondé,  aussi  explicite  a-t-il  été  entendu,  apprécié? 
Nous  ne  savons  !  et  nous  devons  supposer  le  contraire,  puisque  depuis  la 
publication  de  notre  article  (juin  1858)  nous  avons  observé,  chez  des 
Rosistes  de  profession,  diverses  plantations  d'églantiers  opérées  de  la 
même  façon  barbare  contre  laquelle  nous  élevons  la  voix, 
Quousque  tandem? 

et  devrons-nous  longtemps  encore  dire  avec  le  psalmiste  :  aures  hubent  et 
non  audient,  ou  bien  comme  Ovide  a  ces  nouveaux  Sarmates  : 
Barbarus  bis  ego  sura,  quia  non  intelligor  illis! 

L'importance  extrême  du  sujet  (les  Roses  ne  sont-elles  pas  le  premier  et 
le  plus  bel  ornement  des  jardins?),  notre  ardeur  de  remédier  au  mal  que 
nous  signalons,  nous  emportent  peut-être  plus  loin  que  nous  ne  voudrions, 
et  mêlent  pour  ainsi  dire  une  goutte  de  fiel  à  notre  encre;  mais  il  faut 
pourtant  bien  dire  les  choses  telles  qu'elles  sont,  et  les  appeler,  avec 
Boileau,  par  leur  nom, 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et l'arracheur  un  sot! 

Espérons  que  nous  ne  prêcherons  pas  toujours  dans  le  désert,  et  qu'enfin 
nous  verrons  dans  les  roseraies  se  réaliser  les  progrès  qu'on  est  en  droit, 
de  nos  jours,  d'attendre  de  nos  cultivateurs  de  Rosiers,  et  dans  leur  intérêt, 
et  dans  celui  de  nos  jardins.  Quelques  conseils,  maintenant  tout  pratiques  : 

Les  arracheurs  d'églantiers  (c'est  a  eux  spécialement  que  s'adressent  les 
reproches  ci-dessus  exprimés)  sont  presque  toujours  des  villageois,  habitant 
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les  localités  forestières  et  absolument  étrangers  à  l'horticulture  proprement 
dite;  de  là  sans  doute  le  procédé  tout  primitif  dont  nous  nous  plaignons î 
Or,  de  leurs  torts,  inexcusables  sans  doute,  mais  dès  lors  explicables,  les 
horticulteurs  qui  les  souffrent,  en  en  n'exigeant  pas  le  redressement,  no 
sont-ils  pas  eux-mêmes  complices,  et  à  leur  détriment  immédiat? 

L'arrachement  des  églantiers  doit  avoir  lieu  non  en  hiver,  comme  cela 
a  lieu  trop  généralement,  mais  dans  le  courant  d'octobre,  afin  que  les 
sujets  aient  encore  le  temps  de  faire  quelques  nouvelles  racines  dans  le 
nouveau  sol  qu'on  leur  destine.  Cette  opération  exige,  pour  être  bien  faite, 
les  précautions  suivantes  :  s'assurer  si  le  sujet  s'élève  directement  du  sol, 
ou  s'il  parvient  d'une  souche  rampante  ;  pratiquer  dans  le  premier  cas 
avec  la  bêche  (et  non  avec  tout  autre  instrument),  à  0,40  de  la  tige,  un 
creux  circulaire,  assez  légèrement  et  assez  profondément  pour  ne  pas 
offenser  les  maîtresses  racines;  en  couper,  lorsqu'on  les  a  mises  à  nu,  d'un 
coup  net,  tout  ce  qui  dépasse  le  diamètre  indiqué,  et  arracher  ensuite, 
doucement,  par  petites  secousses  et  sans  jamais  employer  la  force;  dans  le 
second,  mêmes  soins,  mais  en  opérant  dans  le  diamètre  du  point  d'où  la 
souche  est  partie,  et  de  la  plante  sauvage  à  laquelle  elle  adhère  probablement 
encore;  rafraîchir  alors  les  racines,  rabattre  les  longs  rameaux  sarmenteux 
à  0,30  de  la  tige;  en  ôter  même  ceux  qui  paraissent  superflus,  en  n'en 
laissant  que  les  plus  vigoureux;  réunir  les  églantiers,  lorsqu'on  en  aura 
arraché  un  certain  nombre,  les  boitiller,  les  emmousser  et  enfin  les  em- 
pailler, comme  nous  l'avons  dit,  etc. 

L'horticulteur  qui  attend  un  envoi  d'églantiers,  doit,  un  mois  au  moins 
d  l'avance,  avoir  préparé  le  terrain  destiné  à  les  recevoir.  Ce  sera  un  sol 
bien  perméable  &  la  pluie,  meuble  et  substantiel  à  la  fois,  fumé  (le  Rosier 
aime  volontiers  les  engrais)  au  moyen  de  terreau  de  couche  bien  consommé- 
et  amendé  par  un  tiers  de  terreau  de  bois  et  de  feuilles.  Une  fois  en  pos- 
session des  églantiers,  et  sans  tarder,  il  en  rafraîchira  légèrement  le» 
racines  par  une  nouvelle  coupe,  en  retranchant  toutes  celles  qui  seraient* 
gâtées  ou  seulement  froissées;  agira  de  même  pour  les  branches  de  la- 
téte,  qu'il  coupera  alors,  mats  seulement  alors,  et  en  y  laissant  au  moins* 
3  ou  4  rameaux,  bien  feuilles  et  ramifiés  eux-mêmes,  et  en  n'en  retran- 
chant que  ce  qui  excéderait  0,25-30  de  longueur.  Il  mouillera  ensuite 
abondamment,  si  le  temps  ne  se  chargeait  pas  de  ce  soin  :  car  autant 
que  possible  il  devra  planter  par  la  pluie. 

Si,  contre  toute  attente,  il  ne  pouvait  mettre  en  place  les  églantiers 
au  moment  de  leur  arrivée,  il  devrait  les  débottiller  et  les  mettre  en 
jauge,  à  Pombre  et  au  nord  condition  expresse,  en  attendant  l'occasion 
favorable  de  les  planter  à  demeure* 
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Les  souches,  préparées,  comme  nous  venons  de  le  recommander,  seront 
enfoncées  a  0,20  environ,  et  les  tiges  espacées  entre  elles  de  0,30-55,  et 
disposées  en  quinconque.  On  aura  égard  en  plantant,  à  la  taille,  de  ma- 
nière à  satisfaire  l'œil  ;  et  tout  individu,  qui  se  soutiendrait  mal  par  lui- 
même,  ou  dévierait  de  la  perpendiculaire  par  torsion  de  la  tige,  devra 
recevoir  un  tuteur. 

La  deuxième  ou  la  troisième  année,  au  plus  tard,  qui  suivra  la  planta- 
tion automnale  des  églantiers,  qu'on  aura  laissés  pousser  en  liberté,  en  se 
contentant  de  les  élaguer  légèrement  et  de  les  mouiller  abondamment 
pendant  les  temps  secs,  on  procédera  au  greffage  à  la  manière  et  aux 
époques  accoutumées;  mais  ici  nous  recommanderons  instamment  de  lais- 
ser deux  et  même  trois  rameaux  des  plus  verts  et  des  plus  vigoureux  du 
sommet,  d'opérer  près  de  la  base,  afin  plus  tard,  et  dès  Tannée  même  qui 
suivra  l'opération,  de  pouvoir  obtenir  de  belles  têtes  de  Rosiers,  bien  ré- 
gulières et  bien  formées.    * 

Or,  la  greffe  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense! 

Elle  exige  de  la  perspicacité,  du  goût,  et  n'en  a  pas  qui  le  veut  ou  le  croit! 
On  ne  doit  pas  s'imaginer  savoir  greffer,  parce  qu'à  l'aide  d'un  scalpel  on 
peut  enter  plus  ou  moins  bien  une  greffe!  car  pour  cela  il  faut  autant 
d'adresse  que  de  jugement. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paraîtra  peut-être  ou  minutieux,  ou 
oiseux  à  certains  praticiens,  bien  au  fait  de  leur  art!  Cela  est  possible  : 
mais  ce  n'est  pas  pour  ceux-là  que  nous  écrivons,  quoique  nous  puissions 
à  leur  adresse  répéter  le  fameux  dicton  : 

Indocti  discant,  ament  meminisse  periti. 

C'est  donc  aux  horticulteurs  de  profession  que  nous  adressons  spéciale- 
ment ces  reproches  et  ces  recommandations,  parce  qu'à  eux  il  leur  faut 
opérer  en  grand  ;  et  que  dès  lors,  faute  des  précautions  indiquées,  encore 
une  fois,  ils  se  trouvent  fort  lésés  dans  leurs  intérêts;  et  pour  ne  plus 
revenir  à  leur  sujet,  lorsqu'ils  ont  l'avantage  d'avoir  de  grands  terrains  à 
leur  disposition,  pourquoi  n'élevèraienl-ils  pas  eux-mêmes  de  semis  des 
pépinières  de  Rosiers  sauvages,  qu'ils  aménageraient  de  la  manière  vou- 
lue! Et  alors,  que  d'économies  et  d'avantages  n'en  résulteraient-ils  pas 
pour  eux;  et  voici  maintenant  quelques  conseils  à  l'usage  des  amateurs 
proprement  dits* 

Tout  amateur,  assez  favorisé  du  sort  pour  posséder  un  grand  jardin  avec 
parc,  pelouse,  etc.,  peut  et  doit  planter  dans  ses  massifs  des  Rosiers  sau- 
vages; là  il  trouvera  facilement  des  sujets  convenables  de  tous  points  pour 
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greffer  les  belles  variétés  de  Rose  qui  paraissent  et  qu'il  achète  &  grands 
frais  afin  d'être  au  courant  des  nouveautés  ;  et  de  là  pour  lui  une  source 
nouvelle  d'amusement  et  de  jouissance  florale.  Il  faut  noter  que  lesdits 
Rosiers  valent  sous  le  rapport  de  la  décoration  et  de  l'ornement  paysa- 
gistes tout  autre  arbrisseau  indigène  ou  exotique,  et  par  le  port,  le  feuil- 
lage et  la  multitude  de  leurs  jolies  fleurs. 


Il  nous  reste  maintenant,  pour  clore  cet  article,  à  examiner  rapidement 
les  espèces  de  Rosiers  qui  vivent  dans  les  baies,  les  bois  et  les  forêts  du 
Nord  de  l'Europe,  et  sont  le  plus  propres  à  recevoir  les  greffes  des  espèces 
cultivées. 

On  porte  à  une  vingtaine  d'espèces  environ  le  nombre  des  Rosiers  qui 
croissent  spontanément  dans  le  centre  et  les  parties  septentrionales  de 
l'Europe  ;  mais  les  botanistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  leur  identité 
spécifique;  de  là  la  synonymie  immense  et  presque  inextricable  rapportée  à 
la  plupart  d'entre  elles.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  la  Monographie  des 
Roses  de  Lindley,  la  Flora  gallica  de  Loiseleur-Deslonchamps,  le  Botani- 
eum  gallicum  de  Duby,  la  Flore  française  de  Lamarck  et  De  Candolle, 
celle  de  Mute!,  la  Flora  germanica  de  J.  Roch,  la  Flore  des  environs 
de  Paris  de  Mérat,  et  celle  de  MM.  Cosson  et  Germain,  etc.  Voyez  aussi 
l'article  Rose  de  Lois.-Deslongchamps,  Dict.  des  Se.  nat.,  T*  XL VI,  et 
diverses  autres  flores  locales. 

Le  premier  ouvrage  est  le  plus  complet;  il  a  paru  à  Londres,  en  1820 
(très  gr.  tn-8°,  xxix  et  156  pages,  et  iO  très  médiocres  planches  coloriées). 

II  serait  peut-être  intéressant  pour  quelques-uns  de  nos  lecteurs  que 
nous  énumérassions  ici  toutes  ces  espèces,  mais  comme  nous  venons  de 
le  dire,  l'étendue  de  leur  synonymie  (non  encore  arrêtée  :  adhuc  sub 
judice  lis  est,  et  erit,  ut  probabile,  semper?)  nous  empêche  de  le  faire,  et 
nous  devons  nous  borner  à  citer  seulement  celles  qui  servent  le  plus 
ordinairement  de  sujets  dans  nos  jardins.  Ce  sont  : 

1°  Rosa  canina  L.,  l'Eglantier,  proprement  dit,  et  celui  qui  est  le  plus 
fréquemment  employé.  Il  est  très  robuste,  d'une  végétation  lente,  varie 
excessivement  (de  là  une  foule  de  variétés  regardées  par  quelques-uns 
comme  distinctes),  a  des  fleurs  odorantes  ou  inodores,  blanches  ou  rosées; 
ou  lui  accole  de  septante  d  octante  synonymes  (V.  J.  Roch  !)• 

2°  Rosa  rubiginosa  L.  Rosier  rouillé.  Fleurs  roses,  odorantes;  varie 
considérablement  aussi,  et  a  tout  autant  de  synonymes,  sinon  plus. 

3*  Rosa  villosa  L.  Feuilles  plus  ou  moins  tomenteuses  sur  les  deux  faces, 
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souvent  glabrescentes  ;  fleurs  rosées.  Il  tarie  beaucoup  moins  que  les 
précédents  ;  douze  ou  quinze  synonymes. 

4°  Rosa  luiea  Dodow.  [Eglanteria  L.).  Très  robuste;  fleurs  jaunes;  joue 
beaucoup  également;  on  le  connaît  par  exemple  à  fleurs  ponceau;  une 
dixaine  de  synonymes. 

Ces  quatre  espèces  sont  communes  en  Buropo  et  serrent  indifférem- 
ment de  sujets  de  greffage  ;  nous  eussions  décuplé,  centuplé  même  cette 
brève  liste,  si  nous  eussions  cité  ici,  comme  distinctes,  toutes  les  espèces 
qu'on  leur  rapporte  en  synonymie  :  ce  qui  nous  eût  entraîné  trop  loin  ; 
et  de  plus,  en  raison  du  désaccord  extrême,  qui  règne,  comme  nous 
l'avons  dit,  entre  les  botanistes  sur  leur  identité  spécifique,  eût  été  sans 
utilité  réelle  pour  le  lecteur,  que  nous  renvoyons,  s'il  est  cupidus  cogno- 

scendi,  aux  ouvrages  cités. 

^ae» 

UotàéU  Impériale  d'Horticulture  de  ft'-Pétersfceurf , 

Sous   la  protection  de  Son  Altesse  impériale  le  Gbàiid  Duc  Nicolas. 

Bien  qu'une  des  dernières  entrées  dans  la  carrière,  cette  société,  qui  vient  tout 
récemment  de  se  fonder  sous  la  protection  éclairée  d'un  des  membres  de  la  famille 
impériale  régnante  de  Russie,  se  met  d'un  saut  immense  au  niveau  des  plus  an- 
ciennes, 

C'eii  do  nord  aujourd'hui  que  nous  vient  la  lumière! 

s'efforce  et  semble  se  promettre  de  les  dépasser  en  zèle,  par  ses  efforts  pour  les 
progrès  de  l'horticulture.  Ainsi,  constituée  à  peine  depuis  quelques  mois,  déjà  elle 
s'est  mise  en  mesure  de  fonder  un  magnifique  et  grandiose  jardin  d'hiver,  sur  une 
des  principales  places  de  S*-Pétersbourg,  et  publie  dès  lors  un  journal,  destiné  à 
faire  connaître  les  travaux  dont  elle  compte  s'occuper  (Mitheilungen  des  Rutsichen 
Gartenbauvereins,  etc.),  grand  format  in-8°;  le  l«r  N°  paru,  de  96  pages,  contient 
une  grande  planche  in-folio,  représentant  une  superbe  espèce  nouvelle  de  Strelitzia 
(S.  Mcolai  Reg.  et  Koati.  Dédicace  bien  méritée!). 

Notre  excellent  confrère,  M.  Regel,  l'un  des  fondateurs  de  cette  société,  lui 
appartient  comme  vice-président  :  c'est  dire,  d'un  mot,  quelle  sage  et  puissante 
impulsion  lui  sera  donnée.  Dès  son  début  aussi,  la  Société  impériale  d'horticul- 
ture de  S'-Pctcrsbourg  s'est  attaché,  comme  correspondants  honoraires,  les  princi- 
pales notabilités  botaniques  et  horticoles  de  nos  jours. 

Parmi  les  membres  nommés,  nous  citerons,  à  Gand  : 

M.  De  Kerchove-Delimon,  président  honoraire  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand. 

M.  Van  dbn  Hecke  de  Lembeke,  président  effectif  de  ladite  Société,  et  qui,  dès 
maintenant  lui  imprime  un  essor  puissant  et  tont  nouveau. 

M.  Ambroisb  Verschaffelt,  horticulteur,  notre  intelligent  et  zèle  éditeur;  et 
enfin,  celui  qui  écrit  ces  lignes,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  l'un  des  premiers  élus  : 
faveur  spéciale,  dont  il  ne  saurait  être  trop  reconnaissant,  et  juste  récompense  de 
ses  longs  travaux.  Aussi  fait-il  (es  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de  la 
nouvelle  sœur,  qui  vient  de  s'adjoindre  si  noblement  à  ses  aînées. 
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(■*P*CEA   BAEBf   OU  IfOUTBLLBfl.) 

€rammatopbyllam  Elllsll  Lindl.  (1).  Orchidaceœ  §  Vandeœ 
§§  Bramas.  —  Cette  nouvelle  et  très  rare  plante  est  sans  doute,  pour  la 
beauté  florale  et  le  grandiose  du  port  à  cent  piques  de  sa  nobilissime  con- 
génère, le  G.  speciosum,  dont  nous  avons  tout  récemment  entretenu  nos  ' 
lecteurs  (VII.  Mise.  p.  28),  mais  elle  mérite  cent  fois  néanmoins  la  peine 
d'être  recherchée  et  cultivée  avec  empressement}  comme  ils  vont  facile- 
ment en  juger. 

Le  Rév.  William  Ellis,  &  qui  elle  a  été  en  toute  justice  dédiée,  qui  nous 
a  rapporté  de  Madagascar  bon  nombre  de  rares  et  intéressantes  plantes, 
la  découvrit  dans  cette  ile,  croissant  sur  les  branches  d'un  arbre  (qu'il 
omet  malheureusement  de  nommer)  courbées  au-dessus  du  lit  d'une 
rivière  (....?),  à  vingt-cinq  pieds  environ  au-dessus  de  l'eau.  Les  racines 
en  étaient  courtes,  mais  nombreuses  et  entrelacées;  les  pseudobulbes, 
longs  de  sept  à  huit  pouces  (et  même  onze,  hauteur  que  l'un  d'eux 
a  atteint  dans  la  serre  de  ce  voyageur),  sont  carrés  et  ont  près  de  deux 
pouces  de  côté*  Chacun  porte  cinq  ou  six  feuilles  apicales,  distiques,  assez 
épaisses,  étalées-récurves,  longues  d'un  pied  et  demi  &  deux.  Le  scape 
part  de  la  base  des  pseudobulbes,  est  d'abord  ascendant,  puis  récurve; 
atteint  un  mètre  de  long  et  porte  un  racème  de  trente  à  quarante  fleurs 
étalées-horizontales,  d'un  jaune  uni  en  dehors,  mais  très  finement  et  très 
élégamment  lignées  (les  trois  segments  externes  !)  verticalement  de  pourpre 
brun  en  dedans,  avec  une  large  macule  concolore,  qui  n'atteint  pas  les 
sommets  jaunes  également;  l'intérieur  (des  fleurs!  c'est-à-dire  les  deux 
segments  internes)  est  d'un  blanc  rosé;  le  lobe  terminal  du  labelle  (fort 
petit!)  est  ligné  verticalement  de  rose. 

La  forme  de  ces  fleurs,  dont  le  diamètre  n'est  pas  moindre  que  0,07-8, 
est  curieuse  et  diffère  notablement  de  sa  superbe  congénère  ci-dessus 
nommée.  Des  trois  segments  externes,  le  supérieur,  dressé,  plus  large, 
est  d'abord  cucullé  et  recouvre  comme  d'une  voûte  les  deux  internes  qui 
flanquent  le  gynostème  comme  d'une  paire  de  grandes  oreilles  (descrip- 
tion d'après  l'aspect  !),  puis  se  recourbe  brusquement  en  arrière;  les  deux 


(1)  G.  Pseudobulbia  angolaiia  «tarai o-futiformibos  poljpbjrllia,  follis  lalo-lorotis  reenrris  basi  eanalicn- 
latis;  raeemo  muliifloro  recurro;  aepalis  patantibus  acnlis  lateraJibua  gibbosis,  peialis  duplo  brevioribus 
oblongis  obiasb  ercctla  apiee  reToluli»,  lobello  peialis  cqoali  mobili  basi  aaeealaio  (rilobo  jogo  madîo 
elevato  oltra  isthmam  3-lamellaio  ltneisqua  S  eleystis  arcuatii  uirinqoe,  |0bo  medio  ovato  acuto  lateralibus 
bretibos  lobfalcati»;  anihera  lubercolo  pedicallato  erialata.  Liant,  asc. 

er«aw»atof>fcrllu»  EUJ>il  Liidi.  «se.  et  il  Bot.  Mog.  t.  5179.  see.  W.  Hooi.  (mars,  1860). 
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latéraux,  fortement  gibbeux  à  la  base,  d'abord  subcucullés,  puis  étalés, 
falcîformes  (ce  que  n'exprime  point  la  phrase  spécifique!),  défléchis,  et 
enfin  brusquement  acuminés-récurves. 

L'ensemble  floral  forme,  par  la  disposition  de  ses  longs  pédicelles 
arqués-rentrants,  un  superbe  candélabre  renversé. 

Colamnea  erythrophaea  Dcsrb  (1).  Gesneriaceœ  §  Gesnerieœ 
§§  Columnœ.  —  Découverte  dans  la  province  mexicaine  de  Chiapas,  par 
M.  Ghiesbreght,  qui  l'envoya  en  1858  a  M.  Linden.  Cet  horticulteur 
distingué,  jadis  botaniste-voyageur  au  compte  du  gouvernement  belge,  et 
auquel  nos  herbiers  et  nos  serres  sont  redevables  de  tant  d'introductions 
nouvelles  et  du  plus  haut  intérêt,  la  proclame,  et  non  sans  raison,  la  plus 
belle  du  genre,  et  la  compare  aux  plus  beaux  JEschynanthi  connus  : 
opinion  bien  justifiée  par  la  grandeur  et  le  vif  coloris  de  ses  fleurs,  qui 
doivent  surtout,  selon  nous,  un  attrait  de  plus  a  leurs  grands  et  superbes 
calyces,  disposés  en  forme  de  coupe,  et  élégamment  et  circulairement 
maculés  de  rose. 

M.  Linden  (2),  en  énuméranl  les  cinq  ou  six  espèces  de  ce  beau  genre, 
que  Ton  possède  dans  les  jardins,  y  joint,  par  erreur,  notre  C.  pUosa 
(Ch.  Lem.  Flore  d.  S.  et  d.  Jard.  de  l'Eur.  mai  4847.  III.  c.  ic.  —  aureo- 
nitens.  —  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4294);  mais  dans  notre  texte,  nous 
proposions  déjà  cette  singulière  plante,  comme  type  d'un  genre  nouveau, 
qui  depuis  a  été  adopté  généralement  par  les  botanistes  (Decaisnb,  Hau- 
stein,  etc.)  le  Collandra  (C.  pilosa  Non.),  qui  comprend  aujourd'hui  deux 
ou  trois  espèces. 

La  C.  erythrophœa,  selon  M.  Linden  (3),  ne  dépasse  pas  0,50  a  0,65; 
ses  belles  fleurs,  qui  se  sont  montrées  pour  la  première  fois  en  no- 
vembre 1859,  se  sont  succédé  sans  interruption  jusqu'aujourd'hui.  C'est 
une  plante  su  (Frutescente  à  la  base,  à  tiges  et  branches  cylindriques,  succu- 
lentes, garnies  de  quelques  poils  épars.  Les  feuilles,  nombreuses  et  peu 
distantes,  brièvement  pétiolées,  sont  lancéolées-acu  minées,  entières,  char- 
nues, ciliées  aux  bords.  Pendant  la  jeunesse,  elles  sont  finement  bordées 

(1)  C.  Caule  earnoso  radteeseente  piloso;  folus  laneeolatis  apice  aeaminatil  integerrimis  baai  obliqua 
carnoraln;  oerro  medio  subtus  robeseente;  floribos  axillaribus  solitariis  longa  pedicellatis;  fbiiis  ealyeinia 
(wuurimis  <U  medio  ai  batim  dilatato-conjunctis  ticqtu  ro$tae*o-cuenllatim  txjxxntit)  ovatia  irregulariter 
lobolato-denlalis  plus  minas  rubro  tineiis  ;  eoroilis  m«*nis  ealyeem  longa  supersniibus  robris  poberulis, 
labio  soperiore  truneato,  lateraliboe  ereciû  inferiore  reflexo  oblusia.  Dcsss,  I.  i.  c  («a*,  phr.  ital.). 

Colamao*  •■7«bwopImb«  Dcsas,  in  Hort.  Lind.  n«  9.  fasc.  II.  et  Poses,  in  Journ.  d'Bort.  prat. 
Mai  1880.  e.  *ûd.  ic. 

(2)  Dans  notre  prochain  numéro,  nous  non*  proposons  de  passer  en  revoe  les  espèces  de  Columnt* 
connues  jusqu'ici  et  cultivées  dans  las  jardina. 

(S)  La  figure  et  la  description  de  cette  Gesnériacée  étant  à  la  fois  répétées  Identiquement  dans  YHortuê 
Lindtninnu*  et  If  Journal  d'Uorticulturt  pratiq**,  nous  supposons  que  le  texte  en  est  dd  a  M.  Linden. 
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de  rouge.  Les  pédoncules  (axillaires  Lind.)  (extra-axillaires,  d'après  la 
figure!),  sont  solitaires,  nutants;  mais  les  fleurs  dressées,  ont  un  calyce 
très  grand,  formé  de  cinq  segments  ovés-acuminés,  bordés  vers  le  milieu 
de  2  ou  3  grandes  dents  et  connivents  à  la  base  en  une  sorte  de  coupe 
(coloris  désigné  plus  haut).  Les  corolles,  obliquement  gibbeuses  à  la  base, 
resserrées  tout  aussitôt,  s'allongent  ensuite,  se  courbent,  se  dilatent  peu- 
à-peu,  de  sorte  que  l'orifice  en  est  largement  béant,  et  découpé  en  deux 
très  grandes  lèvres,  dont  la  supérieure  trilobée  ;  les  deux  lobes  inférieurs 
linéaires,  récurves  en  forme  de  cornes;  le  médian  beaucoup  plus  allongé, 
oblong,  voûté,  lobule  et  cilié  au  sommet;  la  lèvre  inférieure,  très  longue, 
pendante.  Le  reste,  comme  dans  le  genre.  Chaque  fleur  ne  mesure  pas 
moins  de  0,08i  de  long,  sans  le  calyce,  qui,  lui-même  a  0,05  de 
diamètre.  Encore  une  fois  belle,  très  belle  plante* 

Trlolena  scorploldes  Naudin  (1).  Melastomaceœ  §  Miconieœ  (2) 
§§  Sonerilœ.  —  Humble,  mais  très  gracieuse  plante,  découverte  en  1840 
par  M.  Linden,  près  de  Zacualpan,  province  de  Chiapas  (Mexique),  où 
il  la  trouva  dans  des  forêts  humides,  entre  2  et  3,000  pieds  de  hauteur 
supramarine;  retrouvée  dans  les  mêmes  localités  en  1886  par  M.  Ghies- 
breght,  qui  l'envoya  vivante  à  l'établissement  Linden. 

La  tige,  haute  à  peine  de  5  à  6  centimètres,  se  couronne  d'une 
touffe  de  feuilles  étalées  en  une  belle  rosace  décurve  ;  elles  sont  ovales 
ou  ovales-oblongues,  brièvement  acuminées,  longues  de  10-12  centimètres 
sur  0,04-5;  cinq-sept  nervures  longitudinales  très  profondes,  reliées 
entre  elles  par  de  très  nombreuses  nervules  parallèles,  très  enfoncées 
de  même,  impliquent  aux  deux  faces  un  aspect  élégamment  gaufré, 
qu'ornent  des  reflets  cuivreux  ou  même  blanchâtres  par  le  chatoiement  de 
la  lumière,  effets  dus  à  la  riche  teinte  rose-violacée  de  l'inférieure.  Les 
bords  en  sont  denticulés,  bordés  de  poils  courts,  dont  quelques-uns  se 
voient  aussi  sur  la  supérieure.  De  petites  hampes  axillaires,  coccinées, 
dominent  le  tout  et  se  terminent  chacune  en  un  racéme  en  crosse  (scor- 
pioïde!),  de  10  à  12  petites  fleurs  d'un  beau  rose. 


(1)  M.  Nacdis,  dans  son  excellente  Monographie  des  M4tasiotnacés$,  s  cm  devoir  ajouter  à  ses  tribus  la 
désinence  alu,  que  M.  Lindley,  lai,  avait  employée  pour  les  grands  groupes  qu'il  appelait  alliascss.  C'en 
est  done  une  de  plus  à  ajouter  aux  antres  déjà  si  nombreuses,  des  icfc»,  oidsœ,  inea,  ete  ,  eic.lll  II 
faudrait  en  vérité,  pour  les  retenir  et  les  distinguer  toutes,  une  mémoire  toute  spéciale!  Pourquoi  ne  pas 
être  timpU,  court,  clair,  logique,  en  adoptant,  comme  nous  Pavons  maintes  fois  proposé  (et  d'autres  plus 
compétents  avant  nous!),  les  désinences  consécutives;  -acejb,  fam.;  -s«,  trib  ;  -*,  sous-trib.! 

(2)  T.  Caulis  pollicaris  v.  paulo  major  sublignosus  ;  folia  circiter  decimel  relia  interdum  paulo  majora 
0,05  la  ta,  petiolo  2-3  centrimelrali  furfuraeco;  petala  7-8  millim.  longa,  4-5  lata.  Nacdis,  I.  I.  c. 

Triolenam  Nadd.   genus  cou  fer.,  ben.  Leet.,  MsUut.  Monogr.  Descript.  Annal,  d.  Se.  nat.   XV.   328. 
Nouv.  Sér.  et  in  Editions  speciali,  328-347. 
TrioleM  Morpiolde»  Nadd  .!•  c».  —  Hort.  Lind.  fajc.  II.  Ne  8.  c.  i.  c. 
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C'est  une  charmante  addition  è  nos  plantes  de  serre  chaude,  où  elle 
obtiendra  une  place  distinguée  parmi  les  Catnpylobotrys,  les  Sonerila,  les 
Eriocnema,  etc.,  toutes  gracieuses  petites  plantes,  qui  aiment  une  chaleur 
douce,  l'ombre  et  l'humidité. 

AmorphophallM  (i)  dnblas  Bldme  (2).  Araceœ  §  Pithonieœ.  — 
M.  W.  Hooker  est-il  bien  dans  le  vrai,  en  rapportant  la  plante  dont  il 
s'agit  &  l'espèce  de  M.  Blume,  qui,  lui,  en  dit  les  pétioles  glabres,  tandis 
que  dans  celle  du  botaniste  anglais,  ils  sont  hérissés  de  petites  verrues  ? 
Nous  devons  le  croire,  puisque  Runth,  de  son  côté,  n'a  pas  hésité  à 
rapporter  en  synonymie  à  la  plante  du  botaniste  hollandais,  celle  de 
Tournefort  et  d'Hermann,  qui  disent  de  la  leur  :  caule  (lege  :  petiolo) 
aspbro!  Et  cependant  ce  caractère,  d'un  pétiole  lisse  ou  verruqueux,  a 
bien  son  importance  pour  la  distinction  des  espèces  de  ce  curieux  genre. 

Les  Àmorphophalles  sont  des  plantes  d'un  aspect  étrange,  très  peu 
nombreuses  en  espèces,  et  croissant  en  général  dans  l'Asie  tropicale,  ou 
dans  les  tles  de  la  Malaisie  et  de  la  Sonde;  deux  seules  sont  d'une  patrie 
douteuse,  VA.  (§  ?  Brachyspatha)  consimilis,  indiquée  comme  du  Cap,  et 
notre  A.  (§  Conophallus)  leonensis,  dite  de  Sierra-Leone;  car  nous  avons 
également  raison  de  penser  que  peut-être  nous  avons  été  induit  en  erreur 
au  sujet  de  cette  localité. 

D'un  sommet  tubercule  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  sphérique 


(1)  Dais  la  Flora  dot  Serres  et  das  Jardina  da  l'Euro?»  (T«  Il  (161).  PI.  IX.  Oet.  1846),  noua  avone 
décrit  ai  représenté  créa  exactenwnt  (am  figorea  analytiques)  ane  fort  iQtéreaaanw  espèce  da  ea  genre, 
eooe  !•  nom  dU-  Uonsnsis  Noa.,  laquelle,  «ans  doute,  a  échappé  à  l'attention  da  M.  H.  Scbott,  puisqu'il 
l'omet  entièrement  dan*  son  Synopsis  Aroidsarum  (Vindob.  1856).  Ce  tarant  ne  connaissait-il  donc  pas 
In  Flore,  qui  cependant  à  cette  époque  ne  laissait  pas  d'avoir  qoelqae  réputation  botanico-bortieole  ? 

M.  H.  Sebott  a  divisé  le  genre  Bioméen  Amorphophallus  en  trois  antres  :  Conophallus,  Brachyspatha 
et  Amorphophallus  proprement  dit;  mais  lea  caractères  différentiels,  qu'il  leur  assigne,  ne  noua  semblent 
paa  absolument  tranchés,  tant  le  port,  le  mode  d'inflorescence,  la  disposition  et  l'aspeet  dea  organes 
floraux  sont  identiques  cbes  toutea  lea  espèces  qu'il  y  réunit.  Mous  doutons  dooe  de  l'adoption  définitive 
de  eaa  trois  genrea,  dont  lea  deux  premiers  toutefois  noua  paraissent  devoir  constituer  deux  bonnes  seo- 
tiona  du  troisième. 
Ainsi,  selon  cette  manière  de  voir,  la  plante  de  la  Flora  (I.  c.)  devrait  être  désormais  ainsi  désignée  : 
Amorpfc^plwllaa  (§  Conophallus)  leeaensls  Ca.  Lan.  Flora  d.  S.  et  d.  /.,  etc.  V.  I.  c.  et  in  Hort. 
Van  Houtt.  fa  se.  I,  p.  1.  PI.  3.  fig.  2  a.  2  a. 

(2)  A.  Spatbte  lato-infundibuliformis  limbo  subpatente  obliquo  aeutîusculo  ondulato-erispato  ;  apadice 
aubcylindraeeo  infra  apieem  dilatalo,  appendice  conico-rolundata  Isevi.  W.  Boot.  I.  i  e.  (phr.  apte,  multo 
nimis  mancaf  mu/fa  entm  dssidsrarsntur,  d»  folio,  d*  braeteis,  da  ovario,  ete.l). 

Asa*rplwB)Bâsdl«s  «■*!«■  Bios,  Romphie,  I,  U2.  Kuitb  (g  Candarum)  Enum.  III.  22.  Scnorr, 
Syn.  Aroid.  38.  W.  Hoob.  Bot.  Mag.  t.  5187.  June  1860. 

Draeontium  polyphyllum  Daasv.  Clav.  Hort.  Mal.  28,  née  L.  (Sic  ex  Rcsra  .'). 

Sehana  Rues*»,  Hort.  Mal    XI.  35.  t.  18. 

Drucuneulus  asylanieus,  etc.  Tooaa.  Inst.  161.  Bca«.  Thés.  Zcyl.  90.  excl.  Syn.  pJor. 

Dracuntium  ssylanicum,  etc.  Haan.  Par.  00  {Citations*  synonymie*  ab  ciraa.  auclore  anglieo  omisses!). 

Si  modo  plaota  de  qua  agitur  sil  reapae  sperics  genuina  Bliiii?  Etenim  dicit  ille  sa  se  petiolos  alahrot! 
asperatos  vero  flngil  ieon  anglica ,  laçante  ullo  modo  nec  describente  tamen  de  hoc  charaet.  spécial!  nec 
non  gravi  ciras.  W.  Hookerio! 
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ou  déprimé,  sort  tout  au  sommet  un  scape  ordinairement  squamifère  à  la 
base,  et  terminé  par  un  ample  spathe,  verdâtre  ou  jaunâtre  extérieurement, 
coloré  a  l'intérieur  de  teintes  livides  assez  prononcées,  et  enveloppant  un 
court  spadice,  portant  de  la  base  au  deux  tiers  les  organes  générateurs,  et 
terminé  par  un  gros  cône  coloré  amorphe  :  le  tout  figurant  assez  bien 
l'objet  auquel  on  l'a  comparé  et  d'où  il  tire  son  nom.  Vers  le  déclin  de 
cette  curieuse  inflorescence,  ou  plutôt  après,  s'élève  du  même  point  un 
pétiole,  ordinairement  solitaire,  très  robuste,  nu,  lisse  ou  plus  ou  moins 
verruqueux,  maculé  de  taches  discolores,  haut  d'un  à  deux  mètres,  véri- 
table colonnette,  terminée  par  une  immense  feuille  trichotome-multi- 
décomposée  et  étalée  en  parasol. 

Tel  est,  grosso  modo,  le  faciès  d'un  Amorphophalle,  et  l'on  voit  si  nous 
avons  raison  d'en  vanter  l'effet,  réellement  aussi  bizarre  qu'ornemental  et 
pittoresque.  Tel  est  donc  aussi  le  faciès  de  l'espèce  dont  nous  nous  occupons. 

Elle  croit  dans  File  de  Ceylnn  (et  dans  d'autres  îles  ou  parties  du  conti- 
nent indien  vraisemblablement),  d'où  M.  Thwaites  en  a  envoyé  des  tuber- 
cules au  jardin  de  Kew.  L'un  d'eux  y  a  émis  sa  spathe  en  juin  1858, 
laquelle,  dit  MM.  Hooker,  «  répandait  une  puanteur  si  abominable,  qu'elle 
rendait  l'atmosphère  presque  insupportable.  »  C'est  là,  malheureusement, 
un  cas  trop  fréquent  parmi  les  Aracées!  Le  tubercule  de  cet  individu  avait 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre.  Son  scape,  haut  a  peine  d'un  pouce 
(ex  figura!)  et  enveloppé  de  plusieurs  grandes  squames  ou  bractées,  d'un 
brun  verdâtre,se  terminait  en  une  ample  spathe  tubulée(infundibuliforme), 
enroulée  en  oublie,  verdâtre,  bientôt  ouverte  et  étalée  au  sommet  en  un 
limbe  ové-aigu,  ondulé-crispé,  couleur  lie-de-vin  intérieurement,  à  bords 
rapprochés  à  la  base,  et  s'ouvrant  en  un  large  orifice,  de  0,10  de  diamètre  ; 
le  tout  ayant  de  la  base  de  la  spathe  au  sommet  environ  0,1  S  de  hauteur. 

Le  spadice  est  court  (ne  dépasse  pas,  sauf  l'appendice  saillant,  l'orifice 
tubulaire);  il  est  jaune,  porte  dans  sa  partie  inférieure  les  ovaires  légère- 
ment distincts,  allongés  bientôt  en  un  long  style  a  stigmate  bilobé-papilleux. 
Les  anthères,  sessiles,  oblongues,  et  s'ouvrant  par  une  double  fente  au 
sommet,  sont  extrêmement  nombreuses  et  occupent  les  deux  tiers  supé- 
rieurs du  spadice.  L'appendice  terminal  est  ové-conique,  d'un  brun  vineux  ; 
à  ce  spadice  succède  une  feuille  solitaire,  que  figure  très  réduite,  mais 
que  ne  décrit  pas  M.  Hooker,  en  la  disant  exactement  semblable  à  celle 
de  VA.  campanulatuSy  mais  plus  petite,  et  dont  l'appréciation  générale, 
que  nous  avons  faite  de  celles  des  autres  espèces,  peut  donner  une  juste 
idée. 
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De»  genres  BmoaULi*  et  NmtJLAMt»  (1). 

justique  tcDorem 

Flectere  non  odium  cogit,  non  gratta  suadct! 

Nous  lisons  dans  la  Belgique  horticole,  (N°  d'avril  1860,  10*  année), 
fort  intéressant  recueil  que  nous  devons  à  la  libéralité  de  son  honorable 
éditeur,  M.  Ed.  Morren  (2),  un  travail  sur  la  famille  des  Broméliacées,  du 
à  notre  savant  confrère  et  rédacteur  en  chef  du  journal  allemand,  que  nous 
allons  citer,  travail  dont  nous  n'avons  eu  connaissance  (bien  qu'il  nous 
intéressât  tout  particulièrement),  que,  grâce  a  la  traduction  qu'en  a  donnée 
M.  Alfred  De  Borre  (3),  d'après  Wochenschrift  des  Vereins,  etc.;  nous 
regrettons  donc  par  la  raison  énoncée  de  n'avoir  pu  y  répondre  plutôt. 

Or,  nous  lisons  (page  208,  de  ladite  traduction)  cette  phrase  :  Lemaîre 
a  lui-même  établi  le  genre  Nidularium,  et  doit  par  conséquent  connaître 
les  différences  qui  séparent  les  deux  genres.  Il  devrait  donc  savoir  que 
les  Bromelia  ont  une  inflorescence  centripète  et  axillaire,  tandis  que  les 
Nidularium  ont  une  inflorescence  centrifuge  et  axillaire;  et  pourtant,  il 
rapporte  d  ces  derniers  le  Bromelia  Caroline,  dont  une  excellente  figure 
a  paru  dans  le  Gartenflora  de  Regel. 

Nous  prierons  nos  lecteurs,  avant  de  répondre  à  cette  insinuation  assez 
peu  mesurée,  dont  nous  ne  saurions  admettre  la  rationalité,  de  consulter 
la  notice  que  nous  venons  de  publier  tout  récemment,  et  précisément  sur 
cette  plante,  a  l'égard  de  laquelle  ladite  notice  est  une  réponse  péremptoire 
a  l'assertion  qui  précède.  Or,  nous  maintenons  avec  M.  Regel  l'adjonction 
dudit  Bromelia  à  notre  genre  Nidularium  (Voir  ci-dessus,  PI.  245),  que 
nous  avons  divisé  en  deux  sections,  fondées  précisément  sur  la  légère 
diversité  de  leur  inflorescence  réciproque  : 

§  4.  Floribus  sparsis  axiltari-centralibus,  subgerus  :  Regelia; 
§  2.  Floribus  rite  fasciculato-centralibus,  subgenus  :  Nidularium. 

Notre  confrère  veut  voir  dans  les  espèces  de  la  première,  qui  sont 

(1)  Au  moment  da  tirage  de  eelie  feuille,  nous  recevons  l'escellent  recueil  la  Belgique  horlicoU,  où  il 
est  question  de  nouveau  et  des  Broméliacées  et  du  Nidularium  ;  nous  y  reviendrons  nécessairement,  mais 
très  sommairement,  dans  notre  prochain  numéro. 

(2)  Nous  le  prions,  au  nom  d'une  juste  impartialité,  puisque  c'en  d'après  son  recueil  que  nous  avons 
connaissance  de  tout  ceci,  de  reproduire  purement  et  simplement  notre  réponse,  ou  avec  ses  propres  com- 
mentaires, s'il  le  juge  à  propos. 

Ca.  Lsi. 

(3)  2Vou«  n'avons  eu  connaissance  du  journal  d»  M.  R.  Koch  qu'a  commencer  du  1"  janvier  de  cette 
auoee  (1860!),  époque  a  laquelle  a  bien  voulu  nous  le  communiquer  H.  A.  Verscliaffclt. 
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pour  lui  des  Bromelia,  une  inflorescence  cbntripètb,  et  dans  celles  de 
la  seconde,  vne  inflorescence  crntrifugb.  Pour  nous,  l'inflorescence  a 
dans  les  plantes  des  deux  sections  absolument  ce  dernier  caractère; 
mais  fût-ce  le  contraire,  cela  n'infirmerait  en  rien  le  genre  Nidula- 
rium !  Ce  sont  toujours,  en  effet,  tes  fleurs,  qu'elles  soient  éparses  ou 
fasciculées,  des  rangs  les  plus  extérieurs,  qui  s'épanouissent  les  pre* 
mi  ères.  Enfin,  selon  nous,  les  Bromelia  et  les  Nidularium  n'ont  rien  de 

commun,  que  la  famille!  et  nous  ne  pouvons  adopter  l'opinion  du 

botaniste  berlinois,  quand  il  dit  :  «  Béer  a  rapporté  avec  un  tact  incon- 
cevable (i),  au  Bromelia,  la  Broméliacée  que  M.  Van  Houtte  avait  répandue 
sous  le  nom  de  Billbergia  Carolinœ!  »  Ce  serait  un  singulier  Bromelia, 
que  celui-là,  avec  ses  fleurs  sessiles  et  niebées  dans  les  aisselles  des  feuilles 
centrales,  et  ce  indépendamment  des  caractères  plus  essentiels  qui  doivent 
séparer  les  deux  genres.  Or,  cbez  tous  les  Bromelia,  un  scape  dressé,  folié 
et  plus  ou  moins  élevé,  supporte  les  fleurs,  tandis  qu'elles  sont  sessiles  et 
cachées  axillairement  et  centralement  dans  le  Nidularium  (2). 

Enfin,  nous  lisons  encore,  et  à  notre  grand  regret  (page  213  de  la  même 
traduction),  que,  selon  le  Rédacteur  du  Wochenschrift,  notre  Bromelia 
albo-rosea  (V.  Illustr.  hortic.  V.  Mise.  p.  64)  «  n'est  certainement  pas  un 
Bromelia,  mais  que,  d'après  notre  description  même,  ce  serait  la  la  Bill- 
bergia purpureo-rosea  de  M.  W.  Hooker  (Bot.  Mag.  t.  3304)1  »  Il  faudrait 
vraiment  attribuer  une  assez  bonne  dose  d'ignorance  à  l'auteur  d'une 
telle  confusion  générique,  si  elle  existait!  mais  nous  connaissions  fort  bien 
la  figure  et  la  description  de  la  plante  de  M.  W.  Hooker,  quand  nous 
avons  décrit  la  nôtre!  Et  en  ce  moment  encore,  nous  les  avons  sous  les 
yeux,  ainsi  que  l'échantillon  sec  qui  a  servi  à  notre  détermination,  et  le 
beau  dessin,  resté  malheureusement  inédit,  que  nous  en  avons  fait  faire 
d'après  le  vivant.  Reste  a  savoir  comment  notre  honorable  contradicteur 
a  pu  reconnaître  dans  la  phrase  spécifique  de  notre  Bromelia,  aussi  exacte 
qu'explicite,  la  plante  de  M.  Hooker?  C'est  peut-être  notre  faute...!  mais 
pour  dissiper  ses  doutes,  nous  tenons  a  sa  disposition  et  ledit  dessin  et  ledit 
échantillon!!!  Le  Bromelia  albo-rosea  et  le  Billbergia  purpureo-rosea  sont 
comparativement  l'un  à  l'autre,  comme  Yhyène  au  chien,  génériqubment 
parlant,  et  spécifiquement,    comme  l'hyène*   rayée  au    chien    danois! 

Et  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  article,  notre  plante  est  très 

(1)  Cette  looange,  an  moins  singulière,  si  M.  de  Borre  a  traduit  fidèlement,  prétend-elle  répondre  à 
l'appréciation  eévire,  tnai$  j*$te,  que  nous  avons  fait  de  l'ouvrage  de  M.  Reer? 

(2)  Aussi,  comment  admettre  avec  MM.  Reer  et  K.  Koch,  parmi  les  Bromelia  :  le  Bromelia  concentriea 
Vauoio  (Flora  fium.  III.  t.  135),  qui  est  vraisemblablement  un  Cryplanthut  ;  et  le  Billbergia  cruenta 
W  Hoot  (Bntmelia  cruenta)  (Bot.  Mag.  t.  2892),  qui  certes  n'est  point  on  Bromelia,  mais  un  Nida- 
lariim,  comme  l'a  établi  le  premier  M    Regel?  oie...,  etc.,  etc....,  mais  une  telle  discussion  générique  et 

.  l (  Toi-  ' 


spécifique  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin  ! 
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voisine  du  B.  laciniosa  Mart.;  peut-être  même  les  deux  espèces  sont-elles 
identiques? 

La  famille  des  Broméliacée*,  nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons  volon- 
tiers, attend  encore  un  législateur  sérieux,  capable,  compétent;  et  nulle 
n'est  plus  digne  de  fixer  l'attention  d'un  des  maîtres  de  la  science. 


S>STï32(D&®<&aa. 


Morphologie   végétale. 

Voici  plusieurs  faits  morphologiques  aussi  rares  que  curieux  :  le  premier 
surtout,  qui  s'est  produit  chez  une  espèce  d'un  genre  endogène,  où  la 
disposition  des  feuilles,  l'allongement  extrême  de  leurs  pétioles,  la  classe 
enfin  à  laquelle  elle  appartient,  n'en  eussent  guère  pu  faire  soupçonner  la 
production.  Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

Chez  un  fort  Caladium  auritum  du  Jardin  botanique  de  Gand  et  chez 
un  jeune  pied  qui  en  provenait,  appartenant  à  la  riche  collection  de 
plantes  de  M.  Van  den  Hecke,  président  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand,  nous  avons  vu,  avec  un  vif  étonnement,  nous 
l'avouons,  toutes  les  feuilles  portant,  adossées  à  la  nervure  médiane  en 
dessous,  vers  le  milieu,  mais  variant  de  longueur  et  de  largeur,  ayant  en 
général  dix  à  quinze  millimètres  de  large,  une  expansion  foliacée,  canali- 
culée,  nervée,  de  la  même  texture  et  du  même  double  coloris  que  celui 
des  feuilles  qui  la  portaient.  C'étaient  là  bien  évidemment  des  feuilles 
avortées,  et  dont  la  situation  serait,  pensons-nous,  fort  difficilement  ex- 
pliquée sous  le  rapport  physiologique.  Aussi  en  laissons  la  solution  théo- 
rique, ainsi  que  des  faits  suivants,  aux  savants  botanistes  qui  s'occupent 
de  cette  partie  ardue  de  la  Science. 

Nous  avons  déjà  dans  ce  recueil  (T°  III.  Mise.  p.  59)  signalé  un  autre 
exemple  de  cette  soudure  foliaire,  observé  par  nous  également  sur  une 
Gesneria  spicata,  et  que  nous  avions  nommée  Phyllocollie  ;  dans  ces 
deux  cas  la  soudure  foliaire  a  eu  lieu  en  dessous  et  sur  la  nervure 
médiane;  les  deux  autres  faits  qui  suivent,  non  moins  extraordinaires, 
ont  été  également  examinés  par  nous  dans  la  collection  de  M.  Van  den 
Hecke  et  dans  celle  de  notre  éditeur.  La  plupart  des  amples  et  belles 
feuilles  d'un  pied  vigoureux d'ffeterocentron  macrodon  nous  ont  offert  vers 
leur  milieu  et  sortant  de  la  nervure  médiane,  mais  en  dessus  cette  fois,  de 
très  petites  feuilles  (0,006-10  de  haut.)  solitaires,  ou  géminées,  dressées, 
et  absolument  semblables,  sauf  les  dimensions,  à  celles  qui  les  portaient. 

Dans  une  de  ces  charmantes  variétés  hybrides  de  Bégonia,  obtenues  dans 
ces  derniers  ten^ps,  au  riche  et  multiple  coloris  foliaire,  nous  avons  vu  au 
sommet  d'un  pétiole  unique,  dos  à  dos,  soudées  par  leur  base,  et  libres 
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ensuite,  deux  feuilles  parfaitement  développées,  normales,  la  seconde  un  peu 
plus  petite  que  sa  sœur  jumelle,  mais  offrant  la  même  richesse  de  coloris. 

Enfin,  et  dans  la  même  collection,  une  métamorphose  d'un  autre  genre, 
moins  rare,  toutefois,  nous  a  été  montrée  par  l'habile  jardinier  de  M.  Van 
den  Hecke,  M.  Van  Driessche,  chez  une  superbe  Amaryllis  hybride  (Htp- 
peastrum!),  obtenue  de  semis  et  encore  innommée  :  une  de  ses  six  éta- 
mines  s'est  développée  (au  centre,  comme  de  raison)  en  un  septième  pétale, 
conformé  et  coloré,  comme  les  autres,  aussi  long,  mais  un  peu  moins 
large  qu'eux  ;  sa  nervure  médiane,  fortement  carénée,  véritable  filament, 
se  terminait  en  une  anthère  entièrement  normale. 

Ces  singularités  morphologiques  nous  semblent  mériter  l'attention 
sérieuse  des  Physiologistes. 


Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand. 

115°  Exposition  de  Plantes.  —  24  et  23  Juin  4860. 

L'espace  nous  manque  pour  rendre  convenablement  et  entièrement  compte  de  cette 
Exposition,  si  digne  de  ses  aînées,  belle  et  splëndide  en  dépit  <Tun  soleil  boudeur, 
qui  depuis  tant  de  mois  nous  refuse  sa  vivifiante  chaleur  et  sa  splëndide  lumière. 
Aussi  nous  serons  très  bref,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  tout  citer,  tout  louer,  car 
tout  était  beau,  tout  enchantait  les  yeux.  Nous  examinerons  donc  à  vol  d'oiseau, 
pour  ainsi  dire,  les  produits  exposés  (1). 

Jamais  peut-être  encore  la  vaste  salle  du  Casino  n'avait  renfermé  un  aussi  grand 
nombre  de  plantes  remarquables  par  la  luxuriance  de  leur  végétation,  leur  force  et 
leur  développement.  Jamais  certainement  elle  n'avait  présenté  aux  regards  curieux 
autant  de  raretés,  de  nouveautés  végétales,  de  végétaux  précieux,  dont  bon  nombre 
fesaient  là  leur  apparition  première  sur  la  scène  horticole.  Nous  les  mentionnerons 
tout-à-l'heure. 

Les  membres  du  Conseil  d'Administration  siégeaient  sous  la  présidence  de 
MM.  De  Kerchove-Dclimon,  président  honoraire,  et  Van  den  Hecke  de  Lembeke, 
président  effectif.  Le  Jury  était  composé  de 


MM.  Beaucarne,  d'Eenacme. 

le  baron  de  Croeser  de  Berges,  de 

Moorcghem. 
le  marq'  de  Trazbgnies,  de  Namur. 
Gailly,  de  Laeken. 
le  profr  Kickx,  de  Gand. 
Kegeljan,  de  Namur. 
Mûller,  de  Bruxelles. 
Peynaert,  de  Gand. 

Trente-quatre  concours  avaient  été  ouverts,  dont  les  prix  ont  été  vivement 
disputés.  Le  dernier,  institué,  pensons-nous,  pour  la  première  fois  :  pour  l'embellis- 
sement de  l'exposition,  comptait  maints  concurrents  ;  le  lor  prix,  médaille  en  ver- 
meil, a  été  gagné  par  notre  éditeur;  le  second  (méd.  en  arg.)  par  M.  Van  Houtte. 


MM.  le  profr  Scheidweiler,  de  Gand. 

Vandervinnen,  de  Bruxelles. 

Van  Duerne  de  Damas,  de  Malines. 

Van  Geert,  d'Anvers. 

Van  Hulle,  de  Gand. 

Verdickt,  de  Bruxelles, 
et  celui  qui  écrit  ce  sommaire  compte- 
rendu. 


(1)  Nom  ratTOjont  le  leeteor,  curieux  de  plue  de  détails,  au  compU-ftndu,  publié  ad  hoc  par  la  Société, 
brochure  d'eaviroo  56  p.  in-8»  (Vardmbabciibi,  i  Gand,  1860;. 
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Celait  surtout,  en  effet,  aux  nombreux  et  magnifiques  lots  de  ces  deux  exposants, 
que  la  salle  devait  son  aspect  majestueux  et  tropical  :  lots,  du  reste,  récompensés 
également  à  part,  comme  nous  venons  de  le  dire;  aspect,  auquel  contribuait  aussi 
largement  un  superbe  groupe  de  75  plantes  fleuries,  de  tout  genre,  lequel,  à  lui 
seul,  ornait  tout  le  fond  do  la  salle  et  avait  été  présenté  par  M.  Beaucarne  (l«r  prix 
a  l'unanimité).  Il  y  avait  là  des  Orchidées,  des  Lis,  des  Hortensia  bleus,  des  Epacris, 
des  Fuchsia,  Azalées,  Clivia,  Adamia,  etc.,  etc. 

Une  médaille  hors  concours,  en  or,  a  été  votée  à  l'unanimité  à  la  collection  des 
30  Palmiers  nouveaux  ou  très  rares  de  H.  A.  Verschaffelt.  Nous  citerons  avec  plaisir  : 
Latania  Verschaflelti  (lllustr.  hort.  VI.  t.  229),  Commersonii  (rubra)  et  Loddigesii 
{glaucophyUa),  ibid.;  Thrinax  tunicata,  stellato,  elegans;  Ceratolobus  glaueescens  ; 
Âreca  spectabilis,  furfuracea,  Verschaflelti;  Ceroxylum  niveum;  Stephensonia 
grandi folia,  viridifolia;  Livistona  Hoogendorpii ;  OEnocarpus  dealbatus;  Plecto- 
comia  spectabilis;  Dœmonorops  speciosus ;  Sagus  Ruffa,  etc. 

Pour  ne  pas  quitter  ces  princes  des  végétaux,  les  fiers  et  aristocrates  Palmiers, 
disons  que  le  premier  prix  (23e  concours  ;  m  éd.  en  verm.)  a  été  décerné,  à  l'unani- 
mité, aux  30  individus  de  M.  L.  Van  Houttc,  tous  grands  et  beaux  individus,  dont 
nous  citerons  spécialement  comme  supérieurs,  par  la  force  et  le  développement  : 
Arenga  saccharifera,  Seaforthia  elegans,  Livistona  Jenkinsii  et  sinensis  (énorme!), 
Caryota  excelsa,  Brahea  dulcis,  Calamus  micranthus,  Chamcedorea  interrupta  et 
elatior,  Thrinax  pàrvi/lora,  etc. 

Après  les  Palmiers,  les  Fougères;  l'ordre  de  noblesse  est  suivi,  naturellement! 
Les  Fougères  en  arbre  valent  au  moins  ceux-ci  pour  le  grandiose  du  port,  et  l'em- 
portent même,  selon  nous,  par  la  grâce  et  l'élégance  de  leurs  frondes  mille  et  mille 
fois  découpées,  sur  leurs  orgueilleux  rivaux.  Ici  le  prix  a  été  vivement  disputé:  mais 
trois  concurrents  l'ont  enfin  emporté;  le  !"  prix  (une  médaille  en  or),  à  l'unanimité 
a  été  accordé  a  M.  A.  Verschaffelt;  le  2e  prix  (méd.  en  vermeil)  à  M.  L.  Van  Houtte; 
un  3e  prix  (méd.  en  arg.)  à  M.  A.  Van  Geert.  Toutes  ces  plantes  étaient  si  belles,  si 
bien  cultivées,  et  bon  nombre  d'entre  elles  si  gigantesques,  que  le  choix  des  citations 
est  difficile  :  toutefois  mentionnons  parmi  celles  du  premier  :  d'énormes  Balantium 
antarcticum  de  2  à  3  mètres  de  tronc;  parmi  celles  du  second  :  Diplazium  gigan- 
teum  (dont  les  immenses  frondes  rivalisent  de  dimension  avec  celles  de  leurs  rivaux); 
Acrostichum  inœquale;  Alsophila  infesta,  gibbosa,  obtusa;  Angiopteris  pruinosa, 
Cyalhea  excelsa,  dealbata,  etc.  Le  prix  pour  la  plus  belle  Fougère  en  arbre  (15°  conc.) 
a  été  adjugé  à  M.  L.  Van  Houtte,  pour  sa  belle  Hemitelia  horrida. 

Si  nous  continuons  par  les  végétaux  les  plus  nobles  du  globe,  nous  arrivons  néces- 
sairement aux  Conifères  (30  esp  ).  MM.  Van  Geert,  père  et  fils,  ont  remporté  les 
deux  prix  de  ce  concours,  dont  le  1"  a  été  accordé  au  fils;  son  lot,  en  effet,  était 
composé  de  grands  et  superbes  individus  parfaitement  cultivés  ;  parmi  lesquels  nous 
avons  surtout  remarqué  les  Araucaria  Cookii,  Bidwilliana;  les  Abies  Nordman- 
niana,  pygmœa,  nobilis,  pyramidalis  ;  etc. 

Les  Orchidées,  ces  filles  de  l'air,  si  étranges  par  leurs  formes,  leurs  beautés,  leurs 
senteurs  florales,  ont  été  couronnées  dans  la  personne  de  H.  A.  Verschaffelt,  par  une 
médaille  en  vermeil.  Mous  avons  admiré  particulièrement  un  beau  Vanda  teres,  bien 
fleuri  (si  rebelle  comme  on  sait  sous  ce  rapport);  jEridet  odoratum  et  Lindleyanum  ; 
les  Cypripedium  barbatum  ma  jus  et  hirsutissimum;  plusieurs  superbes  variétés  de 
la  Cattleya  (labiata)  Mossiœ,  etc. 

Les  Bégonias,  si  généralement  recherchés  aujourd'hui  et  devenus  si  justement  à 
la  mode,  par  la  richesse,  la  splendeur  et  les  beaux  coloris  variés  de  leur  feuillage,  ont 
été  appréciés  par  un  1er  prix,  accordé  à  H.  Ch.  De  Buck;  et  un  second  à  M.  L.  Van 
Houtte;  de  même,  hors  concours,  par  un  premier  prix  spécial  à  M.  Van  den 
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Hecke  (Bégonias  de  semis),  dont  les  belles  collections  en  ee  genre  sont  célèbres,  et 
an  autre  à  M.  L.  Van  Houttc  (idem  :  Bégonias  de  semis). 

Nous  eussions  peut-être  dû  commencer  par  le  6°  concours  (12  Plantes  remar- 
quables, le  plus  récemment  introduites  en  Belgique);  mais  il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  bien  faire  !  Quatre  concurrents  se  sont  présentes  :  les  deux  collections  de 
fif.  A.  Verschaffelt  ont  obtenu  le  1er  (méd.  en  or),  et  le  3e  prix  (méd.  d'arg.  gr.  modu- 
le); M.  L.  Van  Houtte,  le  28  (méd.  en  vermeil);  M.  A.  Van  Geert,  le  4°  (méd.  d'arg. 
petit  module).  Dans  le  lot  du  premier  nous  avons  admiré  sans  réserve  :  Bégonia 
dœdalea  Nob.,  espèce  nouvelle,  introduite  directement  du  Mexique,  aux  feuilles 
charnues,  d'un  vert  gai  luisant,  sur  lequel  tranche  vivement  un  réseau  serré,  dédaléen 
d'un  brun  rougeâtre;  Drosera  dichotoma,  étrange  plante,  aux  feuilles  longuement 
linéaires-dichotomes,  hérissées  de  longues  glandes,  d'Australie;  Gleichenia  /label- 
lata,  aux  longs  stipes  couronnés  par  plusieurs  frondes  multipennées,  en  ombelles 
étalées;  le  charmant  Pteris  tricolor  (Illustr.  hort.  VU),  les  Caladinm  Belleymei, 
Perrieri,  Barraquinii,  Troubetzkoii,  dont  le  mérite  balanceracelui  des  C.  Chantini, 
argyrites,  Verschaffelti,  etc.  (Illustr.  hortic.  T«  V.  PI.  185);  Cissus  porphyroides,  à 
variation  en  dessus  d'un  rouge  vif;  les  Lycopodium  atroviride  et  Lobbii,  de  Bor- 
néo, etc.;  enfin  un  Dracœna?  spec,  le  plus  beau  certes  du  genre,  venant  de  la 
Nouvelle-Zélande,  et  dont  un  second  individu  a  remporté  spécialement,  à  l'unanimité, 
le  prix  unique  (S«  conc.  :  Plante  non  fleurie  C1)).  Citons  parmi  les  plantes  du  second  : 

Les  Pandanus  cuspidatus  et  drupaeeus,  le  Maerozamia  Denisonii,  le  Calamus 
plumosus,  la  Cheilanthes  Borsigiana  (Fougère),  etc.;  et  diverses  anciennes  plantes 
richement  bordées  de  jaune,  comme  :  Cyperus  alternifolius,  Lilium  speciosum,  Poly- 
gonatum  latifolium,  etc.,  Acer  polymorphum  dissectum  tricolor,  ornement  magni- 
fique pour  nos  parcs  à  l'avenir.  Envoyée,  hors  concours,  une  gracieuse  petite  plante, 
aux  fleurs  pourpres,  le  Spigelia  splendens,  par  M.  Wendland,  jardinier  du  roi  de 
Hanovre,  a  obtenu  de  même  une  médaille  d'argent  (grand  module). 

N'oublions  pas  de  mentionner  parmi  les  plantes  de  M.  A.  Van  Geert  :  Plectocomia 
spectabilis,  Rhopdla  crenata,  Chamœbatia  foliolosa,  Cyanophyllum  assamicum,  etc., 
et  une  variété  à  feuilles  élégamment  panachées  du  Cobœa  scandens  (2). 

Les  Cactées  (17«  concours),  aux  formes  étranges  et  menaçantes,  aux  fleurs  si 
ordinairement  magnifiques,  étaient  représentées  par  trois  lots  concurrents,  de 
50  espèces  chacun  :  M.  A.  Toncl  a  obtenu  le  premier  prix,  M.  L.  Desmet  le  second. 
Les  Yucca,  Agave,  Dracœna,  Dasylirium,  Pincenectitia  (affreux  barbarisme  qui 
s'est  glissé  dans  la  nomenclature!),  étaient  représentés  par  lots  de  28  espèces 
(18e  concours)  :  M.  Bcaucarne  et  M.  A.  Tonel  ont  remporté,  à  l'unanimité,  ex  œquo, 
le  premier  prix,  et  un  autre  lot  du  second  le  deuxième. 

Le  19e  concours  avait  pour  objet  dix  plantes  d'ornement,  de  choix  ;  le  premier 
prix  est  échu  à  M.  A.  Verschaffelt,  et  le  second,  ex  œquo,  à  MM.  J.  Verschaffelt  (3) 
et  L.Van  Houtte;  ces  trois  lots  offraient  des  individus  vigoureux  a  port  majestueux, 

(1)  Le  prix  unique,  pour  la  plante  fleurie,  a  été  gagné  par  le  même,  par  aon  Epacrit  tnulli/lora,  intro- 
duite nouvellement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ;  plante  qui  aura  de  la  voguo  dans  les  cultures  de  terre 
froide  et  que  noua  allons  bientôt  décrire  et  figurer  dans  ce  recueil.  Nous  avons  vu  également  reparaître 
avec  plaisir,  pour  ce  même  concours,  notre  Salvia  tricolor  (V.  Illustr.  hortic.  IV.  PI.  120). 

(2)  Nous  ne  comprenons  pas  qoe  cette  charmante  plante  grimpante,  aux  grandes  et  belles  fleurs,  aux 
beaux  fruits,  qu'elle  donne  les  uns  et  les  autres  très  volontiers  et  très  abondamment,  plante  que  Ton  cul- 
tive facilement  comme  annuelle,  ne  se  voie  &  peu  prés  nulle  part  à  Gand.   Avis  au  petit  commercé  de  la 


Place  d'Arme  t.  A  Paris,  aux  quatre  marchés  bi-hebdomadalres  de  fleurs,  cette  plante  $e  vend,  au  prin- 
temps, par  milliers,  et  se  voit  partout  ;  quelquefois  même,  nous  Pavons  vue  dans  des  rues  étroites, 
palissée  d'une  maison  à  celle  qui  fessit  face! 

(3)  Parmi  les  plantes  de  cet  horticulteur,  nous  avons  remarqué,  sous  le  nom  impropre  de  Rhyncoeper- 
mum  jatminoidee,  un  bel  et  fort  individo,  bien  fleuri,  de  cette  espèce.  Nous  saisissons  cette  occasion 
pour  rappeler  (Voyez  Jard.  fleur.  I.  PI.  61)  que  cette  plante,  nommée  ainsi  par  erreur  par  M.  Liudley, 
appartenait  an  genre  Trachelospermum  de  M.  Alp.  De  Candolle,  de  plus  et  surtout,  parce  qu'il  existait 
déjà  un  genre  R hyncosvermum ,  adopté  par  tous  les  botanistes  et  appartenant  aux  Synanlbérées.  Ainsi, 
la  plante  en  question  doit  done.  pour  être  correctement  nommée,  être  étiquetée  Tracheloepermum  jaenii- 
notdes  Noa.  (Voir»  au  reste,  Jard.  /leur.  I.  s.). 
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et  tous  de  grandes  dimensions,  des  Encephalartus,  des  AraUacées,  des  Dioon,  des 
Cycas,  des  Rhopala,  etc.,  etc. 

L'Administration  ne  pouvait  passer  sous  silence  les  Plantes  à  feuilles  marbrées, 
panachées,  striées,  etc.  (28e  concours).  Un  seul  lot  a  été  offert,  mais  superbe  et  digne 
de  l'exposant,  M.  Van  den  Hecke;  aussi  le  prix  lui  a-t-il  été  décerné  à  l'unanimité; 
mentionnons  les  Pteris  tricolor  et  argyrea,  le  Tillandsia  vittafa,  le  Caladium  argy- 
rites,  etc.;  le  Nidularium  fulgens  et  VAristolochia  ciliosa,  qui  étaient  fleuris. 

M.  L.  Desmet  a  obtenu  un  premier  prix  (29e  concours)  pour  ses  25  plantes 
d'orangerie  et  de  pleine  terre,  à  feuilles  marbrées,  panachées  ou  striées;  et  M.  Van 
Damme-Sellicr  le  second.  Au  30e  concours,  la  plus  belle  plante  obtenue  de  semis  en 
Belgique,  M.  J.  Verschaffclt  a,  avec  sa  belle  Azalée  de  l'Inde,  à  fleurs  pleines, 
emporté  le  premier  prix;  M.  A.  Verschaffclt,  avec  son  beau  Pétunia  à  fleurs 
pleines,  a  gagné  le  second.  Le  même  horticulteur,  pour  sa  superbe  collection  du 
même  genre,  toujours  à  fleurs  pleines  (11e  concours) ,  a  gagné  le  premier  prix; 
M.  Coenc,  fils,  le  second.  Ces  Pétunias,  à  fleurs  rosiformes,  aux  coloris  variés  et 
vifs,  aux  senteurs  suaves,  peuvent,  on  le  sait,  décorer  nos  jardins  pendant  toute  la 
belle  saison  ;  ceux  de  la  première  collection  étaient  surtout  hors  ligne  pour  la  beauté. 

Plusieurs  collections  de  Pelargonium  en  fleurs  se  sont  disputé  les  prix  du 
6«  concours  (30  variétés);  les  deux  lots  présentés  par  M.  A.  Tonel  ont  remporté  les 
deux  prix.  On  ne  peut  rien  voir  en  ce  genre,  de  plus  varié,  de  plus  brillant,  de 
mieux  fleuri.  Les  Fuchsias,  cette  autre  spécialité  si  splendide,  figuraient  en  deux  ou 
trois  lots  (de  40  variétés  chacun)  ;  le  prix  a  été  donné  par  acclamation  à  la  collection 
de  M.  Cocne,  fils  :  c'est  qu'aussi  il  est  impossible  de  mieux  cultiver  cette  sorte  de 
plantes  :  qu'on  se  figure,  par  exemple,  40  pyramides  de  fleurs  variées,  d'un  mètre 
de  hauteur  !  Le  même  horticulteur  a  également  obtenu  le  prix  du  7e  concours,  pour 
ses  trente  beaux  Rosiers  variés,  en  fleurs  parfaitement  réussies.  Ses  30  Verbena 
(10°  concours)  ont  été  également  couronnées  d'un  1er  prix,  et  celles  de  M.  Jos.  Lam- 
mens  d'un  second. 

Les  Gaicéolaircs  (8e  conc.),  aux  fleurs  si  curieusement  conformées  en  bourse,  en 
poche  ou  en  soulier,  au  coloris  si  délicat,  si  varié,  si  élégamment  ponctué,  vergeté, 
ligné,  etc.,  et  qu'on  semble,  bien  à  tort,  commencer  à  négliger  dans  les  jardins, 
figuraient  là  en  trois  ou  quatre  beaux  groupes  ;  celles  de  M.  Coene,  fils,  ont  gagné 
le  1er  prix,  et  le  second  a  été  accordé  à  celles  de  M.  J.-B.  De  Mocrloose. 

Une  charmante  collection  d'Anœctochilus  (1),  exposée  par  M.  Van  Huile,  jardi- 
nier-chef du  Jardin  botanique  de  Gand,  a  gagné  et  bien  gagné  le  prix  de  ce 
concours  (te  12e)  ;  au  lieu  de  six  exigés,  il  y  en  avait  une  vingtaine,  très  variés, 
dont  plusieurs  espèces  distinctes. 

Plusieurs  genres  de  plantes,  pour  lesquelles  des  prix  spéciaux  avaient  été  pro- 
posés, ont  fait  défaut,  et  nous  n'en  pourrions  assigner  la  cause!  Les  Lycopodiacées, 
les  OEillets,  les  Lis  ou  autres  plantes  bulbeuses  (seul  M.  Liévin  De  Cock  en  avait 
présenté  vingt,  qui  ont  reçu  un  prix  spécial),  les  Caladium,  Achimenes,  Tydœa,  etc. 
M.  Coene,  père,  a  obtenu  un  second  prix  pour  30  Gloxinia. 

Etc.  Nous  en  passons  et  des  meilleurs!  L'espace,  nous  le  répétons,  nous  manque! 
car  nous  eussions  voulu  tout  citer,  tout  décrire.  En  somme,  cette  belle  exposition 
laissera  d'aimables  souvenirs  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont  visitée;  elle  fait  un 
nouvel  honneur  à  la  Société,  du  reste  très  coutumière  du  fait,  et  à  son  Adminis- 
tration en  particulier. 

(1)  Bien  que  le  mot  toit  tri*  eomcUmtnt  formé  d'après  ton  étymologie  (*Vfl*xro*  ,  non  ouvert  ;  #«<A«f , 
lèvre).  Un  bolaoiile  ■UcsMAd  a  voulu  y  voir  un  barbarume,  et  écrire  ÂnêCochiU»..../ 
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Établissement  horticole  do  M.  C.-H.  WAGNEH,  à  Riga. 

Riga,  aujourd'hui  Tune  des  principales  et  des  plus  florissantes  villes  de 
l'empire  russe,  capitale  de  la  Livonie  et  ancienne  ville  anséatique,  est  située 
sur  la  Dwina,  grand  fleuve  qui  se  jette  dans  le  fond  du  Golfe  dit  de  Riga 
(mer  Baltique),  a  un  kilomètre  et  demi  environ  de  la  mer.  Elle  est  située 
par  86°  57'  la  t.  N.  et  21°  47'  long.  E.,  et  entourée  de  lacs  et  de  grandes 
forêts. 

C'est  aux  portes  de  cette  ville,  que  MM.  Wagner  (1)  ont  fondé,  des 
4816,  un  établissement  d'horticulture,  qui,  toujours  prospère,  a  aujour- 
d'hui acquis  une  importance  considérable,  comme  on  peut  en  juger  par 
le  plan,  très-réduit,  que  nous  annexons  ci-contre,  et  la  légende  qui  suit. 

Il  importe  à  l'horticulture  tant  privée  que  professionnelle  de  donner 
dans  ce  recueil  de  temps  en  temps  des  plans  de  jardins,  dont  l'examen 
peut  faire  surgir  dans  l'imagination  de  l'observateur  d'excellentes  idées  de 
construction,  d'amélioration  et  de  dispositions  nouvelles,  tant  pour  son 
profit  que  pour  celui  des  autres.  Ainsi,  on  verra  tout  d'abord  par  la 
vignette  qui  accompagne  lçdit  plan,  quels  avantages  résultent  de  la  posi- 
tion du  bâtiment  qui,  renfermant  les  bureaux,  les  logements  des  jardi- 
niers, et  dominant  toutes  les  serres,  réunies,  pour  ainsi  dire,  sous  la 
main,  permet,  d'un  eoup-d'œil,  aux  surveillants  de  voir  à  chaque  instant 
ce  qui  se  passe  pour  parer  à  tous  les  besoins.  C'est  là  un  établissement 
que  nous  n'hésitons  pas  à  proposer  comme  un  bon  modèle  à  imiter, 
en  ce  qui  concerne  surtout  la  disposition  des  serres. 

Or,  il  importe  extrêmement,  tant  à  la  santé  des  plantes  qu'à  la  santé 
des  hommes,  tant  à  la  commodité  et  à  la  célérité  du  service,  qu'à  l'éco- 
nomie, que  toutes  les  serres  tiennent  les  unes  aux  autres  et  donnent 
les  unes  dans  les  autres  par  de  faciles  accès. 

Comment  de  tels  avantages,  résultant  de  la  réunion  des  diverses  serres, 
n'ont-ils  pas  encore  été  compris?  Pourquoi  dans  la  presque  généralité 
des  établissements  privés  ou  marchands,  voit-on  les  serres  disséminées, 
et  souvent  fort  loin  les  unes  des  autres?  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
discuter  un  tel  sujet,  dont  l'appréciation  nous  mènerait  trop  loin.  Reve- 
nons à  l'établissement  Wagner  :  voici  l'explication  des  chiffres  et  des 
lettres  de  renvoi! 

L'échelle  est  de  100  taden  (mesure  russe),  dont  chacun  vaut  7  pieds 
anglais  (soit  deux  mètres  trente-et-un  centim.). 


(1)  L'ainé,  M.  Frédéric  Wagner,  est  mort,  il  y  a  deux  ans  environ. 
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1.  Maison  d'habitation  de  feu  M.  F.  Wagner. 

2.  —  -        de  M.  G.  Wagner. 

3.  —  —         de  M™«  veuve  Wagner. 

4.  Bureaux  et  logements  des  employés. 

8.  Bâtiment  pour  la  conservation  des  graines,  bulbes,  etc. 

6.  Habitation  des  jardiniers. 

7.  Remises  et  écuries,  hangars,  etc. 

8.  Temple  grec. 

9.  Pavillon  de  repos. 

10.  Pavillon  japonais. 

11.  Poteries. 

12.  Serre  aux  Palmiers  avec  Aquarium. 

13.  —     aux  Camellias. 

14.  —     aux  Pelargonium. 

15.  Serres  chaudes  et  de  multiplication. 

16.  —      froides. 

17.  Bâches  en  maçonnerie. 

18.  —      à  étagères  pour  le  placement  des  plantes  pendant  Tété. 

19.  Serre  aux  Rosiers. 

20.  —    pour  la  culture  des  plantes  annuelles. 

21.  —    pour  le  greffage  des  arbustes  et  des  arbres. 

22.  Orangerie  pour  faire  hiverner  les  plantes  délicates. 

23.  Bâches  pour  la  culture  des  Giroflées  et  d'autres  plantes  annuelles  et  bisan- 

nuelles. 

À.  L'établissement  en  1810.   v 

B.  -  en  1830.    (     .         ..  .  ., 
r.                                 ,«*«    /    Agrandissements  successifs. 

C.  —  en  1832.    4 

D.  -  en  1857.   / 

£.  Prairies  annexées  pour  pépinières  et  école  d'arboriculture  ;  cette  partie,  seule 
(coupée  au  plan  !) ,  a  800  taden  d'étendue  en  longueur,  le  tout  drainé , 
sans  compter  les  fossés  à  jour. 

a.  Entrée  principale. 

b.  Parc,  pelouses  et  jardin  anglais. 

c.  Collection  d'arbres  fruitiers  rustiques. 

d.  Quartier  des  plantes  annuelles. 

A  gauche  de  b  et  d,  école  d'arboriculture. 

e.  Arbres  et  arbustes  d'ornement. 

f.  Roseraie. 

g.  Arbres  et  arbrisseaux  fruitiers. 
h.  Arbres  pour  avenues  et  allées. 
•".   Pépinières. 

k.  Hangar  pour  les  diverses  terres,  mousses,  etc. 
I.   Fossé  pour  recevoir  les  eaux  du  drainage, 
m.  Portes. 
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Nouveaux  Bégonia». 

Le  genre  Bégonia,  comme  nous  l'avons  à  diverses  reprises  fait  observer 
dans  ce  recueil,  où  nous  en  avons  figuré  plusieurs  magnifiques  hybrides 
(T8  V.  PL  458.  461.  VI.  PI.  205.  218,  etc.),  voit  s'augmenter  chaque 
jour  en  des  proportions  considérables  le  nombre  de  ses  espèces  dans  les 
herbiers,  celui  de  ses  variétés  et  surtout  de  ses  hybrides  dans  les  jar- 
dins. Ainsi,  disions-nous  (note  (i)  au  verso,  sub  PI.  205.  Te  VI  (1)), 
M.  Alph.  De  Candolle,  dans  son  beau  travail  sur  cette  famille,  travail  qu'il 
destine  au  Prodrome  (2),  en  énumère  365  espèces  distinctes,  et  dit  (dans 
une  notice  préparatoire)  que  ce  nombre  pourra  être  doublé,  lorsque  toutes 
celles,  qui  doivent  exister  dans  des  régions  encore  peu  explorées,  sous 
ce  rapport,  seront  connues!  Dans  ce  nombre,  nécessairement,  ne  sont 
pas  comprises  toutes  ces  hybrides  plus  ou  moins  remarquables,  que  l'on 
crée  chaque  jour  dans  nos  jardins,  ni  même  les  variétés  naturelles. 

Un  fait  aussi  rare  que  singulier,  et  dont  on  doit  tenir  compte,  c'est  que 
dans  un  si  grand  nombre  d'espèces,  pas  une,  que  nous  sachions,  n'est 
assez  dénuée  de  mérite  horticole  pour  être  indigne  de  la  culture  !  Nous 
estimons  ce  fait  comme  aussi  rare  que  singulier,  parce  que  nous  ne  con- 
naissons aucune  autre  famille  de  plantes  qui  le  présente  au  même  degré 
ornemental  ! 

Voici  quelques  espèces  [espèces  bien  certainement!  et  que  nous  regar- 
dons comme  nouvelles:  ce  dont  néanmoins  M.  Alph.  De  Candolle  jugera 
souverainement  et  en  dernier  ressort!),  que  l'établissement  Ambr.  Ver- 
schaffelt  a  reçu  directement,  l'an  dernier  (1859),  du  Mexique,  par  l'inter- 
médiaire de  son  collecteur,  M.  Ghiesbreght,  qui  les  y  a  découvertes  (nous 
regrettons  de  ne  pouvoir,  par  ignorance,  en  citer  les  localités  respectives  !). 
Comme  nous  nous  proposons  de  les  décrire  botaniquement  et  de  les  figurer 
dans  un  bref  délai,  nous  n'en  dirons  que  quelques  mots,  suffisant  toutefois 
pour  les  faire  justement  apprécier  par  les  amateurs.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  les  deux  seuls,  qui  en  aient  encore  été  présentés  cette  année 
aux  deux  expositions  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique, 
ont  obtenu  chacun  un  premier  prix,  ce  sont  : 

1*  BEGONIA  IMPERIALIS  Nob. 

2°       —  —  var.  SMARAGDINA  Nob.! 

Que  la  première  soit  l'espèce  type  ou  vice  versa?  c'est  ce  qu'il  nous  est 

(1)  Noos  saisissons  cette  occasion  pour  rectifier  l'erreur  typographique  qoi  s'est  glissée  à  la  fin  de  celte 
note;  ainsi,  dans  la  parenthèse  :  au  lieu  de  (5  $tylest  5  otrairet),  lises  (5  ilylet,  5  loge»  à  l'oTaire). 

(2)  N'est-ce  pas  faire  an  immense  éloge  d'an  ouvrage,  que  d'ayoir  a  le  citer  par  ce  seul  mot? 

TOM    VII.    M1SC.   —    AOUT    1860.  H 


34  aiscBLUNées. 


impossible  de  décider.  Elle  nous  semble  toutefois  devoir  devenir  un  peu 
plus  robuste  et  un  peu  plus  grande.  Toutes  deux  sont  ornementales  au 
plus  haut  degré,  par  la  beauté  extraordinaire  de  leur  feuillage,  comme 
on  va  en  juger. 

Elles  sont  rampantes  et  entièrement  hérissées  de  poils  courts;  émettent 
des  feuilles  ovées-arrondies,  inégalement  cordiformes  à  la  base  et  briève- 
ment acuminées  au  sommet;  la  face  supérieure,  par  les  petites  et  très 
denses  gibbosités  coniques  dont  elle  est  eriblée,  fait  absolument  l'effet  de 
cette  sorte  de  velours  qu'on  appelé  épingle  (chaque  petite  gtbbosité  est 
terminée  par  un  poil  dressé),  et  est  d'un  vert  superbement  maculé,  chez 
la  première,  d'un  riche  brun  qui  en  occupe  la  plus  grande  partie; 
chez  la  seconde,  le  vert  est  comparable,  pour  l'éclat,  &  celui  qu'on 
nomme  vert  pré,  vert  pomme  ou  vert  d'éméravde  (vnde  nomen!).  Ces 
feuilles,  dont  les  dimensions  s'accroîtront  sans  doute  (car  nous  n'avons  vu 
que  des  individus  encore  jeunes),  avaient  déjà  0,42-{-0,09  et  les  pétioles, 
en  outre,  0,06.  Chez  toutes,  la  face  inférieure  est  régulièrement  veiné- 
veinulé-anastoroosé,  et  par  le  retrait  de  chaque  aire,  saillant  coniquement 
sur  la  supérieure,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  ressemble  en  minia- 
ture au  gâteau  alvéolaire  d'une  ruche  d'abeilles. 

Les  fleurs  sont  blanches  et  dipétales  chez  les  deux  sexes  ;  les  stigmates 
au  nombre  de  trois;  les  placentaires  sont  bipartis;  les  capsules  à  trois 
ailes,  dont  une  plus  grande. 

Au  premier  abord,  ces  plantes,  en  raison  surtout  de  la  différence  de 
leur  coloris  foliaire,  semblent  distinctes  l'une  de  l'autre;  mais  un  examen 
plus  approfondi,  fait  bientôt  voir  leur  consanguinité,  s'il  nous  est  permis 
de  nous  exprimer  ainsi. 

9o  BEGONIA  D£DALEA  Nos. 

La  perle,  le  bijou  de  tous  les  Bégonias  passés,  présents,  nous  oserions 
presque  dire  futurs  !  Sur  toutes  ses  feuilles,  d'un  beau  vert  mat  olivâtre, 
s'étend  un  réseau  d'un  beau  pourpre  brun,  à  mailles  fines  et  serrées,  régu- 
lier et  d'une  rare  élégance. 

Ce  parait  devoir  être  une  grande  espèce,  à  tige  rampante,  très  grosse, 
luisante  et  rougeâtre,  portant  à  la  base,  sous  chaque  pétiole,  quatre  ou 
cinq  grosses  gibbosités  blanchâtres  (glandes?).  Pétioles  très  longs  (0,20, 
plante  encore  fort  jeune!),  d'un  vert  jaunâtre,  agréablement  et  drainent 
ponctués  de  rouge,  et  portant  de  grandes  et  nombreuses  squamules  (poils 
si  Ton  veut),  plusieurs  fois  et  profondément  fendues,  coccinées  à  la  base 
et  blanches  ensuite  (dans  le  genre  de  celles  de  la  B.  manicata),  solitaires, 
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géminées  ou  ternées,  etc.  Feuilles  charnues,  arrondies-peltées,  subacumi- 
nées,  fortement  obliques-cordiformes  à  la  base,  convexes  en  dessus,  ciliées 
aux  bords  de  longs  poils  divariqués,  etc.,  etc. 

Nous  n'en  avons  point  encore  observé  les  fleurs.  En  naissant,  les 
feuilles  sont  d'un  beau  rose;  adultes,  les  bords  en  sont  rougeâtres,  et 
chaque  cil  est  une  petite  dent. 

*>  BEGONIA  LONGIP1LÀ. 

Grande  et  superbe  espèce  rampante,  aux  feuilles  arrondies  dans  leur 
circonscription,  mais  très  profondément  7-8-lobées,  chaque  lobe  très 
long,  profondément  aussi  découpé-pehnatifide;  chaque  lobule,  lobululè 
lui-même,  largement  denliforme  et  terminé  par  un  poil.  Elles  mesurent 
(individu  encore  jeune!)  0,22-j-20.  La  face  supérieure  est  d'un  vert  brun 
mat,  largement  maculé,  de  plus  foncé,  avec  de  grandes  macules  oblongues, 
blanchâtres  le  long  des  uervures;  l'inférieure  est  d'une  teinte  ferrugineuse, 
à  nervation  élevée,  rose.  Les  pétioles,  d'un  rouge  sombre,  sont  serrés, 
fascicules,  anguleux-sillonnés,  et  n'ont  pas  moins  de  0,30  de  longueur.  Ils 
sont  hérissés  de  très  longues  sétules  très  rapprochées,  solitaires,  géminées 
ou  ternées,  souvent  découpées,  renflées  et  coccinées  à  la  base,  puis  d'un 
blanc  translucide. 

Les  fleurs  forment  une  ample  paniçule,  dont  les  scapes  deux  fois  plus 
longs  que  les  pétioles  et  semblables  du  reste;  elles  sont  grandes,  roses 
(0,03-34  de  diam.),  les  <f  et  les  2  dipétales;  le  fruit  a  trois  longues  ailes 
égales,  et  a  ses  placentaires  bipartis,  etc. 

Ce  sont  11,  sans  exagération,  quatre  charmantes  plantes,  qu'un  botaniste 
est  heureux  de  pouvoir  signaler  aux  amateurs. 

Nous  nous  proposons,  au  reste,  dé  les  figurer  successivement. 


J2®lEïïS<|tfïJ2iïS®!û3<» 


11  est  aille  d'Inscrire  les  époques  de  rempotage,  et 
manière  de  le  faire. 

Nous  nous  sommes  attaché,  dans  tous  nos  écrits  sur  l'horticulture, 
à  démontrer  l'irrationnalîté  d'une  époque  générale  de  rempotage,  surtout 
en  automne,  au  moment  où  la  presque  totalité  des  plantes  cultivées  exigent 
une  période  de  repos,  pour  traverser  aussi  favorablement  que  possible 
nos  longs  et  brumeux  hivers.  Nous  avons  dit,  et  nous  répétons  volontiers, 
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qu'une  plante,  quelle  qu'elle  soit,  doit  être  rempotée,  non  à  une  époque 
annuelle  fixe,  mais,  une  fois,  deux,  trois  fois  même,  annuellement,  s'il 
le  faut  :  au  fur  et  a  mesure,  enfin,  qu'elle  en  témoigne  le  besoin,  c'est-à- 
dire  dès  que  sa  végétation  s'allanguit  et  que  ses  racines  commencent  à 
tapisser  le  vase  ou  la  caisse  qui  la  contient!  Ceci  n'a  pas  besoin  de 
commentaires  :  c'est  le  moyen,  et  le  seul,  d'avoir  des  plantes  vigoureuses 
et  d'une  belle  venue.  11  est  temps  que  la  routine  (et  il  est  regrettable 
de  la  remontrer  encore  dans  certains  grands  établissements  publics!) 
fasse  place  à  une  saine  et  logique  pratique,  à  une  pratique  conforme  aux 
lois  de  la  nature.  Dira-l-on  que  cette  nouvelle  méthode  exige  plus  de 
temps  et  par  conséquent  plus  de  bras?  Nous  le  nions,  et  ce  serait  là  une 
pitoyable  défaite,  pour  continuer  un  mode  aussi  suranné  que  pernicieux. 
Or,  en  rempotant  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  des  plantes,  le  per- 
sonnel ordinaire  d'un  établissement  quelconque,  /ut-ce  même  un  grand 
ètablissemen  national,  suffirait  et  grandement!  Il  n'en  serait  pas  de 
même,  s'il  fallait,  en  suivant  les  us  et  coutumes  d'une  routine  aveugle 
et  invétérée,  rempoter  à  la  fois  toutes  les  plantes  d'un  établissement 
donné,  ou  celle  d'un  amateur  quelconque. 

Ceci  admis,  et  nous  ne  pensons  pas  que  nous  rencontrions  des  contra* 
dicteurs  sérieux  et  fondés  en  fait,  il  s'est  présenté  dès  longtemps  à  notre 
esprit  une  idée,  qui  a  bien  son  importance  :  l'idée  de  tenir  compte  des 
époques  successives  des  rempotages  partiels  ou  généraux,  de  se  les  rap- 
peler, pour  ne  pas  les  multiplier  outre-mesure,  et  ne  pas  tourmenter 
inutilement  les  plantes!  Faut-il  donc  tenir  un  registre  ad  hoc?  Non  sans 
doute  (ce  serait  bien,  mais  exigerait  trop  de  temps);  il  est  un  moyen 
bien  plus  simple,  bien' plus  prompt  et  tout  aussi  efficace,  c'est  d'inscrire 
sur  le  pot  près  du  bord,  avec  de  la  sanguine  ou  de  la  pierre  noire,  le 
mois  et  l'année,  et  même  au  besoin  le  jour  où  le  rempotage  a  lieu,  et 
tout  ceci  en  abrégé.  Voici  comme  nous  procédons  : 

Le  mois  se  marque  par  son  N°  d'ordre  dans  l'année;  l'année  par  son 
dernier  chiffre,  et  le  jour  (si  l'on  veut!)  par  son  quantième.  Supposons 
les  exemples  suivants  : 

Nous  écrivons,  comme  il  est  dit  :  6.9;  8.0;  5.0;  7.0.  Le  6  indique 
juin,  sixième  mois;  8  août,  huitième  mois  de  l'année;  le  9,  l'année  1859. 
De  même,  5,  marque  mai  ;  7,  juillet;  et  0,  l'année  1860!  c'est  court,  c'est 
clair!  Voulez-vous  y  joindre  le  jour,  vou>  inscrivez  devant  ces  deux 
chiffres,  celui  qui  indique  le  quantième  du  mois  : 
25.  4.O.,  le  25  mai  1860. 
8.  6.O.,  le  8  août  1860,  etc. 
Pour  l'an   prochain,  au  lieu  du  zéro,  1,  pour   1861;  2,  pour  1862; 
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5,  etc.  On  peut  fort  bien  se  passer  du  quantième  quotidien,  mais  non 
des  deux  époques  mensuelle  et  annuelle.  Or,  peut-on  être  plus  simple 
et  plus  explicite? 

Ex.  :  à  l'étiquette,  Bégonia  imperialis.  —  Sur  le  pot,  ou  même  sur 
rétiquette,  par  derrière  :  8.0.  (c'est-à-dire,  rempoté  en  août  1860). 

Vanda  cœrulea.  —  Sur  le  pot  :  9.0.  (c'est-à-dire,  rempoté  en  sep- 
tembre 4860). 

et  ainsi  de  suite 

—  5.1.  (mars  1861).  —  6.1.  (juin  1861),  etc. 

Persuadé  de  l'opportunité  et  de  l'utilité  de  la  mesure  dont  nous  nous 
servons  pour  notre  commodité  personnelle,  nous  n'hésitons  pas  à  en 
conseiller  l'adoption  aux  horticulteurs  et  surtout  aux  amateurs,  qui  se 
trouveront  fort  bien  de  l'employer  dans  l'intérêt  de  leurs  plantes. 


Sa<2ïïaiïa<3&ïïa®Sra> 


Un  mot  encore  mur  le»  Calamom  dite  Chantim. 

M.  Baraquin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  plusieurs  reprises,  étant  le 
découvreur  et  l'introducteur  des  charmantes  espèces  et  variétés  désignées 
sous  ce  nom,  et  que  le  premier  seul  nous  avons  nommées,  décrites  et  figu- 
rées dans  Y  Illustration  horticole  (T9  V.  Mise.  «7  et  PI.  185),  il  eût  été  peut- 
être  plus  juste  de  leur  accoler  de  préférence  le  nom  du  découvreur;  mais 
répandus  aujourd'hui  par  les  soins  éclairés  de  leur  premier  destinataire, 
M.  Chantin,  ils  sont  connus  désormais  sous  le  nom  d'icelui  dans  le  com- 
merce ;  c'est  un  fait  accompli  et  que  nous  acceptons.  Nous  avons  d'un 
autre  côté  dit  plus  haut,  et  d'après  sa  propre  réclamation,  qu'à  M.  Bara- 
quin seul  étaient  dues  cette  belle  découverte  et  cette  précieuse  importa- 
tion. C'est  encore  au  zèle  bien  méritoire  de  ce  botaniste-voyageur 
français,  que  l'on  doit  en  outre  deux  ou  trois  autres  nouvelles  et  fort 
belles  espèces  (ou  variétés),  que  nous  allons  également  décrire  et  figurer 
très  prochainement  dans  ce  recueil  (l'une  d'elles  paraît  même  dans  ce 
numéro,  Planche  252). 

Comme  notre  bagage  botanique,  nous  l'avouons  humblement,  et  par 
des  causes  indépendantes  de  notre  amour  extrême  pour  la  Science,  et  par 
le  sort  et  Y  isolement  que  nous  ont  été  faits, 

Dis  adversis  fatoque  sinistro  ! 

Cui  sunt  exigui  census  et  curta  supellex  !  ({) 

(1)  Nous  écrierons-nous,  tx  imo  corde,  avec  les  poètes  latins  I 
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est  fort  mince,  nous  nous  devons  au  moins,  quand  les  fait»  viennent  d 
notre  connaissance,  de  D'en  laisser  égarer  volontairement  aucune  par- 
celle. De  là  la  rectification  que  nous  présentons  ici  : 

Ainsi,  on  lit  dans  le  Wochenschrifï,  p.  300,  4859  (4),  en  parlant  des- 
dits Catadium  :  «  leur  publication  eut  lieu  simultanément  dans  Vlttustra- 
tion  horticole  et  le  Wochenschrifï....  »  Gela  est  complètement  inexact! 
Que  le  second  de  ces  recueils  ait  répété  l'article  du  premier  :  voilà  la 
vérité!  De  plus,  par  une  autre  irrégularité  ou  erreur,  comme  on  voudra, 
notre  honorable  confrère,  M.  K.  Koch,  rédacteur  du  Wochenschrift,  signe 
ces  Caladium  Chant,  et  Lem.  !!!  (toujours  d'après  la  traduction  citée,  nous 
n'avons  point  vu  l'original!).  La  Belgique  horticole  (1.  c)  et  la  Flore  des 
Serres  et  des  Jardins  de  (Europe  (juillet  4858,  N°  paru  en  juin  4860) 
répètent  par  mégarde  cette  double  fausse  signature.  Nous  nous  devons 
de  déclarer,  comme  l'indiquent  du  reste  nos  notices,  que  M.  Chantin,  en 
nous  confiant,  par  l'intermédiaire  de  notre  honorable  éditeur,  la  déter- 
mination de  ses  charmants  Caladium,  a  voulu  rester  étranger  à  leur 
dénomination. 

Le  savant  botaniste  berlinois  reçoit  et  Ut,  nous  n'en  pouvons  douter, 
d'après  les  nombreuses  citations  qu'il  nous  fait  l'honneur  de  lui  emprunter, 
notre  Illustration  horticole  :  dès  lors,  pourquoi  cette  erreur  dans  les  noms 
d'auteurs  !  Pourquoi,  encore  le  même  fait  dans  son  N*  32,  Àugust  4860, 
p.  253-4  (sous  nos  yeux  celui-là!)? 

C'at  donc  ainsi  que  Ton  écrit  l'histoire? 

Nous,  et  nous  nous  en  faisons  un  titre  de  gloire,  nous  poussons  jusqu'au 
scrupule  l'exactitude  dans  nos  citations  et  le  respect  envers  nos  devanciers  : 
c'est  ainsi  que  nous  comprenons  le  devoir  d'un  botaniste  :  justice  et  con- 
fraternité, etsuum  cuique!  Agit-on  de  même  à  notre  égard!  Nous  laissons 
la  réponse  aux  esprits  impartiaux! 

Dans  le  même  N'  de  son  recueil  (août  1860),  M.  Koch  rapporte  notre 
Caladium  argyrites  comme  synonyme  au  C.  Humboldtii  Schott  (Syn. 
Aroid.  p.  54)!  Nous  ne  saurions  adopter  ce  rapprochement;  que  l'on 
scrute  en  effet  avec  attention  la  d  ta  gnose  qu'a  donnée  M.  Schott  du  Cala- 
dium Humboldtii  : 

«  G.  Gracile.  Petioli  irrorate  varxegati;  lamina  ovato-oblonga  acumi- 
nata  inferne  semibifida,  secus  costam  venas  et  in  margine  viridis  ceterum 
irregulariter  (in  margine  punctis  dispersis)  albido?  —  diaphanls  picta.  — 
RioNegro.  (Humb.).  »  (1). 

(I)  Traduction  de  M.  De  Borre,  Btlgiqm*  KorlieoU  (mari  1860,  p.  166}! 
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Notre  Caladium  n'est  pas  seulement  grêle  :  il  est  nain  ;  et  en  outre 
on  verra,  qu'à  l'exception  de  la  bigarrure  des  feuilles,  qui  ne  saurait  être 
un  caractère  distinclif,  que  ladite  diagnose  se  rapporte  fort  imparfaite- 
ment à  notre  plante  :  ainsi,  et  tout  d'abord,  chez  elle  la  lame  est  trop 
nettement  hastée  à  la  base  (lobes  divariqués,  obtusément  aigus  (2)  et  légè- 
rement contractés  un  peu  au-dessus  de  leur  base),  pour  qu'on  puisse  la 
dire  ovée-oblongue;  de  plus,  elle  n'est  pas  semi,  elle  est  manifestement 
6»'-fide.  Et  si,  malgré  ces  différences,  notre  plante  est  définitivement 
celle  de  M.  Schott,  il  faudra  bien  alors  avouer  que  la  description  de  ce 
botaniste  est....  inexacte!  Nous  maintenons  donc  jusqu'à  de  plus  con- 
cluantes preuves  la  rationalité  de  notre  détermination.  Nous  reviendrons 
forcément  sur  ce  sujet. 


Observation»  rar  rAGAixosTACHY*  et  le  Bromelia,  genres 
de  Broméliacée». 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  indiquer  ici  quelques  autres  obser- 
vations rectificatives  qui  ont  bien  également  leur  importance. 


Nous  pensons  avoir  suffisamment  réfuté  l'assertion  au  moins  légère  de 
l'honorable  contradicteur,  qui  a  voulu  voir  dans  notre  Bromelia  albo- 
rosea  (Y.  ci-dessus,  Mise.  p.  45)  la  Billbergia  purpureo-rosea  W.  Hook»; 
et  cependant  il  ne  pouvait  ignorer,  scripta  nostra  legens,  la  comparaison 
que  nous  en  faisions  avec  la  Bromelia  laciniosa  de  Martius.  Dès  lort 
comment  pouvait-il  avancer  l'opinion  que  nous  avons  du  contester.  Or, 
toujours  d'après  la  traduction  de  M.  DeBorre  (l.  supra  c),  nous  voyons 
que  le  savant  botaniste  berlinois  place  cette  dernière  plante  dans  YÂgallo- 
stachys  de  M.  Béer,  et  avec  raison  j  mais  ce  genre  doit-il  être  adopté? 
C'est  là  une  grave  question  que  nous  ne  sommes  point  en  mesure  de 
décider  en  ce  moment.  Quoi  qu'il  en  soit,  alors  notre  B.  albo-rosea 
deviendrait  donc,  si  elle  n'est  pas  la  B.  laciniosa  M  art.,  YAgallostachys 
albo-roseus  Nob.  (Voir  pour  plus  de  détails,  ci-dessus  :  Mise.  V.  p.  64. 
VII.  p.  45),  ou  YAgallostachys  laciniosus  G.  Koch,  selon  le  rapproche- 
ment qu'en  fait  lui-même  l'auteur  (L  c.  et  p.  201  de  la  traduction). 


(1)  Le  Rio  Negro,  du»  la  Guiane  portugaise,  est  on  des  affluents  de  l'Amazone.  Les  deux  plantes  en 
question  ont  donc  à  peu  prés  la  mime  patrie!  mais  ce  ne  serait  pas  14  une  cause  de  leur  commune 
identité. 

(2j  Dans  noire  planche  185,  l'un  des  lobes  parait  arrondi,  parce  qu'il  est  vu  réfléchi  en  arrière. 
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Maintenant  le  genre  Bromelia,  tel  que  le  limite  M.  Béer,  et  que  l'admet 
H.  Koch,  contient  des  plantes,  dont  le  caractère  essentiel,  selon  nous, 
et  d'après  leurs  errements,  est  une  inflorescence  scapilaire,  terminale, 
formée  en  boule  :  B.  longifolia  Rcdgb  (Liïidl.  in  Paxt.  FI.  Gard.  II. 
t.  65);  arvensis  et  sylvestris  Vellozo  (FI.  flum.  III.  t.  114.  113);  comata 
Béer  (Billbergia  —  Vell.  ibid.  140),  etc.,  etc.  Pourquoi  leur  réunir  des 
plantes  à  inflorescence  sessile  et  centrale,  nichée  au  milieu  d'une  touffe 
de  feuilles  étalées  en  rosace,  comme  chez  le  Nidularium?  Ainsi,  bien 
certainement,  le  B.  concentrka  Béer  {Tillandsia  —  Vell.  ibid.  t.  133} 
ne  saurait  appartenir  k  ce  genre;  c'est  très  probablement  un  Cryptan- 
thus;  il  en  est  de  même  des  Bromelia  karaias  Jacq.  (Hort.  Vind.  t.  3J), 
tristis  Béer  (Billbergia  —  Van  Houttb),  cruenla  Grah.  (BiUbergia  — 
W.  Hook.  Bot.  Mng.  t.  2892);  etc.,  qui  sont  des  Nidularium,  etc.,  etc. 
Nous  ne  pouvons  prolonger  ce  parallèle,  laissant  toutes  ces  importantes 
questions  k  résoudre,  au  futur  Linné  ou  Jussieu,  qui  se  montrera  le  légis- 
lateur compétent  des  Broméliacées. 

Dique  Deœque  omnesl  pourquoi  les  documents  nous  manquent-ils!!! 

Nous  nous  sommes  montré  sévère,  dira-t-on,  au  sujet  de  l'ouvrage  de 
H.  Becr!  mais  du  moins  on  ne  pourra  nous  accuser  d'injustice  k  son 
égard,  d'autant  plus  que  nous  ayons  passé  et  passons  sous  silence  une 
foule  d'autres  reproches  tout  aussi  bien  fondés  (V.  T°  V.  Mise.  p.  13); 
mais,  comme  il  s'agit  ici  de  deux  genres  que  nous  examinons  grosso 
modo,  citons  en  passant  une  ou  deux  preuves  de  la  négligence  avec  la- 
quelle il  a  été  rédigé  : 

Il  décrit,  page  32,  la  Bromelia  longifolia  de  Rudge  (Plant.  Guian. 
t.  49);  et  oublie  qu'à  la  page  précédente,  il  l'a  jointe  en  synonymie  à  la 
B.  carnea  Hort.,  qu'il  admet  comme  espèce,  en  citant  la  figure  qu'en 
a  donnée  le  Paxton's  Flower-Garden  (1.  s.  c.)! 

A  sa  B.  ignea,  p.  35,  il  cite  sans  synonymie  :  Trew  et  Ehret,  Plant, 
sel.  t.  51  ;  mais  comment  l'ont  nommée  ces  auteurs?  et  y  rapporte  la 
figure  de  l'Encyclopédie,  t.  223,  qui  représente  le  Bromelia  pinguin  L., 
figure  qu'il  aurait  dû  citer  k  son  article,  p.  36  :  Agallostachys  pinguin; 
car  c'est  bien  un  Agallostachys;  etc.  etc. 
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De*  espèces  de  CORDYLINE  de  la  Nonvelle-Zélande  et 

de  l'Anatralle, 

RÉPANDUES    AUJOURD'HUI    DANS   LES    CULTURES. 

L'importa  lion  toute  récente  dans  les  jardins  de  quelques  espèces  de 
Cordyline,  véritablement  ornementales  par  la  riche  véoation  colorée  de 
leurs  feuilles,  entre  lesquelles  brille  an  premier  rang  la  magnifique  C. 
indivisa,  aux  nervures  brillamment  tricolores,  et  que  nous  comptons  bien 
figurer  très  incessamment  dans  ce  recueil,  toutes  introduites  des  loin- 
taines contrées  citées  ci-dessus,  a  engagé  M.  Hooker,  fils,  célèbre  déjà 
comme  collecteur,  et  comme  botaniste,  par  les  superbes  et  excellents 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  à  écrire  à  ce  sujet  l'intéressant  article  suivant, 
que  nous  nous  empressons  de  traduire  (littéralement),  dans  la  persuasion 
qu'il  fera  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  ce  qu'il  leur  permettra  de  reconnaître 
ces  intéressantes  plantes  dans  leur  collection  et  d'en  élucider  la  synonymie. 

«  L'arrivée  dans  ce  pays  (Angleterre  (I))  de  matériaux  additionnels,  pour 
élucider  l'histoire  du  genre  Cordyline  de  la  Nouvelle-Zélande  (lequel  avait 
été  laissé  dans  un  état  peu  satisfesant  dans  la  Flore  de  cette  contrée),  et 
spécialement  de  bons  échantillons  sèches  des  feuilles  et  des  fleurs,  accom- 
pagnés de  jeunes  plantes  vivantes  de  deux  espèces,  le  tout  importé  par 
M.  Standish,  de  Bagshot  (2),  m'ont  mis  à  même  d'offrir  les  importantes 
identifications  suivantes  : 

»  On  verra  par  la  synonymie  (nous  la  citons  ici  textuellement  (3)  !)  que 
ni  Endlicher,  Runth,  Sims,  ni  Allan  Cunningham  n'ont  eu  raison  de 
rapporter  leurs  espèces  de  Forster  aux  plantes  qu'ils  ont  supposées  (telles  !)  ; 
que  dans  la  Flore  de  la  Nouvelle-Zélande  je  me  suis  également  trompé  ;  et 
que  la  nomenclature  du  genre  requiert  une  reconstruction  entière.  En 
accomplissant  ce  travail,  j'éviterai  autant  que  possible  de  changer  les  noms 
plus  qu'il  n'est  absolument  nécessaire. 

»  Le  genre  Cordyline  peut  être  facilement  distingué  du  Dracœna  par 
l'inflorescence,  les  bractées  et  les  nombreux  ovules.  Les  fleurs  en  sont  tou- 

(1}  Pu  n'est  besoin  de  dire  que  notre  éditeur,  M.  Ambr.  Verschaffelt,  s'est  empressé  de  se  procurer 
toute*  cm  belles  plantes,  pour  «lier  an  devant  des  désirs  de  ses  clients. 

(2)  Nous  noos  sommes  en  vain  déjà  récrié  contre  ee  que  nous  appelons  une  véritable  injustice,  que 
commettent  en  général  les  botanistes  et  les  écrivains  horticoles!  A  tout  seigneur  tout  honneur,  et  eneore 
une  fois  iitum  euigueJ  L'honorable  et  zélé  horticulteur  anglais  ici  nommé  n'est  pas  Vimportatiur  desdites 
plantes  :  mais  il  les  a  reçues  le  premier,  et  le  premier  il  les  a  mises  dans  le  commerce  :  fait  qui  a 
certes  bien  aossi  son  mérite!!!  1.1  D.  Hooker  aurait  du  citer  le  nom  du  découvreur,  à  qui  de  fait  revient 
le  mérite  de  la  découverte  et  de  Importation  !  Comment!!!  le  voyageur-naturaliste,  qui  va  dans  des  pays 
lointains  braver  des  dangers  de  toute  sorte  et  risquer  à  tout  instant  sa  vie,  pour  enrichir  l'histoire  natu- 
relle, est  passé  sous  silence,  tandis  qu'à  d'autres  on  rapporte  la  gloire  de  ses  découvertes!  C'est  là, 
selon  nous,  une  monstrueuse  ingratitude  !  une  horrible  injustice  !  Puisse  notre  voix  être  enGn  entendue  !!! 

(3)  Il  est  regrettable  que  M.  J.  Hooker  ait  omis  de  citer  celle  des  Schulies  (Syrt.  V*g.  VU.  337  etseq. 
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jours  solitaires;  les  bractées  sont  au  nombre  de  deux,  mais  composées  de 
trois  :  Tune  à  la  base  du  pédicellc,  oi\  elle  s'unit  au  pédoncule,  est  simple, 
ovée  ou  lancéolée,  généralement  aiguë;  l'autre,  qui  lui  est  opposée,  et 
conséquemment  placée  dans  l'axe  du  pédicellc  et  du  pédoncule,  est  beau- 
coup plus  large,  plus  courte,  double,  étant  ou  bifide  ou  bipartie  et  ayant 
toujours  deux  nervures.  II  y  a  donc  normalement  une  bractée,  et,  alternant 
avec  elle  deux  bractéoles  latérales  opposées,  plus  ou  moins  connées  dans 
le  cAté  près  de  l'axe  du  pédoncule,  et  représentant  ainsi  la  palea  interne 
des  raisins  (Grapes).  Dans  le  Dracœna,  les  fleurs  sont  généralement 
binées,  ternées  ou  fasciculées  dans  l'aisselle  d'une  bractée  simple,  et  la 
bractée  interne  ou  latérale  (les  bractéoles)  est  libre. 

»  Les  plantes  suivantes  sont  des  espèces  de  Cordyline  de  l'Australie  et 
de  la  Nourclle-Zélaàde. 

»  !•  Cordyline  auAtrall*  Hoox.  f.  FI.  Nov.-ZeL...  et  1.  c.  A.  Rien. 
FI.  Nov.-Zel.  149.  nec  Eiidl.;  Hook.;  Kujith;  Dracœna  austraiis  Forst. 
Prodr.  431.  et  ic.  in  Brit.  Mus. 

»  Trône  arborescent,  de  10  à  40  pieds  de  hauteur,  ramifié;  feuillet 
ensiformes,  longues  d'environ  2  pieds  sur  lf-lipied  de  large  (stc(J)!),  h 
peine  contractées  au-dessus  de  la  large  base,  striées  de  nombreuses  veines 
parallèles,  dont  aucunes  ne  sont  plus  proéminentes  que  les  autres,  la 
médiane  obscure  (obsolète?);  fleurs  agglomérées,  blanches,  agréablement 
odorantes;  bractées  membranacées,  larges,  aussi  longues  ou  de  moitié 
aussi  longues  que  la  fleur,  immédiatement  avant  son  expansion. 

»  Habitat  :  Ile  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande  (2). 

»  Celte  espèce  se  dislingue  de  la  suivante  par  sa  plus  grande  taille; 
ses  feuilles  plus  courtes,  non  contractées  à  la  base,  sans  nervures  distinctes, 
et  surtout  par  ses  grandes  bractées.  Il  ne  s'en  trouve  point  de  spécimen 
dans  l'herbier  de  Forsler,  ni  au  Muséum  de  Paris  ou  de  Londres.  Nous 
en  possédons  à  Kew  un  jeune  individu  vivant  et  une  paniculc  entière, 
dus  à  M.  Standish,  comme  de  son  Dracœna  N°  2. 

»  2  Cordyline  Danksll  Hook.  f.  Tronc  subarborescent,  de  5-10  pieds 
de  hauteur,  simple  ou  pauci-ramifié;  feuilles  très  longues,  linéaires- 
lancéolées,  sur  H  h  2  pieds  de  large  (sic!  Voir  la  note  (1)  de  la  page 

(1)  Il  y  a  là  une  erreur  typographique  évidente;  il  fout  certainement  lire  :  1|  \\  pouet!  sans  quoi  les 
feuilles  ne  seraient  point  tmifomus/ 

(S)  L'auteur  écrit  Northtn  Itland  of  New-Zealand  and  northtn  part*  of  tniddU-hland.  La  Nouvelle- 
Zélande,  il  n'est  peut- tire  pas  inutile  de  le  rappeler  ici,  sa  compose  de  deux  grandes  Iles,  dont  la  sep- 
tentrionale, Ika-na-mawi,  de  conformai  ion  fort  irréguliére,  est  séparée  en  deux  parties  distinctes,  que 
réunit  seulement  une  très  petite  et  très  étroite  langue  de  terre  (isthme!  voir  l'excellente  carte,  dressé* 
par  l'infortuné  Dnmont-d'Urville  ;  Voy.  ptfl.  autour  du  mondt,  II.  PI.  XLII1);  l'autre,  la  méridionale, 
Tawai-Pounamou,  est  entière  et  beaucoup  plus  grande;  elles  sont  séparées  par  le  détroit  diteb  Cook.  Par 
ccs  mots  northtn  middb-Island,  M.  J.  Hooker  entend  donc  le  nord  de  la  seconde  partie,  &  Ika-na-mawi. 
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précédente;  même  observation!),  graduellement  contractées  en  un  pétiole 
d'I  à  2  pieds  de  long,  drûment  striées  et  ayant  aussi  6  à  8  veines  très 
évidentes  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  proéminente;  fleurs 
disposées  lâchement,  blanches;  bractées  beaucoup  plus  petites  que  la 
fleur,  n'étant  pas  de  4/3  aussi  longue  qu'elle  avant  son  expansion. 

»  Même  patrie  ;  mêmes  localités. 

»  Plante  plus  petite  que  la  précédente,  à  feuilles  beaucoup  plus  longues, 
rétrécies  en  un  long  pétiole  distinct  et  ayant  des  nervures  manifestes 
parmi  les  stries  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane.  Les  fleurs  sont 
beaucoup  plus  espacées  (fax),  un  peu  plus  longues;  les  bractées  et  les 
bractéoles  en  réalité  très  petites.  Il  existe  dans  le  Muséum  anglais  un 
spécimen  très  imparfait,  recueilli  par  Banks  et  Solander,  mais  sans  localité 
ni  date,  et  sans  allusion  à  leurs  Mscs.  ni  à  leurs  dessins;  il  est  étiqueté 
Ânthericoides  stricto,  et  je  l'ai  cité  sous  mon  Cordyline  slricta,  lequel  est 
une  plante  fort  différente,  qui  sera  décrite  ici  plus  bas,  sous  le  nom  de 
Cordyline  Pumilis  (I).  Nous  en  avons  reçu  de  jeunes  individus  à  Kew, 
comme  Dracœna  N°  1  de  M.  Standish,  avec  une  panicule  entièrement 
développée,  qui  m'a  permis  de  l'identifier  d'une  façon  satisfesante. 

»  3°  Cordyline  lodlvUa  Kuntd,  Syn.  V.  50.  J.  D.  Hoos.  in  FI. 
N.  Zel.  I.  238  ctibi.  Dracœna  indivisa  Forst.  Prodr.  150.  PL  loc.  N°  33. 
A.  Rien.  FI.  N.  Zel.  148. 

»  Tronc  simple,  arborescent,  de  2  à  5  pieds  de  hauteur  (2)  ;  feuilles  très 
épaisses,  coriaces,  longues  de  2-3  pieds  sur  4-5  de  large  (il  faut  lire  pouces, 
évidemment),  à  peine  contractées  à  la  base  avec  une  robuste  nervure  mé- 
diane et  de  nombreuses  et  robustes  veines  parallèles,  glauques  en  dessous  ; 
l'inflorescence  est  un  racème  presque  panicule,  nutant;  les  fleurs  sont  pédi- 
cellées,  agglomérées-très  serrées  :  ce  qui  donne  aux  rameaux  de  la  panicule 
l'épaisseur  du  pouce;  bractées  presque  aussi  longues  que  la  fleur  et  son 
pédicelle. 

>»  Habite  les  parties  méridionales  et  montagneuses  du  Nord  et  du  milieu 
de  l'ile  septentrionale. 

»  Cette  splendide  plante  diffère  grandement  de  chacune  de  ses  congé- 
nères de  la  Nouvelle-Zélande,  par  la  robuste  texture  de  ses  très  larges 
feuilles  glauques  en  dessous,  par  les  rameaux  de  sa  panicule  pendante, 
tellement  chargés  de  fleurs  que  le  rhachis,  de  i  à  4  pouce  de  diamètre, 
disparaît  sous  elles.  Elle  est  bien  figurée  dans  les  dessins  de  Forster;  mais 

(1)  Vojex  plus  bas,  note  1,  page  65. 

(2}  H.  Lindlrjr.  dam  une  description  antérieure,  dit:  10  i  20  pieds?  feuilles  de  5-6  pieds  de  longueur 
sur  6-9  pouces  de  largeur  {Gard,  Chron.  866.  1859)!  Dequei  cote*  est  Terreur? 
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il  n'y  en  a  aucun  échantillon  dans  son  herbier  aux  Muséums  de  Londres 
et  de  Paris.  Nous  possédons  (à  Kew)  une  très  jeune  plante  qui  parait  être 
cette  espèce,  et  sous  son  nom,  provenant  de  M.  Lcc  (1). 

»  4°  Cordyline  Baverl  Hook.  f.  —  australis  Endlicb.  Prodr.  FI. 
ins.  Norf.  p.  29.  et  Hort.  Dracœna  australis  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  2833, 
nec  Forst.  —  obtecta  Grab.  Edimb.  Phil.  Journ.  (1827).  175. 

»  Tronc  arborescent,  simple,  de  4-10  pieds  de  hauteur;  feuilles  lancéo- 
lées-ensiformes,  légèrement  contractées  au-dessus  de  la  base,  d'4£-2  pieds 
de  long,  sur  2-2 1  pouces  de  diamètre  ;  avec  une  large  nervure  médiane 
et  de  nombreuses  nervures  striées,  non  moins  remarquables  que  l'autre 
(therestf);  fleurs  distantes,  blanches,  très  brièvement  pédicellées;  brac- 
tées très  petites,  plus  courtes  que  les  petites  bractéoles. 

»  Habite  l'île  Norfolk. 

»  Des  spécimens  authentiques  de  la  Cordyline  australis  d'Endlicher, 
recueillis  dans  l'Ile  de  Norfolk  par  Baucr  lui-même,  me  mettent  &  même 
d'identifier  cette  belle  plante  avec  le  Dracœna  australis  du  Boianical 
Magazine  et  de  nos  jardins  (non  celui  de  Forster).  Elle  se  distingue  à  la 
fois  de  toutes  celles  qui  précèdent  par  ses  larges  et  courtes  feuilles,  ses 
fleurs  distantes,  ses  très  petites  bractées  et  bractéoles.  Elle  n'est  point 
rare  dans  les  jardins.  Un  échantillon  en  existe  dans  l'herbier  d'A.  Cunnin- 
gharo,  que  m'a  gracieusement  prêté  M.  Heward,  et  apporté  en  apparence 
du  jardin  de  Sidncy  (Nouvelle-Hollande!)  par  Frazcr. 

»  5°  Cordyline  stricta  Endlicb.  Syn.  Flor.  ins.  Océan.  Austr.  in 
Ann.  Wicn.  Mus.  I.  462.  Kuntb,  Syn.  V.  33  in  part,  non  Cuming,  nec 
Nob.  in  FI.  N.  Zel.  Cordyline  speclabilis  Kunth  et  Boucbb,  Nov.  le.  Hort. 
berol.  (1848).  Kuntb,  Syn.  V.  30.  —  congesta  Endl.  Gen.  151.  Kcntb, 
Enum.  1.  c.  —  angustifolia  Kuntb,  I.  c.  Dracœna  stricta  Sus'  Bot.  Mag. 
t.  2575.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  965.  Charlwoodia  stricta  Sweet's  Flor. 
Austral.  18.  (C.  congesta,  t.  18). 

»  Tronc  grêle,  simple,  de  6-10  pieds  de  hauteur;  feuilles  linéaires-lan- 
céolées ou  étroitement  ensiformes,  contractées  assez  longuement  au-dessus 
de  la  base,  longues  d'i£-2i  pieds,  larges  d'4-4{  pouce,  a  bords  un  peu 
rudes,  &  nervure  médiane  obsolète  ;  striées  de  nombreuses  nervures  pa- 
rallèles, dont  aucunes  ne  sont  plus  proéminentes  que  les  autres;  fleurs 
assez  bien  agglomérées,  d'un  bleu  clair  [light!),  pédicellées;  bractées  et 
bractéoles  aussi  longues  que  les  pédicelles  ;  lobes  externes  du  périanthe 
considérablement  plus  courts  que  les  internes. 

»  Habite  la  Baie  de  More  ton,  en  Australie. 


(1)  Comme  nous  Pavons  dit  on  commencement  de  cet  article,  nous  allons  donner  d«  cette  plante  one 
belle  «I  exacte  figure. 
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»  Des  échantillons  de  cette  espèce,  cueillis  à  la  Baie  de  Moreton  par 
Frazer,  me  permettent  de  donner  le  pays  natal  de  la  Cor  d y  Une  stricta 
d'Endlicher  (Dracœna  stricta  Sims).  Endlicher,  on  doit  en  faire  la  remar- 
que, n'avait  jamais  vu  la  plante  et  n'avait  fait  que  changer  le  nom  de 
Dracœna  de  Sims  en  celui  de  Cordyline  qui  doit  être  retenu.  L'espèce 
peut  être  tout  de  suite  distinguée  des  autres  congénères  arborescentes, 
par  sa  tige  grêle,  son  feuillage  court  et  étroit,  ses  petites  bractées  et 
bracléole8,  et  ses  fleurs  d'un  bleu  lilas  dont  les  segments  externes  périan- 
thiens  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  internes  ;  elle  n'est  point  rare 
dans  les  jardins,  où  elle  fleurit  fréquemment. 

»  6°  Cordyline  PumilU  (i)  Hook.  f.  —  stricta  ejdsd.  in  FI.  N.  Zel. 
I.  257.  non  Endlich.  nec  Sims. 

»  Petite  plante;  tronc  court,  grêle  ou  nul  (none!),  de  la  grosseur  du 
doigt;  feuilles  souvent  radicales,  très  étroites,  linéaires. et  graminéennes, 
d'i-2  pieds  de  long  sur  £  à  }  de  pouce  de  large,  avec  une  nervure  robuste 
et  proéminente,  et  des  nervules  peu  nombreuses,  grêles,  de  chaque  côté 
d'elle;  panicule  très  lâche,  étalée,  longue  de  deux  pieds,  à  rameaux 
grêles  et  fleurs  peu  nombreuses,  éparses,  blanches,  pédicellées;  bractées 
subulées,  de  moitié  aussi  longues  que  les  fleurs  et  deux  fois  aussi  lon- 
gues que  les  bractéoles. 

»  Habite  le  Nord  de  l'île  septentrionale  (Ika-na-Mawi). 

»  C'est  une  petite  plante  basse,  à  tige  courte,  souvent  couchée,  ou 
nulle;  à  longues  feuilles  étroites,  graminéennes,  ayant  une  nervure 
médiane  très  proéminente.  La  panicule  est  très  grêle,  à  rameaux  étalés, 
dont  les  fleurs  petites,  peu  nombreuses  et  distantes,  avec  de  petites  brac- 
tées et  bractéoles.  Elle  est  commune  dans  les  bois  de  la  Baie-des-iles. 
Cunningham  la  considère  comme  un  jeune  état  de  la  C.  australis.  Je  ne 
sache  pas  qu'elle  existe  dans  les  cultures. 

»  Les  autres  espèces  de  Cordyline  qui  me  sont  connues  sont  : 

»  7°  Cordyline  terminal!»  Kurth  (Asparagus  terminait*  L.;  Dra- 
cœna terminalis  Rich.),  à  laquelle  je  soupçonne  que  les  espèces  suivantes 
des  jardins  sont  étroitement  alliées,  sinon  même  identiques  avec  elle  : 
C.  Jacquinii  Kunth;  —  Eschscholziana  Mart.;  —  helkoniœfolia  Otto; 
—  rubra  Hugel. 

»  Elle  croît  à  Ceylan,  dans  les  Archipels  Malais  et  de  l'Océan  Pacifique; 
et  est  généralement  cultivée  dans  toutes  les  contrées  tropicales. 


(1)  Noqi  ne  connaissons  pas  la  signification  de  ce  nom,  qui  n'est  pas  latin  (sans  quoi  il  serait  écrit 
pumilo  on  pumilio,  ou  même  pumila  I)  ;  mais  sa  première  lettre  majuscule  semble  désigner  on  nom 
propre  (qqid?);  ne  serait-ce  pas  encore  une  faute  typographique  pour  pumilio,  ou  même  humilisl  L'auteur, 
en  effet,  en  décrivant  la  plante,  dit  :  a  *mall  plant  t  PumilU  autrement  est  un  barbarùnuf 
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»  8*  €mméfUtÊ0  Meberl  Kcntb  ;  qui  se  distingue  de  la  C.  terminal* 
par  les  pédi  celles  de  ses  fleurs  beaucoup  plus  longs.  J'en  ai  tu  des  échan- 
lilloos  de  Bornéo  et  de  la  Trinité,  seulement  ;  nul  doute  qu'elle  soit  cul- 
tivée dans  cette  dernière  loealité. 

»  9°  CmwéfUme  ftelUwftaM  Kcntb,  espèce  ressemblant  a  la 
C.  stricto  en  beaucoup  de  points,  mais  ayant  un  périanthe  tubulé,  entier 
jusque  près  du  sommet,  et  dont  les  lobes  sont  presque  égaux.  Le  seul 
spécimen  que  j'en  aie  ru  Tenait  de  la  Guiane  (Mabtiji,  N"  1150);  Kunth 
Ta  dite  du  Brésil  méridional,  mais  peut-être  introduite. 

»  10*  Échantillons  incomplets  d'une  espèee  à  très  petites  fleurs  pédi- 
cellées  de  la  Nouvelle-Irlande. 

»  1  !•.  1*  13*.  Trois  espèces  de  File  de  la  Réunion  et  de  TUe  de  France, 
dont  probablement  le  Dracœna  de  Kunth,  décrit  comme  de  ces  contrées. 

»  14*  terdyllaro  eamaafMIa  R.  Ba.,  de  l'Australie  orientale,  tro- 
picale et  subtropicale  (non  dans  les  cultures). 

J.  D.  Hooiit.  Rew.  Aug.  1800  {Gardener'ê  Chronide). 


»ES    CâCTËES. 

A  PROPOS  D'UN  GENRE  NOUVEAU  DE  CETTE  FAMILLE. 

Nous  ne  nous  ferons  pas  ici  l'apologiste  de  ces  plantes  ;  tout  le  monde 
connaît  leurs  formes  si  multipliées  et  si  curieuses,  la  beauté,  la  splendeur 
de  leurs  fleurs.  Et  cependant  ces  avantages  incontestables  n'empêchent 
pas  des  gens  superficiels  de  crier  haro  sur  elles,  qu'ils  ne  connaissent 
nullement,  faute  de  leur  accorder  un  peu  de  cette  attention  qu'elles  méri- 
tent néanmoins  a  un  si  haut  degré!  Ainsi,  par  exemple,  quelles  fleurs 
remportent  victorieusement  sur  celles  des  Cierges  (Cereus  grandiflorus, 
nycticalvs,  triangularis,  Napoleonis,  etc.,  etc.),  des  Echinocactes  (E.  Mon- 
villei,  hexaedrophorvê ,  gibbosus,  cinnabarinus ,  bicotor,  fongihama- 
tu8,  etc.,  etc.);  des  Echinopsis?  nous  en  passons  et  des  meilleurs!  fleurs 
que  ces  plantes,  sous  l'influence  d'une  culture  sagacement  appropriée, 
donnent  abondamment  et  facilement  ! 

Maintenant,  une  Monographie  bonne,  complète,  des  plantes  de  cette 
famille,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  est-elle  possible?  nous 
n'hésitons  pas  à  répondre  négativement.  Rien  des  ouvrages  ont  paru,  sans 
doute,  traitant  partiellement  de  la  question;  mais  aucun  généralement, 
à  l'exception  de  l'estimable  livre  de  Fôrster,  et  d'un  autre,  que  nous 
voudrions  passer  sous  silence,  livre  paru  dans  ces  dernières  années,  qui 
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a  eu  la  prétention,  hélas!  bien  mal  justifiée,  d'être  une  Monographie 
des  Cactées,  où  se  trouvent  reproduites  purement  et  simplement  les  des- 
criptions des  devanciers  qui  semblent  dès  lors  celles  de  l'auteur;  et  qui, 
cela  nous  coûte  fort  à  dire,  par  les  innombrables  pactes  db  toute  espèce, 
a  porté  un  coup  funeste,  à  celte  partie  de  la  science,  en  provoquant  le 
dédain  des  botanistes,  qui  ont  pu  croire  à  ce  singulier  statu  quo  de  la 
science,  et  le  dégoût  ou  la  répugnance  de  bon  nombre  d'amateurs  pour 
des  collections  de  ce  genre.  Une  telle  monographie  cependant  est  possible, 
sans  doute!  mais  à  celui  seulement  qui,  botaniste  et  amateur,  sera  assez 
heureux  pour  pouvoir  rassembler  ces  plantes  vivantes  et  adultes  sous  ses 
yeux,  et  les  étudier  à  loisir  :  leur  conservation  en  herbier  étant  absolu- 
ment impossible. 

Et  cependant,  après  une  telle  déclaration,  serons-nous  bien  venu  de 
nos  lecteurs,  en  leur  avouant  que  nous  préparons  une  Monographie  des 
Cactées,  mais  avec  le  palliatif  humble  et  fort  nécessaire  de  Tentamen!  Or, 
cet  Essai  monographique  était  devenu  nécessaire,  était  demandé  par  les 
nombreux  amateurs  de  ces  belles  plantes,  après  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité.  En  le  rédigeant,  nous  avons,  avant  tout,  cherché  à  le  faire  concorder 
avec  la  Science,  et  à  le  mettre  au  niveau  (qu'on  nous  pardonne  cette 
expression,  venue  sans  aucune  prétention  orgueilleuse  sous  notre  plume!) 
de  ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  et  tout  particulièrement  avec  le  Prodrome. 
Ce  sera  donc  une  œuvre  absolument  nouvelle,  où  profitant  des  travaux 
de  nos  devanciers  (et  surtout  les  citant!  nous  n'assumons  pas  le  rôle  du 
Geai!)9  les  reprenant  quand  il  l'a  fallu,  pour  ainsi  dire  en  sous-œuvre, 
nous  serons  neuf  et  nous-même. 

Il  serait  trop  de  prolonger  cet  exorde  et  de  chercher  h  expliquer,  à 
justifier  nos  vues  et  nos  plans  :  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  nous  admet- 
tons vingt-six  genres  (4)  dans  cette  famille,  dont  plusieurs  sont  de  créa- 
tion nouvelle  et  que  nous  osons  assurer  être  fondés  sur  les  stricts  principes 
de  la  Science.  Celui  que  nous  citons  est  extrait  de  notre  travail,  dont  il 
donnera  une  idée  au  lecteur. 

§   2.    POYLLARlOCOTYLBDONEiE. 
Undecimum  genus 

Aporocactu*. 

Étym.  «jrop/*,  perplexité  (**■•••*'»  embarrassant);  x**toV,  en  bot.  Cactus. 

Taota  molis  adést  Caclorun  eondere  genlem  (2). 

(1)  Malgré  ce  nombre,  qui  pourra  sembler  exagéré,  noas  ne  doutons  pas  qu'au   fur  et  à  mesure  que 
l'on  connaîtra  les  /leurs  de  ces  plantes,  on  soit  obligé  de  l'augmenter  encore. 

(2)  Virgile  a  dit  : 

Tant»  molis  erat  romaaam  condere  gentem  ! 
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CHARACT.  GESIER.  Persgonii  tubus  eibngatus  robustus  r.  gracilis  cylindrées 
bicurvatus  dense  v.  parée  squamosas  seligenis  sensim  ad  apieen  in  limbum  brevis- 
simam  v.  magnum  oblique  bianti-bilabiaUim  dilatatus,  segmentas  paucis  rix  patubs 
v.  etiam  supra  fornicatim  incurvis.  Stamina  subnumerosa  dense  fasciculato-crecU 
exserta  iiuequalia  (supcrioribus  longioribus)  in  tuba  m  gradatim  inscrta  inde  eam 
illo  basions  connata  mox  libéra  (1).  Stylus  superans,  stigmate  radiato.  Baeca  parva 
rot  u  rida  ta  sicciuscula  sa uamoso-seti géra  r.  aculeolata;  seminibus 

F  ru  ti  ces  erecti  cyhnanci  graciles  sed  rigidissimi  robusti  a  basijam  ramosi,  v.  qra- 
citlimi  cyfindrici  débiles  flexiles  et  repentes  ramosissimi  multieostati ;  florïbus 
sparsis  majusculis  in  America  au t trait  et  septentrional i  crescentes;  speciebus  paucis- 
simis?  Cauiinm  cyrtomis  sinubus  areoiis  aculeisque  in  utraque  seetione  consimilibus. 

Diftert  a  Cereo  praecipue  limbo  bilabiatim  obliquo  hianti  ci  roulto  angustiore; 
staminibus  paucioribus  gradatim  insertis  fascicoktim  exsertis  omnibus  liberis,  etc.; 
ab  Echinocereo  et  Echinocacto  limbo  dcscriplo,  staminibus  minus  numerosîs,  imo  a 
posteriore  caudicis  forma,  etc.,  etc. 

Jkmmtmetmm  Noa.  Cactac.  Monogr.  Tentamen,  Dom.  ScaLCvaiacra  Miecenati 
gratissùna  mente  dedieatum  (ined.f). 

Voici  les  trois  seules  espèces  admises  et  qu'il  est  inutile  de  décrire  ici, 
étant  suffisamment  répandues  dans  les  jardins  : 

$  A.  Tiges  robustes,  dressées;  Tuai  large,  entièrement  squameux;  Limbe  très  petit. 

1.  Aatratactai  ImmmiI  Noa.  Cereus  Baumanni  Noa.  antea,  mse.  et  in 
Hort.  unir.  126.  315  (1844).  Catal.  bort.  Baum.  1844.  1845.  etc.  c.  ic.  ined.  Jard. 

fleur.  I.  PI.  48.  (ic.  anglica  W.  Hook.  infra  citata  mutuata). Hort.  parts. 

subscript,  falsa!  in  Mllbl.  Alig.  Gart.-Zeit  II.  1848.  cum  descr.  Salm-Dycjl,  Gact. 
in  Hort.  Dyck.  cuit.  50.  214.  Làboce.  Monogr.  379.  cum  citât,  erroneis:  Hort. 
Belg.  etc.  —  etc. 

Cereus  Tweediei  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4498.  Punch.  FI.  d.  S.  et  d.  J.  etc.  VI. 
71.  cum  ead.  ic.  repetita.  —  colubrinus  qloiumo.  nec  Otto.  —  melanliotonius 
Monv.  Catal.  1846. 

2.  Mm+r+€**etmm  eciariarlBaui  Noa.  Cereus  colubrinus  Otto....?  sec.  Salm-Dyck 

et  alii,  etc. 

$  B.  Tigbs  grêles,  rampantes  et  radicantes;  Tuas  allongé,  presque  nu;  Limbe  large. 

3  A^rMaeiM  teajelllferuaUi  Noa.  Cereus  flagelliformis  Milles,  Dict.  éd.  8. 
N«  7.  Haw.  DC.  Salm-Dyck.  etc.  —  Cereus  leptophis  DC.  Rev.  fam.  d.  Cact.  117. 
2«  Mém.  21.  PI.  xu.  etc.  Cereus  flagriformis  Zucc.  Ppbipp.  Abbilld.  1. 1.  12.  Ces 
deux  dernières  plantes  ne  sont  que  des  formes  plus  grêles  ou  plus  robustes  de  la 
première. 

AVI*    AUX    CACTOPMLBS. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  prier  tontes  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
ces  plantes  ou  qui  s'occupent  de  leur  culture,  d'avoir  l'obligeance,  dans  le  seul 
intérêt  de  la  Science,  de  nous  adresser  les  observations,  les  descriptions,  les  dessins 
qu'elles  auraient  pu  faire  :  nous  engageant  à  les  citer  nominalement  (suum  cuiquel); 
au  besoin  de  nous  envoyer  à  décrire  ou  à  déterminer  les  plantes  litigieuses  ou  pré- 
sumées nouvelles,  qui  d'ailleurs  leur  seraient  immédiatement  et  intégralement  ren- 
voyées. 

M.  Ca.  Lkmaire,  botaniste  à  Garni. 


L'horticulture  belge  vient  de  subir  une  perte  sensible  dans  la  personne 
de  M,  J. -H. -Emile  Defrbsne,  amateur  très  distingué,  ex-secrétaire  de  la 

(2)  Et  nullement ,  comme  eela  a  lieu  dans  les  Cierges  vrtù  :  un  rang  extérieur  conné  eircolairemenl 
avec  le  tobe,  tandis  que  les  «aires  sont  iout-è-foit  libres  dés  la  base,  mais  comme  chez  tes  Echinocactti 
et  les  Echinocuryet! 
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Société  royale  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de  Liège.  Entr'autres  plantes 
dues  à  ses  semis  et  restées  dans  les  collections,  c'est  h  lui  que  Ton  doit  les 
beaux  Camellias  Auguste  Delfos&e  et  Archiduchesse  Marie. 

Il  est  mort  jeune  encore  (51  ans!),  après  une  longue  et  cruelle  maladie, 
h  Liège,  le  26  août  dernier. 


(UPiCU   BAIBf   OU   NOUVELLE*.) 

Sedan  palcfaellam?  Micbx.  (1).  Crassulaceœ.  —  Voici  une  petite 
plante,  existant,  nous  n'en  doutons  pas,  dans  divers  jardins  (et  certaine- 
ment sous  de  faux  noms),  mais  rare  en  tout  cas  et  bien  digne  d'être  plus 
répandue,  surtout  pour  en  faire  de  charmantes  bordures  vivnces,  qui  peu- 
vent braver  nos  plus  rudes  hivers,  surtout  si  elles  sont  plantées  sur  un 
sol  drainé,  à  un  pied  de  profondeur,  par  des  cailloux  ou  des  plâtras,  etc. 
Feu  Dieudonné  Spae  l'avait  reçue  et  la  cultivait  sous  le  nom  de 
S.  pulchellum;  elle  parait  bien  être  en  effet  celle  que  Michaux  a  nommée 
ainsi,  et  nous  la  regardons  comme  identique,  malgré  l'extrême  brièveté 
de  la  phrase  diagnostique  de  cet  auteur,  reproduite  sans  commentaire 
dans  le  Prodrome  par  De  Candolle,  qui  toutefois,  h  tort  évidemment, 
comme  on  peut  le  voir  par  notre  description,  la  place  dans  la  section  des 
Planifolia.  Michaux  l'a  découverte  sur  des  rochers  près  de  Knoxvilie 
(Tenessée),  et  l'illustre  botaniste  genevois  ajoute  pour  patrie  les  Monts  de 
la  Virginie,  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie,  et  les  bords  de  l'Ohio.  Selon  le 
premier,  elle  est  voisine  de  notre  Sedum  reflexum  européen,  et  il  a  raison. 

Elle  forme  une  touffe  épaisse,  bien  ramifiée,  glaucescente,  étalée,  haute 
à  peine  de  0,20,  en  comprenant  même  les  cymes  florales.  Ses  branches, 
en  l'absence  des  fleurs,  semblent  celles  de  certains  Abies  ou  Stylidium. 
Elle  est  entièrement  glabre;  les  rameaux  en  sont  cylindriques,  ténus, 
couchés-ascendants,  bien  garnis  du  bas  jusqu'en  haut  de  feuilles  linéaires 
semi-cylindriques,  du  milieu  &  la  base,  cylindriques  ensuite  (2),  serrées, 
éparses,  longues  d'environ  0,02i  sur  0,004  de  diamètre,  arquées-ascen- 
dantes, obtuses  au  sommet,  insérées  sur  le  rameau  avec  solution  de 
continuité,  mais  comme  embrassantes  à  la  base  par  deux  petits  lobes 
corniformes. 

Les  tiges  fertiles  sont  semblables,  et  se  terminent  par  4-5-6  et  7  ra- 
meaux floraux,  unilatéraux,  scorpioïdes,  simples  ou  plus  rarement  rami- 
fiés ;  au  centre  terminal  est  une  fleur  isolée. 

Les  fleurs  sont  littéralement  scssiles,  très  nombreuses,  serrées,  d'un 
rose  tendre,  chacune  sous-tendue  d'une  bractée  semblable  aux  feuilles  de 

(1)  S.  glabrom;  eaulibus  assorgeniibui;  foliii  «parais  planiuseule  Jinearibus  obtosis;  cvma  poljstaehya  ; 
floribos  sestilibas.  —  Affine  5.  rtfiexo.  Spiess  floridœ  païen tissims  et  recorvat»,  fructifère  wgata;  folia 
jma  oblongo-ovaria.  Flores  octandri  porparaseentea.  Micaz.  1.  i.  c. 

mmémmk  paleheltam  Miciaox,  Flora  bor.-amcr.  I.  277.  DC.  (incaate  seripsit  pulchrumf)  Prodr.  111.403. 

(2)  L'aplatissement  est  tellement  peu  sensible,  mais  à  ia  loupe,  qu'on  pont  las  dire  plutôt  cylindriquttf 
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la  tige,  mais  plus  courte.  Le  calyce  se  compose  de  quatre  segments  linéai- 
res, verts,  fendus  jusqu'à  la  base.  Les  quatre  pétales,  deux  fois  plus  longs 
que  les  segments  calycinaux,  sont  elliptiques,  obtus  au  sommet,  canali- 
culés  en  dessus,  à  peine  étalés,  d'un  rose  pèle;  huit  étamines,  à  filaments 
dilatés-fusiformes,  à  anthères  d'un  brun  orangé,  atteignant  à  peine  la  moitié 
de  la  longueur  des  pétales  ;  ovaires  quatre,  déçusses,  dressés,  fortement 
fu  si  formes,  aussi  longs  que  les  étamines,  et  atténués  en  stigmates  distincts. 

AdiHtmtftcbiift  maettlatn*  Nos.  (1).  Crassulaeeœ.  —  Voici  une 
petite  espèce,  que  les  amateurs  de  plantes  a  feuillage  naturellement  pa- 
naché rechercheraient  certes  avec  empressement,  s'ils  la  connaissaient; 
mais  quoique  d'introduction  déjà  reculée  dans  les  jardins  européens  (4818), 
elle  y  est  restée  fort  rare  ou  plutôt  presque  inconnue,  malgré  ses  mérites 
ornementaux  réels.  On  n'en  connaît  pas  la  patrie,  laquelle,  très  vraisem- 
blablement, est,  comme  celle  de  ses  congénères,  l'Afrique  australe  et 
notamment  le  Cap.  Elle  appartient  à  cette  catégorie  de  plantes,  dites 
grasses,  si  injustement,  si  absurdement  repoussées  aujourd'hui  par  les 
amateurs  en  général,  et  parmi  lesquelles  cependant  se  trouvent  de  superbes 
plantes  sous  tous  les  rapports. 

Tel  que  nous  l'avon3  sous  les  yeux  en  écrivant  ces  lignes,  c'est  un  petit 
arbrisseau,  à  tige  épaisse,  robuste,  ramifiée,  portant  de  larges  feuilles 
épaisses,  arrondies  au  sommet,  atténuées  en  onglet  à  la  base,  convexes 
sur  les  deux  faces,  et  là  criblées  de  larges  points  ronds,  dont  le  beau  vert 
foncé  tranche  sur  le  vert  blanchâtre  du  fond,  et  qui  deviennent  d'un  beau 
brun,  si  la  plante  (ce  qui  doit  être)  est  bien  exposée  au  soleil.  Ces  feuilles 
atteignent  0,06  do  longueur,  sur  0,04  i  de  diamètre  dans  leur  partie  la 
plus  large.  L'épi  floral  est  subterminal,  multiflore,  et  n'a  pas  moins  de 
0,50-60  de  longueur,  portant  des  fleurs  (environ  50  î)  sur  les  2/3  de  cette 
longueur;  chacune  a,  y  compris  l'ovaire,  0,02  de  long  sur  0,013  et  plus 
de  diamètre  au  limbe;  le  tube  en  est  d'un  vert  clair,  le  limbe  (révolu té) 
d'un  blanc  de  neige,  largement  mi-parti  de  rose  vif.  Tous  les  matins,  à 
l'état  d'alabaslre  (bouton),  une  large  gouttelette  d'un  liquide  incolore  et 
sucré  pend  à  la  base  de  chacun  des  calyces. 

Le  lecteur,  en  somme,  peut  voir,  par  cette  description  sommaire,  mais 
exacte,  si  nous  avons  tort  ou  raison  de  lui  recommander  la  culture  de  la 
jolie,  vraiment  jolie  plante  qui  vient  de  nous  occuper. 

Nous  avons  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  science,  en  donner  une 
diagnose  complète  et  surtout  exacte  :  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  fait. 

(1)  Fruticaliis,  caule  erassissimo  robutlo  e recto  remoao  glaberrimo,  epidermide  fuscula;  follis  approxi- 
natif  craasissimis  utraque  faeie  convriulii  apice  laie  rotundatts  ewn  reocronalo  plus  minas  obeoleto,  baaî 
angueia  euneatis  nirgiM  tenai  teaiiuscolo  dutîneto  elevato  mtmbraoecco,  pallide  nitideqoe  Tirrscenttbaa 
naealis  rolundalis  crèbria  tiridi  intensiorc  t.  aobdio  latte  brunncls,  in  ai  raque  faelc  «parais;  apica  wb- 
terminali  long iaaima  multiflora  ;  bractea  miniaaa  vis  (aient  braatcolas)  consnieua  baai  gibboso-dilatata  aenta  ; 
calyce  par»o  oblongo  utroqoe  latere  baai  bracleola  minime  suffullo  apica  in  dtntes  breviaeimoe  acofc» 
applieatoa  fisao;  corollai  tut©  plut  dnplo  longiore  (sina  limboh  snblns  leviter  curvalo  vireeeenti,  iiaabo 
comparative  maximo  patolo  reeur*o  ;  lobis  5  oblongo-acutie  albia  vivida  rosao  acmipartilia  ad  faoeem 
tenuiaelme  papilloais  ;  staminibns  10  didynamie  cum  tnbo  de  baai  ad  médium  eealiiia  ;  ovarii  earpcllis 
5  fasiforroibus  vrmre  plania  enbcohasreniiboe  t.  arrta  approilmatîe  ;  baai  unoquoque  Muanna  roiundau 
apice  laie  rmarginaia  soflulto  ;  ovolis  nomeroalMimia  bieeriatie;  stigmatibos  obaoietiaaimis.  Ifoa.  ad.  nat.  m. 

Jkëfwmim^Umm  sMealat*»*  Nos.  Jard  fleur.  II.  Mise.  60.  Cotylédon  maculala  Asct.  F.  1.  e.  ajnoavsa. 
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ESPÈCE    NOUVELLE   DE   NIDULARIUM  : 

NlDCLARlOi   PlMELIAMM  (I). 

Il  7  a  quelques  années  déjà  que  rétablissement  Verschaffelt  a  reçu  de 
H.  Pinel,  son  correspondant  brésilien,  sous  le  nom  de  Caraguata  cœrulea, 
cette  très  intéressante  et  très  distincte  espèce,  dont  nous  avons  du  ne  pas 
accepter  la  dénomination,  mais  en  la  lui  dédiant,  et  en  la  rapportant  au 
genre  auquel  elle  appartient.  Nous  nous  proposons  d'en  donner  incessam- 
ment une  bonne  figure. 

Cest  une  plante  à  longs  rameaux  presque  sarmenteux,  couverts  par  les 
vestiges  desséchés  et  embrassants  des  anciennes  feuilles;  celles-ci,  fascicu- 
lées  au  sommet,  sont  linéaires-allongées,  ligulées,  canaliculées,  à  peine 
récurves,  plissées  et  brièvement  mucronées  au  sommet,  très  largement 
dilatées-amplexicaules  à  la  base  (en  voir  les  dimensions  dans  la  diagnose)  ; 
en-dessous,  elles  sont  (caractère  spécifique  curieux!)  entièrement  cou- 
vertes de  squamules  rondes,  contiguës  do  tous  les  côtés,  disposées  en 
séries  rectilignes  très  régulières  le  long  des  veines,  blanchâtres  et  ombili- 
quées  au  milieu  ;  en  dessus,  ces  squames  sont  plus  distantes,  de  là  un 
épiderme  plus  vert.  Les  feuilles  florales,  de  moitié  plus  courtes  et  plus 
larges,  sont  en  dessous  d'un  blanc  rosé,  à  raison  de  la  présence  desdites 
squamules,  en  dedans  d'un  écarlate-cramoisi  vif.  Les  fleurs,  d'un  bleuâtre 
clair  (nous  ne  les  avons  pas  analysées),  sont  très  nombreuses,  fasciculées- 
serrées,  nidulantes  au  centre  vrai  et  terminal  de  la  plante. 

M.  Ch.  Pinel  a  bien  mérité  depuis  longtemps  et  de  la  Science  et  de 
l'Horticulture,  par  l'introduction,  en  France  et  en  Belgique,  d'une  foule 
de  plantes  ornementales,  dont  bon  nombre  ont  été  nouvelles,  entr'autres 
des  Orchidées  et  des  Broméliacées  ;  parmi  lesquelles  les  Oncidium  phyma- 
tochilum,  êaltator,  maxilligerum  Nob.  (Jard.  fleur,  passim  I-IY);  Nidula- 
rium  Innocenta,  Pinelianum,  etc.,  etc.  Nous  lui  payons,  par  cette  dédicace 
méritée  d'une  belle  plante,  un  juste  tribut  de  reconnaissance,  au  nom  de 
la  Botanique  et  de  l'Horticulture,  en  espérant  qu'il  continuera  ses  louables 
efforts  pour  enrichir  l'une  et  l'autre  de  ses  intéressantes  découvertes. 

(1)  N.  (§  Reg*lia,V.  tupra,  sob  PI.  245)  :  Caole  longi-mulli-que  romoso,  ramis  elongatie  foliorum  lap- 
aoram  tcfligiis  Involvenlibas  oodlque  operiii;  fallu  apice  congés  lit  lineari-ligalatis  elongatif  (0,30-85  -+- 
0,02-2}  )  apice  bretiter  acumlnatis  plicato-maeronatia  vlz  recorvis  basi  latisaime  dilatato-amplexicaoliboa 
sublus  albido-furfureeols  (tab  lente  sqoamalis  albit  rotondatis  medio  impreuis  absolut»  (indique  conlignia 
•eeua  venas  maxime  regnlarilcr  lineaiis,  supra  iisden  sed  distantioriboa  miooM|ae  impreesia  flmpressione 
fnsfrliooif  causa  !j  opertis,  eanaliealatis  vlridioribas  ;  foliii  floralibas  doplo  bretioribas  sad  lolioriboa  extra 
farfaraeeo-albido-rosellis  (sqaamalosis!)  talus  tiTidtasime  miniato-cbermesinls ,  apice  vireacente;  omniboa 
aealeia  bretiMimis  uncinatis  Terras  apicem  tersis  distaolibtis  ;  floriboi  oidulantibos  eoDfertissimis  eœrolcs- 
eenlibas  (botaniee  bob  observatis).  Nos.  ad  «al.  viv.t 

VtUmlmrlnmm  Pl»eftl*»ua  Nos.  in  loc.  prtSS. 

Carnguata  cœrulea  Piml,  in  litt. 
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ESPÈCE   NOUVELLE   DE  NIPHJEÂ  : 
Nimlea  curaM-VMBra  (1). 

On  ne  connaît  jusqu'ici  que  cinq  espèces  de  cet  intéressant  genre,  qui 
sont  : 

I*  M»**»  •tloaig*  Lindl.  Bot.  Rcg.  t.  B  (1842).  Type  du  genre.  Achimenes 

alba  Hort. 
2*      —      alte*-ll»eat*  W.  Hook.  Bol.  Mag.  t.  4282.  (a.  costata,  b.  reticu- 

lata,  —  N.  argyronevra  Punch,  et  Lindl.  [Flore,  etc.  VIII. 

20 J.  c.  ic.];  —  anœctochiUfolia  et  ditcolor  Waiscbw.). 
30  —  mblia  Nob.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.  IIL  251.  c.  ic. 
4o      —      parrltora  Al.  Ba.   et  Bché,  Cat.  Hort.  ber.  1851.  —   Wartee- 

wiczii  ni  d.  antea  (ex  Hanst.). 
5<>      —      carlpeMla  Klotzsch,  in  Herb.  beroi.  (sicut  Hanst.). 

Nous  ne  connaissons  les  deux  dernières  que  par  la  trop  brève  descrip- 
tion que  nous  en  lisons  dans  l'estimable  ouvrage  de  M.  Hanstein  :  Die 
Gesneriaceen  (Linnœa,  XXVI.  704.  729)  ;  et  nous  n'en  pouvons  donc  rien 
dire.  Un  des  principaux  caractères  du  genre,  que  ni  son  fondateur,  ni  ce 
botaniste  n'ont  fait  ressortir,  c'est  l'absence  nette,  totale  du  tube  floral, 
et  dans  le  calyce  et  dans  la  corolle;  il  est  ainsi  du  moins  dans  les  NM  4  et 
3  (4-5?);  mais  la  présence  de  ce  double  tube  est  manifeste  dans  le  N°  2  ; 
et  dès  lors  cette  espèce  n'appartient  pas  légitimement  au  Niphœa,  où  le 
calyce  et  la  corolle  sont  simplement  rotacés,  dans  l'acception  de  ce  mot. 
Or,  dans  l'étal  d'extrême  division  générique  des  Gesnériacées,  telle  que 
l'ont  comprise  les  botanistes  modernes  (MM.  Bentham,  Scemann,  Regel, 
Hanstein,  Decaisne,  en  tête,  et  un  peu  nous-mêmes!),  et  où  les  genres, 
trop  multipliés  peut-être,  reposent  sur  des  caractères  peu  tranchés  et  trop 
souvent  communs  h  plusieurs,  il  est  évident,  si  définitivement  ces  genres 
sont  adoptés,  que  la  Niphœa  aibo-lineata  n'est  point  une  Niphœa.  Faut-il 
en  faire  le  type  d'un  genre  nouveau?  nous  ne  le  pensons  pas;  mais  à  quel 

(1)  JV.  caule  hamiilino  e  bail  ramoM  ;  et  ruais,  peduncnlie,  ealjciboa  longe  molliter  villoeie  ;  foliis  fora 
Mtsilibot  (peliolo  m  allô  bâti  laltaimo  piano)  ovalibat  v.  ofato-lancoolatii  apiea  vlx  acutatit  mollïbos 
aopra  nertoto-rogotalit  brcTiasioia  dente  velntino-tomeniotulit ,  Infra  villotia  pracîpue  ad  batim  et  in 
nenrot  grotte  prominentea;  margine  rite  creoato,  fade  tupera  capreo-tirente,  infra  purparaecente  j  ramie 
florentibus  breviatimit  dieholomit  azillaribos,  raualo  unoquoqoe  bâti  unMoliaio  apice  bifolfiolato  et  hic 
trifloro  tient  in  dicbolomia  (unde  rano  9-floro)  ;  infloreeeentia  illa  brevittima  tnb  foliis  taperioribat  eelalo  ; 
pedoneolit  gracUlimis  elongatit  folita  mnlfo  brevioribot;  calyce  (Itibo  nallo  tient  in  eorolla!)  5  fldo  painlo 
bâti  rnbente ,  segmento  tapero  mediano  angntiiore  ;  eorolla  niveas  rolaiim  patula»  tegmentit  2  taper. 
ninoribut,  2  latéral,  ovalibat,  mediano  înfero  oblongo  obtote  aentato  longiore;  ttaminnm  S  tapero  abor- 
lativo  applicato;  aliorom  ioferit  2  tortfone  fllamenlorum  toperit;  aniherarom  qoadriloeeUttarom  loctilis 
duobut  fertilibna;  ttjlo  mnlto  longiore  graciliore,  stigmate  pnnclniato.  Nob.  «4  vie./ 
>  Nob,  I,  proie. 
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genre  la  réunir?  c'est  ce  que  l'absence  de  documents  comparatifs  en  nature 
ne  nous  permet  pas  de  décider.  Mais  hâtons-nous  d'arriver  à  notre  sujet. 

La  plante  dont  il  s'agit  est  bien  une  genuina  species  de  tfiphœa,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  diagnose. détaillée  ci-dessous.  Elle  a  été  décou- 
verte au  Mexique,  l'an  dernier  (1859),  par  M.  Ghiesbreght,  voyageur- 
botaniste,  célèbre  depuis  longtemps  déjà  par  ses  excellentes  et  nombreuses 
découvertes  et  introductions  botaniques  et  horticulturales,  voyageant  en 
ce  moment  pour  le  compte  de  la  maison  À.  Verschaffelt,  à  laquelle  il  en 
a  envoyé  la  même  année  deux  individus  seulement  (rhizomes),  ce  qui  sem- 
blerait en  indiquer  la  rareté  dans  le  pays  natal. 

En  une  seule  année,  elle  a  atteint  un  diamètre  foliaire  de  0,22  sur  un 
tige  à  peine  de  0,04  de  hauteur;  et  sans  doute  elle  doit  acquérir  des  pro- 
portions un  peu  plus  grandes  :  mais  sera  toujours,  comme  ses  congénères, 
une  plante  naine  ou  fort  peu  élevée. 

Elle  est  entièrement,  sauf  la  surface  des  feuilles,  couverte  de  longs  poils 
blancs,  mous  et  soyeux;  se  ramifie  dès  l'extrême  base  et  se  couvre  de 
fleurs  dans  l'aisselle  des  rameaux.  Les  feuilles,  amples  pour  la  taille  de  la 
plante,  sont  ovales  ou  ovées-lancéolées,  molles,  soyeuses  par  une  très 
courte  pubescence  veloutée;  elles  sont  crénelées  aux  bords;  en  dessus 
d'un  jaune  cuivreux,  en  dessous  velues,  comme  les  rameaux,  et  purpu- 
rescentes.  Les  fleurs,  d'un  blanc  de  neige,  sont  petites  (0,01  de  diam.), 
mais  très  nombreuses,  se  succédant  incessamment;  et  l'ensemble  de  la 
plante  fait  un  tout  vraiment  agréable,  grâce  surtout  au  coloris  tout-à-fait 
neuf  du  feuillage.  Pour  les  amateurs  de  plantes  à  feuilles  panachées  ou 
remarquables  par  telle  ou  telle  cause,  ce  sera  une  jolie  addition  à  leurs 
collections  en  ce  genre. 

Maintenant,  avant  de  terminer  cet  article  déjà  long,  appelons  l'attention 
des  botanistes  sur  un  caractère  générique  essentiellement  différentiel,  que 
nous  avons  observé  chez  elle  :  les  anthères  sont  nettement  qcadrilocellées  1 
dont  deux  loges  seulement  fertiles!!!  Serait-ce  une  raison  pour  en  faire 
un  genre  distinct?  non,  peut-être,  puisque  les  autres  parties  de  la  fleur 
sont  identiquement  celles  du  genre!  mais  nos  devanciers  ont-ils  suffisam- 
ment examiné  les  anthères  des  espèces  qu'ils  décrivaient? 


Dans  une  Miscellanée  précédente  (Te  VI.  p.  48),  nous  avons  décrit, 
d'après  notre  honorable  confrère  M.  Duchartre,  rédacteur  du  Journal  de 
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la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  Paris, 
comme  plante  d'ornement  pour  les  parterres  à  f  air  libre,  mais  comme  plante 
utilitaire  contre  les  insectes  (les  punaises  surtout),  lorsqu'elle  est  réduite 
en  poudre,  le  Pyrethrum  WilUmoti  Dccb.  Voici  que  ce  botaniste,  malgré 
ses  premières  et  longues  recherches,  revient  [Jovrn.  Soc.  imp.  et  cenir. 
d'ffort.  Août  1848.  p.  564)  sur  sa  première  détermination,  et  dit  que 
à  après  des  recherches  ultérieures  :  Cette  plante  est  très  commune  dans  la 
Dalmatie,  où  elle  a  été  récoltée  depuis  plus  de  deux  siècles  ;  qu'elle  était 
cultivée  dans  le  Jardin  botanique  de  Padoue  dès  4669;  qu'elle  a  reçu, 
en  1820,  de  M.  Treviranus,  le  nom  de  P.  einerariœfolittm  (I);  dès  lors 
que  ce  dernier  nom  est  le  seul  qui  appartienne  à  la  plante,  et  que  celui 
de  P.  WiUemoti  doit  être  supprimé;  que  l'expression  de  Pyrèthre  du 
Caucase  lui  semble  dépourvue  de  fondement,  car  l'indigénat  de  la  plante 
dans  les  parties  voisines  du  Caucase  lui  semble  au  moins  fort  douteux; 
que  du  reste  il  reprendra  ce  sujet. 

Comme  il  s'agit  ici  d'une  plante  fort  intéressante  pour  l'ornement  de 
nos  parterres,  il  nous  a  semblé  que  nos  lecteurs  devaient  être  tenus  au 
courant  de  ses  vicissitudes  nominales. 


PrelMeatlom  du  1bt#myuih  mchueatcm  Nmm. 

Nous  avons  donné,  dans  une  de  nos  précédentes  Miscellanées  (T*  VI. 
Mise.  p.  100),  une  description  provisoire  de  cette  remarquable  plante, 
bien  digne  par  son  port  à  la  fois  robuste,  élégant  et  noble,  son  bel  et 
ample  feuillage  penné,  d'être  admis  dans  les  serres  tempérées,  et  dont 
nous  comptons  très  prochainement  être  en  mesure  de  donner  l'historique 
et  de  compléter  la  description  botanique  (fleurs). 

On  sait  qu'en  général,  les  espèces  du  genre  ont  la  propriété  d'émettre, 
dans  des  circonstances  favorables  (en  contact,  par  exemple,  avec  un  sol 
tiède  et  humide)  des  rejetons  qui  naissent  des  découpures  crénelées  de 
leurs  feuilles;  c'est  notamment  ce  que  l'on  remarque  chaque  jour  chez  le 
type  du  genre,  le  B.  calycinum.  L'espèce  en  question,  chez  laquelle  les 
folioles  sont  très  charnues,  montre  également  ce  mode  expéditif  de 
reproduction;  mais,  circonstance  plus  curieuse,  chez  elle  en  outre,  des 
rejetons  se  développent  plus  volontiers  dans  le  centre  du  sinus  formé 


(1)  Et  non  cinirarifoliun,  eonme  l'éeriveni  Ici  aoteori! 
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par  la  jonction  des  folioles,  et  dans  le  sillon  même  du  rhachis;  et  ce  qui 
ajoute  plus  d'intérêt  physiologique  au  fait  que  nous  citons,  c'est  que  ce 
point  si  curieusement  prolifère,  n'a  point  de  contact  avec  le  sol. 

Ainsi,  mu  par  l'idée  d'expérimenter  si  la  prolification  aurait  lieu  chez 
elle,  comme  chez  la  précédente,  nous  avions  posé,  dans  ce  but,  sur  le 
sol  du  pot  qui  la  contient,  des  portions  de  ses  feuilles  inférieures;  et 
quelques  jours  après,  nous  avons  été  témoin  du  phénomène  que  nous 
signalons  et  qui  nous  semble  mériter  l'attention  des  Physiologistes. 


(ESPBCKfl    BABU   OU  NOUVELLE*.) 

Alocasia  metallica  ?Scbott.  (4).  Araceœ  §  Diclines  §§  Caladieœ 
§§§  Alocasiœ  (2).  —  M.  William  Hooker,  «  nonobstant  quelques  différences 
dans  Us  caractères  spécifiques  et  génériques,  »  rapporte  la  plante  en  ques- 
tion à  YAlocasia  metallica  de  Schott;  «  notre  plante,  dit-il,  a  vn  style 
très  distinct  de  l'ovaire,  et  un  stigmate  non  déprimé-hémisphérique,  mais 
nettement  tri"  ou  quadri-lobé  »;  à  de  tels  caractères  génériques  différen- 
tiels, qui,  si  ladite  plante  est  bien  une  Âlocasia,  démontrent  que  le  genre 
devra  être  révisé,  si,  disons-nous,  nous  ajoutons  la  conformation  des 
feuilles,  fort  différente,  comme  on  va  le  voir,  dans  l'espèce  de  Schott, 
le  lecteur  approuvera  le?  que  nous  avons  placé  devant  le  nom  de  ce  bota- 
niste. Ainsi,  il  dit  :  lame  de  la  feuille  chez  un- individu  adulte  bipartite 
jusqu'à  l'extrême  base  :  donc  la  lame  n'est  pas  peltée,  ni  entière,  comme 
dans  la  plante  de  M.  W.  Hooker,  où  cette  lame  est  seulement  très  légè- 
rement échancrée  au  sommet;  Schott  ajoute  :  pétioles  d'un  pourpre- 
violacé  noirâtre;  ils  sont  d'un  vert  dans  cette  dernière;  etc.  11  est  inutile 
de  prolonger  ce  parallèle,  qui  pour  nous  et  probablement  pour  le  lecteur 
ne  saurait  trancher  la  question. 

Que  l'espèce  en  litige  soit  une  Âlocasia  (?)  et  YAlocasia  metallica  (??), 

(1)  Aloceuina  Schott. 

(2)  A.  acaolis  dense  ceespitosa,  foliis  longe  petiolatis  cordato-ovaiis  peltatia  aubbullatis  euspidatim  bre- 
vissime  acunitnatis  s«pe  viridi-ssruginosU  niiore  metallico  nitidtssimis  sobtos  intense  purpureis;  scapis 
(amilibus  tarit  l)  rubris  bractealis  petiolo  subduplo  brevioribus  ;  spailua  lanecolalœ  subeylindracen  dimidio 
ioferiore  (seu  tubo)  oblongo  lamina  cucollato-ejmbifornii  auguste  sublonge  aeuminaia  ;  ovarils  luiuaculis  ; 
stylo  distincio,  stigmate  3-4-Jobo.  W.  Hoot.  1.  i.  e.  ($xc*pt.  patenta). 

AloMala  met*llle«  ?ScaoTt.  OEslr.  bot.  Wochbl.  IV.  410  (1854).  Sjn.  46.  Bot.  Mag.  t.  5190. 
Julj  1860. 

Coloctuia  odorala  y  purpurateens  Hssi. 

(ICaladium  cupreum  C.  Koca,  A  pp.  6.  1854.  ?  Coloctuia  odorala  y  maculata  Hast.  Alocatia  varie- 
gâta  C.  Koca,  I.  c.  5.  Synonynia  base  eeleb.  Schollii  a  ciass.  Hoo&.  omissa!). 
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c'est  une  plante,  qui  par  son  admirable  feuillage  (admirable  n'est  que 
juste(l))  Tient  grossir  la  brillante  phalange  des  Aracées  (Caladia  surtout)  qui 
trônent  dans  les  collections,  et  à  peu  près  sans  rivales,  par  la  splendide 
maculature  variée  de  leurs  feuilles.  Celle-là  a  en  outre  le  mérite  de  don- 
ner de  nombreuses  et  belles  spalhes  vivement  colorées,  et  émettant  sans 
doule  (les  spadices!)  une  odeur  agréable.  MM.  Low,  horticulteurs,  ft 
Clapton,  l'ont  reçue  récemment  de  Bornéo  (qui  est  aussi  la  patrie  de  la 
plante  de  Schott),  et  sont  peut-être  le$  seuls  en  Europe,  ajoute  M.  W.  Hoo- 
ker,  qui  possèdent  jusqu'ici  cette  noble  plante  (qu'ils  tiennent  vraisembla- 
blement de  leur  célèbre  collecteur  M.  W.  Lobb?).  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  maintenant  que  de  reproduire  l'excellente  description  de  ce 
savant  botaniste. 

«  D'an  large  tubercule  ou  rhizome  souterrain  se  dresse  un  faisceau  de  feuilles, 
dont  les  pétioles,  longs  de  deux  pieds,  sont  cylindriques  et  verts,  mais  dont  les 
gaines  sont  teintées  de  rose.  Les  lames  foliaires  ont  de  douze  à  dix-huit  pouces  de 
long,  un  pied  de  large,  une  consistance  ferme,  un  peu  succulente,  et  sont  d'une 
forme  (si  commune  dans  les  Aroïdées)  peltée,  ovée-  ou  elliptique-cordiformc,  ondu- 
lée aux  bords,  légèrement  bulléc  à  la  surface,  brusquement  acuminée  au  sommet  et 
là  légèrement  mucronée.  La  face  supérieure  est  d'une  riche  couleur  bronze,  extrê- 
mement luisante  et  métallique,  montrant  un  beau  jeu  de  lumière  et  de  couleur, 
tandis  que  l'inférieure  est  d'un  pourpre  très  sombre  et  également  luisant;  veines 
pennées,  extrêmement  proéminentes,  courbées- falciformcs,  sortant  d'une  côte  (ner- 
vure médiane)  très  robuste.  Du  point  d'insertion  du  pétiole,  deux  veines  robustes 
se  dirigent  inférieurement  vers  le  sinus  du  limbe,  à  un  pouce  et  demi  Tune  de 
l'autre,  et  envoyant  (de  chaque  côté)  quatre  ou  cinq  veines  étalées  et  courbes  (ce 
sinus  fait  dès  lors  l'effet  d'une  longue  pelle  Nob.  (*;).  Scapes  s'élevant  de  l'aisselle 
de  plusieurs  pétioles,  beaucoup  plus  courts  qu'eux  et  d'un  rose-rouge.  Spathe 
longue  de  cinq  pouces,  dont  la  base,  ou  tube  cylindrique,  d'un  rouge-pourpre; 
lame  (il  y  a  une  contraction  entre  le  tube  et  elle  (*))  cuculléeou  cymbiforme,  très 
acuminée.  Spadicc  inclus,  plus  court  que  la  spathe;  de  la  base  au  tiers  de  la  lon- 
gueur, occupé  par  des  pistils  un  peu  distants.  Ovaire  globuleux  ;  style  épais  aussi 
long  que  l'ovaire  ;  stigmate  tri-  ou  quadrilobé.  Le  milieu  du  spadicc  est  rempli  par 
une  masse  compacte  d'étamfnes,  sauf  à  la  base,  où  se  trouve  quelques  corpuscules 
(étamines  on  ovaires,  ou  tous  deux?);  le  sommet  en  est  formé  par  l'appendice 
charnu  {stérile/).  »  (Except.  parent/i.). 

M.  W.  Hooker  a  consacré  à  cette  splendide  plante  une  planche  double 
(dans  laquelle  l'artiste  a  cherché  en  vain,  hélas,  à  imiter  le  coloris,  à  re- 
flets métalliques  delà  feuille),  et  y  a  joint  d'excellentes  figures  analytiques. 

ODcIdlam  loDglpe*  Lindl.  (4).  Orchidaceœ  §  Vandcœ  §§  Brassiœ. 


(1)  Feuillage,  dit  H.  "W.  Hookrr,  d'un  colorit  que  rien  en  ce  genre  ne  surpatte,  ti  même  il  peut  être 
égalé;  en  l'admirant  dana  rétablissement  Verschaffelt,  il  noua  a  rappelé  ces  lames  métalliques  que  les 
bijouliera  en  faux  placent  sous  leur  strass,  pour  lui  donner  les  teintes  des  rubis. 

(2)  Caractère  Tort  curieui,  et  qui  sans  doule  n'aurait  pu  échapper  a  Schott, s'il  s'agit  bien  delà  même  plante  ! 
(S)  Comme  dans  toutes  les  Aroïdées  11/ 

(4)  O.  (§  Telrapelala,  barbala  Lirdl.  r?Y.!);  pscudobulbis  ovalibus  diphyllis.  foliis  anguslis  tenuibus  ; 
scapo  bi-  (pluri-)  -floro  foliis  «quali,  pedunculis  clongaiis;  sepalis  lateralibus  elongatis  pendulis  bast  cou- 
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—  Si,  comme  nous  devons  le  supposer,  M.  W.  Hooker  a  raison  de  rap- 
porter h  cette  espèce  la  gracieuse  petite  plante  qu'il  décrit  et  figure  (F.  t. 
/•  c),  à  plus  forte  raison  encore,  nous  devons  regarder  comme  erronée 
l'opinion  de  M.  Reichenbach,  qui  nous  écrivait  que  notre  joli  0.  oxyacan- 
thosmum  n'était  autre  chose  que  son  0.  janeirense,  lequel  est  synonyme 
immédiat  de  VO.  longipes  de  M.  Lindley. 

Lorsque  dans  l'Illustration  horticole  nous  substituâmes,  d'après  l'auto- 
rité de  l'OrchidoIogue  allemand,  la  dénomination  spécifique  de  sa  plante  h 
celle  de  la  nôtre,  nous  ne  connaissions  pas  l'ouvrage  où  il  l'avait  publiée; 
mais  plus  tard,  en  lisant  la  description  de  l'O.  longipes  de  M.  Lindley 
(V.  I.  t.  c),  qui  y  rapporte  celui  de  M.  Reichenbach,  des  doutes  nous 
vinrent  sur  l'identité  de  nos  deux  plantes,  doutes  que  dissipent  l'article 
et  la  figure  que  vient  de  publier  M.  W.  Hooker  ;  or,  il  résulte  de  ces 
documents,  que  notre  0.  oxyacanthosmum  est  une  espèce  distincte  (i), 
et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  la  rappeler  au  souvenir  des  ama- 
teurs d'Orchidées  (V.  /•  t.  c),  qui  trouveront  quelque  plaisir  à  la  vue  de 
ses  jolies  et  grandes  fleurs  élégamment  panachées,  et  surtout  en  aspirant 
la  délicieuse  odeur  d'Aubépine  qu'elles  émettent  :  odeur  dont  parleraient, 
certes,  MM.  Lindley  et  Hooker,  si  leur  plante  la  possédait;  et  ceci  dit, 
nous  nous  hâtons  d'y  revenir. 

Telle  que  la  décrit  et  la  figure  M.  W.  Hooker,  c'est,  nous  le  répétons, 
une  très  gracieuse  petite  plante,  dont  les  fleurs  ont  un  triple  et  vif  coloris. 
La  plante  originaire  a  été  envoyée  de  Rio  de  Janeiro  à  MM.  Loddiges; 
M.  Morel  l'avait  également  reçue  dans  le  temps  de  M.  Pinel  et  l'avait 
communiquée  à  M.  Lindley.  Le  rhizome,  dit  l'auteur  anglais,  en  est  ram- 
pant, de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  et  émet  de  petits  pseudobulbes 
fascicules,  oblongs,  atténués  au  sommet,  vêtus  de  squames  brunâtres  et 
portant  deux  feuilles  linéaires-oblongues,  un  peu  charnues,  très  atténuées 
à  la  base,  apiculées  au  sommet,  d'un  vert  brillant.  Le  scape  s'élève  d'en- 
tre les  deux  feuilles,  et  se  termine  en  un  racème  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long,  portant  plusieurs  (10-12  d'après  la  figure!)  fleurs  longuement 
pédicellécs.  Segments  tous  étalés,  d'un  rouge  sombre  presque  sanguin  en 

natta,  dorsoli  breviore  latiore  refracto;   petalis  oblongis  planis;  Itbelli  lobii  lateralibos  partis  oblosia  in- 
termedlo  tranmrso  apieala(o  sina  convexo  serrato;   exista  pobescente  drpressa  bas!  simplici  truncata 
papilla  otrinqne  adpressa  apice  3-loba;  colomnso  (gjnostemalis)  alis  minimis  sinuatis.  Liidl.  I.  i.  e. 
OmeUUam  lomelpea  Lirdi.  in  Pixt.  Flov.-Gard.  I.  Glean.  Ne  76.  Folia  Orchid.  Oncid.  p.  15.  N»  45. 
second.  W.  Hook.  Bot.  ftfag.  t.  5193.  July  1860. 
—        janeiren$e  Rsicna.   f.  in  Bonpl.  ap.   I.  1854.  née  —  oxyacûnthotmum  Ci.  Lu.  ut  soasft 
errans  ille  olr.  auclor.  V.  Illustr.  hortie.  II.  PI.  54.  quod  a  toto  cœlo  diversnm  I 

(1)  Nous  regrettons  fort  d'avoir  omis  d'en  Ggurer  la  crête  centrale  du  labclle,  chei  elle  très  compliquée  : 
organe,  comme  on  sait,  très  essentiellement  caractéristique  des  espèces. 
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dessus,  d'an  vert  brunâtre  en  dehors  ;  le  dorsal  spathulé,  à  bords  ondoies 
et  réfléchis;  les  latéraux  plus  étroits,  unis  à  leur  base,  et  défléchis.  Labelle 
grand  en  proportion  du  volume  de  la  fleur,  d'un  jaune  d'or  brillant,  avec 
une  large  macule  d'un  rouge  sang  entourant  la  crête;  il  est  trilobé;  lobes 
latéraux  petits,  arrondis;  le  médian  grand  et  bilobulé;  le  bord  entre  les 
grands  lobes  est  frangé.  La  crête  (tubercules  du  disque!)  est  élevée, 
oblongoe,  charnue,  légèrement  tomenteuse,  lobée  aux  bords,  blanchâtre 
et  maculée,  tridentée  ou  trilobée  au  sommet;  ces  deux  lobes  inférieurs 
courbes  et  subspiniformes.  Gynostème  assez  court  ;  avec  deux  petits  lobes 
ailés  au-dessous  de  l'anthère.  (Ex  W.  floox.) 

Calllxene  poljpbjlla  W.  Hoox  (4).  Smilaceœ.  —  Charmante  petite 
plante  et  par  son  port,  son  feuillage  et  ses  nombreuses  fleurs  blanches 
pendantes,  découverte  en  premier  lieu  par  C.  Darwin,  sur  le  cap  Très 
Montée;  recueillie  ensuite  dans  l'ile  d'Huaffo,  dans  les  environs  de  Val- 
divia,  etc.;  en  un  mot  habitant  l'extrémité  sud  du  Chili,  dans  les  forêts, 
où  elle  se  plaît  sur  le  tronc  des  arbres.  Son  port,  son  inflorescence  rappelé 
bien  en  grand  quelque  Phyllanthus,  comme  le  JViruri  par  exemple. 

D'un  rhizome  rampant  (nain)  se  dresse  une  tige  haute  de  0,35  k  45, 
grêle,  angulaire,  &  branches  nombreuses,  comme  pennées.  Feuilles  très 
petites,  alternes-distiques,  nombreuses  (12-15  par  rameaux),  ressemblant 
beaucoup  à  celles  de  notre  Buis  commun,  ovales  ou  oblongues,  mu- 
cronées,  striées,  d'un  beau  vert  en  dessus,  glauques  (argent  mat!)  en 
dessous.  De  chaque  aisselle  pend  un  long  pédoncule  portant  une  seule  fleur. 
Celles-ci  sont  grandes  (eu  égard  aux  dimensions  de  la  plante),  de  0,05  de 
diam.,  et  pendantes  également,  d'un  beau  blanc,  légèrement  teinté  de  ver- 
dâtre  en  dehors,  formées  de  six  segments  ovales-aigus,  étalés  en  clochette. 
Les  six  étamines,  curieusement  conformées,  enserrent  comme  un  tube  le 
style  plus  long  qu'elles,  robuste,  cylindrique,  à  stigmate  (d'après  la  figure 
analytique)  simple,  obtus,  légèrement  papilleux.  Les  deux  anthères  sont 
contiguës,  défléchies,  flanquent  de  chaque  côté  le  filament,  et  s'ouvrent 
par  un  pore  apical. 

C'est  à  l'initiative  de  M.  Standish,  de  Bagshot,  qu'est  due,  à  ce  qu'il 
parait,  l'introduction  de  celte  remarquable  plante;  mais  on  ne  nous  dit 
pas  le  nom  do  l'introducteur. 


(1)  C.  clan  taldt  pinnatim  ramosa,  foliis  nomerosis  oblongb  acolis  muerooatM  dislkbis  5-7-flemis 
tranmraim  (iub  leoit)  venosif  subtus  gUucts  ;  pedunculii  foliam  svbaquaaiibus  infra  médium  bracicatis  ; 
floribua  pendeoiiboi,  p«taHs  acmis  (siccilale  maculai is).  W.  Uoot.  I.  i.  c. 

Callls*»*  poirf*rUa  W.  Hoot.  Icon.  Plant,  l.  674.  Bot.  Mag.  t.  5192.  Julj  1860.  Uoot.  f.  FI. 
antarcl.  II.  855). 

luxuritg*  trtcla  Kcstd,  Eoum.  riant.  V.  280. 
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Cyrtodeira  cupreata  Haust.  var.  vlrldlfolla  W.  Hook  (1).  Ges- 
neriaceœ  §  Gesnerieœ  §§  jEchimenœ.  —  VAchimenes  cupreata,  dont 
M.  Hanstein  (V.  1.  i.  c.)  a  fait  le  type  de  son  genre  Cyrtodeira,  a  été 
découverte  par  M.  Purdie,  sur  des  berges  humides  (?  banks),  près  de 
Sona,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  d'où  il  en  envoya  des  graines,  en  sep- 
tembre 4845,  au  jardin  de  Kew,  où  les  individus  qui  en  provinrent 
fleurirent  en  avril  1847.  Quelques  années  après,  M.  Triana  retrouva  la 
même  plante  «  dans  les  parties  inexplorées  de  la  Cordillère  orientale,  qui 
domine  les  vastes  plaines  comprises  entre  le  Rio-Meta  et  le  Guaviare,  Nou- 
velle-Grenade ;  »  il  la  rapporta  au  genre  Tapina  de  Hartius,  et  en  envoya 
des  graines  (?)  &  M.  Linden,  qui  la  vit  bientôt  fleurir  dans  ses  serres,  et 
en  donna  une  figure  dans  son  catalogue  de  1857,  sans  description,  mais 
en  en  vantant  avec  raison  l'éclatant  eoloris,  qu'il  compare  à  celui  des  plus 
beaux  Pelargonium  zonale  (scarlell).  La  même  année,  notre  honorable 
confrère  M.  Funck  la  décrivit  dans  son  Journal  d'Horticulture  pratique, 
pag.  97,  en  en  reproduisant  la  même  figure.  Enfin,  en  dernier  lieu, 
M.  W.  Hooker  vient  de  publier  sinon  une  espèce,  du  moins  une  variété 
distincte  de  cette  plante,  mais  à  feuilles  vertes  et  &  fleurs  plus  grandes  : 
celle  que  nous  allons,  d'après  lui,  décrire  plus  bas. 

Toutefois,  le  savant  botaniste  anglais  en  citant  en  synonymie  la  plante 
de  M.  Triana,  omet  un  passage  essentiel  de  la  notice  que  lui  a  consacrée 
M.  Linden,  où  cet  habile  horticulteur  dit  de  son  Tapina  :  il  diffère  de 
VAchimenes  cupreata  par  la  teinte  argentée  de  ses  feuilles,  etc.  Il  résulte 
de  tout  ceci,  qu'en  considérant  les  trois  plantes  comparées,  et  en  en  fesant 
une  seule  et  même  espèce,  l'une  a  des  feuilles  à  reflets  cuivreux,  l'autre  à 
reflets  argentés,  la  troisième  des  feuilles  vertes!  Nous  adoptons  volontiers 
comme  une  seule  espèce  VAchimenes  cupreata  et  la  Tapina  splendens 
(Cyrtodeira  cupreata  Hanst.  et  var.);  mais  à  l'égard  de  la  troisième,  la 
Cyrtodeira  cupreata  viridiflora,  il  nous  reste,  si  nous  devons  en  croire  la 
figure  qui  en  est  donnée  dans  le  Botanical  Magazine,  de  véritables  doutes 
sur  son  identité  avec  les  deux  précédentes,  malgré  l'opinion  de  M.  Hooker; 
ainsi,  dans  celte  figure,  l'excellent  artiste  de  ce  recueil  a  dessiné  des  feuilles 

(1)  C.  repens  stolonifere  (indique  pobeacenti-hirwta ;  foliia  elliplicis  petiolttit  (ex  icône  optimal  exacte 
ovate  basi  eordatie  brevisaime  peliolatis  et  deeussalie  H!)  aerraiis  relicolarim  venosia  (eoprealia  ?.  viridiboe); 
pednneolie  axillaribna  soliuriis  anifloris  petfolo  longioribos  ;  caljda  laxi  profonde  5-parliti  iaeiniis  Hoeari- 
•paihnlatie  •ubaeeondu;  corolles  tobo  caljeem  sabdnplo  saperante  eurvato;  ore  fimbriato-glanduloao,  limbi 
patentie  lobia  rotundalis  planis  crenatis;  etaminibue  slj  loque  incluais.  W.  Hoox.  I.  i.  o. 

Crrtodelr*  rapreata  Hamt.  Gcsn.  in  Linn.  XX VI.  207.  t.  2.  f.  39.  AchimetM  cupreata  W.  Hook. 
Bol.  Hag.  t.  4812.  Tapina  tflendên*  TauiA,  in  Lind.  Calai.  1857.  el  in  Journ.  d'Horlic.  pral.  eod.  anno, 
Cam  icône. 

Cyrtodeira  cuprtata?  w.  viridifolia  W   Boot.  I.  e.  t.  6195.  Aog.  1860  (base  de  qui  agilarf). 
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petites  (comparativement),  nettement  ovéet  H  eordiformet  à  la  base,  très 
brièvement  péliolees,  an  lien  d'être  elliptiques  (Bot.  Mag.  t.  4312)  on 
oblongues  (le.  Lind.),  etc.,  et  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  etc., 
longuement  pétiolées  (dans  les  S  6g.  I). 

Que  la  plante  dont  il  s'agit  soit  ou  une  espèce  on  une  variété,  die 
est  certainement  belle,  bien  digne  de  concourir  à  l'ornement  des  serres, 
en  compagnie  de  ses  alliées,  les  Achimenet,  les  Tydœa,  les  tfiphœa, 
les  Mandirola,  les  Nwgelia,  les  Beppietla,  les  Trtvirania,  etc.,  etc.  C'est 
une  plante  émettant  de  nombreux  stolons,  dont  chacun  forme  une  plante 
séparée,  pubescente-hérissée  de  toutes  parts,  à  feuilles?  (des  deux  formes 
que  nous  avons  décrites,  laquelle  est  la  Traie  (4)?).  Les  fleurs  sont  grandes 
pour  le  genre  (environ  0,03),  d'un  rouge  écarlate  brillant  (tube  et  limbe), 
dont  les  cinq  lobes  arrondis,  dentelés  aux  bords,  légèrement  contractés  à 
la  base,  sont  étalés  en  roue  autour  d'une  gorge  ronde,  large  et  bordée 
d'un  cercle  frangé-glanduleux,  d'une  teinte  plus  pâle.  Le  style  est  velu  à 
la  base  et  flanqué,  au-dessus  de  l'ovaire,  d'une  glande  échancrée  au 
sommet  ;  le  stigmate  est  renflé  en  deux  courtes  lèvres  papilleuses. 

Ixora  Jmasrta  Thwaitss  (2).  Cinchonaceœ  §  Psychotrieœ.  —  On 
connaît  aujourd'hui  environ  une  cinquantaine  d'espèces  de  ce  beau  genre, 
presque  toutes  propres  à  Hnde  tropicale,  mais,  dit  avec  raison  M.  W.  Hoo- 
ker  (/.  t.  c),  «  dont  la  plupart  sont  décrites  de  telle  manière  qu'elles  sont 
d'une  détermination  très  difficile  »  (ce  reproche,  hélas!  s'applique  en 
général  aux  plantes  décrites  dans  les  livres  systématiques).  «  Il  est  très 
heureux,  ajoute-t-il,  que,  dans  l'occasion  présente,  nous  ayons  le  décou- 
vreur et  le  descripteur  comme  autorité  pour  le  nom  spécifique.  »  Pesons 
observer  que  la  figure  analytique  i  de  la  planche  anglaise,  représentant 
une  fleur  grossie,  est  en  contradiction  avec  la  description  de  l'auteur, 
M.  Thwaites  :  petit  fait  échappé  à  l'observation  de  H.  Hooker  et  qui  a 
bien  son  importance;  ainsi  le  premier  dit  :  segmente  calycinis  truncatulis 
ovario  brevxoribuê!!!  Mais  la  figure  les  représente  linéaires-aigus  et  aussi 
longs  que  l'ovaire;  le  second  les  décrit  également  tels!  Le  calyce  chez 
cette  espèce  varie-t-il  donc  comme  ses  feuilles?  Or,  dans  cet  exemple 
comme  en  mille,  fesons  observer  en  passant,  quoique  ce  n'en  soit  pas  ici 


(1)  C«  qai  eonSnee  encore  nos  eonpcoiis,  c'est  que  le  plante  figirde  (t.  §195)  a  été  teooe  en  Mira 
chauds  à  Kew,  et  que  néanmoins  Ira  failles,  an  lieu  de  i'éiioiir,  sort  restera  petites,  tropnes,  ote. 

(2)  /.  foliis  glabris  lanceotails  ▼.  oTato-laneeolalis  aeuminatb  bâti  angnstatis  petlofatii  ;  corymbb  prt- 
tjariis  dongatis  ;  braeteolb  parvis  aeotis  ;  segment!»  calycinis  trmcatolis  o?ario  breviorHMs.  TawAivm,  I.  i.  e. 
(qaU  enaraeter  segmemiorum  ealjdùorum  absolaie  diserepat  enm  henni  teooe  infre  eitala  forma  et  dlspo- 
sitione). 

lion  jma— du  Tewmu,  Enom.  Plant.  Zeyl.  p    155.  W.  Iloot.  Bot.  Mag.  t.  5IS7.  Angnst  1S90, 
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absolument  Je  cas,  que,  quelque  habile  que  soit  un  artiste,  il  commet 
involontairement  des  bévues  botaniques  (et  cela  arrive  tous  les  jours  /),  si 
l'œil  du  savant  ne  surveille  pas  de  près  son  pinceau. 

Le  jardin  royal  botanique  de  Kew  en  doit  la  possession  à  M.  Tbwaites, 
qui  l'y  envoya  en  compagnie  de  nombreuses  et  intéressantes  autres  plan- 
tes, recueillies  dans  l'Ile  de  Ceylan.  Il  en  est,  comme  on  voit,  le  décou- 
vreur et  l'importateur  (ce  que  nous  avons  dit  plus  haut).  «  Il  en  énumère 
deux  variétés,  dit  M.  W.  Hooker,  différant  entre  elles  par  la  largeur 
des  feuilles,  et  ce  qui  est  beaucoup  plus  remarquable,  par  la  longueur  du 
tube  de  la  corolle,  quelquefois  de  deux  ou  trois  lignes  de  long  seulement; 
et  quelquefois,  comme  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  longue  de  14  lignes 
(18  lignes,  selon  la  figure,  mesure  de  Paris,  plus  longue,  comme  on  sait, 
que  la  figure  anglaise).  L'espèce  n'est  pas  rare  sur  les  collines,  où  elle 
atteint  une  altitude  supramarine  de  4,000  pieds. 

Scion  la  description  de  M.  Hooker,  elle  a  grandement  l'aspect  de 
YJxora  acuminata  Roxbm  et  s'élève,  dans  son  pays  natal,  à  dix  ou  vingt 
pieds  de  hauteur  ;  ses  feuilles  (d'après  Tbwaites  !),  longues  de  trois  &  sept 
ou  huit  pouces,  sur  un  à  quatre  de  large,  sont  largement  lancéolées, 
mais  varient  de  la  forme  étroitement  lancéolée,  h  celle  ovée-lancéolée,  sur 
le  même  ou  sur  différents  individus,  assez  abrtiplemenl  acuminées,  atté- 
nuées à  la  base  en  un  court  pétiole  à  peine  long  de  deux  lignes.  Les 
stipules  sont  ovées,  acuminées,  très  aiguës,  rougeâtres.  Les  fleurs  sont 
très  serrées,  d'un  blanc  de  crème,  et  forment  des  corymbes  terminaux 
très  compacts,  brièvement  pédoncules,  trichotomes,  dont  les  pédicelles 
fort  courts.  Galyce  petit,  légèrement  tomenteux,  sous-tendu  par  une 
bractéole  oblongue-ayçuë  à  la  base  de  l'ovaire  infère;  limbe  de  quatre 
petits  segments  dressés,  appliqués,  lancéolés.  Limbe  de  la  corolle  hypo- 
cratériforme  de  3/4  de  pouce  de  diamètre;  tube  très  grêle  à  quatre  lobes 
obovés,  subaigus.  Anthères  subulées,  exsertes.  Style  aussi  long  que  le 
tube,  &  deux  stigmates  linéaires,  dépassant  la  gorge, 

Pentapterygftam  ragotnm  J.  D.  Hook.  etTeouPs.  (i).Vacciniaceœ. 
Observations  sur  la  culture  de  certaines  Vaccimacébs. 

Nos  horticulteurs  du  continent,  et  par  conséquent  nos  amateurs,  se 

(1)  P.  ranta  foliiaqoe  glabris,  ramalis  petioliaqae  jnaloribas  pabesceotibat  ;  foliif  eoriaeeia  aobaesailibui 
laaeeolatie  ?.  ovalo-laneeolatia  acuminaiia  bâti  cordatii  serralis  auperna  rngoso-Tenosia  sublus  pallidiori- 
boa;  floribna  in  corymbos  foliia  breviorea  brava  peduneolalos  aggregatia  nuiantibua;  pedieellis  pilosulis; 
(padunealo  longioribos)  ;  ealyeibus  glabria,  lobia  laie  ovaio-lriangnlaribna  obtoais  aub  foliaetis,  corolla 
alba  trans  verse  purpureo-faaciaia  lar  breTi'oribua.  W.  Hoot.  I.  i.  e.  {menait  aliq    typogr.  correct.). 

Peataptorrciam  raffora»  J.  D.  Hooc.  et  Tbomm.  M  se.  aeeund.  W.  Hoot.  Bot.  Hag  t.  5198. 
Augoat,  1880. 
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refusent  à  cultiver  les  Mac  Leania,  les  Thibaudia,  les  PentapUrygium, 
les  Psammisia,  etc.,  toutes  plantes  intéressantes  et  par  le  port  et  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs  :  beauté  souvent  même  extrêmement  remar- 
quable, surtout  celles  du  dernier  genre  que  nous  venons  de  nommer.  Ils 
accusent  pour  prétexte  la  dureté  du  bois  chez  ces  plantes,  qui  en  empêche 
la  facile  multiplication,  et  leur  difficulté  à  fleurir  dans  nos  serres;  et 
cependant  on  les  voit  se  multiplier  et  fleurir  aisément  chez  les  horticul- 
teurs anglais,  MM.  Veitch,  Hugh  Low,  etc.  Qu'est-ce  à  dire?  Est-ce  que 
les  jardiniers  allemands,  belges,  français  sont  inférieurs,  sous  le  rapport 
de  Fhabiieté,  aux  jardiniers  anglais?  Non  et  mille  fois  non!  Et  la  preuve, 
c'est  qu'on  a  vu  cent  fois,  mille  fois,  ceux-ci  venir  chez  nous  s'approvi- 
sionner des  multiplications  que  nous  avions  faites  de  plantes,  vendues  par 
eux  en  original  unique  !  Et  par  cette  raison  même  que  la  culture  et  la 
multiplication  de  telles  plantes,  si  tant  est  que  cela  soit  vrai  (nous  en 
doutons  fort!),  offrent  des  difficultés,  ce  devrait-être  au  contraire  une 
raison  péremptoîre  pour  stimuler  leur  amour-propre,  afin  de  ne  pas  rester 
au-dessous  des  horticulteurs  anglais;  et  puis,  c'est  que  ces  plantes  valent 
grandement  la  peine  de  faire  quelques  tentatives,  quelques  efforts  en  faveur 
do  leur  culture,  dont  les  résultats,  avantageux  pour  leur  bourse,  sera  de 
répandre  chez  nos  amateurs  de  charmantes  plantes  de  serre  tempérée, 
qu'aucunes  autres  ne  sauraient  surpasser,  par  l'élégance  et  l'éclat  varié  du 
coloris  des  fleurs. 

Or,  si  le  bouturage  de  ces  Vacciniacées  réussit  difficilement,  il  ne  sau- 
rait en  être  de  même  du  greffage  sur  des  plantes,  sinon  absolument 
congénères,  du  moins  de  genres  très  voisins.  Souhaitant  fort  que  ces 
observations  soient  écoutées  par  ceux  pour  qui  nous  les  écrivons,  nous 
arrivons  à  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Puisse  sa  description 
tenter  la  curiosité  de  nos  horticulteurs  et  les  amener  à  s'occuper  sérieu- 
sement de  ce  beau,  très  beau  genre  de  culture.  Une  bonne  serre  tem- 
pérée, demi-chaude,  fera  parfaitement  l'affaire. 

Le  Pentapterygium  rugosum  (pourquoi  pas  plutôt  un  nom  spécifique 
qui  exprimât  l'élégance  de  ses  fleurs,  plutôt  que  cette  vilaine  dénomina- 
tion?) a  été,  selon  ce  que  nous  apprend  M.  W.  Hooker,  originairement 
découvert  par  feu  Griffith,  dans  les  régions  tempérées  des  Monts  Khasya; 
retrouvé  dans  les  mêmes  lieux  depuis  par  les  D"  J.  D.  Hooker  et  Thompson 
(dans  leur  heureuse  exploration  des  montagnes  de  l'Himalaya,  qui  a  va  la 
a  nos  jardins  tant  de  magnificences  végétales,  parmi  lesquelles  brillent 
avant  toutes  ces  fameux  Rosages,  qui  font  maintenant  l'orgueil  de  nos 
serres),  puis  dans  celles  du  Sikkiw  et  du  Bhoutan;  mais  l'introduction  à 
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l'état  virant  en  est  due  à  M.  Thomas  Lobb,  qui  Ta  envoyé  (récemment, 
à  ce  qu'il  semble)  à  ses  honorables  patrons  MM.  Veitch,  chez  qui  il 
a  fleuri  pour  la  première  fois  (?)  en  mai  de  cette  année.  «  //  réussii  bien, 
dit  M.  W.  Ilooker,  dans  une  serre  tempérée  ordinaire.  »  Avis  donc  aux 
horticulteurs  ! 

C'est  un  arbrisseau  glabre,  dit  ce  savant,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  souvent  épîphyte,  formant  un  large  rhizome  ou  caudex  tuber- 
culeux sur  les  troncs  des  grands  arbres;  à  branches  couvertes  de  pustules 
rondes,  pâles;  à  feuilles  presque  sessiles,  subcordiformes  à  la  base,  très 
coriaces,  rugueuses,  presque  lacuneuses  en  dessous  (c'est-à-dire  ayant  des 
dépressions  enfoncées,  circonscrites  par  les  nervures!),  lancéolées  ou  ovées- 
lancéolées,  acuminées,  dentées  aux  bords,  d'un  vert  brillant  en  dessus,  pâle 
en  dessous;  pourprées  en  naissant.  Fleurs  pendantes,  longues  d'un  pouce 
environ,  en  corymbes  pauci-  (4-5)  flores  ;  dont  les  calyces  à  5  angles  ailés, 
à  5  dents  deltoïdes,  dressées,  et,  ainsi  que  les  sommets  des  pédicelles,  d'un 
rouge  foncé;  corolle  nettement  5-angulaire-ailée,  d'un  beau  blanc  rosé,  rayée 
transversalement  de  fines  lignes  ondulées  d'un  pourpre  vif,  de  manière  à 
la  faire  paraître  chinée  (W.  Hoor.  I);  légèrement  contractée  sous  le  limbe, 
lequel  est  fort  petit,  5-lobé,  vert.  Organes  générateurs  inclus,  dont  les 
anthères,  curieusement  conformées,  comme  dans  le  genre  et  la  famille, 
portent  vers  le  milieu  de  leur  longueur  comme  de  petits  éperons;  etc. 
(ex  W.  Hoox.). 


Culture  et  multiplication  des  Caubimi. 

Les  Caladia  *Chantini,  *Verschaffelti,  argyrospilum,  Brongniarlii, 
*argyriles,  Houllelii,  Neumanni,  hastatum,  subrotundum  Nob.  —  *Bel- 
leymei,  *£arraquinii9  *Troubetzkoyi  (i)  Hortdl,  splendide  phalange 
végétale,  qui  a  conquis  tous  les  suffrages  et  fait  une  sorte  de  révolution  dans 
le  public  botanique  et  horticole!  Gomme  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  ils 
ont  eu  leurs  apologistes  et  leurs  détracteurs,  leurs  amis  et  leurs  envieux 
(demandez  plutôt  à  Lazarille  (2)!  lisez,  lector  bénévole,  un  certain  EborI). 


(1)  Noos  avons  décrit  et  figuré  cette  belle  espèce  sous  le  nom  de  :  B.  Prince  Troubetekoy,  que  M.  Chantin 
lui  avait  donné;  mais  dans  la  nomenclature  botanique,  il  devient  de  nécessité  absolus,  et  ce  que  nous 
eussions  dû  faire,  de  latiniser  eetle  dénomination;  ce  qui  au  reste  fie  change  rien  à  l'affaire  J  Les  aatéri- 
ques  désignent  les  espéees  ou  variétés  figurées  dans  l'Illustration  horticole.  Nous  omettons  ici  notre 
C.  thripedestrum,  qui,  comme  on  l'a  remarqué,  ne  présente  aucun  caractère  réellement  différentiel  avec  la 
C.  marmoratum,  que  nous  ne  connaissions  nullement  lorsque  nous  avons  eréé  cette  espèce. 

(2)  Phrase  tirée  d'une  pièce- féerie  fameuso  {Le  Pied  de  Mouton)  al  devenue  proverbiale! 
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Que  résulte- 1- il  de  tout  ce  broil?  que  les  Caladia,  en  dépit  de  quelques 
esprits  chagriné,  méritent  de  tous  points  l'admiration  qu'ils  ont  suscitée, 
la  vogue  dont  ils  jouissent  :  vogue  qui,  nous  n'en  doutons  point,  durera 
autant  que  les  amateurs  auront  le  sens  de  l'esthétique  végétale  et  du  bon 
goût. 

Pour  seconder  cette  vogue,  et  répondant  aux  demandes  de  plusieurs 
correspondants  télés,  nous  croyons  devoir  revenir  sur  la  culture  de  ces 
belles  plantes,  et  en  donner  ici  une  notice  un  peu  plus  détaillée  que  celle 
due  à  notre  habile  éditeur,  et  que  l'on  trouve  &  la  suite  de  l'article  Espèces 

ET   VARIÉTÉS   NOUVELLES   DE   CaLàDILM    (T*    V.    PI.    185). 

Caltare  •■  plelae  terre. 

Le  mode  de  culture,  qui  serait  de  beaucoup  préférable,  serait  celui  de 
la  plantation  en  pleine  terre.  Aussi  l'amateur  qui,  dans  une  grande  serre, 
pourra  disposer  d'un  peu  d'espace,  où  il  fera  arranger  vite  corbeille,  soit 
ronde,  soit  semi-circulaire,  soit  enfin  une  plate-bande  quelconque,  expo- 
sée a  mi-ombre,  la  remplira  d'un  compost  tel  que  celui-ci  :  1/3  de  terre  de 
gazon,  tirée  des  fossés  bourbeux;  1/3  de  terre  de  bois  ou  de  bruyère, ou  de 
feuilles  bien  décomposées;  1/6  de  sable  bien  fin;  1/6  mi-parti  de  terreau  de 
fumier  bien  consommé  et  de  terre  franche;  le  tout  bien  mélangé  et  pré- 
paré en  tas  à  l'avance  et  remué  plusieurs  fois.  Un  sous-sol  formé  d'un 
épais  drainage  de  plâtras,  de  briques  brisées,  de  tessons  de  pots,  etc., 
recevra  ce  compost  sur  0,30  è  0,40  d'épaisseur. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  plantera  à  la  main,  à  0,12  ou  0,15  de  pro- 
fondeur, selon  leur  grosseur,  les  tubercules  des  Caladia,  et  &  au  moins 
0,50  de  distance  l'un  de  l'autre,  en  les  plaçant  en  quinconce.  Nous  ne 
recommandons  un  aussi  grand  intervalle,  quand  celui  de  0,30  suffirait, 
que  pour  ménager  entre  les  Caladia  la  plantation  d'autres  plantes,  telles 
que  des  Fougères  par  exemple,  dont  les  admirables  dentelles  foliaires 
opposeront  un  heureux  contraste  aux  feuilles  pleines  et  entières  de  ceux-ci, 
ou  orneront  le  sol  lorsqu'ils  auront  achevé  leur  période  de  végétation. 
Or,  bien  que  les  Fougères  exigent  un  traitement  différent  de  celui  des 
Caladia,  leur  espacement,  suffisamment  agencé  à  l'égard  de  celui  de  ces 
derniers,  permettra  de  leur  donner  les  soins  spéciaux  qu'elles  réclament. 

Le  soi,  tout  le  temps  que  durera  la  foliation,  la  floraison  et  la  fructi- 
fication (qui  peut  avoir  lieu  dans  des  circonstances  favorables),  sera  tenu 
frais  et  légèrement  humide  par  des  arrosemcnls,  donnés,  non  au  bec  de 
l'arrosoir,  mais  avec  les  pommes  d'icelui  à  trous  très  fins,  et  faits  de  manière 
imiter  une  pluie  fine  ;  de  temps  à  autre  de  légers  seringages,  dispensés  à 
propos,  entretiendront  la  propreté  des  admirables  feuilles  des  Caladia,  en 
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même  temps  qu'ils  délogeront  les  insectes  suceurs  (les  cochenilles  et  les 
kermès),  qui  se  plaisent  fort  le  long  de  leurs  nervures  en  dessous.  Pas 
n'est  besoin  de  dire,  que  ces  arrosements  et  ces  seringages  ne  doivent  être 
distribués  que  dans  des  temps  chauds,  lorsque  l'évaporalion  aqueuse 
pourra  promptement  avoir  lieu  ;  sans  quoi  la  stagnation  de  l'eau  sur  les 
feuilles  en  altérerait  bien  vite  le  tissu  délicat  et  en  causerait  la  pourriture 
par  les  byssus  qu'elle  ferait  naître.  Au  fur  et  à  mesure  que  surviendra  la 
fanaison  des  feuilles,  on  diminuera  de  même  le  nombre  et  l'abondance  des 
arrosements,  pour  les  cessrr  tout-à-fait  (sauf  sur  les  Fougères),  dès  qu'elles 
seront  couchées  et  sèchées  sur  le  sol. 

On  laissera  le  tout  dans  cet  état  pendant  deux  mois  au  moins,  trois  au 
plus,  sauf  les  quelques  exceptions  qui  pourraient  se  présenter  dans  les 
phases  diverses  de  la  végétation  :  telles  ou  telles  espèces  ou  variétés  pour- 
raient, par  exemple,  continuer  à  végéter  plus  ou  moins,  et  dès  lors,  à  ces 
retardataires,  on  dispenserait,  en  le  mitigeant,  le  traitement  indiqué. 

II  n'est  pas  facile,  sous  nos  climats,  où  la  température  est  si  indécise  et 
si  variable,  d'indiquer  des  époques  absolues  de  plantation  et  de  culture 
des  Caladia.  Toutefois,  les  moments  les  plus  favorables,  d'après  les  expé- 
riences faites,  seraient  les  mois  de  novembre,  décembre  et  de  janvier; 
celui  du  repos  de  juillet  &  octobre. 

Les  Caladia  drageonnent  beaucoup;  et  comme  leurs  nombreux  rejetons, 
tout  en  épuisant  le  tubercule-mère,  lui  enlèveraient  ses  forces  végétatives  et 
en  rendraient  la  floraison  incertaine  et  chélive,  il  est  nécessaire  de  les  enle- 
ver. Tous  les  deux  ans,  ou  plutôt  tous  les  trois  ou  quatre  ans  au  plus  tard, 
après  la  cessation  totale  de  toute  végétation,  et  après  un  repos  comparatif 
de  deux  ou  trois  mois,  on  enlèvera  avec  beaucoup  de  précaution,  et  de 
préférence  avec  la  main  (la  terre,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire, 
aura  subi  de  fréquents  béquillagcs  et  aura  été  légèrement  retournée  de 
temps  en  temps,  pour  la  rendre  très  meuble,  et  empêcher  les  mousses,  les 
conferves,  les  marchandas,  etc.,  de  s'y  développer  &  la  surface),  les  tuber- 
cules entourés  de  leur  progéniture,  qu'on  en  détachera  par  uji  léger 
mouvement  du  pouce  et  de  l'index.  On  les  laissera  trois  ou  quatre  jours, 
dans  un  lieu  sec,  sur  une  tablette,  pour  les  faire  se  ressuyer  complète- 
ment, et  laisser  cicatriser  la  blessure  produite  par  la  séparation;  on 
saisira  ce  moment  pour  remuer  profondément  le  sol  et  le  renouveler  par 
moitié  (on  sait  qu'une  plante  cultivée  ne  peut  longtemps  rester  dans  le 
même  sol,  où,  au  milieu  de  l'épuisement  do  celui-ci,  par  la  succion  et 
les  déjections  de  ses  propres  racines,  elle  languirait  et  mourrait  bientôt); 
après  quoi,  on  replantera,  comme  &  l'ordinaire,  aux  époques  indiquées, 
en  ayant  soin,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  de  proportionner  la  profon- 
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deur,  à  laquelle  on  les  placera,  à  la  grosseur  des  tubercules;  ainsi,  cette 
profondeur,  pour  les  jeunes  tubercules,  ne  devra  guère  dépasser  0,08  à 
0,10  au  plus. 

Sous  l'influence  du  traitement  que  nous  Tenons  de  décrire  et  que  nous 
avons  expérimenté,  nous  avons  vu  de  petits  pares  plantés  en  Caladia, 
dont  l'ampleur  et  la  magnificence  foliaire  étaient  au-dessus  de  toute  apo- 
logie descriptive. 

CalNire  e«  p%im. 

Tenus  en  pots,  les  Caladia,  comme  au  reste  toutes  les  autres  plantes, 
ne  sauraient  sans  doute  présenter  aux  yeux  toute  la  luxuriance  de  végé- 
tation, qu'ils  déploient  lorsqu'ils  ont  leurs  coudées  franches;  mais  rassu- 
rons bien  vite  les  amateurs  à  ce  sujet,  en  leur  affirmant,  et  ce  en  connais- 
sance de  cause,  que,  bien  que  cultivés  ainsi,  les  Caladium,  avec  les  soins 
particuliers  que  nous  allons  recommander,  leur  offriront  encore  l'aspect 
le  plus  charmant  possible,  et  à  très  peu  près  la  même  somme  de  jouissance, 
tout  en  occupant,  avantage  immense,  pour  des  serres  petites  ou  moyennes, 
beaucoup  moins  de  place. 

On  se  servira  de  pots  proportionnés  au  volume  des  tubercules  (0,10  à 
0,15  de  diamètre  au  sommet  en  dedans,  et  plus  larges,  en  comparaison, 
que  profonds  (0-15-20),  bien  drainés  et  remplis  du  compost  indiqué.  Les 
tubercules  y  seront  plantés  isolément  au  tiers  supérieur  du  contenu  terreux. 
On  les  placera  sur  une  tablette  de  la  serre,  à  mi-ombre,  ou  sur  une 
couche  tiède,  ombragée  contre  les  rayons  du  soleil,  ou  enfin  péle-méle 
avec  les  autres  plantes  de  la  serre  chaude,  mais  toujours  de  façon  a  ce 
que  toutes  soient  chauffées  d'une  manière  artificielle  quelconque;  et  dès  lors, 
même  mode  d'arrosement  et  de  seringage  que  celui  indiqué  ci-dessus! 

La  principale  différence  de  traitement  a  appliquer  en  cas  de  culture  en 
pots,  c'est  que  chaque  année,  après  l'évolution  totale  des  phases  de  la 
végétation  des  Cala  lia,  la  terre  devra  être  entièrement  renouvelée,  après 
l'époque  achevée  du  repos  absolu.  Alors,  s'il  y  a  lieu,  on  emploiera  des 
pots  plus  grands,  et  les  rejetons,  s'il  s'en  trouve,  seront  séparés  et  plantés 
dans  de  petits  pots,  proportionnés  à  leur  grosseur,  et  seront  du  reste 
traités  dès  lors  comme  leurs  mères,  et  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
ci-dessus. 

Aux  Caladia  cultives  en  pleine  terre,  outre  les  Fougères  dont  nous 
avons  conseillé  l'interposition,  on  peut  joindre  encore  beaucoup  d'autres 
plantes,  plus  ou  moins  naines,  telles  que  des  Amaryllis  (Hippeastrum !) 
des  Anlhurium  acaules,  des  Bégonia  (surtout!),  des  Eucharis,  des  Mclas- 
lomfkcées(Sonerila,Centradenia,  etc.),  des  Maranta,  àcsPhrynium,  etc. ,  etc. , 
dont  l'ensemble  ravissant  charmerait  tous  les  yeux. 
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De  l'admlaalon  définitive  de»  plantée  grimpante»  dane 
lee  eerree  et  moyen  commode  de  lee  y  conserver. 

Quand  un  amateur  sincère  et  enthousiaste  des  plantes  &  belles  fleurs, 
visite,  soit  ses  propres  serres,  soit  celles  de  ses  zélés  confrères  en  Ântho- 
philie,  il  doit  déplorer  la  nudité  qui  règne  presque  du  milieu  de  ces  serres 
jusqu'à  leur  sommet  vitré,  à  ce  sommet  surtout,  et  aux  extrémités 
d'icelles  :  nudité  complète,  qui  offense  l'œil  et  doit  causer  (du  moins, 
c'est  la  sensation  que  nous  éprouvons  nous-méme)  un  sentiment  de 
malaise  et  de  froid,  pour  ainsi  dire,  qui  fait  mal, 

A  cette  nudité  complète,  il  faut,  pour  protéger  les  plantes  du  bas, 
suppléer  en  ombrageant  nécessairement  les  vitres  par  des  toiles,  des 
lattis,  etc.  :  travail  incessant  et  assez  dispendieux  en  raison  de  la  perte 
de  temps  qu'il  cause!  Nous  n'ignorons  pas  qu'un  trop  grand  nombre 
d'horticulteurs,  et  d'amateurs  même,  pour  éviter  celte  perte  de  temps, 
laissent  les  ombrages  de  leurs  serres  nuit  et  jour  en  place,  pendant 
toute  la  belle  saison  et  trop  souvent  même,  chose  très  préjudiciable 
à  la  bienvenue  des  plantes,  pendant  tout  l'hiver. 

A  ce  double  désagrément  d'un  ombragement  externe  k  poser  et  h 
oter,  ombragement  qui  nuisait  au  bel  effet  de  serres  élégantes  dans  un 
jardin  bien  tenu,  par  son  aspect  sale  et  terne,  le  remède  était  facile  : 
celui  d'un  ombragement  interne  au  moyen  de  plantes  grimpantes  pa- 
lissées, tout  le  long  du  toit  et  de  la  devanture  des  serres;  et  nous- 
méme  cent  fois  dans  nos  écrits,  nous  avons  conseillé,  proné  ce  procédé. 
Rien  de  plus  beau,  de  plus  riche,  de  plus  ornemental,  de  plus  pittoresque 
que  ces  centaines  de  lianes  diverses  enlacées,  enchevêtrées  au  feuillage 
multiple,  aux  grandioses  et  splendides  fleurs,  Passiflores,  Bignones,  Sté- 
phanotes,  Bougainvillées,  Beaumonties,  Echitées,  Mandevillèes,  Dipladé- 
niées,  Hirées,  SligmatophylUes,  Hétéroptérydées,  Banistérièes,  Cucurbita- 
cées,  etc.,  tous  magnifiques  végétaux,  dont  on  est  obligé  trop  souvent 
de  se  priver,  faute  d'un  aménagement  convenable. 

Nous  avons  vu  jadis  maintes  et  maintes  serres  ainsi  ombragées,  où 
tous  les  cinq  ou  six  ans,  par  exemple,  telles  ou  telles  do  ces  plan  Us 
qui  avaient  bien  fleuri,  étaient,  pour  varier  les  plaisirs  du  propriétaire, 
remplacées  par  de  nouvelles,  dont  il  désirait  observer  la  floraison  en 
nature  et  non  d'après  les  images.  Ceci  était  un  spectable  noble  et  grand! 
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Cherches  aujourd'hui  des  terres  ainsi  ombragées!!!  En  connaisses-voos? 
Pour  nous,  nous  n'en  connaissons  plus  aucune.  Notons  ayant  tout,  que 
ces  plantes,  qui  ornaient  si  admirablement  le  toit,  les  ailes,  le  fond,  les 
piliers  de  la  serre,  n'étaient  nullement  encombrantes  et  n'empêchaient 
point  d'entasser,  sur  les  tablettes  ou  les  terre-plein,  plantes  sur  plantes 
de  toute  nature. 

Anthophîle  enthousiaste  et  convaincu,  déplorant  l'absence  de  ces  belles 
plantes  grimpantes,  sous  J'ombrage  fleuri  et  odoriférant  desquelles  nous 
avons  tant  de  fois  rêvé,  nous  nous  sommes  enquis  de  cette  randalesque 
dévastation  ;  voici  les  réponses  invariables  qui  nous  ont  été  faites  :  que 
voulez-vous?  Citait  trop  encombrant ...  Cela  fleurissait  peu  ou  point. ... 
Citait  toujours  couvert  de  vermine,  de  poussière,  d'ordure....  Cela  deve- 
nait trop  touffu....  On  ne  pouvait  jamais  les  nettoyer....  On  y  perdait 
un  temps  considérable,  et  enfin,  pour  peindre  la  serre  d  l'intérieur,  il 
fallait  les  briser  ou  les  mutiler,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  accusations  contre  nos  chères  plantes  grimpantes  paraissent 
plausibles  jusqu'à  un  certain  point,  mais  elles  pèchent  par  la  base.  Ainsi, 
avant  de  se  décider  à  renoncer  aux  charmants  avantages  que  comportait 
la  culture  des  plantes  grimpantes,  avantages  qui  compensaient  largement 
quelques  inconvénients  que  nous  ne  pourrions  nier,  leurs  possesseurs 
avaient-ils  donc  épuisé  tous  les  moyens  de  les  conserver?  Nullement;  et 
comme  aucune  tentative  n'a  été  faite  dans  ce  but,  on  a  tout  extirpé,  arraché 
sans  réflexion,  sans  discernement  ;  on  s'est  montré  Goth,  Visigoth,  Vandale. 

Mais,  va-t-on  s'écrier,  comment  donc  feries-vous,  vous  qui  gourmandes 
si  vertement  les  autres,  pour  conserver  vos  chères  plantes,  les  tenir  pro- 
pres, nettes,  verdoyantes,  vigoureuses,  et  les  obliger  à  fleurir  !  Comment? 
voici,  et  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  simple!  et  la  figure  ci-dessous 
vous  explique  le  procédé  dont  je  vous  conseille  l'adoption  : 

Échelle  d'un  décimètre  par  mètre. 

Il  |3  |  S  |  4  |5  traitai. 
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On  disposerait  :  cinq  fines  tringleltes  de  fil  de  fer  galvanisé,  de  deux 
millimètres  environ  de  diamètre,  longues  d'environ  deux  mètres,  espacées 
entre  elles  de  dix  centimètres,  et  reliées  de  même  par  trois  tringleltes 
semblables,  une  à  cbaque  extrémité,  l'autre  au  milieu  (1),  le  tout  formant 
un  carré  long  (ou  parallélogramme  ou  rectangle);  la  quantité  de  ces 
rectangles  seraient  calculée  nécessairement,  en  nombre,  en  longueur  et  en 
largeur,  tout  d'abord  d'après  les  dimensions  de  la  serre  et  d'après  l'espace 
plus  ou  moins  limité  dans  lequel  on  voudrait  les  admettre,  soit  qu'ils 
occupassent  la  totalité  du  dessous  vitré  de  la  serre,  soit  une  partie  seule- 
ment. Au  moyen  de  crochets  fixés  aux  chevrons  des  châssis,  on  suspen- 
drait facilement  ces  treillages,  au  toit  de  la  serre,  en  les  fixant  horizon- 
talement, ou  mieux  encore,  pour  la  commodité  du  service,  transversale- 
ment (2)  à  deux  décimètres  environ  du  verre. 

Dès  lors  rien  de  plus  facile  que  le  palissage  des  plantes  sur  ces  treil- 
lages; rien  de  plus  facile  que  leur  lavage,  leur  épluchage,  etc.,  en  abais- 
sant successivement  chacun  d'eux,  posé  sur  une  échelle  double,  ou  de 
toute  autre  manière  que  conseillera  le  plus  ou  moins  de  commodités  à  la 
disposition  de  l'opérateur.  11  va  de  soi  qu'on  peut  a  volonté  rétrécir  ou 
agrandir  les  dimensions  que  nous  avons  fixées  à  priori,  et  dans  le  seul 
but  de  proposer  un  palissage  commode  et  avantageux  pour  l'élevage  des 
plantes  grimpantes,  pour  l'ombragement  ornemental  de  la  serre  et  au 
grand  bénéfice  des  autres  plantes  cultivées  par  dessous. 

Pour  le  fond  et  les  côtés  de  la  serre,  mêmes  moyens  a  employer,  en 
ayant  soin,  pour  faciliter  la  manœuvre,  de  fixer  toujours  les  treillages 
verticalement  et  non  horizontalement.  De  même  encore,  autour  des 
piliers  ou  des  colonnettes,  qui  soutiennent  le  toit,  on  fixerait  ces  trin- 
gleltes circulairement,  mais  toujours  en  leur  donnant  une  longueur  et 
un  espacement  semblables,  sur  un  diamètre  nécessairement  moindre,  et 
en  les  maintenant  alors  à  une  dislance  d'environ  dix  centimètres  seule- 
ment du  point  d'appui;  ce  qu'on  aura  fait  aussi  pour  les  murs  de  fond  ou 
latéraux.  Cette  différence  de  distance,  entre  ces  piliers  et  ces  murs  et 
celle  que  nous  indiquons  entre  le  toit  vitré  et  les  treillages,  n'a  pas  besoin 
de  commentaires  (les  plantes  ne  doivent  point  toucher  le  verre,  pour  que 
l'air  puisse  librement  circuler  entre  elles  et  lui)' 

Un  ombrage  permanent  ainsi  disposé,  bien  aménagé,  serait,  nous  le 
répétons  volontiers,  admirablement  ornemental.  Arrivons  maintenant  à 
la  culture  proprement  dite  des  plantes  grimpantes,  destinées  a  être 
palissées  sur  les  treillages. 

Aux  quatre  coins  de  la  bâche  principale,  et  d'après  ses  dimensions,  au 

(1)  Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  que  les  petites  tringleltes  transversales,  servant  a  maintenir  1rs 
longitudinales,  feraient  dans  ce  bot  un  four  sur  celles-ci. 

(2)  La  position  tran>versale  do  ces  légers  cbèssis  en  permettrait  le  maniement  d'one  ftçon  plus  prompte 
et  plus  facile. 
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milieu,  quatre  ou  six  encaissements  seraient  pratiqués,  larges  et  profonds, 
remplis  d'une  riche  terre,  un  peu  compacte  et  très  riche  en  humus.  De 
même  encore,  sur  la  pleine-terre  des  plates-bandes  latérales,  ou  du 
derrière  de  la  serre  (dans  ces  deux  derniers  cas,  les  plus  rustiques  !),  on 
planterait  un  joli  choix  bien  varié  des  plantes  grimpantes,  prises  dans  les 
familles,  ou  genres,  que  nous  avons  citées  ci-dessus,  et  qui  auraient 
bientôt  garni  lesdils  treillages. 

A  ces  plantes,  dont  les  plus  vigoureuses  sont  aussi  les  plus  tardives  et 
les  plus  rebelles  a  la  floraison,  on  devrait  appliquer  les  systèmes  adoptés 
pour  Téiagage,  la  taille  et  le  greffage  des  arbres  fruitiers;  oui  !  des  arbres 
fruitiers!  vous  avez  bien  lu.  Et  pourquoi  pas?  Taillant,  rabattant  les 
pousses  terminales,  pour  les  faire  se  ramifier  latéralement;  taillant,  rabat- 
tant au  besoin  celles-ci,  dans  ce  but,  et  jamais  arbitrairement,  mais  avec 
réflexion,  en  calculant  toujours  la  marche  ascendante  de  la  sève,  et  la 
contraignant  a  se  porter  latéralement  de  la  manière,  enfin  si  admirable- 
ment perfectionnée,  dont  on  conduit  la  vigne,  par  exemple,  plante  grim- 
pante, par  excellence,  qui  pourra  nier  qu'on  obtienne  bientôt  des  résultats 
heureux  et  décisifs?  De  plus,  comme  personne  n'ignore  les  excellents  ré- 
sultats qu'on  obtient  sur  une  foule  de  plantes  rebelles  à  la  floraison,  par 
des  bouturages  latéraux  successifs,  on  admettrait  de  préférence  de  telles 
plantes  pour  la  plantation,  au  lieu  de  celles  issues  de  semis. 

Enfin,  selon  nous,  moyen  efficace,  on  pourrait  rabattre  telles  ou  telles  de 
ces  plantes  sur  le  vieux  bois,  pour  les  rajeunir,  et  y  greffer  même  plusieurs 
jeunes  pousses  latérales  courtes,  vigoureuses,  avec  ligatures,  cire  à  greffer 
(en  les  protégeant  même  au  besoin,  jusqu'à  leur  reprise,  par  une  clochette 
de  verre,  qu'il  serait  facile  d'y  adapter  et  de  suspendre  aux  tringletles  : 
greffes  enfin  qui,  sans  doute,  ne  tarderaient  pas  à  végéter  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Dans  ce  cas  on  adopterait  de  préférence  le  greffage  en  fente. 

11  est  sans  doute  une  foule  de  petits  faits,  de  petits  détails,  qui  nous 
échappent,  currcnli  calamo,  mais  dont  la  sagacité  et  l'habileté  de  l'horti- 
culteur, amateur  ou  professionnel,  saura  tirer  un  bon  parti. 

De  ces  détails,  toutefois,  deux  ou  trois  doivent  être  recommandés 
expressément  ici  :  des  engrais  liquides  dispensés  avec  discernement,  de 
temps  à  autre,  et  toujours  mélangés  avec  l'eau  des  arrosements;  le  renou- 
vellement, au  tiers,  ou  même  à  moitié,  de  la  totalité  de  la  terre,  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  (ces  sortes  de  plantes  sont  éminemment  voraces)  ;  et 
des  seringages,  lancés  aussi  souvent  que  la  température  l'exigera,  et  sans 
qu'ils  puissent  nuire  aux  plantes  du  dessous. 
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étt  Planches  de  d< 

ce  Tolume.  Plant 

4.  Agave  filifera Pi 

2.  Azalea  (indica)  Duc  d'Aremberg 

5.  Bégonia  eximia  (hybride) 

4.  —        imperialis  (var.  smaragdina) 

5.  Caladium  Belleymci 

6.  —         Baraquinii,  Troubelzkoy  * 

7.  Cal  liste  raon  amœnus 
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43.  Cordyline  indivisa 

44.  Cydonia  japon ica  (Variétés  nouvelles  du) 

45.  Epacris  multiflora 

46.  Fuchsia  Solfcrino 

47.  Galcandra  barbata 

48.  Gazania  splendens  (hybride) 

49.  Heterotrichum  macrodou 

90.  Miltonia  cuneata 

21.  Nidularium  Meyendorffii 

22.  Nigella  hispanica  (Variétés  de  ta) 

23.  Pandanus  Nauritianus 

24.  Pétunia  inimitabilis  (hybride),  flore  plcno 

23.-26.  Phenacospermum  guianense 
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29.  Pteris  argyrea 
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34.  Ravenala  madagasca  rien  sis  (Groupe  d'Arbres  du  Voyageur  dans 

leurs  sites  natal») 

32.  Rhododendrum  omni-guttatum  (hybride) 

35.  —  Bijou  de  Gand  (hybride) 

34.  —  Comte  de  Gomer  (hybride) 

33.  Ricbardia  albo-maculata 

36.  Rose  Reine  des  Violettes 

37.  —    Madame  Furtardo 

38.  —     Triomphe  d'Amiens . 

39.  Vanda  cœrulea .'    . 

40.  Viburnum  pi  ica  tu  m 

44.  Witheringia  pogonandra 
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M:  Dufresne Mise,  page  68 

BBIATA, 

Observation.  —  Nous  laissons  à  la  bienveillance  du  lecteur  le  soin  de  corriger  les 
fautes  typographiques  qui  ont  pu  nous  échapper  lors  de  la  correction  des  épreuves. 
Quant  à  celtes  de  toute  autre  nature,  nous  le  supplions  instamment  de  vouloir  bien 
nous  les  signaler,  pour  que  nous  nous  empressions  d'en  faire  justice.  Ce  n'est  point 
à  nous  que  s'applique  le  vers  d'Ovide  : 

fiabet  malcsuada  superbia  menton  ! 

Toutefois  il  en  est  une,  d'une  certaine  gravité,  que  nous  devons  rectifier  ici,  en 
priant  le  lecteur  do  la  corriger  de  son  côté  :  c'est  un  f  pour  un  t  ;  ainsi,  dans  le 
1"  vers  grec  (texte,  PI.  283),  nous  qui  voulions  en  corriger  (et  avec  raison  !)  la 
glose,  le  typographe  nous  a  fait  écrire  f  fpirrt»  au  lieu  de  Çiftrr«(. 
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Planche  269. 


BEGONIA  D1DALEA. 

bégone  à  dédale. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  I",  PI.  28. 

BeGONIACBA   §  ? 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  et 
notulam  in  Illustr.  hortic,  sub  PI.  218 
et  PI.  235,  et  262. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  (§  dî). 

Caule  repente  robusto  crassissimo  nitido 
glaberrimo  rubescente,  sub  petiolis  gros- 
sos  albidos  gibbulos  plures  gerentiims: 
stipulis  cartilagineo-tcnuissimis  e  basi 
dilatata  deltoideis  apice  seta  longa  ter- 
minatis;  petiolis  elongatis  (0,25-50)  ro- 
bustis  flavo-virentibus  lœtc  crebreque 
rubro-punclatis,  squamulis  magnis  pla- 
nis  pluries  altissime  fissis  albis  basi  coc- 
cineis  horizontalibus  y.  subdejectis  soli- 
tariis  rarius  geminis  v.  ternis  ex  toto 
opertis;  foliis  magnis  (0,20  -+-  0,15)  car- 
nosis  pellalis  supra  sunconvexis  basi  ro- 
tundata  valdc  oblique  cordata  (lobis  altc 
fissis  aiio  alium  operiente)  supra  oliva- 
ceo-glaberrimequc  virentibus  infra  pal- 
lide  nitidioribus  pilos  raros  sparsos  plus 


minus  consimiles  petiolorum  ferentibus, 
supra  quoqaeelcçantissime  laetequebrun- 
neo  venatim  reticulatis,  per  senectutem 
rcticulo  illo  diffusiore;  enascentibus  ro- 
scis,  serius  quoque  margine  rubescentt 
sinuato  pilosule  denticulato.... 
Panicula,  ut  mos,  dichotome  ramosa 

flaberrima  albida  coccineo-striata  flori- 
us  utriusque  sexus  intermixtis  albido- 
roscis  parvulis  dipetalis;  o*  paulo  majo- 
ribus;  petalis  ovali-rotundatis  ;  stamina 
5-6;  2-5  filamentis  tribus  aliis  antepo- 
sitis  longioribus,  antheris  oblongis  apice 
incurvatis;  2  petalis  exacte  rotundatis, 
stigmatibua  5  basi  in  stylum  unum  con- 
natis,  2  latioribus,  omnibus  cmarginato- 
-bilobis  papillosis  luteis;  fructus  alis  5, 
quorum  una  vix  latiore,  placentis  bipar- 
titis.  Nob.  ad  nat.  viv. 

Bégonia  todalea  Nob  Ilîmt.  horde. 
supra ,  Mise.  p.  54,  et  sub  tab.  praesenti 


Dans  une  des  Miscellanées  du  volume  précédent  (page  54),  nous  avons 
déjà  en  quelques  mots  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  plante,  et  nous 
venons  aujourd'hui  lui  en  donner  une  exacte  figure,  pour  qu'il  puisse 
juger,  en  connaissance  de  cause,  si  nos  expressions  ont  été  exagérées,  ou 
même  emphatiques,  quand  nous  avons  dit  d'elle  :  c'est  :  «  la  perle,  le  bijou 
de  tous  les  Bégonias  passés,  présents,  nous  oserions  presque  dire,  futurs.  » 
Malheureusement  l'exiguité  du  format  in-octavo  ordinaire  de  nos  planches 
simples  (fesons  observer  en  passant  que,  néanmoins  de  tous  les  journaux 
de  son  genre,  Ylllustration  horticole  a  le  plus  grand  format!)  n'a  pas 


(1)  Voyez,  au  sujet  do  !■  seelion  i  laquelle  doit  appartenir  l'espèce  dont  il  s'agit,  la  note  (1)  do  te  île 
de  la  planche  262,  Tome  VII,  de  V Illustration  horticoh. 
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permis  de  donner  au  port  de  la  plante  tout  le  développement  qui  lui  est 
propre,  et  que  nous  avons  dû  non  seulement  couper  les  pétioles,  sup- 
primer les  fleurs  (V.  ci-contré)^  mais  en  serrer  et  en  condenser,  pour 
ainsi  dire,  les  feuilles.  Toutefois,  nous  avons  pu  représenter  celles-ci 
de  grandeur  naturelle;  et,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  lecteur, 
pouvant  compter  sur  la  fidélité  du  dessin,  pourra  non  seulement  apprécier 
la  beauté  de  la  plante,  mais  jugera  aussi  si  le  nom  spécifique,  que  nous 
avons  cru  devoir  donner  à  l'espèce,  exprime  bien  la  curieuse  et  char- 
mante bigarrure  de  ses  feuilles  :  bigarrure  réticulée,  zigzaguée,  d'un  beau 
brun  pourpre,  tranchant  vivement  sur  le  beau  vert  porcelaine  de  la  face 
supérieure,  se  montrant  aussi  sur  l'inférieure,  mais  alors  plus  pAle  et 
moins  nette  :  bigarrure,  enfin,  imitant  parfaitement,  en  infiniment  petit, 
un  labyrinthe,  et  par  une  juste  comparaison,  le  fameux  labyrinthe  de  File 
de  Crète  (I). 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tige,  des  pétioles 
et  du  limbe  foliaire;  mais  nous  dirons  que,  d'après  nos  observations 
ultérieures,  ces  pétioles  atteignent  jusqu'à  33,  30  centimètres,  et  sont 
plus  brillamment  colorés  encore  que  les  feuilles,  en  raison  du  riche  et 
vif  coloris  double  des  grandes  squames  plurifides  qu'ils  portent;  que  les 
feuilles  elles-mêmes  acquièrent  une  longueur  de  0,20  sur  un  diamètre  de 
0,13;  que  leurs  lobes  basilaires  inégaux  se  recouvrent  l'un  l'autre,  etc. 

Les  fleurs,  que  nous  n'avions  pas  observées  alors,  sont  fort  jolies,  d'un 
blanc  rosé,  et  disposées  en  une  paniculc  plus  courte  que  les  pétioles,  et  à 
divisions  richement  et  vivement  colorées-striées,  mais  glabres.  Les  mâles 
et  les  femelles,  entremêlées  sur  les  mêmes  rameaux,  les  premières  termi- 
nales, sont  conformes,  et  toutes  dipétales  (V.  la  diagnose).  Les  jeunes 


(I)    Indocii  discant,  ament  meminisse  perilil 

Exorde  nécessaire  pour  justifier  cette  note  : 

Dédate  {Dœdalus,  AmiÏmXoç),  Athénien,  était,  selon  la  Mythologie,  un  mécani- 
cien célèbre,  qui  fabriquait  des  statues,  ou  automates,  lesquelles,  par  de  savants 
ressorts,  non  seulement  pouvaient  marcher,  mais  exécutaient  divers  mouvements 
(on  voit  que  notre  célèbre  Vaucanson  a  eu  des  prédécesseurs  dans  les  temps  anti- 
ques). Dans  un  accès  de  jalousie,  il  assassina  son  neveu,  devenu  aussi  habile  que 
lui  ;  et  pour  éviter  les  conséquences  de  ce  crime,  ii  se  réfugia  dans  Pile  de  Crête,  où 
il  construisit  le  fameux  labyrinthe,  auquel  on  donna  son  nom.  Celait  une  construc- 
tion obstruée  de  bois,  de  bâtiments,  de  sentiers,  etc.,  disposés  de  telle  sorte  qu'une 
fois  entré  dedans,  il  était  impossible  d'en  sortir  sans  conducteur.  Enferme  dans  ce 
dédale,  avec  son  fils  Icare,  il  s'en  échappa,  au  moyen  d'ailes  fixées  à  leurs  épaules 
avec  de  la  cire;  mais  celui-ci,  malgré  les  recommandations  de  son  père,  s'étant 
approché  trop  près  du  soleil,  ses  ailes  se  détachèrent  et  il  tomba  dans  la  mer,  dite 
depuis  IcABisNNB  (Mer  Egée),  etc.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  labyrinthe  de  Dédale  (V.  Ariadke,  Minotaurb,  Mi. nos,  efc). 
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fruits  sont  à  la  fois  roses,  blancs  et  verts,  piquetés  de  cramoisi.  Nous 
venons  de  les  observer  dans  leur  parfait  épanouissement  au  moment 
même  où  nous  écrivons  (45  janvier  4861). 

Nous  avons  dit  que  l'établissement  Verschaffelt  était  redevable  de  cette 
charmante  plante  &  M.  Ghiesbreght,  qui  l'avait  découverte  au  Mexique, 
d'où  il  la  lui  avait  envoyée  directement. 

Aurons-nous  le  sort  de  Cassandre,  en  prédisant  à  une  telle  plante  une 

vogue  retentissante  et  de  longue  durée?  Non,  sans  doute!  tant  qu'il  y  aura 

dans  le  monde  horticole  des  amateurs  éclairés  et  judicieux. 

Ch.  Lem. 

Explleatloa  de*  Figure*  analytique*  (ci-cUê$ous). 

Fig.  4 .  Portion  de  la  panîcule  ;  fleurs  9  et  à*.  Fig.  3.  Une  étamine,  vue  de  côté. 
Fig.  5.  Mode  d'insertion  des  étamines.  Fig.  I.  Style.  Fig  5.  Ovaire  coupé  transver- 
salement. Fig.  6.  Une  loge,  d'icelui,  pour  en  faire  voir  le  placentaire. 


cultube. 


(S.  Ch.) 


Rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de  cette  espèce;  et 
le  lecteur  peut  consulter  ce  que  nous  avons  recommandé  à  ce  sujet,  quand 
il  a  été  question  de  diverses  congénères. 

A.  V. 


(mmwécmm  babwi  ou  v#vtbllb«.) 

Laroche*  tlnllora  Nob.  (!).  Crassula&œ.  —  À  la  dernière  expo- 
sition de  la  Société  d'Horticulture  d'Àudenaerde  (sept.  1860),  dans  un  lot 
de  plantes  fleuries,  exposées  par  M.  Beaucarne,  notaire  et  amateur  très 
distingué  à  Eename  (près  de  cette  ville),  nous  en  avons  remarqué  une, 
a  nous  inconnue,  exposée  sam  nom,  mais  en  pleine  floraison,  et  qu'au 
premier  examen  nous  avons  jugée  appartenant  au  genre  Decandollieo 
Rochea  (?) 

Ni  dans  le  Prodrome,  ni  dans  le  Répertoriant  et  les  Annales  de  Walpers, 
nous  n'avons  rien  trouvé  d'identique;  la  plante  serait-elle  donc  nouvelle? 
Cela  est  bien  difficile  &  penser;  d'où  en  effet  serait-elle  venue  se  confiner 
dans  les  serres  d'un  amateur  particulier  (9)?  Est-elle  oui  ou  non  inédite? 
Nous  ne  savons!  On  en  jugera  d'après  notre  diagnose,  scrupuleusement 
exacte,  et  d'après  ce  qui  suit,  qui  n'en  est  qu'une  paraphrase  : 

C'est  un  très  petit  arbrisseau,  extrêmement  touffu  et  ramifié,  bien  étalé, 
entièrement  glabre;  à  feuilles  ovales,  opposées  (cela  va  sans  dire),  à  peine 
aigoës,  carrément  sessiles  et  vaginantes,  rapprochées,  très  petites,  légère- 
ment succulentes,  convexes  en  dessus,  étalées  ou  subrécurves,  finement 
membranacées-crénulées  aux  bords»  Les  fleurs  en  sont  assez  petites,  extra- 
ordinairement  nombreuses,  disposées  en  cymes  terminales,  d'un  blanc  de 
neige,  avec  lequel  contraste  vivement  le  brun-cocciné  des  étamines  sail- 
lantes. 

C'est  une  graciosissime  plante,  bien  digne  de  figurer  dans  les  collections 
de  serre  froide,  où  ses  fleurs  sont  d'une  longue  durée  (en  ce  moment, 
28  décembre  4860,  nous  l'avons  encore  en  fleurs  sous  les  yeux  !). 


Haworth  avait  dédié  ce  joli  genre  à  un  M.  Laroche  (Larochea).  De 
Candolle  a  abrégé  ce  mot  (Prodr.  III.  293)  en  Rochea,  par  cette  raison, 
dit-il,  qu'avant  lui  on  avait  écrit  :  BMardiera  pour  Labillardière,  Hamelia 
pour  Duhamel,  etc.  Nous  sommes  de  ceux  qui  considèrent  (et  certes  logi- 
quement) ces  particules  (articles  déterminatifs  grammaticaux)  comme  insé- 
parables du  nom  patronymique.  Ainsi,  par  exemple,  ici,  il  ne  s'agit  pas  de 
M.  Roche  (ce  nom  de  famille  existe),  mais  de  M.  Laroche!  Et  de  même, 
logiquement  peut-on  dire  M.  Brun,  M.  Planche,  etc.,  pour  Lebrun,  La- 
planche,  M.  Bois  pour  Dubois,  etc.,  et  avant  tout  Candolle  pour  De  Can- 
dolle!!! Mais  dès  lors  ces  noms  ne  seraient  plus  reconnaissables  !  Et  sur 
ce  point,  heureusement  tous  les  botanistes  modernes  sont  désormais  d'ac- 
cord. De  plus,  l'illustre  botaniste  genevois  n'avait  pas  le  droit  d'altérer 
un  nom  générique  établi  par  une  autorité  scientifique  compétente,  et  déjà 
admis  dans  la  science. 


(I;  L.  (g  Francitcea).  Dumoao-ramosisaima  patula  glabirrtma,  foliis  partis  { 0,0 1 0- U-r- 0,007 -8)  parun 
distanlibus  ovalibus  lait  basi  tessili-vaginaniibus  nitide  Iseieque  viridibus  erassiuscuiis  supra  subconvesîe 
pntulis  v.  sobrecurvis  margine  cariilagiueo  albido  tranilocido  regolarîicr  tenerrimeque  creuulatis;  floribua 
numerosiisîmis  laie  coonpacirque  cymoais  tcrminelibua,  peduneulis  pedicel)i>que  brevissimis  nraetealis  (tin 
rarius  nudi*)  ;  laeiniis  eaivrinis  linearibua  dorso  crasse  eonvexis  a  pi  ce  cai  tilagineo-mueronatie  iotegris 
applicalis;  corolle  duplo  longioris  lacintii  ovatis  mucronulalis  fera  eho  reflexis  niveis,  mediano  nervo 
elevato;  staminibaa  exsertis;  aniberis  segiiiaio-ovatis  ante  dehiscentiam  Jatissime  brun  neo-rub  ris  ;  sqaa- 
mulia  minimis;  carpellia  comparative  groaaia  cum  stylo  stigmateque  subeapliuleto  ettam  longioribua  muta» 
robustioribus. 


*»  No§.  !  in  loco  pressenti! 
(2)  An  moment  où  noua  corrigeons  l'épreuve  de  cette  feuille,  nous  apprenons  que  M.  Beauearne  la  tenait 
de  M.  J.  Ver»chaffelt,  qui   lui-même  l'atait  rapportée  de  Hollande,  avec  deux  ou  trois  autres  du  même 
genre.  Il  est  probable  qu  elles  y  avaient  été  apportées  directement  du  Cap,  patrie  commune  des  congénères. 


cStcviifct>pe<\    taOïooa    ™. 

Mexiqiu  fSrrn  chaude  J 


« 
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stanbopb  à  labelle  rayonnant. 

Étym.  V,  Jardin  fleuriste,  Te  III,  PI.  309-310. 

0HCH1DACE£  §  VâNDEjE  §§  Maxillàrle. 


GHARACT.  GENER.  V.  ibidem/  sy- 
nonymiœ  addc  :  Ch.  Lem.  Illustr.  hortic. 
VII.  Mise.  p.  71.  2  sp.  nov.! 

CHARACT.  SPECIF.  S.  (§  Tridentatœ) 
scapo  4-SS-floro;  floribus  suaveolentibus 
albido-aurantiaceis  rubro  punctulatis  ; 
bracteis  basi  torsis  tertiam  ovarii  longi- 
tudinem  œquantibus  tenuissime  furfura- 
ceo-squamulosis  ovato-ellipticis  cucullato- 
amplexantibus  apice  ocutis;  segmentis 
perianthii  abrupte  reflexis  venosis  basi 
înœqualiter  insertis  margine  fere  rectis; 
2  externis  inferis  multo  aliis  majoribus 
ovato-oblongis  acutis  basi  brevissime 
connatis,  parte  libéra  maxima  versus 
basim  cucullato-gibbosis  epunctatis;  su- 

f)remo  erecto  multo  angustiore,  oblongo- 
anceolato  concave-  apice  subacuto  mar- 
ginibus  revolutis;  2  internis  multo  mino- 
ribus  angustissimis  oblongis  acutis  mar- 


gine etiam  reflexis  undulatis  sicut  inter- 
na, cornua  labclli  et  gynostema  rubro 
punctulatis  x  hypochilio  brovissimo  sessili 
abrupte  altissimeque  saccato;  sacco  ro- 
tundato  subcompresso  extus  costulato, 
intus  lineis  grossis  elevatis  densissime 
papillosis  e  puncto  basilari  decurrentibus 
radiatis;  mesochilio  fere  ullo  supra  piano, 
cornubus  planis  in  se  semel  tortis  epichi- 
lium  brève  rhomboideo-quadratum  eu- 
neiformeque  supra  canaliculatum,  lateri- 
bus  convexis,  marginibus  reflexis  apice 
subtridentato-jnuticum  paulo  superanti- 
bus  nec  divaricatis  ;  gynostematc  angus- 
tissimo  de  tertia  long,  parte  alato  apice 
divaricatim  bifido  intus  ad  stigma  bi- 
corni....  etc.  Reliqua  ut  in  congeneribus ! 

Stanhope*  radiera  Nob.  Illust.  hort. 
Mise.  T«  VI.  p.  72.  c.  ic.  floris  et  sacci 
interioris,  et  sub  prœsenti  tab.,  PI.  270. 


Nos  bienveillants  lecteurs  se  rappèleront  sans  doute  que  déjà,  dans  une 
de  nos  Miscellanées  précédentes,  nous  leur  avons  dit  quelques  mots  de 
cette  intéressante  espèce  mexicaine  (V.  svpra  VI.  Mise.  p.  74).  Nous 
sommes  heureux  de  leur  en  offrir  aujourd'hui  une  belle  et  exacte  figure, 
à  l'inspection  de  laquelle  ils  pourront  juger,  si,  comme  nous  le  leur  avons 
conseillé,  elle  est  digne  de  venir  contribuer  à  l'ornement  de  leur  serre 
à  Orchidées. 

Les  Stanhopées,  quelles  qu'elles  soient,  peuvent  désormais  se  passer  de 
toute  apologie,  et  on  peut  résumer  leur  éloge  en  quelques  mots  :  Les 
fleurs  en  sont  très  belles,  très  grandes,  très  richement  colorées,  panachées, 
maculées  ou  ponctuées,  etc.,  suavement  et  puissamment  odorantes  en 
général,  et  d'une  conformation  étrange,  bizarre,  ornementale,  etc.;  et 
tout  cela  dans  une  famille,  où  les  fleurs  en  général  sont  très  grandes,  très 
richement  colorées,  étrangement  conformées,  etc.,  etc. 

A  l'espèce  dont  il  s'agit,  s'adaptent  entièrement,  selon  nous,  toutes  les 
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qualités  florales  que  nous  venons  d'énumérer  :  riche  coloris,  ponctuation, 
odeur  suave,  etc.  Comme  nous  l'avons  précédemment  décrite  grouo 
mode,  que  d'ailleurs  la  diagnose  spéci6que  qui  précède  est  suffisamment 
explicite,  surtout  si  on  la  compare  a  la  figure  annexée  ci-contre,  il  serait 
oiseux  d'en  dire  davantage.  Depuis  plusieurs  années,  nous  avons  le  plaisir, 
pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison,  de  la  voir  fleurir  en  abon- 
dance dans  rétablissement  Verschaffelt,  où  elle  porte  cinq  ou  six  scapea  à 
la  fois,  et  souvent  plus,  chargés  chacun  de  quatre,  cinq  et  six  fleurs. 


Ch.  Lia. 


■iplieotlM  des  rigare»  «Mlylt^a**. 


Fig.  i.  Labelle,  vu  dorsalemeot.  Fig.  2.  Le  même,  vu  eu  dessus;  (ces  deux 
figures,  coupées  au  milieu  de  la  partie  saeeiforme).  Fig-,  3.  Intérieur  du  sac,  pour 
en  faire  voir  les  stries  rayonnantes. 

CULTURE.  (S.  Ca.) 

Rien  de  particulier  a  recommander  pour  la  culture  de  cette  Orchidée, 
non  plus  que  pour  celle  de  ses  congénères.  Plantation  en  corbeille  sus- 
pendue, etc.,  a  la  façon  ordinairement  décrite  et  recommandée  maintes 
fois  dans  ce  recueil,  à  l'occasion  d'espèces  de  la  même  famille. 

A.  V. 


-9m 


«Sedtniv  JVfttviitim 

Hort    Jntil  tl'ltin  air  ) 


>m 


1 


«SeOum    jabcvtivim 

Horl.Jngl  (Plein  air.) 
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SEDUI  FABAR1UI. 

orpin  à  feuilles  de  fève. 


Étym.  Scdum,  Pline;  l'étyraologie  de  ce  mot  est  fort  incertaine  :  on  a  voulu  Je  faire 
dériver  de  sedere,  s'asseoir  :  parce  que  les  espèces  du  genre  semblent  en  général 
assises  sur  les  pierres  ;  d'autres  de  sedare,  appaiser,  faire  cesser  :  parce  qu'on  se 
servait  des  feuilles  pour  panser  certaines  blessures  légères. 


multoque  Sedi  contingere  succo!    Colum.  De  Agric. 


Crassulacb^e  §  Diplostemones  (§  Sedejb,  Endlich.). 


CHARACT.  GENER.  Calycis  penta- 
phylli  foliolis  ovatis  sœpius  turgidis. 
Corollœ  petala  3  perigyna  plcrumque 
patentia.  Stamina  10  perigyna.  Squa- 
mufœ  hypogynœ  intégra  v.  brevissime 
cmarginatœ.  Ovaria  o  libéra  unilocula- 
ria,  ovulis  ad  suturam  venlrnlem  pluri- 
mis.  Capsulée  follicu lares  3  libéra?  intus 
longitudinaliter  déhiscentes  polysperraœ. 

Herba?  v.  suffrutices  in  temperatis  to- 
tius  Orbis,  imprimis  tamen  Europœ  A  siœ- 
que  mediœ  crescentes;  foliis  altemis  ra- 
riusve  oppositis  carnosis  teretibus  v.  pla- 
nts integerrimis  aut  rarius  dentatis; 
floribus  cymosis  albis  v.  purpureis  v. 
cœruleis  v.  fia  vis,  inlerdum  tetra-hepta- 
petalis,  octo-tetra-decandris  ;  squamulis 
hypogynis  inlegris  tune  a  sempervivis 
distinguendis  (rieenon  praecipuc  ab  habitu 
omnino  dissimili  !). 

Erdlicb.  Gen.  PI.  4622. 
(j>hr.  litter.  roman,  parent  h.  nostra.) 

Scdum  (script,  latini  antiqui  :  Colu- 
mella,  Plinius,  etc  ;  et  veteres  botanici: 
Fucrs,  Lobel,  Glusius,  Balhin,  etc.  etc  ) 
L.  Gen.  616.  Certn.  I.  513.  t.  65.  Juss. 
Gen.  907.  DG.  Prodr.  III.  401.  Meisn. 
Gen.  PI.  134  (88).  Walp.  Rcp.  H.  260. 
938.  V.  793.  Annal.  I.  324.  II.  670. 111. 
893.  Spcc.  mult.  nov.  Enum.  —  etc.  — 
Engl.  Bot.  plur.  ic.  FI.  dan.  idem.  Bot. 
Mag.  idem.  DC.  PI.  grass.  idem.  Mena. 
Grass.  idem.  Roylb,  Himal.  t.  48.  Lk  et 
0.  le.  sel.  t.  57.  Lkdeb.  Ic.  idem.  Reichb. 


Icon.  idem.  etc.  etc.  —  Bhodiola  L.  Gen. 
1124.  Lamk.  III.  t.  819.  Anacampseros 
Tourn.  Inst.  III.  Haw.  Syn.  264.  —  etc. 

CHARACT.  SPKCIF.  5.  (Planifolîa) 
basi  suflrtiticosum  et  albo-glaucesccnti- 
ramosum  glaberrimum  nitidum  ;  foliis 
oppositis  magnis  carnosis  laetc  pallidcquc 
virentibus  basi  subtus  inflata  subarticu- 
lata  (unde  nervo  mediano  crassissimo)  in 
pctiolum  planum  canaliculatum  attenua- 
tis  spathulatis.  superioribus  mox  sessili- 
bus  majoribus  exacte  ovalibus,  omnibus 
de  medio  ad  apicem  vix  acutum  obsolète 
u  troque  latere  2-3-dcntat  is  (0,06i-*-0,04i)  ; 
floribus  laele  pallideque  roseis  cymam 
ramosissimam  bracteatam  latissimam  cf- 
formantibus  (0,08  diam.)  pro  génère  ma- 

Snis  innumeris:  pedicellis  apice  subin- 
atisnudis  v.  1-bractcolatis:  calycis  tubo 
vix  ullo  (sub  lente  apice  articula to);  seg- 
mentis  5  lineari-oblongis  acutis  applicatis 
discoloribus;  petalis  5  lineari-oblongis 
albidis  duplo  longioribus  subacutis  sub- 
canaliculatis;  squamulis  5  oblongis  mag- 
nis apice  quadratim  truncatis  viresccnti- 
bus;  staminibus  10  longe  exsertis  roseis 
didynamis  ;  anlherisbrunnco-rubris:  car- 
pellis  dorso  gibbosis   intense  roseis  in 

stigma  liliformiter  attenuatis Nob.  ad 

nat.  viv. 

Hfdam  r*b*rlam  Hort.  angl.  (Fa- 
bariat)  verosimiliter  hybridum? 


Les  anciens  ont  bien  connu  différentes  espèces  de  Sedum,  tant  celles 
à  feuilles  cylindriques  que  celles  a  feuilles  planes,  ainsi  qu'il  résulte  de 
plusieurs  passages  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  : 
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....  quod  Eritbalis  (tfièmxU)  vocanl,  alii  Trithaus  (r^l«AiV)»  f1"*  *** 
floreat,  alii  Chrysothalis  (mu^UxU),  aliqui  Isobtbs  (<V#«nV),  sed  àeizocb 
(*i#Ç##>);  sive  Scdum,  1.  i.  c.  lib.  XXI.  cap.  xi;  utrumque  quoniam  virent 

semper,  aliqui    sebpbrvivub majus  cubiti  altiludinem   excedit 

crassitudine  plusquam  pollicari,  folia  cacumine  lingues  similia  carnosa 
pinguia,  largo  succo,  latitudine  pollicari,  alia  in  terratn  convexa  (nos 
Joubarbes  1),  alia  stantia,  ita  ut  ambilu  effigiem  imitentur  oeuli  (???).  Quod 
minus  est  in  mûris  parietinisque  nascitur  et  tegulis  frutieosum  a  radies  et 
sursum  usque  ad  cacumen,  foliis  angustis  mucronatis  succosis,  palmo  alto 
caule,  radix  inutilis  (Plihius,  lib.  XXV.  cap.  xm). 

Il  nous  semble  de  ces  citations,  que  l'opinion  émise  ci-dessus  est  suffi- 
samment justifiée;  quelques  mots  seuls  sont  douteux,  ceux  que  nous 
avons  fait  suivre  de  ???  et  qui  semblent  plutôt  se  rapprocher  aux  Jou- 
barbes proprement  dites. 

Nos  livres  botaniques-systématiques  énumèrent  environ  cent  vingt  1 
cent  cinquante  espèces  de  Sedum,  malheureusement  fort  peu  connues, 
vaguement  ou  même  forcément  mal  décrites,  en  raison  de  la  déformation 
complète  qu'elles  subissent  dans  les  herbiers  par  leur  nature  succulente, 
ou  dont  un  très  petit  nombre  a  pu  l'être  ex  vivo.  Elles  sont  annuelles  ou 
bisannuelles,  plus  ordinairement  vivaces  et  suffrutescentes  du  collet.  On 
les  divise  très  naturellement  en  deux  sections,  l'une  à  feuilles  cylindriques 
(§  4,  tereti folia),  l'autre  à  feuilles  planes  (§  2,  plani folia).  Dans  l'une  et 
l'autre  le  faciès  est  assez  diversifié;  les  fleurs,  toujours  disposées  en  cymes 
étalées  ou  scorpioïdes,  plus  ou  moins  ramifiées,  di-  ou  tri-chotomes,  etc., 
ou  même  en  panicules  cymoïdes,  portent  de  nombreuses  fleurs  blanches, 
roses,  bleues  ou  jaunes.  En  général,  elles  se  plaisent  dans  les  endroits 
secs,  pierreux  ou  sablonneux,  sur  les  rochers,  les  toits,  les  chaumes,  les 
vieux  murs,  etc.  Ce  sont  surtout  les  espèces  à  feuilles  subulées,  dont  la 
plus  commune  (Sedum  acre  L.)  est  connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Vermicutaire,  de  pain  d'oiseau,  d'Orptn  brûlant,  de  Trique-Madame,  de 
poivre  de  muraille,  etc.  Parmi  celles  à  feuilles  planes,  plusieurs  aiment 
les  endroits  humides,  les  forêts,  etc.;  l'une  des  mieux  connues,  l'Orpin 
proprement  dit  (Sedum  Telephium  L.),  croit  souvent  dans  les  endroits 
cultivés,  sur  la  lisière  des  bois,  etc.  On  lui  donne  les  noms  vulgaires  de 
reprise,  de  grasselte,  de  Joubarbe  des  vignes,  d'herbe  d  la  coupure,  etc. 
Dans  beaucoup  trop  d'endroits  encore,  les  charlatans  en  emploient  les 
feuilles  pilées  ou  écrasées  pour  la  guérison  des  petites  plaies,  dont  elles 
retardent  plutôt  qu'elles  n'activent  la  guérison  ;  de  même  l'espèce  précé- 
demment citée,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  possède  un  principe  acre, 
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brûlant  et  caustique,  de  l'application  duquel  résultait  souvent  des  acci- 
dents inflammatoires* 

La  plupart  d'entre  elles  peuvent  être  employées  à  la  décoration  des 
jardins,  les  unes  dans  les  interstices  des  rochers  artificiels,  en  bordures, 
ou  dans  les  corbeilles.  Tout  le  monde  connaît  le  charmant  Sedum  Sieboldi; 
et  tout  récemment  (V.  ci-dessus,  VII.  Mise.  p.  69)  nous  avons  recommandé 
à  nos  lecteurs  l'élégant  S.  pukheUum. 

Celle,  certainement  charmante  sous  tous  les  rapports,  dont  nous  venons 
aujourd'hui  les  entretenir,  est  d'origine  douteuse.  Est-ce  une  espèce? 
Est-ce  une  hybride?  et,  dans  le  premier  cas,  quelle  est  sa  patrie? 

Voici  &  ce  sujet  les  seuls  renseignements  que  nous  possédions:  MM.  James 
Carter  et  C%  horticulteurs  (High  Holborn,  Londres),  de  qui  notre  éditeur 
en  a  acquis  un  certain  nombre  de  jolis  individus,  lui  ont  fait  part  : 
qu'elle  avait  été  obtenue  de  graines  par  le  capitaine  Trévor  Clarke....  (?)  ; 
qu'elle  avait  été  décrite  dans  les  Proceedings  of  HorU  Soc.  of  London, 
et  dans  le  Gardener's  Chroniele  (july  or  august  4858),  comme  voisine  du 
S.  Telephium,  et  à  fleurs  d'un  rose  lilas;  que,  présentée  en  fleurs  à 
l'exposition  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  le  43  octobre  1859, 
elle  y  a  conquis  tous  les  suffrages  des  visiteurs. 

Pour  nous,  nous  l'avons  observée,  en  splendide  floraison,  en  octobre 
dernier,  dans  l'établissement  Verschaffelt,  où  en  a  été  faite  la  figure 
ci-contre,  dont  nous  pouvons  garantir  l'exactitude.  Qu'elle  soit  une  espèce 
distincte  ou  une  simple  hybride,  elle  est  digne  à  tous  égards  de  venir 
contribuer  à  l'ornement  du  jardin  le  plus  sévèrement  ou  le  plus  coquette- 
ment tenu.  Toutefois  nous  penchons  pour  la  première  hypothèse,  &  cause 
des  caractères  botaniques  tranchés  qu'elle  nous  a  offerts  et  que  relate 
notre  diagnose  spécifique  détaillée,  notamment  des  feuilles  opposées,  des 
étamines  longuement  exsertes,  etc.  Ce  dernier  surtout  la  différencie 
nettement  du  5.  Telephium  L.y  auquel  on  l'a  comparée,  mais  la  rapproche 
du  S.  latifoliutn  Bbbt.,  qui  en  diffère  d'un  autre  côté  par  des  feuilles 
cordées-ovées. 

Notre  Sedum  peut  s'élever  à  environ  35  ou  40  centimètres,  ayant  un 
beau  port  dressé,  ramifié,  un  bel  et  ample  feuillage  opposé,  d'un  vert  pâle, 
gai,  glaucescent,  luisant,  marqué  au  centre  par  une  large  nervure  cana- 
liculée,  plus  blanchâtre.  Les  fleurs,  grandes  pour  le  genre,  d'un  blanc 
rosé,  rendu  plus  vif  par  celui  des  étamines  et  des  styles,  et  sur  lequel 
tranche  encore  le  brun  vif  des  anthères  avant  leur  déhiscence,  forment 
de  très  amples  cymes  étalées,  d'un  effet  vraiment  ornemental,  et  de  8  & 
9  centimètres  de  diamètre.  Tout  nous  fait  supposer  qu'il  est  rustique,  bien 
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qae  les  horticulteurs  qui  l'ont  produit  dans  le  commerce  le  disent  de 
serre  froide  ou  tempérée  (circonstance  qui  corroborerait  notre  opinion  au 
sujet  de  son  identité  comme  espèce). 

Ch.  Lbm. 

CULTUBB.  (PL.Alft  OU  C*.   Fft.) 

Planté  dans  une  situation  chaude  et  abritée,  au  pied  d'un  mur,  au 
midi,  par  exemple,  recouvert  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  pendant  les 
gelées,  il  est  probable  que  ce  Sedum  pourra  ainsi  supporter  nos  hivers  à 
l'air  libre.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  le  rentrer  soit  en  orangerie,  soit  en 
serre  froide,  ou  mieux  encore  sous  châssis  froids,  pendant  l'hiver.  Une 
terre  meuble  et  un  peu  compacte,  bien  drainée,  lui  convient.  Multiplica- 
tion par  section  de  rameaux. 

A.  V. 
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Variétés  diverses  de  CHRYSANTHÈMES  (des  jardius)  nains  el  précoces. 

(Pyrethbvm  fliiwEME  et  iN0icra,  varietates  horlemcs). 
Chrysanthemi  spcc.  L.  et  plur.  ouct. 

Étym.  x^<roç)  or;  *»6t/*iç,  fleur;  IlJfify*»,  Pyrethrum,  plante  que  l'on  croit 
être  notre  Matricaria,  Malricaria  chamomilla  L. 

AsTEIUCBJB   §  SeNECIONEJE   §§   CflRYSANTIIEIIA. 


CHARACT.  GENER.  Hybridarum 
nunquam  exponimus. 

CHARACT.  SPECIF.  Observatio  ea- 
dem  !  Plantœ  hœ  sunt  permultœ  habitu 
Tari»,  capitulorum   coloribus   maxime 


divers®,  sicut  et  radiorum  discorura- 
que  florum  forma  cultura  et  hybridationc 
artificiali  trausforroata,  ex  Pyrethro  in- 
dico  sinensiqxiQ  eodem  modo  in  hortis 
enatae. 


L'histoire  des  Chrysanthèmes  des  jardins  serait  sans  doute,  au  point  de 
vue  botanique,  assez  intéressante,  mais  exigerait  non  seulement  de  lon- 
gues recherches,  mais  surtout  tiendrait  dans  ce  livre  un  espace  considé- 
rable, que  nous  pouvons  mieux  utiliser  ;  de  plus,  ce  serait  une  énuméra- 
tion  fort  aride  de  noms  d'auteurs,  d'ouvrages  botaniques  et  de  citations 
de  planches,  plus  ou  moins  insignifiantes  ou  mauvaises,  qui  pourrait  bien 
rebuter  le  lecteur.  Nous  nous  en  abstenons  donc  et  nous  contenterons 
d'en  indiquer  quelques  circonstances  principales. 

Toutes  les  plantes  connues  dans  nos  jardins  sous  le  nom  commun  de 
Chrysanthèmes,  et  recherchées,  avec  raison,  comme  ornementales,  tant 
en  automne,  qu'en  hiver  même  (selon  le  mode  de  culture!),  sont  nées  de 
deux  types,  les  Pyrethrum  indicum  et  sinense,  par  une  suite  semi-sécu- 
laire, aujourd'hui  d'hybridations  artificielles  répétées,  et  dont  le  point  de 
départ  a  été  la  Chine,  et  surtout  le  Japon,  où  ces  sortes  de  plantes  sont 
cultivées  avec  empressement.  Le  premier,  malgré  son  nom  spécifique,  qui 
en  indique  l'Inde  comme  patrie,  est  exclusivement  chinois  et  japonais, 
comme  le  second ,  et  parait  n'avoir  été  trouvé  dans  l'Inde  qu'à  l'état  de 
'culture.  L'introduction  dans  nos  jardins  n'en  remonte  qu'à  1819;  tandis 
que  celle  du  second  date  de  1790.  Ces  deux  types,  considérés  botanique- 
ment,  sont  suffisamment  différents  l'un  de  l'autre;  mais  on  les  retrouve- 
rait difficilement  aujourd'hui  purs  d'altération,  sauf  peut-être  dans  quel- 
ques jardins  botaniques.  Nous  renverrons  à  ce  sujet  nos  lecteurs,  pour 
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en  apprécier  les  caractères  différentiels,  et  connaître  les  nombreux  ouvra- 
ges, etc.,  où  il  en  a  été  traité,  à  l'excellent  Prodrome  de  DeCandoIIe 
(T-  VI.  p.  62)- 

Considérées  au  point  de  vue  physiologique,  ces  plantes,  à  un  degré 
beaucoup  plus  élevé  que  chez  le  Dahlia  même,  et  égal  au  moins  a  celai 
observé  chez  la  Reine-Marguerite  (Callistephus  êinensis),  ont  vu  les  fleu- 
rons, tant  du  rayon  que  du  disque  de  leurs  capitules,  subir  une  méta- 
morphose complète,  îrréconnaissable;  les  organes  génitaux  ont  disparu  a 
peu  près  entièrement;  les  corolles  se  sont  allongées,  ont  été  transformées 
en  ligules,  en  cornets,  en  tuyaux,  etc.,  etc.  Le  coloris  primordial  jaune  du 
Chr.  indicum,  celui  pourpre  du  C.  sinense,  se  confondant  ensemble  de 
mille  manières,  offrant  toutes  les  nuances  de  ces  deux  couleurs,  et  souvent 
panachées  les  unes  des  autres  dans  les  mêmes  capitules,  font  la  joie  des 
amateurs;  tandis  qu'en  même  temps  on  est  parvenu,  par  une  culture  rai- 
sonnée,  &  rapetisser  la  taille  ordinaire  des  deux  types,  d'un  mètre,  on 
mètre  et  demi,  à  quelques  centimètres  seulement,  mais  aux  dépens  de 
la  dimension  de  leurs  capitules  :  ce  qui,  par  parenthèse,  n'a  pas  été  un 
heureux  résultat  de  tant  d'efforts;  mais  un  avantage  réel,  et  qui  com- 
pense largement  cet  inconvénient,  c'est  d'avoir  pu  amener  ces  plantes  à 
fleurir  deux  et  même  trois  mois  plutôt  qu'à  leur  époque  ordinaire,  ainsi 
qu'en  témoigne  les  six  charmantes  variétés  que  représente  fidèlement  la 
planche  ci-contre. 

Elles  ont  été  obtenues  de  semis  par  M.  Adolphe  Pelé,  horticulteur,  a 
Paris,  qui  les  a  communiquées,  en  fleure,  à  M.  A.  Verschaffelt,  dès  les 
premiers  jours  de  septembre  dernier;  ee  qui  a  occasionné  l'exécution  de 
notre  planche,  faite  avec  soin  d'après  nature.  Avons-nous  besoin  d'ajouter 
que  notre  éditeur  est  en  mesure  de  les  fournir  &  ses  nombreux  clients? 

Ch.  Le*. 

CULTUms.  (Plein  ▲»). 

Tout  terrein,  toute  exposition  ;  multiplication  facile  par  la  séparation 
des  touffes  et  des  rejets,  ou  même,  pour  les  variétés  précieuses,  par  le 
bouturage  de  portions  de  rameaux.  Si  l'on  veut  en  hiver  et  longtemps 
jouir  de  leurs  fleurs,  on  peut  les  relever  de  la  pleine  terre  arec  précau- 
tion, pour  les  rentrer  dans  une  serre  tempérée. 

A.  V, 


^ 
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IETHOMCA  GRANDIFLORA, 

méthoniqcb  à  grandes  fleurs. 

Éty"-  £"">*  (1)  (Hort.  Mal.  VII.  87. 1. 107)  dit  qu'au  Malabar,  l'espèce  type  (M.  su- 
perba  Lamk.)  porte  le  nom  de  Mendoni,  que,  par  une  assez  singulière  métono- 
«jwj;  »  *aut  l'avouer,  Hbrmann,  dit- on  (Lugd.  688),  a  altéré  en  celui  de 
Methontca;  mais  pourquoi  le  th,  qui  donne  à  ce  mot  une  tournure  hellénique? 

LiLiACBiE  §  Tulipes  (radius  UvoLARiACEiE  Wight;  W.  Hook.!). 


CHARACT.  GENER.  Perigonii corol- 
lini  subversi  marcesccntis  segtnentis  6 
subœqualibus  crispato-undulatis  apice 
caudato-rcvolutis  reflexo-ascendentibus  ; 
nectaria  nulla  (2).  Sfaminum  6  fil am  enta 
basi  segmentorum  inserta  robusta  elon- 
gata  horizontalitcr  patula,  média  m  lon- 
git.  segmentorum  circiter  aequantia; 
antheris  oblongis  medifîxis.  Ovarium 
trigono-oblongum  tri locu lare,  ovitNs  plu- 
rimis  in  loculo  unoq.  horizontal i-bisc- 
riatis.  Styfus  a  basi  abrupte  flexus  as- 
cendens  stamina  subœquans  gracilior; 
stigmatis  bracbiis  3  apice  oblique  papil- 
losis.  Capsula  globoso-oblonga;  semina 
subglobosa  ad  hilum  acuminata,  testa 
carnoso-sponciosa  coccinea  (?),  rhaphe 
filiformi  umbilicum  basilarcm  chalazœ 
terminait'  jungente.  Embryo  in  albumi- 
nis  carnosi  basi  uncinato-complicatus  v. 
rectiusculus,  radicula  centrifuga. 

Herbœ  in  Asia,  Africaquc  tropica 
crescentes,  parum  altœ  uni- bi-mctr  aies 
debili-scandentes  cirris/o/ia  terminante 
bus  sese  sustinentes  radiée  oblongo-tube- 
rosa  perennantes.  foliis  alternis  distan- 
tibus  v.  rarius  sub  ramis  oppositis  v.  ter- 
natis  basi  in  pctiolum  brevissimnm  ap- 
planato-attenuatis  dein  ovato-lanceolatis 
tongissime  apice  in   cirrum  revolutum 


prehcndentem  terminais;  floribus  pau- 
cissimis  mognis  nutanti-subversis  tcrmi- 
nalibns  rubicundis,  flavis  v.  luteo-viren- 
tibus  marcescentibus. 

Nob.  Cbsroct.  revis,  elariasqae  expos., 
«x  Emdlico.,  KovTOt  etc.  1*  i.  e»,  et  ex 
observ.  nosir. 

methontca  (auod  nomen  ab  omnibus 
botanicisprœprtoritate  admissuin)  Herk  . 
Hort.  Acad.  Lugd.  Batav.  1687.  La- 
marck,  Encycl.  IV.  155.  lllustr.  t.  247. 
etc.  Juss.  G  en.  48.  DC.  in  Redouté,  Lil. 
t.  26.  Endlich.  Gen.  PI.  1099.  Mbisn. 
Gen.  401  (505).  Kunth,  Enum.  IV.  275. 
—  Bot.  Mag.  t.  4958.  5216.  Flore  d.  Scrr. 
et  d.  J.  de  l'Eur.  11.  PI.  i-ii.  Nov.  1846. 
etc.  etc.  =  GloriosaL.  Gen. 410.  Gjertn. 
1.  69.  Schult.  Syst.  Vil.  565.  Bot.  Rep. 
1. 129.  Bot.  Reg.  t.  77.  Bot.  Mag.  t.  2559. 
etc.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  M.  scandens! 
(ut  omnesUI)  floribus  diametro  8-pollica- 
ribus,  petalis  anguste  lanceolatis  vix  un- 
dulatis  primum  reflexis  rectiusculis  ho- 
rizontaliter  patentibus  (ut  in  omnibus  I)  ; 
styli  ramis  elongatis  unciam  longis. 
W.  Hook. 

Me  thon  le*  granoUfllorn  W.  Hook, 
Bot.  Mag.  t.  5216.  Novcmb.  4860. 


M.  W.  Hooker,  dans  le  remarquable  article  qu'il  publie  au  sujet  de 
la  plaute  dont  il  s'agit,  admet  quatre  espèces  de  Methontca,  dont  mal- 
heureusement il  omet  la  synonymie,  que  nul  mieux  que  lui  n'était  apte  à 
élucider. 

1.  Methonlea  anperaa  Lamarck,  Encycl.  et  lllustr.  1*  c*  DC.  in  Red.  Lil.  1.  c. 
etc.  Gloriosa  super ba  L.  !•  c«. 


(1)  Henry  Van  Rhoi  on  Tan  Reçus?  sic  nomen  in  opère  sno  vice  versa  signal  ar  (delealar  ergo  notait 
nosira  (1)  snb  i.  285.  verso,  T«  VU).  ave 

{2)  V.  polios  prnsentia  et  manifesta  !  Vide  in  lexln  gallico  nostro,  de  hoc  chtraclcre,  quoad  Mttkeni<*m 
Leopoldi  et  speciem  cliam  de  qua  hic  venalar. 
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2.  McibMlea  vlre*eea«  Lirdl.  (sub  Ghrio$af)  \*  s.  *.  Gtoriosm  superba  fi 

Lahk.  I.  c. 

3.  —        «byMlulea  Au.  Rich.  Tent.  FI.  abyss.  II.  3SB.  Clinostylù  tpe- 

eiosa  Hocbst.  Flora,  46  (1844). 

4.  —        crmmêiBvrm  W.  Hook.;  celle  en  question. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  question  là  des  Methonica  Doniana  Kth  (Gfo- 
nïwa  êimplex  Dow,  FI.  nep.  51.  nec  L.  f.)  et  simptex  L.  f.  (sub  Gforioso), 
Mant.  63.  Lahk.  L  c.  134.  Gloriosa  cmrulea  Mill.  Dict.  N°  2.  La  pre- 
mière, du  Népaul,  paraîtrait,  selon  les  Scholles  (1.  c.  566),  n'être  qu'une 
variété  de  la  Jf.  superba,  à  fleurs  étroites.  La  seconde,  du  Sénégal,  à 
feuilles  non  cirrifères  et  a  fleurs  bleues,  dit-on,  doit  certes  être  distincte. 
De  plus,  dans  un  article  (t.  4938)  où  ce  savant  décrit  et  figure  la  M.  vi- 
rescens (indigène  dans  le  Sénégal,  Congo,  Natal,  Àbyssinie,  Mozambique 
et  Madagascar  [?]  ),  il  lui  rapporte  comme  synonyme  les  M.  PlanUi  Hobt.? 
et  Leopoldii  VH.  et  Nos.  Au  sujet  de  cette  dernière  espèce,  nous  ne 
pouvons  nous  ranger  à  l'opinion  de  Fauteur,  et  tout-à-1'heure  nous  en 
exposerons  les  raisons. 

En  outre,  il  joint  dans  ce  même  article  (ce  en  quoi  l'avait  précédé 
Runth  [I.  c.]),  à  cette  M.  virescens,  comme  synonyme,  la  M.  (Glorioss) 
êimplex  L.  (ou  cœrvlea  Mill.;  mais  sans  donner  les  raisons  d'un  rappro- 
chement, qui  étonne,  si,  réellement,  les  descriptions  des  auteurs  au  sujet 
de  celte  dernière  sont  exactes;  nous  avons  dit  tout-à-I*heure  que  les 
fleurs,  selon  eux,  en  étaient  bleues,  les  feuilles  dépourvues  de  cirres  ter- 
minaux; que  ces  feuilles,  froissées  entre  les  doigts,  exhalent  une  odeur 
forte,  capable  de  eauser  des  maux  de  tête.  Certes,  s'il  en  est  ainsi,  cette 
plante  est,  selon  nous,  fort  distincte,  et  serait  loin  d'être  une  des  formes 
d'un  même  type.  Enfin,  pour  conclure  ce  qui  la  concerne,  fesons  obser- 
ver que,  chez  la  M .  virescens,  dont  on  en  veut  faire  un  synonyme,  les 
feuilles  sont  nettement  cirrifères,  les  fleurs  d'une  jaune  verdâlre  en  nais- 
sant, mais  passant  bien  vite  au  rouge  écarlale.  H  y  a  loin  de  là  à  des 
fleurs  bleves!  à  moins  que  Linné,  fils,  et  Miller  aient  eu  la  berlue  ! 

Si  l'on  considère  avec  quelque  attention,  non  seulement  les  fleurs  de 
toutes  ces  espèces  ou  variétés  prétendues  (excepté?  celles  de  la  cœrulea!), 
mais  leur  port  et  leur  feuillage,  il  est  fort  difficile  d'y  reconnaître  tels 
caractères  botaniques  différentiels  qui  puissent  sérieusement  les  séparer. 
Cela  est  si  vrai,  qu'à  ce  sujet  M.  W.  Hooker  dit  expressément  (sub  t.  5316) 
que  :  «  de  futures  recherches  pourront  lui  démontrer  si  en  réalité  les 
M.  superba,  virescens  et  grandiflora  ne  sont  pas  des  formes  de  la  même 
espèce.  » 
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Nous  admettrons,  sans  trop  d'opposition,  que  la  M.  Plantii  ne  soit 
qu'une  variété  de  la  virescens;  mais  non  qu'il  en  soit  de  même  de  notre 
M.  Leopoldi,  dont  nous  avons  donné,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  de  l'Europe  (T*  IL  1.  i.  c),  une  description  complète  et  une  très 
belle  et  très  exacte  figure,  en  la  dédiant,  de  concert  avec  M.  Van  Houtte, 
qui  venait  de  la  recevoir  directement  de  l'Afrique  occidentale  tropicale,  à 
Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges  (1).  11  résultera,  pour  le  lecteur  amateur  et 
studieux,  de  cette  description  et  de  cette  figure,  la  preuve  que  cette 
plante  ne  peut  être  confondue  avec  la  M.  virescens,  dont  elle  diffère 
superabondamment,  et  autant  que  de  vraies  variétés  (si  l'on  admet  l'opi- 
nion présumée  de  M.  W.  Hooker,  et  la  nôtre....!)  peuvent  différer  entre 
elles. 

Cette  citation  suscite  ici  un  point  botanique  d'une  haute  importance 
générique,  et  que  malheureusement  nous  ne  pouvons  vérifier  chez  les 
congénères,  où  les  auteurs,  qui  nous  ont  précédé,  l'ont  nettement  nié.  Ils 
ont  dit  :  neetaria  nulla;  mais  alors  qu'est-ce  donc  que  :  cette  carène, 
saillante  à  la  base  des  segments  périgoniaux,  d'abord  rostrée,  puis  aiguë, 
très  finement  papilleuse-frangée,  bifurquée  au  sommet,  d'un  blanc  pur  à 
la  crête,  etc.,  si  ce  n'est  un  nectaire?  Or,  si  les  nectaires  existent  dans 
une  espèce,  ils  doivent  exister  très  probablement  chez  les  autres;  ou  bien 
ce  caractère  exceptionnel  ferait  de  cette  dernière  plante  l'une  des  espèces 
vraiment  distinctes  du  genre.  Au  reste,  comme  on  va  le  voir,  M.  W.  Hooker 
l'a  remarqué  aussi,  dans  la  plante  qui  fait  le  sujet  proprement  dit  de  cet 
article. 

Il  résulte,  ce  nous  semble,  et  si  nous  sommes  dans  le  vrai,  que  le  genre 
Methonica  a  besoin  d'être  sérieusement  étudié,  et  sous  le  rapport  géné- 
rique et  sous  le  rapport  spécifique  !  Heureux  celui  qui  pourra  en  rassembler 
ad  hoc  les  documents  en  nature  !  Mais  il  est  temps  d'aborder  enfin  notre 
sujet,  dont  nous  a  tant  éloigné  l'exposé  qui  précède. 

La  Methonica  grandi flora,  que  M.W.  Hooker  considère  jusqu'ici  comme 
une  espèce  suffisamment  distincte  des  congénères,  a  été  recueillie  dans 
l'Ile  africaine  de  Fernand-Po,  par  le  courageux  (Energetkl)  botaniste- 
voyageur  du  jardin  royal  de  Kew,  M.  Gustav  Mann,  qui  de  là  en  a  envoyé, 
au  printemps  même  de  l'an  dernier  (1860)  (2),  des  échantillons  et  des 
tubercules  vivants  k  ce  magnifique  établissement.  «  La  végétation  de  ces 

(1)  Cette  Mie  plonto  est-elle  donc  depuis  disparue  des  jardins,  que  nous  ne  la  trouvons  plue  eiiéo  dent 
les  catalogues  de  eetie  maison? 

(2)  L'aspéee,  néanmoins,  comme  on  le  verra  plus  loin,  n'était  pas  nouvelle,  A  ce  qu'il  parait,  pour  la 
science,  mais  était  restée  indéterminée. 
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rhizomes,  »  dit  Fauteur,  h  a  été  très  rapide,  et  les  cherrons  de  la  serre 
furent  bientôt  couverts  des  rameaux  feuilles  et  des  nombreuses  fleurs 
qu'ils  développèrent  :  fleurs  qui  durèrent  du  mois  de  juillet  jusqu'à 
la  Gn  de  septembre.  Elles  sont  distinctes  de  celles  de  la  M.  vireseem, 
autant  que  celles-ci  le  sont  de  celles  de  la  M.  suptrba.  De  plus,  cette  très 
occidentale  (1)  espèce  répond  mieux  par  la  structure  générale  de  sa  fleur 
avec  la  dernière  qu'avec  la  première;  et  celle  fleur,  dans  la  plante  cultivée, 
a  presque  deux  fois  les  dimensions  de  celles  des  fleurs  de  ces  deux  espèces; 
et  ses  pétales,  d'un  coloris  tout  différent,  n'offrent  pas  la  remarquable 
crispure  de  celles  de  la  M.  gioriosa  (superbal).  Chez  elle  encore,  les 
divisions  du  style  (stigmate)  sont  d'une  longueur  singulière.  » 

Toutefois,  et  comme  corollaire  de  notre  exposé,  et  comme  preuves  i 
l'appui,  écoutons  encore  le  Dr  W.  Hooker  : 

«  Les  échantillons  de  mon  herbier,  auxquels  je  puis,  avec  certitude, 
rapporter  la  plante  dont  il  s'agit,  proviennent  de  l'Afrique  tropicale,  et 
principalement  tropicale-occidentale  :  Fernando-Po,  M.  G.  Mann;  Sierra- 
Leone,  de  l'herbier  de  Robert-Brown,  M.  Morson  ;  Grand-Bassam  (rivière 
du),  Dr  Vogel  (très  beaux  échantillons  de  cette  localité,  h  fleurs  jaunes  en 
apparence,  mais  accompagnés  de  cette  remarque  de  Vogel  :  fleurs  rouges, 
jaunes  pendant  la  jeunesse)  ;  Aboh,  feu  Borter  :  échantillons  dont  les  fleurs 
paraissent  tout  entières  d'un  rouge  foncé  ;  du  Niger,  &  fleurs  un  peu  plus 
petites,  à  pétales  dont  la  moitié  inférieure  et  plus,  jaune,  le  reste  rouge- 
foncé,  avec  une  ligne  rouge  à  la  base.  Aux  échantillons  de  cette  dernière 
contrée  étaient  jointes  les  observations  suivantes  : 

«u  Plante  très  variable  dans  sa  hauteur  et  dans  le  coloris  de  ses  fleurs; 
mais  ces  différences  paraissent  dépendre  simplement  de*  localités  où  elle 
végète;  ainsi,  dans  des  ravins  boisés  et  profonds,  elle  atteint  douze  pieds 
de  hauteur;  ses  fleurs  alors  sont  d'un  jaune  pâle  ou  presque  vertes.  Dans 
des  plaines  sablonneuses  et  chaudes,  elle  n'atteint  pas  quatre  pieds  et  ses 
fleurs  sont  d'un  cramoisi  foncé.  En  général,  cependant,  elles  sont  jaunes 
et  souvent  marquées  d'une  ligne  cramoisie  au  centre.  »» 

«  Enfin,  je  possède  des  échantillons  recueillis  par  Forbes,  &  Mozambique 
(côtes  orientales  de  l'Afrique  tropicale),  dont  les  fleurs  paraissent  être 
jaunes  et  que  je  ne  puis  distinguer  en  rien  de  la  M.  grandiflora,  figurée 
ci-contre.  Fût-il  même  prouvé  qu'elles  ne  sont  pas  distinctes,  d'une  ma- 
nière permanente,  toutes  ces  plantes,  néanmoins,  méritent  éminemment 

(1)  L'il«  de  Ferniûdo-Po  mi  au  fond  do  Golfe  d«  Guinée,  pré*  de  l'Équiteur. 
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la  culture.  Elles  sont  promptement  florifères;   leur  feuillage  et  leurs 
pétales  différemment  colorés,  les  rendent  hautement  ornementales.  » 

Terminons  enfin  cet  article,  déjà  long,  en  reproduisant  la  description 
que  donne  M.  W.  Hooker  de  la  plante  en  question. 

u  Plante  k  feuillage  semblable  h  celui  des  autres  espèces  du  genre; 
mais  dont  la  croissance  est  chez  nous  plus  vigoureuse,  et  rampante. 
Boulons,  ayant  l'expansion,  longs  de  trois  bons  pouces.  Pétales,  après 
l'épanouissement  d'iceux,  étroitement  réfléchis  et  presque  droits;  mais, 
avant  d'atteindre  leur  grandeur  entière,  ils  affectent  une  position  hori- 
zontale, et  restent  tels  pendant  une  journée  au  moins;  et  h  cette  période, 
la  fleur  semble  dans  son  état  le  plus  parfait,  mesurant  huit  pouces  de 
diamètre  (mesure  anglaise  :  0,20  I);  elle  est  entièrement  d'un  jaune  soufre, 
avec  de  larges  onglets  verts  seulement;  en  fanant,  les  pétales  deviennent 
brunâtres  et  sont  marcescents.  Leur  forme  est  étroitement  lancéolée,  à 
bords  à  peine  ondulés,  il  la  base  supérieure  est  un  nectaire  charnu,  allongé , 
profondément  canaliculé  et  très  lomenleux.  Les  filaments  staminaux  ont 
plus  de  deux  pouces  de  long  ;  les  anthères  3/4  de  pouce.  Style  long  de 
trois  pouces;  à  divisions  longues  d'un  pouce;  elles  sont  très  courtes  dans 
les  M.  gloriosa  et  virescens  (1).  La  capsule,  non  mûre,  mesure  trois  pou- 
ces de  longueur  et  est  très  profondément  sillonnée  (2).  » 

Ch.  Lex. 

CULTVmE.  (S.  Ch.) 

Pendant  la  première  période  de  la  végétation  de  cette  espèce,  comme 
de  ses  congénères,  on  la  tiendra  dans  une  serre  bien  chaude  et  humide, 
telle  que  celles  à  Fougères  tropicales  ou  &  Orchidées  ;  puis,  lorsqu'elle  a 
atteint  la  plus  grande  partie  de  sa  taille,  on  peut,  au  besoin,  et  cela  vaut 
mieux,  la  placer  dans  une  serre  un  peu  moins  chaude,  sinon  même  dans 
une  bonne  serre  tempérée,  où  bientôt  la  floraison  s'effectuera  plus  vigou- 
reuse et  plus  normale  que  dans  une  serre  très  chaude.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  végétation,  et  même,  pendant  la  formation  de  l'inflorescence, 
on  arrosera  et  on  seringuera  assez  abondamment;  mais  on  cessera  peu  à 
peu  de  mouiller  pendant  l'achèvement  de  la  floraison.  On  devra  ensuite 
tenir  les  vases  absolument  secs. 


(1)  Serait-ce  là  on  caractère  spécifique  différentiel?  non,  sans  doute  :  cari  selon  nous,  cet  allongement 
atigmatique  n'est  tel  qu'en  rapport  arec  les  autres  dimensions  de  la  fleur. 

(2)  Dans  notre  M.  Leopoldi,  dont  les  dimensions  florales  étaitnt  cependant  bien  moindre,  la  capsule, 
non  mare  encore,  n'avait  eependant  pas  moins  de  4J  ponces  (0,1 2)  de  long  sur  un  de  diamètre!  Fondes 
donc  des  espèces  d'après  les  dimensions  de  leurs  fleurs  !  Ches  cette  plante  encore ,  le  stjle ,  qui  parait 
être  cylindrique  dans  la.  plante  de  M.  Hooker,  était  nettement  triangulaire,  etc.,  etc. 
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On  la  plantera  dans  un  vase  plus  large  que  profond,  où  ses  rhizomes 
puissent  se  contourner  et  s'allonger  tout  a  leur  aise,  et  ce,  dans  un  com- 
post riche  et  meuble,  et  surtout  bien  drainé.  On  peut  facilement  la  mul- 
tiplier par  les  ramifications  desdits  rhizomes,  qu'elle  donne  annuellement 
et  assez  volontiers.  Si  Ton  ne  la  palisse  pas  autour  des  colonnettes  d'une 
serre,  on  devra  le  faire  sur  trois  ou  quatre  tuteurs,  disposés  en  cercle, 
et  hauts  d'au  moins  deux  mètres,  sur  lesquels  elle  s'accrochera  facilement 

d'elle-même  par  les  cirres  de  ses  grandes  feuilles. 

A.  V. 


(■•VÉCU  BABM  •«  «•rm.LSS.) 

CatopetalM  rlugea»  (1)  J.  Dauw.  (2).  Pittosporauœ.  —  C'est  un 
sous-arbrisseau,  ayant  le  port  d'un  Marianthus,  croissant  naturellement 
dans  la  colonie  anglaise  de  la  Rivière  des  Cygnes  (Nouvelle-Hollande),  où 
il  a  été  découvert  par  J.  Drummond  (en  1852-3?),  et  dont  des  individus 
élevés  de  graines  fleurirent  pour  la  première  fois  dans  les  jardina  do  Kew, 
en  novembre  4SG0. 

La  lige  et  les  rameaux  en  sont  très  grêles,  volubiles,  cylindriques, 
glabres,  à  feuilles  très  entières,  lancéolées,  aiguës  aux  deux  extrémités, 
longues  de  3-4  pouces  ;  portées  par  des  pétioles  d'environ  deux  pouces 
de  long  (d'un  demi  et  moins,  ex  figura)  ;  les  fleurs  forment  de  petits 
corymbes  terminaux  multiflores  ;  à  calyce  pentasépale,  très  petit,  frangé 
aux  bords;  a  corolle  dont  le  tube  est  formé  par  les  5  onglets  dressés, 
connivents  en  un  tube  jaune  d'or,  a  limbes  ovés-aigus,  révolutés,  d'un 
rouge  vif.  Étamines  4,  exserles,  A  filaments  largement  plans-dilatés,  abrup- 
tement  filiformes  au  sommet;  anthères  petites.  Stylo  plus  court  qu'elles,  à 
stigmate  obsolète.  Ovaire  biloculaire. 

M.  W.  Hooker  (s'agit-il  bien  de  la  même  espèce?)  fait  observer  que  chez 
les  individus  qui  ont  fleuri  à  Kew,  les  corolles  se  sont  montrées  régulières 
et  non  ringentes,  l'ovaire  biloculaire  et  non  triloculaire! 

C'est,  au  total,  une  jolie  plante  méritant  bien  l'honneur  d'être  admise 
dans  les  serres  froides. 

(1)  Calopttalcn,  b*rb*ri$mutl  Irge  tluplo  reriioi  ad  gramaetieaai  Ctllipelmluml  et  encore,  rien  m  jus- 
tifie, à  la  UUrt,  daoi  la  plante  dont  il  •'•gil  aoe  telle  appellation. 

(2)  C«ii.  cci  (Unioj  »pec.!).  C«/yx  5-pbjllu  equalU;  Mgm.  5  (?.  S)  hypoejo*  apetbelata,  anfaibu 
earvetie  in  eorollen  riagrniea  conniveniibus.  Stamina  5  onguiba»  peltl.  longtora,  (Hmm.  tpplenatit  ipe- 
thulatU  apice  aeaaMaato-fliiformibuf  ;  mntK.  oblongis  inlrorth  bilocwlaribo*  elorso  prope  batiat  affilia  loo- 
giludioalher  debisetntibu».  Ouarittm  brève  tlipiutem  tri-  (bi-)  loe«lare,  loewlle  auilliovulelfa.  Stylut  filifora»», 
sligmal*  timplici.  Cap$mU  ? 

Species  uoica!  V.  descript.  ! 
C*l*pet*loa  rla**aa  J.  Dicim.  in  Hit».  New  Gen.  of  W.  Auslr.   PI.    in    Hoot.  Kew    dard.  Miar. 
VII.  52.  Wm.  Ano.  IV.  242. 
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BEGONIA  IIPERIALIS  (mus). 

BéGONIE  IMPÉRIALE. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•%  PI.  28. 
Begoniacba  §  ....? 


CHÂRÂCT.  GENER.  V.  ibidem,  et  in 
hoc  opère  nolulas,  sub  t.  218.  233.  et 
not.  (4)  sub  t.  262. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  (§  ?)  Tota  et 
inflorescentia  hirto-pilosula;  caulerhizo- 
matoso-repente,  squarois  geminatis  bi- 
formibus  :  inferiore  basi  dilatata  dein 
oblonga  intus  plicata,  excepta  canna; 
carina  dorsali  robusta  pilosula  mucro- 
nata;  superiore  paulo  breviore  deltoidea 
recurva  basi  maxime  dilatata,  ambabus 
cartilaginaccis  crassiusculis  glabris,  sub- 
ditis  lineolis  sparsis  éleva  tisl)a  si  puncti- 
formibus;  foliis  ovato-rotundatis  tenu  i  ter 
breviterque  acuminatis  crassis  basi  îna> 
qualiter  corda  lis  marginc  subsinuato  ob- 
soletissime  denticulato  (sub  lente  denti- 
culo  unoq.  pilo  terminato),  nervis  cana- 
liculatim  impressis:  superiore  facie  tota 
conulis  brevibus  densissimis  in  pilum 
desinentibus  hirta,  infer.  alveolis  5-6- 

§onis  excavato-reticulata  ;  petiolis  cylin- 
ricis. 


Floribus  6*  et  î  intermixtis,  dipetalis 
consimilibus,  9  «picalibus;  periunculis 
petiolos  parum  superantibus  ;  bracteis 
subdistiene  imbricatis  ovato-rotundatis 
pela  lis  rotundatis  parvis  cucullatis  intus 

f;!abris;  fil  a  mentis  numerosis  in  pedicu- 
um  eommunem  insertis  flabcllatim  dis- 
positis,  antheris  longioribus  incurvis; 
stigmalibus  3  :  quorum  2  major ibus  hip- 
pocrepicis  ;  fructus  trialati  ala  una  ma- 
jore; placentis  bipartitis.  Nob.  adnat. 
viv.I 

Bégonia  1  m  perlai  Is  Nob.  ex  Hort. 
Versch.  supra  VII.  Mise.  53. 

*.  brunnoa  (Typus),  foliis  lotis 

brunneis,  vix  viridi  ad  ner- 
vos  intermixto  hic  nostra  t. 
274. 

£.  maculata,  fol.  brunneo  et 

viridi  aequaliter  maculatis. 

y.  êtnaragdina,  fol.  totis  laetis- 

sime  virentibus  (supra  VII. 
P1.262.  icône  excellentissima! 


En  figurant  tout  récemment  dans  ce  recueil  (1.  s.  c.)  le  charmant  Bé- 
gonia imperialis  v.  smaragdina,  nous  avons  dit  &  nos  lecteurs  que  nous 
nous  proposions  également  de  décrire  et  de  figurer  aussi  la  variété  dudit, 
que  nous  considérons  plutôt  comme  type  de  l'espèce,  et  nous  nous  acquittons 
aujourd'hui  de  notre  promesse  (1).  Us  s'apercevront  bien  vite  de  l'étroite 
parenté  des  deux  plantes,  malgré  les  différences  prononcées  de  leur  coloris 
foliaire,  contraste  tout  ornemental  et  qui  contribuera  grandement  &  aug- 
menter le  charme  qui  s'attache  &  une  collection  de  plantes  de  ce  genre. 

Nous  saisissons  en  même  temps  cette  occasion,  pour  leur  signaler  une 
variété  absolument  intermédiaire,  et  qui  ne  le  cède  en  rien  à  l'élégance 
des  deux  autres,  toujours  sous  le  rapport  du  coloris  des  feuilles.  Chez  elle, 


(1)  Va  pour  la  remplir  lout-à-fait,  coqs  peu  nous  allons  aussi  figurer  la  troisième  espèce,  qui  complète 
le  trio  annonce*  (Mise.  p.  53.  T«  VII),  le  noble  cl  superbe  B.  longipiU! 


BEflOJIi   IMPEftULfS. 


le  brun  rouge-foncé  de  la  première,  à  peine  interrompu  sur  la  face  supé- 
rieure par  une  bordure  ondulée  vert  foncé,  qui  accompagne  les  nervures 
en  dessus,  se  mêle  4  peu  près  également  au  vert  d'émeraude  de  la  seconde 
et  en  offre  ainsi  le  double  attrait  réuni.  Toutes  trois  forment  de  la  sorte  un 
gracieux  petit  groupe,  bien  défini,  bien  distinct,  et  qui  s'impose  k  toute 
collection  formée  par  le  bon  goût  et  une  saine  appréciation  de  l'esthétique 
végétale.  Or,  sauf  les  différences  du  coloris  foliaire,  décrire  l'une,  c'est  les 
décrire  toutes  trois;  et  à  ce  sujet,  ce  que  nous  en  avons  dit  à  deux  reprises 
(V.  ci-dessus,  1*  C),  et  surtout  la  diagnose  spécifique,  largement  explicite, 
qui  se  trouve  en  tète  de  cet  article,  suffisent,  avec  les  deux  belles  et  exactes 
planches  annexées  (PI.  262.  274),  amplcmeut  &  Villuslration  de  l'espèce. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  que  toutes  trois  ont  été  décou- 
vertes au  Mexique  par  M.  Ghiesbreght,  voyageur-botaniste  distingué  de 
l'établissement  A.  Vcrschnffelt,  auquel  il  en  a  adressé,  en  1859,  des  indivi- 
dus vivants,  dont  la  floraison  s'est  montrée  pendant  la  belle  saison  de  la 
mémo  année  et  une  grande  partie  de  l'hiver  suivant.  Nous  avons  dit  quel 
joli  effet,  sous  un  rayon  de  soleil,  produisent  les  globules,  qui  en  hérissent 
la  surface  foliaire  :  effet  qui  rappelé  absolument  l'étoffe  dite  velours  épin- 
gle, tandis  qu'en  dessous,  ces  globules,  ou  conules,  sont  remplacés  par  de 
petites  excavations  alvéolaires  penta-  ou  hexà-gones,  formant  un  réseau 
serré,  absolument  semblable  à  un  rucher  d'abeilles. 

Enfin,  l'identité  spécifique  botanique  de  l'espèce  est  laissée  &  l'appré- 
ciation souveraine  de  M.  Alph.  De  Condolle,  qui,  seul,  grâce  aux  nom- 
breux et  complets  documents  qu'il  a  pu  rassembler  sur  ces  plantes,  peut 
se  prononcer  à  cet  égard.  Nous  tiendrons  nécessairement  nos  lecteurs  au 
courant  sur  ce  point  systématique,  dès  qu'aura  paru  le  travail  de  ce  savant, 

travail  si  impatiemment  attendu  des  botanistes. 

Cn.  Lem. 

COLTVBB. 

Serre  chaude  ordinaire  en  hiver;  bonne  serre  tempérée  en  été.  Du 

reste,  rien  de  particulier  à  signaler  ici  pour  la  culture  de  ces  aimables 

plantes,  au  sujet  desquelles  déjà  d'ailleurs  nous  nous  sommes  suffisamment 

expliqué  dans  de  précédents  articles. 

A.  V. 


i Vf n lis    Anierique.i  Pla n 4\  fr . / 


Sem  is     4  mer  unie. (  Plein  ux  ir . 


Planche  27§. 


ROSE  PRÉSIDENT. 

(B#>0A  INBICA  [fragrans]  vulgo  §  Te*.) 

ROSACBA  §  R0SE£. 

Ettmoloou,  Historia  pobtica  et  litteraru  :  adi,  bénévole  studioseque  lector,  articu- 
los  Dostros  :  In  Flore  des  Serr.  et  des  Jard.  de  l'Europe.  T«  II,  PI.  155  (oct.  1846); 
Illustration  horticole,  VI,  sub  PI.  219;  VII,  sub  PI.  263  (et  ad  calcem  iilius,  m 
Indice  roctificationem  gravis  momenti. 


CHAR  ACT.  GENER.  V.  ibidem  (Flore!) 

CHARACT.  SPECIF.  Hybridarum  va- 
rietatumcpe  prœtermittimus  ;  Attamen 
adiré  veh  :  Lindley's  Monographia  Ro- 


sarum,  p.  106  (London,  1820  (edit.  sequ. 
caedcm!!!). 

Rom  Président  (§§)Thés).  Tab.  nos- 
tra  275,  ex  borto  americano. 


Nous  devons  l'avouer  à  nos  lecteurs,  et  probablement  à  ce  sujet  bl&mera- 
t-on  notre  goût,  peut-être  un  peu  exclusif,  nous  avons  un  faible,  un  grand 
faible  pour  les  Roses  Thés  !  nous  les  préférons  &  toutes  les  autres  espèces, 
races  ou  variétés  du  genre,  du  genre  Rosa  !  le  parangon  éternel  et  sans 
second  de  cette  innombrable  série  d'êtres  qu'on  appelle  les  Végétaux  !  le 
genre  le  plus  populaire,  dès  la  plus  haute  antiquité  jusqu'au  temps  où 
nous  vivons,  et  probablement  longtemps  et  toujours  encore  après  nous. 
C'est  qu'aussi  ces  plantes  possèdent  en  elles  tous  ces  dons  précieux  que  la 
Nature  ailleurs  a  distribués  avec  plus  ou  moins  de  parcimonie  ou  d'abon- 
dance, la  forme,  le  coloris,  le  parfum!!!  Nous  nous  arrêtons  à  temps; 
nous  allions  recommencer  l'apologie  des  Roses,  que  mille  auteurs,  juste- 
ment célèbres,  ont  faite  et  bien  faite  avant  nous,  dans  des  vers  que 
se  transmet  et  se  répétera  toujours  la  postérité,  et  dans  toutes  les  langues 
des  peuples  civilisés.  Ah!  si  nous  ne  craignions  pas  de  fatiguer  et, 
disons-le,  d'ennuyer  le  lecteur,  que  d'intéressantes  particularités,  que  de 
charmantes  poésies,  inspirées  par  la  Rose,  nous  citerions  et  adjoindrions 
encore  à  celles,  si  écourtées,  que  nous  avons  reproduites  &  son  sujet  :  mais 

Clauditc  jam  rivos,  pueri,  sat  prata  biberunt! 

C'est  dommage  ! 

Nous  préférons,  disons-nous,  les  Roses  Thés!  et  nous  croyons  devoir 
en  déduire  ici  les  raisons  :  indépendamment  de  la  vigueur  exceptionnelle 
de  leur  végétation,  de  leur  ample  et  superbe  feuillage  lustré,  coloré  de 
rouge,  quels  suaves  et  incomparables  parfums  floraux  !  parfums  plus  fai- 
bles, beaucoup  plus  faibles  même,  si  vous  voulez,  que  chez  les  Centfeuilles, 
les  Ile-Bourbon,  les  Hybrides-remontantes;  mais  quelle  distinction!  quelle 
finesse!!!  Vous  ne  vous  lasserez  jamais  d'aspirer  les  fines  et  douces  sen- 
teurs d'un  bouquet  de  Roses  Thés;  et  vous  renoncez  bientôt  à  respirer 
sans  cesse  celles  d'un  bouquet  des  susdites  !  desquelles  surgit  bien  vite, 
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chez  une  organisation  un  peu  délicate,  une  céphalalgie  plus  ou  moins 
intense,  et  quelquefois  mortelle. 

La  plante  dont  il  s'agit,  non  seulement  justifie,  et  à  tin  haut  degré,  et 
que  nous  venons  de  dire  de  la  belle  section  rosique  k  laquelle  elle  appar- 
tient, mais  en  est  Tune  des  plus  importantes  et  des  plus  magnifiques  indi- 
vidualités, et  par  l'ampleur  de  ses  fleurs,  et  par  le  doux,  fin  et  suavissime 
parfum  qu'elles  exhalent. 

Elle  a  été,  dit-on,  obtenue  de  semis  dans  l'un  des  États-Unis  (on  ne 
nous  apprend  rien  de  plus  !),  et  a  été  mise,  en  4859,  dans  le  commerce,  en 
Angleterre,  par  M.  William  Paul  (Cheshunt  Nurseries,  Wallham  Cross). 
Présentée,  en  1860,  &  l'une  des  grandes  expositions  de  la  Société  royale 
botanique  et  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  elle  y  a  obtenu  les 
honneurs  d'un  certificat  de  première  classe  I 

Ce  Rosier  se  rapproche  beaucoup  du  Rosier  Thé  dit  Carolirb,  l'un  de 
ses  parents,  dit-on  ;  et  plus  encore  du  R.  Thé  dit  Adam.  Cest  une  variété 
très  vigoureuse,  &  feuillage  ample,  lustré;  &  pétioles  et  rhachis  canalicnlés; 
&  fleurs  de  première  grandeur,  variant  d'intensité  de  coloris,  selon  les 
époques  dans  lesquelles  elles  se  montrent;  et  selon  les  phases  diverses  de 
leurs  différents  développements.  Ainsi,  elles  sont  d'un  jaune  saumoné, 
plus  ou  moins  vif,  ou  sulfurin,  relevé  de  rose  tendre,  ou  orangé  vif  an 
centre,  et  toujours  d'un  arôme  délicatement  suave  et  prononcé;  les  pétales 
qui  les  composent  sont  très  grands,  serrés,  cucullés,  dressés,  k  bords  légè- 
rement ondulés-révolu  tés;  plus  courts  et  plus  fortement  serrés-contractés 
au  centre,  où  ils  forment  un  véritable  nid  digne  d'abriter  le  gentil  fils 
d'Aphrodite.  Les  très  longs  pédoncules  en  sont  d'un  rouge  vify  ainsi  que 
les  pétales  en  alabastre;  les  lacinies  calycinales  en  sont  très  longues, 
défléchies,  lisses,  verdAtres  en  dessus,  rougeâtres  en  dessous.  Ce  Thé  se 
prête  très  facilement  au  forçage,  et  peut  être  sous  ce  rapport  fort  utile  aux 
horticulteurs  pour  les  bouquets  d'hiver.  Cultivé  en  plein  air,  more  corn- 
muni,  il  fleurit  depuis  juin  jusqu'en  novembre,  et  la  floraison  n'en  est 
empêchée  que  par  les  gelées. 

C'est,  en  somme,  un  Rosier  de  premier  ordre. 

Ce.  Lem. 
CVLTUBB.  (Plein  ai*). 

On  a  dit  le  contraire  h  tort,  jamais  les  Rosiers  Thés  ne  seront  réelle- 
ment acclimatés  dans  le  Nord  de  l'Europe,  surtout  greffés.  Tous  les 
hivers,  quand  ils  ne  sont  pas  tués  tout  entiers  ou  plus  ou  moins  endom- 
magés par  les  gelées,  ils  ont  peine  à  se  remettre  des  avaries  qu'ils  en  ont 
soufferts,  et  n'y  arrivent  qu'à  force  de  soins.  Est-ce  donc  à  dire  qu'il 
faille  pour  éviter  ces  inconvénients  les  rentrer  en  serre,  pendant  la  mau- 
vaise saison?  Non,  sans  doute,  mais  il  suffit,  pour  les  prévenir,  de  les 
envelopper  en  hiver,  d'abord  de  mousses,  puis  de  nattes,  qu'on  entr'ouvre, 
chaque  fois  que.  le  temps  est  doux,  pour  les  raffermir  les  rameaux  et  les 
faire  jouir  de  la  température  extérieure.  Du  reste,  mêmes  soins,  mêmes 
procédés  de  multiplication  que  pour  toutes  les  autres  espèces  ou  variétés. 

A.  V. 


ZL  tux>t[  Vox<v    O  Jcvi4X.ii  ni  h 


X^X'WVL/.  nob. 


Amar.onesj  Serre  chaude 


Planche  276. 


PASSIFLORA  BARAQUIIÏIAÎIA  (,). 

PASSIFLORE  DE  BARAQUIN. 

Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  II,  sub  PI.  114. 
PaSSIFLORACEjE   §   DySOSMIBjE. 


CHARACT.  GENER1S  et  ejus  divi- 
sion u  m  Vide  ibidem  (2). 

CHARACT.  SPKCIF.  Fnvolucri  folio- 
Us  5  patulis  segmenta  œquantibus  y. 
paulo  superantibus  linearibus  planis  vi- 
rescentibus,  segmentulis  setaceis;  peri- 
gonii  segmentis  ex  ternis  5  oblongis  vires- 
cent i bus  tricostatis  ante  apieem  extus 
filiformiter  mucronatis  secus  costas  pi- 
losis,  pilis  longis  sparsis;  internis  loti- 
dera  longioribus  et  angustioribus  albis 
apice  subcucullatisobtusisdorse  4-costa- 
tis,  costa  viridula;  coronœ  duplicis  ligulis 
seriei  prioris  vix  conspieuis,  poster ioris 
in  ternis  triscriatis  numerosis  brevissi- 
mis,  sequentibus  paulo  longioribus,  pos- 
tremis longissimis  pelala  œquantibus  ro- 
tatim  patulis,  de  basi  ad  médium  cœru- 
leo-violaceis  dein  albis;  cœtera  ut  in 
génère! 

Planta  bumilis  (?)  tota  et  involucrum 


gland  uloso-pilosa  inter  digitos  odorem 
resinosum  fere  sed  paulo  leviorem  P. 
onychinœ  reddens  quando  collisa  ;  caule, 
ramis  pedunculis  rubentibus  sparse  longe 

(rilosis;  intra  pilos  petiolorum  utrogue 
atere  alii  adsunt  longiores  regulariter 
distantes  glandula  terminati  (pro  loco 
glandularum  solitarum);  stipulis  obli- 
quis  subsucculentis  fere  usque  basi  m  in 
scgmentula  inœqualia  glanduligera  fissis, 
longiora  interno  latere  et  inde  sîcut  bi- 
senata;  cirris  longissimis;  foliis  ovato- 
hastatis  basi  late  cordatis  mox  fere  ad 
médium  utroaue  latere  subdilatatis  et 
inde  sicut  1-Iobatis,  grosse  margine  den- 
tatis,  dente  unoquoque  in  pilum  longum 
glanduliferum  attenuato  ;  utraque  facie 
pilosis,  pilis  faciei  superioris  in  punctum 
elevatum  sitis.  etc. 

PaMll«ra    ($  Dysosmia)  Bara^al- 
nlADi  Nob.  sub  t.  pries,  nostra  276. 


Ni  dans  les  espèces  énumérées  et  décrites  dans  le  Prodrome,  ni  parmi 
celles  mentionnées  et  reproduites  dans  le  Repertorium  et  les  Annales  de 
Walpers,  nous  n'avons  pu  reconnaître  identiquement,  approximativement 
même,  la  jolie  plante  dont  nous  nous  occupons,  et  force  nous  est  de  la 
considérer  comme  inédite,  jusqu'à  preuve  contraire;  tout  prêt  que  nous 


(1)  La  planche  d-contre,  par  la  faite  do  grarcar  de  lellret,  porte  Baruquimimaf 

(2)  Vide  ibidem;  nonnullas  de  Génère  et  divisionibus  momenti  neenon  gravis 
observationes,  et  de  nova  aliis  a  nobis  addita  divisione  G,  cujus  species  typica  est 
i>.  (§  Medusrœ)  Me  du  m  a  Nob.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  VEur.  T«  IV.  373b.  et  V» 
Pi.  328.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4752.  Lindl.  in  Paxt.  FI.  Gard.  I.  89.  f.  39;  et  tamen 
invitis  bis  clrss.  auct.,  elr.  Plancbon,  in  ea  recognoscere  voluit  P.  jornllensem  HB. 
et  K"!  (V.  Jard.  fleur.  Rectif.  Mise.  p.  39.  —  Plancr.  Flore  d.  Scrr.  etc.  N*  de 
Nov.  1851  (avril  1882!). 
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sommes  k  reconnaître  notre  erreur,  dès  qu'un  botaniste  bienveillant  Ton- 
dra bien  nous  la  signaler  (I). 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  été  découverte  par  H.  Baraquin,  dans  les 
forêts  du  territoire  des  Amaxones,  non  loin  des  bords  de  ce  vaste  fleure. 
Des  graines,  qu'il  en  a  envoyées  directement  de  \k  h  rétablissement 
A.  Verschaffelt,  en  1850,  sont  nés  des  individus,  dont  l'un,  dès  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  suivante,  nous  a  déjà  montré  set 
gracieuses  fleurs,  d'une  odeur  douce  et  agréable  :  ce  qni  nous  semble 
désigner  qu'elle  est  k  la  fois  et  naine  et  précoce.  Tout  naturellement  nous 
l'avons  dédiée  à  son  découvreur-introducteur,  au  zèle  de  qui  nous  devons 
en  outre  l'introduction  de  ces  magnifiques  Caladia,  qui,  en  si  peu  de 
temps,  ont  fait  leur  tour  d'Europe,  et  se  sont  fait  de  force  noe  place 
dans  toutes  les  serres  (V.  Illustr.  hortic.  Ta  V.  Mise.  p.  57  et  seq.;  et  ibid. 
t.  185.  T  VII.  PI.  253.  257). 

La  Paêiifiora  Baraquiniana  est,  comme  la  plupart  de  ses  congénères, 
comme  celles  surtout  de  la  section  k  laquelle  elle  appartient,  grimpante, 
volubile.  au  moyen  de  ses  longs  cirres  prenants;  elle  exhale,  et  ses  feuilles 
surtout,  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doigts,  une  odeur  résineuse  asseï 
forte,  et  comparable  k  celle  de  la  P.  onyckina  Liïidl.  (Bot.  Reg.  t.  22 
(1838).  Bot.  Mag.  t.  3820  (1846);  mais  dont  elle  diffère,  du  reste,  a  Mo 
cash y  et  par  le  feuillage  et  par  les  fleurs. 

Toute  la  plante  est  poilue-glanduleuse;  les  glandes  qui  terminent  les 
poils,  sont  surtout  remarquables  sur  les  divisions  des  folioles  de  Ilnvo- 
lucre;  elles  sont  plus  grosses  encore  k  l'extrémité  de  chaque  dent  du 
bord  des  feuilles;  sur  les  pédoncules,  ces  longs  poils  glandulifères  se 
montrent  nombreux,  régulièrement  bisériés  et  alternants,  avec  les  poils 
ordinaires  moins  longs  qu'eux.  Les  feuilles,  dans  les  jeunes  individus 
observés,  longues  de  0,08,  sur  un  diamètre  de  0,031-i,  sont  cordiformes 
k  la  base,  élargies  un  peu  au-dessus  du  milieu,  où  elles  montrent  une 
certaine  tendance  à  devenir  trilobées,  puis  peu-à-peu  atténuées-acumi- 
nées;  elles  affectent  ainsi  une  forme  haslée;  leurs  bords  sont  découpés 
en  d'asses  grandes  dents  aiguës,  mucronées-glandulifères,  comme  nous 
l'avons  dit.  Les  fleurs,  assez  grandes  pour  la  section  (Dysosmia,  F.  diagn. 


(I)  Noos  terminions  notr«  7«  rolame  par  cet  hémietkbe  d'Onde  : 

Hebet  aalesnada  fvrtaau  mentea! 

On  toit  qa'il  M  t'applique  point  A  l'aoleur  de  Vlllttration  AorfûoJ*/  qui  dans  IMtes  l«  < 
a  loajoars  ttoa  It  néma  langaft.  Or,  qui  peut  m  ?an(cr  d'étra  ioraillibia? 
Qoia  errora  fanmnnU  eua  potest  ? 
Bitn  loin  de  nom  une  (elle  prétoatption! 


PASS1FL0RA   BARARQUIMANA. 


spècif.),  ont  leurs  segments  externes  d'un  vert  pâle,  les  internes  blancs  (1)  ; 
les  ligules,  aussi  longues  que  les  segments,  sont  nombreuses  et  mi-parties 
violettes  et  blanches.  Nous  avons  dit  que  l'odeur  en  était  faible,  mais 
agréable. 

Ch.  Lem. 

CULTURE. 

Rien  de  particulier  à  mentionner  ici  pour  la  culture  de  cette  espèce,  qui 
ne  soit  commun  à  toutes  les  autres.  On  sait  qu'en  général  elles  sont  gour- 
mandes, voraces,  et  demandent  par  conséquent  de  fréquents  rempotages 
dans  un  compost  riche  et  un  peu  compact.  Celle-ci,  dans  nos  jardins,  s'est 
bien  comportée  en  serre  tempérée,  grimpant  autour  de  quatre  tuteurs, 
hauts  d'un  mètre  et  réunis  par  leur  sommet.  Multiplication  par  le  boutu- 
rage des  ramules  et  par  le  semis  de  ses  graines,  que  vraisemblablement 
elle  donnera  volontiers,  comme  les  autres  Dysosmia. 

A.  V. 

(I)  Dans  la  flgora  ci-jointe,  la  teinte  fit  mal  réussit. 
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TAH9A  GIGAKTIA. 

VAHDA  GIOANTCftQCB. 

Éttm   V.  ei-dessus,  T«  VII,  sub  PI.  246. 
OftcaiACBA  [Orthidaeem  acct.  (<))  $  Vandu  $§  Sabcaiith*. 


CHARACT.  GENER.  V.  et  auct.  et 
ODera  cilaU,  supra  T*  V,  sub  t.  187 


CHARACT.  SPECIF.  V.  <$  FiVdta) 
foliis  late  loratis  apice  obtasissimis  emar- 
pinatissubœqualibus,  raccmis  foliis  doplo 
Erevioribus,  sepalis  pelalisque  oblongo- 
obovalis  obtusis  araualibus,  labello  in- 
curvo  canalicuJato  aolabriibrmi  obttuo, 


eallo  conico  in  medio,  auricolU  naai» 
rotundatU.  Lindl.  1.  i.  c. 

▼amela  «•«••■«•  Lihdl.  in  Wau. 
Cal.  N«  73)6.  Gen.  et  Spee.  Orchid.  219. 
Fol.  Orchid,  parte  *>%  Vanda,  N*  1 
W.  Hook.  Bot.  Ma*,  t.  5180.  Jane  1860. 
nostra  t.  PI.  276. 

—  Lindlcyana  Griffitb,  Notai,  put 
S.  p.  353. 


Ce  ne  peut  être  pour  faire  allusion  aux  dimensions  florales  de  celte 
plante,  que  If.  Lindley  lui  a  appliqué  la  dénomination  spécifique  de 
gigantesque;  car,  sous  ce  rapport,  les  fleurs  de  la  F.  cœrulea,  pir 
exemple,  dont  nous  avons  donné  une  evperbUsime  figure,  la  meilleure 
qui  ait  été  jusqu'ici  éditée  (V.  ci-dessus,  T*  VU.  PI.  347),  sont  beaucoup 
plus  grandes;  mais  probablement  (?)  pour  le  port,  ou  plutôt  pour  les 
dimensions  de  ses  feuilles. 

Comme  la  synonymie  semble  l'indiquer,  on  en  doit  la  découverte  a 
Wallich,  qui  séjourna  si  longtemps  dans  l'Inde  (de  1907  &  1828),  ou  il 
fit  plusieurs  explorations  très  fructueuses  pour  la  science  (8,200  espèce» 
en  plus  de  40,000  échantillons).  Dans  quelle  localité  spéciale  la  troun- 
t-il?  Nous  ne  savons.  Griftltb,  quelque  quinze  ans  plus  lard,  la  recueillit, 
croissant  sur  la  Lagœrstrœmia  Reginœ,  dans  le  Mouïmeîn,  et  dans  d'aulres 
parties  de  l'empire  Birman,  notamment  sur  les  bords  du  Tcnasserim,  prèi 
de  Barlavo.  Nous  aurons  dit  tout  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de  cette 
splendide  plante,  quand  nous  aurons  ajouté  que  son  introduction  en 
Europe  est  toute  récente,  et  que  la  maison  Veitch  et  fils  (King's  Roads 


(1)  Dana  «ne  note  de  la  paeu  9S  des  lltseeJlanées  do  T»  aaeond  da  aa  recueil,  a* 
rirralionnalité  dee  nais  Ortkidmciet  ci  Orthidéu,  qui  Mal  da  rentable!  barbarismes  (bélaa!  trop  frequeals, 
dans  la  Nomenclature  botanique,  si  rieha,  si  espreseive  d'aillaurs  ;  nous  avons  dit  que  eea  smoia  dérivaient 
d'aajgff,  gén  g*?,  oreki*  des  anciens  et  des  modernes;  (andb  «f^fV,  ••*»•  leW,  «««niflaà  uns  »•»* 
d'olm)  Il  est  évidrnt  qoe  Jeu  sien  (Gea.  PI  S4),  l'auteur  da  eeu«  denomioaiioa  (OreAârfesi),  a  ara  ■ 
aaeand  da  eea  mats  pour  la  premier.  De  faut  les  botanistes  qoJ  Pont  soivi,  aaean  n'a  relevé  eatta  fraie 
faute,  et  noos-mémes  nous  avons  imité  U$  mimions  de  Panurye.  Moos  crovoua  doaa  devoir  iei  rétablir  h 
véritable  orthographe  du  mot,  qui  ne  différa  du  barbarisme  qaa  par  la  aoppreasion  d'une  lettre  et  éeat 
la  prononciation  serait  tant  aussi  facile.  Notre  eiemple  eerelt-il  snivi?  (Test  pou  probable!  El  la  footmt/// 
Que  de  faute»  auasi  §r—Hn»  n'avons-nous  pus  déjà  signalées,  et...  an  vain!  Or,  dana  cette  occurrence  cer- 
tains esprits  chagrins  vont  encore  citer  an  pédaniùme/  soit  !  mais  nous  avone  la  conscience  da  rempKr  aa 
devoir  en  agissant  ainsi.  Noos  aurons  au  moins  stfadU  U  «rrfef.../  pour  In  réfonuetiea  ai  néuanirt,  ai 
argenté,  da  la  nomenclature  de  la  pins  belle  des  sciences  I 
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TANDA    GIGANTEA. 


Cbelsea,  près  de  Londres),  en  a  reçu  des  individus  vivants  de  son  zélé 
et  heureux  collecteur,  M.  W.  Lobb.  Elle  a  fleuri  dans  YOrchiarium  de 
ce  bel  établissement,  et  pour  la  première  fois  très  probablement  en 
Europe,  dans  le  mois  d'avril  de  l'année  dernière,  4860. 

Griffith  (/.  c.)  avait  avancé  que,  c'était  la  seule  espèce  de  sa  sorte 
qu'il  eût  vue,  qui  pût  rivaliser  les  Vandées  (§!)  américaines.  Il  fesait  par 
là  allusion  à  l'éclat  du  coloris  floral;  mois  le  docteur  Lindley,  ayant 
taxé  cette  remarque  de  grande  exagération,  le  DT  Hooker  fait  observer 
à  ce  sujet,  que  M.  Lindley,  probablement,  n'en  avait  jugé  ainsi  que 
d'après  des  individus  desséchés  ou  d'après  des  dessins  imparfaits;  en  effet, 
le  vivant  prouve  à  l'évidence  la  rationalité  de  l'opinion  de  Griffith, 
et  le  lecteur  peut  se  faire  une  juste  idée  du  litige,  en  jetant  les  yeux  sur 
la  belle  et  exacte  figure  ci-contre,  faite  d'après  nature,  dans  rétablisse- 
ment Verschaffelt,  la  même  année  (1860)  :  figure,  hélas!  bien  réduite, 
quant  au  port,  et  qui  exigerait  le  plus  grand  in-folio  de  nos  imprime- 
ries, pour  rendre  une  complète  justice  à  cette  noble  plante. 

Il  est  regrettable,  pour  justifier  l'épithète  gigantea,  que  ni  M.  Lindley 
ni  M.  W.  Hooker  ne  nous  ait  donné  les  dimensions  en  hauteur  qu'acquiert 
l'espèce  dans  son  état  adulte.  Tous  deux  se  contentent  de  mentionner 
les  mesures  de  ses  feuilles. 

C'est  une  grande  plante  à  feuilles  nombreuses,  rapprochées,  distiques 
{ut  mosl),  largement  loriformes,  charnues,  coriaces,  arquées-recourbées, 
très  obtuses  et  inégalement  échancrées  au  sommet  (ce  que,  par  inadver- 
tance du  dessinateur,  n'exprime  point  notre  planche),  longues  de  0,35-38 
sur  0,07-8  de  diamètre.  Les  scapes  sont  axillaires,  pendants,  deux  fois 
plus  courts  que  les  feuilles,  et  multiflores.  Les  fleurs  sont  très  grandes 
(0,06  au  moins  dans  un  sens,  et  0,07i  dans  l'autre),  d'un  beau  jaune 
d'or,  légèrement  relevé  de  rouge  pâle  et  richement  peint  de  larges  ma- 
cules arrondies  ou  ovales,  serrées  ou  éparses,  d'un  beau  brun  cannelle, 
plus  pâle  au  centre.  Le  labelle,  très  petit  (comme  dans  le  genre),  est  blanc, 
ainsi  que  le  gynostéme  ;  le  premier  affecte,  dit  M.  Lindley,  la  forme  d'une 
doloire;  il  est  incurve,  canaliculé  et  obtus,  à  oreillettes  naines,  arrondies, 
avec  un  cal  au  milieu  (Gynostéme!  voir  la  figure  analytique  2). 

Cb.  Le*. 

Explication  éem  figure*  analytique*. 

Fig.  i .  Gynostéme  et  labelle,  vus  de  profil.  Fig.  2.  Le  gynostéme,  vu  de  face. 
Fia.  3.  Pollmics,  vues  derrière,  avec  leur  caudicule  et  leur  glandule  basilaire. 
(Figures  empruntées  au  Botanical  Magazine.) 

CULTURE.  (S.  Ce.) 

Comme  la  plupart  des  Orchidées  de  l'Inde,  cette  espèce  exige  une  assez 
grande  somme  de  chaleur  pendant  sa  période  végétative  :  chaleur  qu'on 
devra  diminuer  à  l'époque  de  son  repos.  Rien  de  plus  à  annoter  ici  à  son 
sujet;  sa  culture  ne  différant  en  rien  de  celle  des  Orchidées  tropicales. 

A.  V. 
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AZALIA  (iifBicA)  NNDOHHl  SPAL 

Et  th.,  Chaiact.  oinii.  et  sricir.  Vide  nostrum  Jardin  fleuriste,  T«  III,  PL  887. 
Eiucàcba  §  Rbododehdeba. 


L'Asalée  dont  il  s'agit,  et  dont  l'amateur  le  plus  difficile,  le  plus  vétil- 
leur,  ne  saurait  contester  les  mérites,  est  un  jeu  de  la  Nature,  qui  s'est 
produit  tout-à-coup,  H  y  a  deux  ans,  sur  un  individu  de  sa  congénère 
TA.  formosa  (Iveby),  dans  le  jardin  de  M.  Fr.  Spae,  et  que  cet  horti- 
culteur s'est  empressé  de  reproduire  par  le  greffage,  en  le  dédiant  à 
feu  Dieudonné  Spae,  en  son  vivant  secrétaire-adjoint  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand. 

Le  nom  spécifique  donné  k  cette  variété,  tout  en  constatant  ce  fait,  rap- 
pelé k  la  mémoire  un  horticulteur  trop  tôt  enlevé  k  un  art  qu'il  honorait, 
et  qui  avait  su  conquérir  une  grande  popularité  parmi  ses  confrères  par 
son  obligeance  et  son  aménité  envers  tous.  On  peut  lire  la  courte  notice 
nécrologique  que  nous  lui  avons  consacrée  dans  ce  recueil  (Voir  T*  VI, 
Mise.  p.  6). 

L'Azalée  Dibooomu!  Spab,  tout  en  rappelant  le  type  dont  elle  est  issue, 
offre  des  fleurs  de  première  grandeur,  un  beau  coloris  rose  vif,  maculé- 
bordé-vergeté  de  blanc  pur  vers  les  bords.  Elle  croit  vigoureusement,  pro- 
duit ses  belles  fleurs  avec  autant  d'abondance  que  de  facilité,  et  peut  se 
forcer  fort  aisément. 

Ce.  Le*. 

CULTURK.  (S.  Fa.) 

Nous  n'avons  aueunc  observation  spéciale  k  présenter  ici  au  sujet  de 
cette  variété.  Le  lecteur  est  désormais  suffisamment  éclairé  au  sujet  de  la 
culture  des  Azalées  de  l'Inde,  cet  ornement  premier  et  indispensable  des 
•erres  froides. 

A.  V. 
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GAIPTLOBOTRTS  GH11SBREGHTII. 

CAMPYLOBOTRB  DE  GBIESBREOHT. 

Étyji.  V.  notre  Jardin  fleuriste,  T«  I,  sab  PI.  42. 

ClNCUONACEA   §   HeDYOTIDEjE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem;  sed 
prœ  spcciebus  novis  nuperrime  in  Cal- 
dariis  allatis  necnon  pauci  sunt  emen- 
dandi;  inler  cas  tamcn  hœc  sola,  de  qua 
hic  agitur,  liucusquc  floruit;  idcirco  de 
diagnosi  Gencris  peculiari  constituenda 
adhuc  exspectanduni  est. 

Campylobotrys  Nob.  Flore  d.  Serres 
et  d.  Jard.  de  l'Eur.  III.  Mise.  37  (août 
4847).  ibid.  PI.  427  (janv.  1849,  paucis 
mutatis).  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4595 
faugust  1850).  Lindl.  in  Paxt.  Flow.- 
Gard.  ï.  94.  c.  ic.  —  Higqinsfœ  sp. !!! 
Planch.  Flore,  etc.,  1.  c.  V.  Mise.  226 
(juin  1849). 

CHARACT.  SPECIF.  C.  suffruticosa 
subsimplex  robusta  glabrescens;  caule 
subalato-tetragono;  fotiis  amplis  et  etiara 
amplissimis  elliptico-Ianceolatis  acumi- 
natis,  marginc  subundulato  integerrimo 
in  petiolum  longe  lateque  decurrenti; 
facie  utraque  qua  m  vis  glabra  tenerrime 
velutina  coloris  varii  lœtissimos  reper- 
cussus  ludosque  ofîcrenti  ;  nervis  penna- 
tis  supra  canaliculatim  impressis  disco- 


loribus,  infra  elevatis,  mediano  robus* 
tissimo  quadrato  de  medio  ad  basira  sub- 
canal icu  lato  ;  superiore  facie  vividissime 
purpureo-virente,  inferiore  purpuras- 
cente;  stipulis  intrafoliaceis  citissime 
caducis  basi  valde  dilatatis  cuncato-au- 
riculiformibus  supinatis  mox  abrupte 
erectis  :  de  medio  ad  apicem  margine  ré- 
volu to  fîmbriato;  racemû  oppositis  bre- 
vissimis  paucifloris  scorpioideo - subse- 
cundis  ex  axillis  foliorum  dclapsorum  in 
caulem  enascentibus  :  pedunculo  pedicel- 
J/squc  cylindricis,  sub  lente  potenti  im- 

Eerspicuc  subpubcrulis  sicut  et  cal  y  ci- 
us;  floribu*  (ut  in  genere)  tetrameris; 
cafycis  eviindrici  dentibus  obsoletissimis 
rotundatis  ;  corolfœ  sub  lente  subpube- 
rulœ  segmentis  oblongis  patule  subrecur- 
vis  obtusis;  fauce  glabra  ;  antheri*  sagit- 
tatis;  disco  vix  exserto;  ttigmatibus 
oblongo-ovalibus  latc  foliaceis  albo-papil- 
losis etc. 

Campylobotrys  Ghleubreg htll  Nob. 
in  Calai.  Vcrsch.  et  hic  sub  nostra  ta- 
bula 279. 


Bien  que  toujours  joli,  voici  désormais  le  type  du  genre,  le  Catnpylobo- 
trys  discolor,  distancé  et  laissé  presque  dans  l'ombre,  par  de  nouvelles  et 
plus  brillantes  congénères,  introduites  dans  ces  dernières  années;  telle, 
par  exemple,  que  celle  dont  il  est  question  en  ce  moment,  dont  on  doit 
la  découverte  et  l'introduction  à  M.  Ghicsbreght,  qui  la  rencontra,  en 
4859,  dans  une  de  ses  pérégrinations  au  Mexique,  sous  le  patronage  de 
notre  éditeur,  à  qui  il  en  envoya  des  individus,  lesquels  nous  montrèrent 
leurs  fleurs  pour  la  première  fois  en  mars  de  cette  année  (1861).  Au  pre- 
mier aspect,  ces  fleurs,  disposées  en  très  courts racèmes,  sortant  sur  le  vieux 
bois  et  de  Faisselle  des  feuilles  tombées,  nous  parurent  appartenir  a  une 
espèce  d'un  genre  tout  différent,  au  MediniUa  par  exemple;  mais  l'analyse 
nous  démontra  bientôt  le  peu  de  fondement  de  cette  supposition  :  notre 
plante  appartenait  bien  au  Campylobotrys,  dont  elle  constituait  une 
TOMI  VIII.  —  avril  1861.  6 
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seconde  et  plus  noble  espèce,  en  raison  de  son  port  dressé,  de  son  feuil- 
lage plus  ample  et  plus  richement  coloré. 

Cet  intéressant  genre,  dans  lequel,  par  une  méprise  au  moins  singu- 
lière, M.  Planchon  a  voulu  reconnaître  YBigginsia  (V.  Flore,  etc.  1.  c.  et 
notre  rectification,  Jard.  fleur.  !•  c*),  se  compose  jusqu'ici  de  deux  espèces 
bien  déterminées,  l'espèce  type  et  celle  dont  il  s'agit  (4). 

Asseï  insignifiants  sous  le  rapport  de  leur  inflorescence,  les  Campylo- 
botrys  sont,  par  leur  feuillage,  ample,  profondément  gauffré,  richement 
teint,  k  reflets  admirablement  chatoyants,  soyeux  et  veloutés,  vert-pré  et 
pourpre,  du  plus  haut  intérêt  ornemental;  et  parmi  elles,  au  premier 
rang,  brillent  par  U  la  C.  regaliê  et  celle  dont  il  s'agit.  Rien  du  même 
genre  ne  saurait  égaler  les  effets  de  lumière  qui  se  produisent,  lorsqu'un 
rayon  de  soleil  vient  se  jouer  sur  les  limbes  foliaires  :  c'est  alors  du  satin, 
du  velours  animé,  pour  ainsi  dire,  et  miroitant  comme  gorge  de  pigeon* 

C'est  une  espèce  glabrescente,  qui  paraît  devoir  atteindre  0,50  k  0,60  de 
hauteur  et  se  ramifier  fort  peu.  La  tige  en  est  robuste,  quadrangulaire- 
ailée;  k  feuilles  lancéolées-elliptiques,  ou  simplement  lancéolées  (les  supé- 
rieures), acuminées,  k  bords  entiers,  un  peu  ondulés,  longuement  et  lar- 
gement décurrents  sur  le  pétiole  ;  colorées,  comme  nous  l'avons  dit.  Les 
nervures,  comme  dans  le  genre,  en  sont  pennées,  régulières,  profondé- 
ment enfoncées  en  dessus,  où  elles  simulent  ainsi  de  profonds  sillons; 
elles  sont  proéminentes  en  dessous;  la  médiane  est  fort  robuste,  très 
élevée,  nettement  carrée,  avec  un  léger  sillon  du  milieu  jusqu'à  l'insertion 
pétiolaire.  Les  stipules,  dans  la  première  espèce  (C.  diseolor),  nous  ont 
offert  une  conformation  aussi  curieuse  que  particulière  (F.  t  c).  Dans 
cette  seconde,  elles  se  montrent  de  même  sous  ce  rapport;  ainsi,  elles 
affectent  une  disposition  cunéiforme  et  auriculiforme  k  la  fois;  largement 
dilatées  et  couchées  k  la  base,  elles  se  dressent  tout-à-coup,  roulent  en 
avant  leurs  bords  du  milieu  au  sommet,  et  sont  là  ciliées-poilues.  Elles 
n'ont  qu'une  durée  très  éphémère,  se  sèchent  et  tombent  presque  aussitôt 

Sous  le  rapport  ornemental,  les  fleurs  sont  insignifiantes;  elles  sont 
très  brièvement  pédicellées  et  composent  une  très  courte  grappe  en  crosse, 


(1)  A  cet  deui  espèce*  se  joindront  probablement  les  plantes  suivantes,  do  moins  à  eo  juger  par  k 
port  et  surtout  la  foliation.  Tootes  ont  été  très  récemment  introduites  en  Europe  dans  PétablJMimwt 
Liuden,  et  te  recommandent  fort  par  l'élégance  dn  feuillage. 


le  Camvylobotryt  ?  regmlu  ....  (Giiuuuit,  1899).  Forêts  humides altitude  ! 

(LÎsdm,  Calai.). 

2o       —  ?       pyropkytla  ....    (  ....  1880).  Environs  du  Tolcan  de  San  Martine;  Mesiqou. 
3*        -?        smaragdin*  ....   (  ....  1859). 
4»       —  ?        oryyroiwiiru  ....  (  ....  1857). 
5-       -  ?       r«/uJ*M«  ....       (  ....  1859).  Chiapas. 
Nous  reviendrons  certainement  sur  le  compte  de  ces  belles  plantes,  dés  qu'elles  auront  montré  leurs  fleurs. 


CAMPYLOBOTRYS  GHIBSBRBGHTII. 


qui  termine  un  pédoncule  fort  court  lui-même  :  ces  pédoncules  sortent 
sur  le  vieux  bois  et  dans  l'aisselle  des  anciennes  feuilles  tombées.  Les  fleurs 
proprement  dites  sont  assez  agréablement  colorées,  et  ne  présentent  que 
fort  peu  de  différences  spécifiques  comparées  à  celles  du  C.  discolor  :  sauf 
le  disque  stylifère,  qui  chez  elles  est  beaucoup  moins  saillant,  et  les 
dents  alternant  avec  les  lobes  du  calyce  chez  celle-là,  qui  manquent  dans 
le  calyce  de  celle-ci. 

Fesons  remarquer  en  passant  que  le  nom  spécifique  discolor,  appliqué 
à  la  première  espèce  lors  de  son  apparition  dans  les  jardins,  en  1846,  serait 
aujourd'hui  un  non-sens:  toutes  les  congénères  présentant  aux  yeux  char- 
més un  double  et  riche  coloris  foliaire!  Qui  aurait  pu  prévoir  cela? 

......  quid  crastina  volveret  eetas 

Scire  nefas  homini! ! 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  observation  botaniquement  im- 
portante. En  raison  de  la  découverte  et  de  l'introduction  de  nouvelles 
espèces,  la  diagnose  générique,  que  nous  avons  établie  d'après  l'espèce 
type,  et  celle  conforme  qu'en  a  rédigée  après  nous  M.  W.  Hooker  (1.  c), 
devra  nécessairement  subir  quelques  changements  ou  additions  ;  ce  que 
nous  nous  proposons  de  faire,  dès  que  l'occasion  nous  en  sera  offerte  par 
l'observation  des  fleurs  des  nouvelles  espèces. 

Les  plus  grandes  feuilles  que  nous  ayons  mesurées  chez  ce  Campylo- 

botrys,  avaient  0,36  de  longueur  sur  0,J2  de  diamètre. 

Ch.  Lbm. 

Explication  Je*  Flgare*  analytique*. 

Fig.  1.  Inflorescence  {grd.  nat).  Fig.  2.  Une  stipule,  vue  par  devant.  Fig.  3.  Une 
étamine.  Fig.  4.  Style.  Fig.  B.  Ovaire,  coupé  transversalement.  (3,  letlb  gros*.). 

CVLTVRE.  (Serre  cbaddb.) 

Jusqu'ici  toutes  les  plantes  connues  de  ce  genre  aiment,  dans  nos  serres, 
la  chaleur,  l'ombre  et  l'humidité  :  ce  sont  là  les  trois  conditions  essen- 
tielles de  leur  conservation  et  de  leur  végétation  normale  chez  nous.  Elles 
se  plaisent  donc  assez  volontiers  dans  la  compagnie  des  Orchidées,  des 
Fougères  et  des  Âroïdées,  dont  ce  sont  aussi  là  les  principales  exigences. 
On  les  tiendra  dans  une  terre  assez  riche  en  humus  et  bien  meuble,  et  on 

peut  facilement  les  multiplier  de  boutures. 

A.  V. 


Plaicie  281. 
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sTKriANoraru  m  au*». 


ÉTm  Xr  •?«»•*-,  couronne;  *«r«  ou  ♦•Vf,  vessie,  follicole;  allusion  sans 
à  la  conformation  de  l'ovaire  et  du  disque  qui  le  porte  ?  Toutefois  la  ** 
générique  suivante  ne  dît  pas  un  mot  de  cette  disposition. 

ACARTBACSJB  §   EoUfATACANTHEiC  §J   ROSLLIA. 


CHARACT.  GENER.  Calfcis  5-partiti 
laciniit  angustis  ax|oalibus.  CoroUa  tubo 
brevl  (I),  faute  in  plerisqoe  campanu- 
lato-inflata  deorsum  ventricosa,  in  aliis 
ovali  oblongave  ssquali,  limbi  laciniis 
brevibus  ssqualibus  crectis.  Stamina  4 
didynama  fauei  inserta  corollam  plc- 
rumqoe  ssquantîa  ;  flamentis  per  paria 
bas!  coonatis:  antkeris  biloeularibus, 
loculis  parallelis  linearibus  basi  sagitta- 
tis  demum  reeorvis.  Sttama  btlabiatum, 
labiis  planis  acuminatis,  superiore  bre- 
viorc.  Capêuta  a  basi  ad  médium  con- 
tracta eloeularis  bine  biloeularis  tetra- 
dodecasperma.  Semina  plana  orbiculata 
retinaculis  f niera  ta. 

Herbœ  (?)  Atnericœ  tropica.  folîispftu 
minus  dentatis;  cymis  umbellaribus  la- 
teraHbuspedmiculatûmsadrifiau,  abortu 
bifidis,  radiis  bifidis;  bracteis  parvis  su- 
bulatis,  bracteolisnti//i«;  abortu  evadunt 
pedunculi  uniflori  sub  flore  bibracteati  v. 
flores  terminal i-aggregati  subracemosi, 
pedicellis  ebracteatis.  Corolle  digitali- 
formes  coccineœ  (sequuntur  observatio- 
nes  legtndœ  in  auctoris  ipsius  opère  /). 

•tepbaMphyMMi  Poil,  PI.  bras  II. 
83.  t.  135.  156  EftDLtca.  Gen.  PL  4051. 
Msisn.  Gen.  PI.  294  (203).  Nus  ab  Esemb. 
in  Endl.  et  Ma*t.  FI.  bras.  fasc.  VU. 
40.  in  OC.  Prodr.  XI.  201  (2). 

CHARACT.  SPtiCIF.  S.  suffrute* eta- 
tus  ra  mosus  submetral  is  f urf u  raceo  -h  ispi- 
dus  subscaber  {necglaber),  ramis  primo 
puberulis  lateraliter  subeompressis  sub- 
canal iculatis  {nullo  modo  tetragonis)  mox 
cyliiidraceis  htspidulis;  petioîis  (0,01-6) 


amplexicaulibus  supra  canal  iculatis,  mar- 
gtne  acuto  pUoso-ciliato  (praseipue  ia- 
tra  eos  :  foliis  oblique  subfalcatis  v.  reçus 
eliipticis  acuminatis  basi  longe  deeumn- 
tibus,  parce  supra  piloso-seabridis,  mUs 
supinatis  in  punctulum  si  tis,  margioe 
subundulato  integerrimosubimperspieae 
ciliato ,  infra  sobglabris;  panicuia  ampla 
crecta  lenninali  Talde  ramosa  toU  glan- 
duloso-pilosa  ;  bracteis  bracteolisqat  ot 
fotia:  poribus  opposKis,  aiiis  brevi-pe- 
dicellatis,  aliis  sessilibus;  calyeis  tubo 
fere  ullo,  ladniis  5  lineari-angustbsiaiis 
applkatis  pertem  tubi  coroU*  contrae- 
tam  equantibus  applicatis  primo  conni- 
▼entibus;  coroUœ  fueood  basîmangos- 
tissime  breviterque  eontracto  mox  dila- 
tato  lateraliter  compresso  dorso  currilo 
ventre  rectiusculo  dongato-infundibuli- 
formi  imperspicue  venatim  costulato; 
limbi  brevîssimi  lobis  5  ssqualibus  ovato- 
oblongis  reflexis  in  alabastro  stellatioi 
imbrîcatis,  superis  2  emarrinatis;  stam- 
nibus  ut  in  génère;  non  vidimus  antberts 
basi  rostratas,  sed  acutas;  ovarhm  dises 
annulari  lato  bifido  carnose  cinctum; 
ovulis  3-4  biseriatim  alterna nti-imbrict- 
tis  (ergo  6-8)  plano-orbiculatis  longe  ful- 
cratis  primo  pellicula  lacerato-fimnriaU 
(artlla  !)  mox  sese  in  quamdam  alam  (ipn 
in  serai  ne  maturo  evanescente)  oblitte- 
ranti  (3)  cireumdata.  Capsula  matures- 
cens  calyce  accreto  tarde  cadoco  invelula 
glaberrima.  Nos.  ex  nat.  viv.I 

tsAephmmejphjmumt  Balkle4  W.  Hast. 
Bot.  Mag.  t.  5111.  avril  1859.  Nostra  ti- 
buta  280. 


(t)  Nota  ab  Esenbeek,  par  an  vèritabU  nous  4»  «al,  dit,  tas  earectéres  génériqoes,  fsjfto  arewi.-  B  nm 
par  là  désigner  la  partie  eontrtiét  du  lobe;  mais  quai  nom  poritra  alor»  la  partie  dilmtétf  il  la  pas» 
complètement  sono  attente,  ea  qoi  rend  obaeor  ta  pbraaa  générique.  Il  en  est  ainsi  dans  presque  laotai 
ans  diagnoaee  génériquee,  où  il  ne  mentionne  ni  l'ovaire,  ni  le  disque  qui  la  porta,  on  rnnacaa  discoiéil 
qoi  l'enveloppa  i  la  base. 

(2)  Cajaa  operia  diagnosis  Gène  ris  bie  admisse ,  paoeisaimis  lames  reclina  emandalia. 

(3)  Noos  appelons  l'attention  dea  botanistes  snr  ce  eurieot  el  important  caractéi e  1  Doit-on  condors  àt 
li  que  VarilU  est  présente  cbes  quelques  Acanthueét$,  sinon  cbai  toutes? 


c$t'<?pfo<.vuopbit«3  um   ^'JSlxik  iei 


A'ii/cr  l  Serre  chaude   ) 
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Le  nombre  des  plantes  nouvelles,  non  comprises  des  myriades  de  variétés 
et  d'hybrides  naturelles  ou  plutôt  artificielles,  s'augmente  d'une  manière 
démesurée  ;  chaque  jour  apporte  pour  ainsi  dire  la  sienne.  On  peut  aujour- 
d'hui fixer,  sans  être  taxé  d'exagération,  le  nombre  des  plantes  connues, 
espèces  distinctes,  a  au  moins  200,000 1  C'est  le  chiffre  qu'établissait,  dès 
1836,  Meyen,  botaniste  certes  justement  compétent:  ajoutes  à  celles-là 
toutes  celles  inconnues  ou  restant  à  découvrir,  et  nous  arriverons  facilement 
a  un  nombre  approximatif  de  300,000.  M.  Alphonse  De  Candolle,  dans  son 
admirable  Géographie  boUmique,  admet  sans  conteste  l'évaluation  du  bota- 
niste allemand  et,  comme  nous,  une  augmentation  indéterminée  de  ces 
nombres  ;  mais  écoutons-le  :  ses  paroles  méritent  d'élre  méditées  : 

«  La  surface  terrestre,  étant  de  6,825,000  lieues  carrées,  se  trouve  composée  de 
116  à  117  régioas  (végétales  f)  semblables;  et  116  régions,  à  2500  espèces,  donne- 
raient un  nombre  total  de  290,000  espèces.  Si  l'on  abaissait  le  chiffre  moyen  des 
espèces  par  région  à  2000,  le  total  serait  encore  de  232,000.  Ainsi,  il  est  possible 
que  le  nombre  des  Phanérogames  seules  approche  de  250,000,  tout  en  conservant  à 
l'espèce  la  valeur  donnée  par  Linné.  Que  serait-ce  si  Ton  voulait  estimer  le  nombre 
total  des  espèces  dans  le  sens  de  quelques  botanistes  modernes,  qui  appèlent  de  ce 
nom  toute  forme  différente  héréditaire  !  Je  ne  crains  pas  de  dire  qu'alors  le  nombre 
s'élèverait  à  400,000  ou  à  500,000,  ou  plutôt  le  nombre  en  serait  impossible  à  cal- 
culer :  car  toutes  les  modifications  de  forme  et  de  tempérament  sont,  jusqu'à  un 
certain  point,  héréditaires,  et  la  distinction  entre  les  races  et  les  variétés  est  plus 
tranchée  en  théorie  que  dans  la  réalité  des  faits.  »  (Géogr.  bot.,  11,  p.  1286). 

Que  serait-ce  donc,  si  nous  ajoutions  à  ce  nombre  les  cryptogames, 
qu'on  peut  regarder  comme  égalant  la  moitié,  ou  à  peu  près,  de  ce  nombre? 

Hais  ces  chiffres  sont-ils  absolus?  Non,  certes  !  à  certaines  époques,  en 
raison  des  accidents  terrestres  ou  atmosphériques,  en  raison  surtout  de 
ces  défrichements  irréfléchis  et  sauvages,  qui  dévastent  des  contrées  im- 
menses, de  ces  incendies  allumées  pour  dévorer  des  forêts  entières,  afin  de 
ne  pas  se  donner  la  peine  d'abattre  et  de  déraciner  les  arbres  et  les  arbris- 
seaux, que  de  races,  d'espèces  disparaissent  à  jamais  de  la  surface  du  globe  ! 
A  la  vérité,  ainsi  que  l'expérience  le  prouve,  de  nouvelles  plantes  viennent 
en  petit  nombre  çà  et  la  remplacer  les  anciennes  :  mais  compensent-elles 
la  perte  d'icelles?  Non,  cent  fois  non  î  et  les  végétaux,  comme  les  animaux, 
reculant  au  fur  et  à  mesure  que  l'homme  s'avance  vers  eux ,  dans  un 
temps  donné,  prochain,  une  foule  d'êtres  n'existeront  plus  sur  le  globe 
qu'à  l'état  légendaire,  tels  que  ces  animaux  antédiluviens  ressuscites  par 
notre  immortel  Cuvier. 

D'un  autre  côté,  et  connue  fiche  de  consolation  à  ces  déplorables  faits, 
la  Nature  (et  celte  opinion  nous  l'avons  toujours  professée,  pénétré  que 
nous  sommes  de  visu,  de  tactu,  et  certes  nous  ne  sommes  pas  le  seul  natu- 
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raliste  qui  la  partage)  crée  chaque  jour  de  nouveau  genres,  de  nouYdlei 
espèces,  par  les  agents  qu'elle  met  en  jeu,  les  vents  et  surtout  les  insectes. 
Ce  fait  est  si  vrai,  que  tel  voyageur-botaniste,  explorant  vingt  ou  trente 
ans  après  les  mêmes  localités  parcourues  et  examinées  par  des  prédéces- 
seurs, n'y  retrouve  que  peu  ou  point  des  plantes  découvertes  et  signalées 
par  eux,  mais  en  revanche  des  espèces  toutes  différentes.  Nous  pourrions 
établir  la  rationalité  de  ces  faits  par  des  milliers  d'exemples;  mais  nous 
nous  apercevons  i  temps,  pour  nous  arrêter  ici,  que  nous  nous  laissons 
emporter  par  une  disgression,  importante  sans  doute,  mais  de  peu  de 
nécessité  peut-être,  bien  au-delà  du  sujet  que  nous  devons  traiter. 

Toutefois  en  l'écrivant,  notre  but  était  d'appeler  l'attention  des  bota- 
nistes sur  la  nécessité,  l'importance  de  diagnoses  spécifiques  exactes, 
complètes,  comparatives:  diagnoses  au  moyen  desquelles  on  puisse  promp- 
teraent,  facilement  distinguer  les  espèces  les  unes  des  autres.  Nous  voyons, 
avec  plaisir,  que  les  auteurs  de  nos  jours  comprennent  en  général  ce 
besoin  de  la  Botanique  moderne;  ainsi  que  le  prouvent  les  volumes  du 
Prodrome,  depuis  surtout  que  H.  A.  De  Candolle  a  pris  la  direction  de 
cet  excellent  recueil.  Pour  nous,  nous  nous  sommes  toujours  fait  un 
devoir  scrupuleux  d'agir  ainsi;  nous  pouvons  être  un  peu  verbeux.. ..  soit! 
mais,  nous  sommes  exact.  De  11,  c'est  un  reproche  peu  réfléchi  et  in- 
juste qui  nous  a  été  adressé  :  de  refaire  des  phrases  diagnostiques,  dAja 
faites  et  bien  FAITES  (i)!!!  Bien  faites!  nous  ne  le  contestons  pas  :  mais  un 
peu  vagues,  et  certainement  trop  incomplètes  au  point  de  vue  général  de 
la  science  moderne.  De  là  encore,  la  diagnose  spécifique  qui  précède, 
différant  assez  notablement  de  celle  du  Botanical  Magazine,  mais  com- 
plète, et  dont  nous  pouvons  affirmer  l'exactitude,  malgré  les  différences 
assez  nombreuses  que  l'on  trouvera  entre  elles.  Arrivons  i  notre  sujet. 

Nous  avons  pu  i  loisir  examiner  la  belle  plante  dont  il  s'agit,  en  pleine 
floraison,  dans  les  serres  de  notre  éditeur,  pendant  le  mois  de  janvier 
dernier  (1861);  et  c'est  d'après  les  beaux  individus  qui  y  sont  cultivés 
qu'a  été  exécutée  sous  notre  contrôle  la  figure  ci-jointe.  M.  W.  Hooker, 
qui  le  premier  l'a  décrite  et  figurée  (/•  c),  nous  apprend  qu'elle  a  été 
découverte  par  Yinfatigable  naturaliste  Barter,  qui  fit  partie  de  l'expé- 
dition du  Niger,  sous  le  commandement  heureux  du  Dr  Baikie,  qui  en 
a  envoyé  récemment  des  graines  et  des  individus  sèches  en  Angle- 
terre. «  La  structure  de  la  plante  en  question,  dit  le  savant  botaniste 
anglais,  est,  dans  toutes  ses  particularités  essentielles,  tellement  identique 

(1)  Et  qutl  bounisit  n'tn  ftil  pta  tutul? 
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&  celle  du  Stephanophysum  de  Pohl,  que  je  n'éprouve  aucune  hésitation 
à  la  réunir  h  ce  genre.  » 

Nous  nous  inclinons  dlfcmt  une  telle  autorité,  et  adoptons  l'opinion 
qu'on  yient  de  lire;  nous  émettrons  seulement,  non  des  doutes  sur  l'iden- 
tité générique  des  deux  plantes,  mais  des  observations  qui  ont  bien  leur 
importance,  et  que  ne  fait  pas  ressortir  l'auteur.  Tout  d'abord,  les  Ste- 
pkanophysa  sont  tous  de  l'Amérique  chaude,  et  notamment  du  Brésil; 

celle  en  question  est  d'Afrique; 
et  le  fait  est  à  noter!  De  plus, 
l'inflorescence  en  est  paniculée 
et  non  en  cymes  ombelloïdes 
ou  aggrégée-tcrminale ,  sub- 
racémeuse,  dont  les  pédi celles 
ébractéés,  toujours  bibractéolès 
chez  notre  plante,  etc. 

Ce  sont  là  sans  doute  des 
caractères  secondaires  ;  mais  ce 
qui  n'en  est  pas  un,  c'est  la 
présence  d'un  disque  annulaire 
charnu,  enveloppant  la  base  de 
l'ovaire,  et  que  n'a  pas  signalé 
Nées  ab  Esenbeek.  Du  reste, 
cet  auteur,  dans  presque  tou- 
tes ses  diagnoses  génériques 
des  Acanthacées,  a  passé  les 
ovaires  sous  silence.  De  tout 
ceci,  l'objection  la  plus  forte, 
selon  nous,  à  opposer  au  dit 
rapprochement  générique,  est 
la  différence  respective  de  la 
patrie,  fait  ici  d'une  assez  haute 
importance  botanique. 

Tel  que  nous  l'avons  ob- 
servé nous-méme,  le  £.  Bai- 
kiei est  un  charmant  arbuste, 
lignescent  h  la  base,  herbaeé  ensuite,  pouvant  atteindre  de  0,60  à  0,80  de 
hauteur;  h  tige  et  à  rameaux  latéralement  subcomprimés  (non  tétragones), 
légèrement  canaliculés  sur  chaque  face,  furfuracés-subpubérules  (1),  ainsi 


(1)  Clrtt.  auclor  errore  teriptit  glabtrf 
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que  let  pétioles  et  les  feuilles,  et  bientôt  cylindracés;  a  nœuds  renflé, 
très  distants.  Pétioles  canaliculés  en  dessus,  arrondis  en  dessous,  variant 
de  longueur  de  0,01-6.  Feuilles  obliques-s^faleiformes,  plus  rarement 
droites,  elliptiques-acuminées,  longuement  décurrentes  1  la  base,  ondu- 
lées aux  bords  et  très  finement  ciliées  (toujours  dentés  ches  les  espèces 
américaines)  ;  couvertes  en  dessus  de  très  petits  poils  couchés,  situés  sur 
de  petits  points  élevés  :  le  tout  appréciable  au  toucher  et  sous  la  loope, 
sinon  à  la  vue.  La  surface  inférieure  en  est  très  glabre,  sauf  sur  les  ner- 
vures (longueur,  0,13*16;  largeur,  0,04-6). 

Fleurs  très  nombreuses,  grandes,  très  belles,  horixonlales,  d'un  rose 
eoeeiné  vif,  disposées  en  un  ample  panicule  terminale,  entièrement  glan- 
duleuse-poilue, dont  chaque  division  opposée,  bibractéée,  est  un  même 
ou  épi,  à  fleurs  opposées,  brièvement  pédicellées  (les  inférieures)  ou  se§- 
siles  (les  supérieures),  toutes  bibractéolées  ;  aux  nœuds  foliaires,  les  brac- 
tées, amplexicaules,  comme  les  feuilles  sont  entre  elles  de  chaque  coié 
lacérées-frangées.  Les  lacinies  du  calyce,  très  petit  et  dont  le  tube  est  a 
peu  près  nul,  sont  linéaires,  très  acuminées,  appliquées,  ce  qui  les  fait 
paraître  conniventes  vers  la  base  ;  elles  égalent  la  base  fortement  contrac- 
tée du  tube  de  la  corolle  (longue  d'environ  0,06).  Celle-ci  est  comprimée 
latéralement,  courbe-convexe  en  dessus,  presque  droite  en  dessous,  poilue- 
glanduleuse  ;  ses  cinq  lobes  limbaires  sont  égaux,  ovés-oblongs,  courts, 
réfléchis;  les  deux  supérieurs  légèrement  échancrés,  les  inférieurs  entiers. 
Étamtnes  et  style  comme  dans  le  genre.  Etc. 

C'est  une  de  ces  plantes,  dont  on  peut  recommander  en  toute  connais- 
sance de  cause  l'acquisition  à  un  amateur;  port  élégant,  ample  et  beau 
feuillage  ;  produisant  en  abondance  et  facilement  ses  belles  fleurs  :  tout 
en  elle  mérite  d'attirer  l'attention. 

Ch.  Les. 

EspUeatUa  des  Plapirt*  •MlytHpMtu 

Fig.  i.  Ovaire  et  style  f  vus  d'an  côté.  Fi  g.  2.  Les  menues  vus  dans  nn  antre 
sens,  pour  montrer  la  forme  du  disque  annulaire.  Fia.  3.  L'ovaire  coupé  loogi- 
tudinalemeiit;  un  des  côtés.  Fia.  i.  Un  ovule  détaché  avec  son  support  a  et  son 
aritte  (?)  6,  devenue  uue  sorte  d'at'/e.  Fig.  5.  Le  même,  plus  jeune,  entouré  encore 
de  son  aritle  (?). 

CULTURE.  (S.  Cl.) 

Culture  extrêmement  facile,  semblable  à  celle  que  l'on  applique  a  ton- 
tes les  plantes  de  serre  chaude;  chaleur  et  humidité,  pendant  la  végéta- 
tion ;  une  aération  plus  grande,  des  arrosements  moindres,  pendant  la 
période  de  repos;  sol  riche  et  meuble;  facile  multiplication  par  le  boutu- 
rage, sur  couche  chaude  et  sous  cloche. 

A.  V. 
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ROOVIAU  RAISIN  MUSCAT  (hoir)  DE  HAMBOURG, 


Dans  nos  contrées  septentrionales,  là  où  un  soleil  avare  nous  dispense, 
avec  tant  de  parcimonie,  lors  même  qu'il  daigne  le  faire,  ses  rayons  vivi- 
fiants, cause  première  de  l'existence  des  êtres  :  rayons  déjà  bien  affaiblis 
par  leur  obliquité  sous  nos  latitudes  privées,  dès-lors,  des  produits  savou- 
reux qu'ils  mûrissent  si  facilement  dans  des  pays  plus  favorisés,  on  s'est 
d'abord  borné  à  les  envier  :  mais  l'usage  des  serres,  où  on  rassemblait  des 
plantes  d'ornement,  inspira  bientôt  l'heureuse  idée  d'y  cultiver  les  meil- 
leurs fruits  des  contrées  tempérées.  Aussi  en  Allemagne,  en  Russie,  en 
Angleterre,  surtout,  où  ce  genre  de  culture  est  en  honneur  et  poussée 
jusqu'à  toute  sa  perfection  possible,  sert-on  sur  les  tables  des  Pèches,  des 
Abricots,  des  Prunes,  et  surtout  d'excellents  Raisins,  dont  les  principales 
variétés  sont  dues,  comme  celui  dont  il  va  être  question,  au  Frankenthal. 
En  Belgique,  nous  le  constatons  avec  plaisir,  la  culture  forcée  des  arbres 
fruitiers  commence  également  à  se  répandre,  et  il  serait  à  désirer  que  des 
horticulteurs  se  livrassent  en  grand  à  ce  genre  de  commerce,  qui  tout  en 
les  enrichissant,  augmenterait  d'un  autre  côté  les  ressources  du  pays. 

Déjà,  dans  ce  recueil,  nous  avons  donné  la  figure  et  la  description  de 
plusieurs  Raisins  de  table,  dus  à  la  culture  en  serre,  tels  que  Hambourg 
doré  de  Slockwood  (T*  IV,  PI.  116)  et  Muscat  de  Boxcood  (ibid.  PI.  150)  ; 
tous  deux  Raisins  blancs,  et  obtenus  de  semis  en  Angleterre.  Celui  dont  il 
est  ici  spécialement  question  a  été  gagné  également  de  semis,  dans  cette 
contrée,  par  M.  Snow,  de  Wrest-Park  (Bedfordshire),  bien  connu  par  ses 
heureux  succès  en  ce  genre,  et  mis  dans  le  commerce,  en  1858,  par  la 
maison  d'horticulture  Arthur  Henderson  et  C%  de  Pi  ne- Apple-Place  (Erige- 
waré,  London)  ;  avant  et  après  cette  époque,  dans  toutes  les'  Expositions 
où  on  l'a  montré,  il  a  été  l'objet  d'éloges  unanimes  et  a  conquis  les  pre- 
miers prix  affectés  à  ces  sortes  de  cultures,  et  notamment  le  9  juillet  1856, 
à  Regent'8  Park;  les  10,  11  et  12  septembre  de  la  même  année,  au  Crystal 
Palace,  où  il  a  été  couronné  d'un  prix  spécial,  et  où  M.  Joseph  Paxton 
l'a  déclaré  le  plus  beau  Raisin  qu'il  eût  jamais  vu.  La  figure  que  nous  en 
annexons  ci-contre  ne  représente  qu'une  petite  grappe;  une  planche 
double  suffirait  à  peine  pour  y  comprendre  Tune  des  grappes  ordinaires. 

En  1857,  la  Société  pomologique  de  Londres  institua,  pour  toute  'la 
Grande-Bretagne,  un  prix  destiné  au  meilleur  Raisin,  ayant  la  saveur  du 
tom.  vin.  —  AVRIL  1861.  7 
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Muscat  et  obtenu  de  semis  dans  le  pays;  et  le  12  septembre  de  cette  année, 
1  l'unanimité  des  membres  présents,  ce  prix  fut  décerné  au  Muscat  noir 
de  Hambourg,  arec  une  notice  apologétique  spéciale,  où  étaient  énumérà 
les  faits  suivants  : 

L'une  des  grappes  présentées  pesait  deux  livres  et  demie;  elle  avait 
mari  dans  une  Vigneraie  ordinaire,  chauffée  seulement  et  légèrement 
pendant  les  nuits  froides  lors  de  sa  maturation.  Les  grains,  d'un  bon 
volume,  sont  ovales;  la  peau,  noire,  fine,  se  détache  facilement  de  la 
chair,  laquelle  est  tendre,  très  juteuse,  avec  une  riche  saveur  sucrée,  et 
un  haut  parfum  de  Muscat.  Des  grappes  détachées  d'un  ceps  cultivé  en 
pot  dans  la  même  serre,  et  d'un  autre  qui  avait  mûri  ses  fruits  dans  une 
serre  à  Pêchers  (celles  de  ce  dernier,  ayant  mûri  dès  juin,  étaient  par  con- 
séquent déjà  un  peu  ridées,  furent  jugées  comme  plus  sucrées,  ayant  une 
i  saveur  encore  plus  riche,  un  parfum  plus  puissant  que  les  autres.  La 

Société,  en  enregistrant  les  mérites  de  ce  nouveau  Raisin,  et  en  lui  accor- 
dant, comme  nous  l'avons  dit,  un  prix  d'honneur  spécial,  a  déclaré  que 
c'était  un  Raisin  de  première  excellence  et  qui  possédait  des  qualités  non 
encore  trouvées  dans  aucun  de  ceux  cultivés  jusqu'ici. 

La  presse  horticole  anglaise  (Reporté  in  the  Cottage  Gardener,  p.  371, 
september  4857;  The  Florist  and  Fruitist,  p.  317,  october  1857)  s'est 
associée  1  la  Société  Pomologique,  pour  constater  de  même  les  mérites 
supérieurs  du  dit  Raisin,  que  je  souhaite  venir  en  abondance  sur  vos 
tables  (et  sur  la  mienne  I),  amis  lecteurs  t 


Ch.  Lem. 
Nota.  S'adresser  à  M.  A.  Verschaffelt  pour  s'en  procurer  des  ceps. 
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séneçon  de  kjbhpfer,  à  feuilles  crêtées. 

Étym.  Dérivé  de  senex,  cis,  vieillard,  ou  de  senesco,  je  vieillis  (Senecio,  dans 
A fr ani us,  petit  vieillard),  par  allusion  à  la  blancheur  des  aigrettes  des  graines 
mûres! 

AsTERACEiB  §  ?SfiNECIONEi£  §§  ??SeNECIONjE. 


GHARÂGT.  GENER,  et  SPECIF.  De 
génère  proprio  cui  rêvera  adpertinet 
planta  de  qua  agitur  plane  dubitans  omit- 
tcre  debcmus  ! 

Senecio  KœmpfcriDC  ex  Lbssino,  Syn. 
i60.  392.  -  Prodr.  VI.  363. 

Tussilago  japonica  L.  f.  Mant.  413. 
Thunb.  FI.  jap.  313.  Banks,  le.  Kœrapf. 


t.  27.  28.  Hodtt.  Pfl.  Syst.  9.  t.  68.  f.  2. 
Arnica  tussilaginea  Burm.  FI.  ind.  482. 
—  Plie.  Amalth.  t.  390.  f.  6. 

Ligularia  Kœmpferi  Sibb.  et  Zuccab. 
FI.  jap.  I.  77.  t.  33. 
—    cristata  Sibb.  Catal. 
Senecio  t  Kwmpfferl  DC.  var.  cris- 
tata. 


Quelque  diversifié  que  soit  le  faciès  des  nombreuses  espèces  de  Senecio 
(on  en  compte  sept  cents  au  moins),  celle  dont  il  s'agit  ne  se  rapproche 
réellement  bien  d'aucune  d'elles  sous  ce  rapport  -,  mais  elle  a  absolument 
celui  des  Tussilago,  et  cette  ressemblance  est  telle,  que  faute  d'examen 
analytique  ultérieur,  sans  doute,  Linné,  fils,  avait  été  entraîné  à  la  ranger 
dans  ce  genre. 

Maintenant,  De  Candolle,  ayant  eu  égard  à  l'autorité  de  Lessing,  qui  s'est 
occupé  spécialement  et  avec  succès  de  l'étude  et  de  la  classification  des 
Synanlhérées,  a,  d'après  son  avis,  rangé  la  plante  dont  nous  nous  occu- 
pons, parmi  les  espèces  du  Senecio.  Avant  eux,  Gassini,  ce  grand  fabricant 
de  genres  dans  cette  immense  famille,  mais  qui  en  a  dit  de  fort  bonnes 
choses,  la  regardait  comme  une  Ligularia  (§  Eupatorieœ  §§  Adenostylœ. 
V.  Dict.  Se.  nat.  196.  XXXIV)  ;  et  cet  avis,  comme  l'indique  notre  syno- 
nymie, était  celui  de  Zuccarini.  On  le  voit,  ces  botanistes  étaient  loin 
d'être  d'accord  sur  le  genre  et  même  sur  la  tribu  des  Composées  auxquels 
doit  naturellement  se  rallier  celle-ci. 

Du  reste,  il  faut  bien  l'avouer,  nulles  plantes  ne  présentent  au  botaniste 
systématique  autant  de  difficultés  pour  leur  classification  rationnelle  ;  tou- 
tes, à  l'exception  des  grands  groupes,  offrent,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes 
structures  florales  et  très  souvent  des  /actes  presque  identiques.  C'est 
surtout  au  groupe  des  Sènècionèes  que  s'applique  notre  observation;  là 
le  botaniste  observe  partout  une  structure  florale  presque  semblable,  et 
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cependant  on  y  compte  plus  de  450  genres,  renfermant  plus  de  25,000 
i  30,000  espèces  (1)!  Mais  faut-il  citer  un  ou  deux  exemples  des  difficultés 
extrêmes  que  présentent  l'étude  comparative  et  la  détermination  des  Com- 
posées? En  Toici  deux  qui  nous  concernent  et  sont  des  plus  significatifs: 

En  1844,  une  plante  volubilc  frutescente,  à  feuilles  persistantes,  char- 
nues, que  possédait  depuis  longtemps,  sous  le  faux  nom  de  Bryoma 
palmata,  le  jardin  botanique  d'Orléans,  y  montra  enfin  en  1844  ses  nom- 
breuses panicules  de  fleurs  k  l'arôme  le  plus  suave;  feu  notre  ami  Ddaire, 
jardinier  chef  de  ce  jardin,  nous  en  confia  la  détermination.  De  noire 
coté,  nous  eûmes  pour  cela  recours  aux  lumières  de  quatre  ou  cinq  bota- 
niêtes  parisiens  compétents,  qui,  tous,  arrivèrent  à  des  résultats  fort  diffé- 
rents ou  en  déclinèrent  la  nomination;  les  uns  y  virent  un  Senecio,  les  antres 
un  Cacalia,  et  même  un  Mikania,  etc.  En  présence  de  ces  opinions  si 
diverses,  nous  étudiâmes  la  plante  avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes 
capable,  et  arrivâmes  h  en  faire  un  genre  nouveau,  le  Delairea  (D.  odo- 

ii ata,  Ann.  Se.  nat.  379.  Juin  1844.  Hort.  vniv.  V c.  icône;  Herb, 

génir.  de  l'A  mat.  2*  sér.  p.  59.  IV.  t.  59)  (2),  adopté,  comme  nous  devions 
nous  y  attendre,  par  les  uns  et  rejeté  par  les  autres.  Plus  récemment,  dans 
ce  recueil  même  (T0  II.  Mise.  p.  37;  VI.  Mise.  p.  12),  nous  avons  décrit 
une  superbe  et  grandiose  Composée,  dont  nous  avons  cru  devoir  faire  an 
genre  spécial,  Diealymma  fragrans,  à  tort  peut-être?  La  même  plante, 
examinée  par  plusieurs  botanistes  allemands,  a  été  par  eux  placée  daos 
divers  autres  genres!  et  en  définitive  rapportée  k  la  Ferdinanda  eminrns: 
ce  que  nous  n'acceptons  pas,  mais  laissons  cela  (V.  Berl.  Àllg.  Gart.-Zeit. 
n"  23.  1858.  c.  fig.  inexact.  analyL). 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  plante  d'aujourd'hui  est  bien,  ou  un  Senecio 
ou  un  Ligutaria!  et,  au  reste,  on  en  jugera  tout-à*  l'heure,  par  la  descrip- 
tion sommaire,  mais  exacte,  que  nous  allons  en  donner. 

La  variété  dont  il  s'agit  ici  principalement,  est  un  exemple  fort  inté- 
ressant de  cette  sorte  de  monstruosité,  qui  se  montre  dans  certains  genres 
de  plantes  de  familles  bien  opposées,  monstruosité  en  forme  de  crétet 
contournées,  d'un  aspect  curieux,  sinon  même  ornemental.  Les  Stapelta 
dans  les  Asclépiadacées,  les  Sedum  dans  les  Crassulacées,  le  MamUlaria 
nivea,  le  Cereus  peruvianus,  etc.,  dans  les  Cactacées,  les  Ceiosia  dans  les 
Àmarantacécs,  YEuphorbia  Commet ini,  etc.,  etc.,  nous  en  offrent  des  spé- 
cimens fort  développés.  Chez  la  Composée  en  question,  ce  sont  les  feuilles 


(1)  Us  Composée  à  elles  seules  èonpotcal  1rs  IO|l00*  de  la  totalité  des  végétaux  pb*nérO|tano  ém  afces. 

(2)  ■.  Otto,  qui  pareil  n'avoir  pas  eu  eonnaissaoee  de  noire  travail,  décrivit  la  mine  plaotc  sous  k  m* 
de  SfJierio  mikaniotdct  (Allg.  Gart.  Z.  il    N»  S.  1845). 
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qui,  abandonnant  leur  forme  orbiculaire  normale,  se  sont  contournées 
abruptcment  en  lobes  profonds  rentrants  ou  sortants,  plissés-crispés , 
dédaléiformes  :  lobes  qui  n'existent  qu'obsolètes  à  l'état  normal,  et  qui 
donnent  à  cette  variété  un  aspect  fort  singulier,  méritant  d'attirer  l'atten- 
tion des  amateurs,  dans  les  collections  desquels  une  telle  plante  fera  par 
sa  bizarrerie  un  excellent  effet. 

Toute  la  plante  est  couverte,  outre  des  poils  frisés,  bientôt  caducs, 
d'une  pubescence  drapacée,  roussAtre,  mais  rose  pendant  la  première 
jeunesse  des  feuilles,  et  qui  persiste  longtemps.  Le  rhizome  en  est  épigé, 
court,  très  épais,  suffrutescent  h  rez- terre,  vivace.  Les  feuilles,  en  général 
radicales,  sont  portées  par  de  très  longs  pétioles  (0,20-25),  robustes,  cylin- 
driques, étroitement  canaliculés  en  dessus,  dilatés-amplexicaules  &  la  base; 
le  limbe,  profondément  cordé,  auriculiforme  inférieurement,  est  orbicu- 
laire, obsolètement  anguleux,  denté,  plissé-crispé,  etc.,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  et  se  terminant  à  la  base  sur  le  pétiole  en  un  angle  aigu  et 
décurrent;  d'où  il  s'ensuit  que  la  nervation  est  pédatiforme  et  très  proémi- 
nente vers  la  base  (diam.  limb.  0,16-17). 

Du  centre  s'élève  une  tige  scapiforme,  très  robuste,  très  épaisse,  plus 
longue  que  les  feuilles,  roussâtre,  cylindracée,  sillonnée  par  la  décurrence 
des  feuilles  tigellaires,  subsessiles,  presque  entières,  et  devenant  bientôt 
des  bractées.  Les  pédoncules,  en  petit  nombre,  inégaux,  soutiennent  de 
petits  capitules  [vix  0,01 5  -+-  latitud.)  ovés-cylindriques,  solitaires,  tomen- 
teux-drupacés,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  et  couverts  en 
outre  de  poils  très  denses,  lanugineux,  dressés-appliques:  l'ensemble  for- 
mant un  corymbe  racèmeux,  irrégulier.  Squames  de  l'involucre  largement 
linéaires,  oblongues,  appliquées,  libres,  mais  cohérentes,  égalant  les  fleu- 
rons, h  dos  convexes,  à  bords  larges,  fioement  membranacés  h  la  base  ;  2-3 
bractéoles  conformes.  Réceptacle  conique,  nu,  mais  dont  chaque  fleuron 
inséré  sur  une  petite  gibbosité.  Les  externes,  tous  9,  40-42  ;  corolle  trifide, 
à  segments  profonds,  linéaires,  subétalés,  dont  2  plus  petits  ;  tube  cylin- 
drique, costulé,  glabre  ;  ovaire  oblong,  surmonté  d'une  aigrette  aux  nom- 
breuses et  très  longues  sétules  dépassant  la  corolle;  style  robuste,  profon- 
dément bipartite;  segments  spathulés,  arrondis-crénulés  au  sommet.  Fleu- 
rons centraux,  très  nombreux,  plus  courts,  hermaphrodites;  corolle  et 
aigrette  conformes;  segments  du  style  moins  fendus;  étamines  5,  insérées 
vers  la  base  du  tube  :  filaments  linéaires-plans;  anthères  linéaires,  oblon- 
gues, brunes,  deltoïdes  au  sommet,  contractées  h  la  base.  Achaines 

Le  Senecio  Kœmpferi  est  une  plante  japonaise  ;  Rœmpfer,  son  décou- 
vreur (Siva  ejusd.  Ara.  827),  l'a  trouvée  notamment  dans  l'île  de  Papen- 
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8CVBCI0?  k£M>FEiu  var.  cristata. 


bcrg,  etc.  La  variété  cristata  a  été  introduite  réccmmcDt  par  M.  Siebold. 
Avant  de  terminer  cet  article,  un  peu  long  peut-être,  mais  qui,  nom 
l'espérons,  aura  pu  intéresser  quelque  peu  le  lecteur,  noua  croyons  devoir 
dire  un  mot  de  l'espèce  type  de  ce  grand  genre,  le  Senecio  vulgaris,  Yherbe 
au  charpentier,  Yherbe  aux  oiseaux,  petite  plante  annuelle,  que  tout  le 
monde  connaît,  qui  croit  dans  toute  l'Europe,  dans  les  plaines,  sur  les 
lisières  des  bois,  le  long  des  haies,  sur  les  bords  des  chemins,  dans  les 
moissons,  les  jardins,  sur  les  murs,  les  décombres,  etc.  Autrefois  employée 
en  médecine,  elle  est  aujourd'hui  tout-a-fait  tombée  en  désuétude.  Les 
bétes  1  cornes  la  mangent  arec  avidité,  et  les  oiseaux  sont  très  friands  de 
ses  semences.  Elle  nourrit  divers  insectes,  entr'autres  la  chenille  de  la 
Phalœna  exclamationis  L.  Ch    ^Eg 

COLTOa».  (Plein  Air  et  Go.  fr.) 

Il  est  infiniment  probable  que  dans  un  endroit  abrité,  cette  curieuse 
plante  peut  supporter,  dans  bien  des  contrées  en  Europe,  nos  intempé- 
ries hivernales.  11  est  toutefois  prudent  d'en  placer  sous  châssis  quelques 
pieds  de  réserve  pendant  la  mauvaise  saison.  Vases  larges,  terre  forte, 
tenue  un  peu  humide;  multiplication  par  éclats  du  pied,  en  automne  ou 
dès  les  premiers  jours  du  printemps  :  car  elle  se  met  de  très  bonne  heure 
en  végétation.  ^    y 


&&<BV&9a<B&tta®SI8. 


Patrie  et  Individualité  générique  eu  Isavi  r^unios. 

En  décrivant  et  figurant  ci-dessus  cette  charmante  plante  (T«  VIII,  PI.  271),  que 
rétablissement  A.  \crschaffelt  venait  de  recevoir  d'Angleterre,  et  manquant  à  soa 
sujet  des  renseignements  précis,  nous  avons  dû  reproduire  ceux  que  nous  transmet- 
taient les  horticulteurs  anglais  qui  la  lui  ont  envoyée.  D'un  autre  côté,  le  Prodrome 
de  De  Candolle,  le  Répertoriant  et  les  Annales  de  Walpers,  que  nous  avions  natu- 
rellement compulsés,  l'ayant  patte  tous  silence t  nous  n'avons  pas  songé  à  consulter 
l'ouvrage  où  elle  a  été  décrite  et  nommée,  comme  on  va  le  voir. 

Dans  une  lettre  écrite  à  notre  honrable  confrère  M.  Funck,  rédacteur  du  Journal 
d'Horticulture  pratique  (V.  son  N»  d'avril  1861,  p.  80),  par  M.  Bommer,  attaché  an 
Jardin  botanique  de  Bruxelles,  nous  Usons  que  cette  plante  (S.  fabaria  J  D.  J.  Koca) 
croit  en  Allemagne,  sur  les  rochers,  dans  la  Gallicie  (Koch  dit  au  contraire  la 
Sil£sib!),  etc.,  etc. 

Recourant  au  Synoptit  Flotte  germanicœ  de  M.  D.  J.  Koch  (cd.  1*,  p.  258;  éd.  2t, 
p.  284),  nous  voyons  en  effet  qu'elle  croit,  dit  l'auteur,  sur  le  tommet  des  montagne* 
let  plut  élevées  Je  la  Silétie  (Schleticn  et  non  Gallizien),  où  elle  a  été  recueillie  par 
Wimmer;  mais  il  ne  cite  que  ce  seul  habitat,  tandis  que  M.  Bommer  en  relate  plu- 
sieurs autres,  telle  que  la  Gallicie,  nous  ne  savons  d  après  quelles  autorités,  et  il  ne 
cite  pat  la  Silétie  !  L'autour  du  dit  Synoptit  la  regarde  comme  très  distincte  («t 
avec  raison  ;  ce  que  nous  avions  aussi  supposé  !)  et  en  donne  la  description  et  la 
synonymie  (V.  *■  c*). 

Nous  nous  empressons  donc  de  rectifier  notre  erreur. 
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AL0CAS1A  HETALLICA. 

alocasb  à  reflets  métalliques, 

Éttm.  Altération  du  mot  Colocasia,  qui,  lai-même,  dît-on,  en  est  une  du 
vernaculairo  arabe  Coulcast 


ARACEiE  §  DlCLlKES  §§  CaLADIEjE  §§§  AlOCASIjE. 


CHARACT.  GENER.  Spathœ  tubus 
persistens,  lamina  cucullato-cyrabiformi. 
Spadix  appcndiculatus  spatha  paulo  bre- 
vior,  inferne  ovariis  (ovarodiisque  inter- 
dum)  medio  floribus  neutris  infra  apicem 
synandriis  dense  obsitus.  Ovaria  sub- 
astyla.  Stigma  depresso-hemisphœricum. 
Synandria  breviter  stipitata,  locutis  sub 
vertice  aperientibus.  Fructus  spathœ 
tubo  irregulariter  disrupto  et  révolu to 
involucratus.  Bacca  rotundato-obovata 
(rubra).  Semen  depresso-hemisphaeri- 
cum. 

(Hcrbffî  indicée).  Rhizoraa  plerumque 
èlatwn  arborescent  approximatc  tenui- 
terque  cicatrisatum;  fol)  is  juvenilis  plantas 
peltatis,  velustioris  ad  petiolum  usque 
bipartitis;  costa  et  venis  utrinque  elevato- 
prominentibus;  peduncuHs  breviusculis 
pluribus  ex  una  axilla;  spadicibus  sua- 
veokntibus. 

H.  Scoott,  Syn.  Aroid.  etc.  44  (1856), 
ut  Gtnus  dutinetum  I  Charact.  revis. 

AltcAflla  §  Coloeasiœ  !  fi  ejusd.  Mclet. 
48<1).  Endlkh.  Gen.  PI.  1683  —  2  sine 
nomine:  Mbisn.  Gen.  PI.  562.  270.  Alo- 
casiœspec.  A.  Brokcn.  (Colocasia)  Nouv. 
Ann.  Mus.  145.  III.  t.  7.  Van  Bées  cl 
C  A.  Berosma  (sub  Coloc.  odora),  Ob- 
serv.  therm.  c.  ic.  (1838).  Kunth,  Enum. 

III.  36.   —  Arum  macrorhizum  L 

Herm  Parad.  bot.  t.  173.  Rumph,  Amb. 
V.  1. 100.  f.  1.,  109.  —  Caladium  cucul- 
latum  Pers.  —  Gonf.  Scomidt,  Linn.  VI. 
♦35.  etc.  (Non.). 


CHARACT.  SPECIF.  A .  Petiolis  atro- 
purpureo-violaeeis;  lamina  folii  adultes 
plantas  oblongo-obovata  ad  imam  basim 
usque  bipartita  supra  atroviridi  infra 
excepta  costa  et  venis  atro-purpureo- 
violaceis  pallide  purpurco-cineraseente 
utrinque  splendore  metallico  donata. 
J.  Koch,  1.  i.  c. 

Colocasia  odorata  fi  purpurascens 
Hassk...  (loco?)  sicut  J.  Koch,  1.  c.  Ca- 
ladium cupreum  C.  Koch.  App.  p.  6. 
1854. 

A .  Acaulis  dense  cœspitosa,  foliis  longe 

{>etiolatis  cordato-ovatis  peltatis  subbut- 
atis  cuspidatim  brevissime  acuminatis 
sœpc  viridi-œruginosis  ni  tore  metallico 
nitidissimis  subtus  intense  purpureis; 
scapis  (2)  rubris  bracteatis  petiolo  sub- 
duplo  brevioribus;  spathœ  laneeolatas 
subcylindraceœ  dimidio  inferiore  (seu 
tubo)  oblongo,  lamina  cueullato-cymbi- 
formi  anguste  sublonge  aeuminata  ;  ova- 
riis laxiusculis;  stylo  distineto,  stigmate 
3-4-Iobo.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Aloe*«l*  metalllc*  J.  Schott,  OEstr. 
Bot.  Woehbl.  IV.  p.  410  (1854).  et  1. 
et  syn.  s.  c*.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5190 

(july  1860).  Illustr.  Bouq 186.... 

nostra  tab.  283.  c.  fi  g.  anal,  in  textu  nos- 
tro  adjectis  ex  Bot.  Mag.  sumplis.  Nob. 
etiam  supra,  Vil.  Mise.  75  (1860). 


Nous  avons  déjà  (F.  L  c.)  entretenu  nos  lecteurs  de  la  plante  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  dont  l'épilhèle  splendide,  dans  le  sens  qu'on  lui 


(1)  Selon  l'auteur,  le  genre  Colocatia,  modifié  et  divisé  ainsi,  a  pour  type  désormais  le  seul  Colocasia 
antiquorum  Scbott!  —  Confer  aulem,  bénévole  studioseqae  leetor,  de  synonymie  A  louas  ta  et  ejas  spe- 
oiebaa,  opaseniom  J.  Scdotth  ciuiom  ! 

(2)  Reetios  :  amitibns  (pdutuulis  Scbott  I)!  quia  unoqooque  bâti  extrême  rêvera  ex  folieli  axilla  orto 
(bracteifbrmi),  sed  osque  ad  spalhom  omaino  nodo. 
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donne  eo  français,  indiquerait  à  peine  la  magnificence  et  la  splendeur 
foliaires;  nous  avons  fait  ressortir  les  différences  que  signalait  lui-même 
le  savant  rédacteur  du  Botanical  Magazine,  entre  sa  plante  et  celle  de 
M.  H.  Scbott  ;  et  pour  compléter  notre  notice,  nous  avons  reproduit  ici 


àù 


A    j  C 


m 


6. 


7. 


% 


les  caractères  du  genre  et  la  phrase  spécifique  de  ce  dernier  botaniste 
lui-même,  dans  le  but  de  justifier  le  doute  que  nous  avons  émis  sur 
l'identité  parfaite  des  deux  plantes.  Dans  ce  but  encore,  et  pour  éclairer 
la  question,  nous  avons  emprunté  et  joignons  ci-dessus  les  belles  figures 


ALOCASIA  METALLICA. 


analytiques  que  l'on  en  doit  à  M.  W.  Hooker;  mais  notre  planche  a  été 
faite  d'après  nature,  sur  les  beaux  individus  que  nous  en  avons  observés 
dans  rétablissement  de  notre  éditeur,  où  notre  artiste  s'est  efforcé,  tâche 
ardue,  presque  impossible,  d'imiter  l'admirable  teinte  foliaire  métallique^ 
ment  miroitante,  qui  semblerait  produite  par  ces  artistes  florentins,  dont 
l'art  de  bronzer  n'a  pu  être  encore  retrouvé;  et  il  nous  semble  s'être  fort 
approché  de  son  modèle,  autant  que  le  permet  le  coloriage  à  l'aquarelle. 

Un  des  dits  individus,  superbement  développé,  et  avec  six  ou  huit 
spathes  florales,  un  peu  masquées  par  des  feuilles  de  0,35  de  longueur 
sur  0,22  de  diamètre,  et  portées  par  des  pétioles  au  moins  aussi  longs, 
placé  dans  l'un  des  deux  lots  de  plantes  nouvelles,  présentées  par 
M.  À.  Verschaffelt,  lors  de  la  dernière  exposition  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  (V.  ci-dessus,  Mise.  p.  22),  n'a  pas 
peu  contribué  à  l'obtention  du  premier  des  prix  affectés  à  ce  concours 
(le  i8e).  Mais  ces  feuilles,  dans  des  conditions  meilleures  encore,  atteignent, 
au  témoignage  de  M.  W.  Hooker,  jusqu'à  0,45  et  plus,  sur  0,32  de  diara. 
Ainsi,  elles  possèdent  donc,  aux  yeux  des  amateurs  les  plus  difficiles,  un 
double  et  irrésistible  attrait,  l'ampleur  et  un  inimitable  coloris. 

Pour  la  description  botanique  et  les  autres  détails,  nous  prions  le  lecteur 
de  se  reporter  à  l'article  dont  nous  parlons  ci-dessus,  inséré  dans  le 
volume  précédent  (Ta  VII,  Mise.  p.  75). 


Ch.  Lem. 


Explication  éem  Figure*  aaàlytl^ve*. 


Au  centre  de  la  vignette,  port  d'un  individu  adulte,  réduit  au  1/6  environ. 
Fig.  1.  Le  spadice,  de  grd.  nat.,  dont  on  a  enlevé  la  spathe,  pour  faire  voir  la  dis- 
position des  fleurs  6*  et  2;  a.  appendice  terminal  stérile;  6.  étamines;  c.  corps 
sexuels  abortifs;  d.  pistils.  Fig.  2.  Étamines,  vues  en  dessus.  Fig.  3.  Une  seule 
isolée,  vue  de  côté,  et  plus  grossie.  Fig.  i.  Pistils  et  étamines  abortifs;  a.  étamine; 
ô.  pistil.  Fig.  5.  Pistils.  Fig.  6.  Les  mêmes,  coupés  verticalement  pour  faire  voir  les 
ovules.  Fig.  7.  Un  ovaire,  coupé  transversalement.  Fig.  8.  Un  ovule  isolé.  Ces 
figures,  plus  ou  moins  grossies,  sont  dues  aux  excellentes  analyses  de  M.  W.  Hoo- 
ker, l.  c. 

CULTfWE.  (SeRRB  CHAUDS.) 

Voir,  h  ce  sujet,  la  notice  ci-dessus,  T«  Y.  sub  PI.  185,  et  surtout 
l'article  de  notre  collaborateur  ad  hoc,  T6  VII.  Mise.  p.  85. 

A.  V. 
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CTPHIA  (ccphka)  JORCLLEÎISÏS. 


CYPHiE  DU  JOBULLO. 


Éttm    Rvf«f  fi#r),  voûté,  convexe!  forme  des  capsules,  ou  descalyces?  On  voit 

3uc  Patrick  Brownc,  l'auteur  du  genre,  a  écrit  Cuphea  par  un  barbarisme  repro- 
uit  par  tous  les  auteurs  systématiques,  ce  que  nous  avions  déjà  démontré  dans 
la  Flore  des  Serres  et  des  Jardiné  de  V Europe  (1.  p.  87.  88.  c.  ic.  1845). 


Lythracea  §  LyTBHEjB* 


CHARACT.  GENER.  Catve.  persist. 
tutto  basi  postice  gibbo  v.  calcarato  ner- 
voso-costato  adscendente,  limbo  plicato 
sœpe  ampliato  inœqualitcr  12-dentato, 
dent,  altcrnis  citer,  minoribus  interdum 
obsolctis,  inter.  triangulartbus,  postico 
saepc  latiore;  tubi  tiervis  in  dentés  medios 
excurrentibus.  Petala  rarissime  nulla, 
sœpiss.  6  summo  calycis  tubo  inserta 
cjusd.  dentibus  minoribus  opposita  un- 
guiculata,  2  postica  p  1er u raque  majora 
sœpc  infra  basim  gland ula  aucta.  Sta- 
tnina  II  calycis  fauci  altit.  varia  inserta 
(v.  exserta)  cum  dentibus  calvc.  alter- 
na ntia  v.  iltis  opposita, postico  déficiente; 
fifam.  brevibus,  antheris  introrsis  bilo- 
cul.  longttud.  dchiscentibus.  Ovarium 
liberum  nunc  sessile  ima  basi  cupula 
cinctum  v.  breviss.  oblique  stipitatum, 
postice  glandula  interdum  obsoleta  sti- 
patum  oblongum  compressum  biloc,  lo- 
culit  insequalibus,  minore  sœpe  vacuo; 
ditsepimento  apice  in  fila  soluto  mox 
evanido.  Ovula  2  v.  plurima  placentas 
filiformi  medio  dissepim.  funkulis  ad- 
scend.  inserta  anatropa.  Stylus  filiformis 
incurvus,  stigmate  capitato  craargin.- 
bilobo.  Capsula  (v.  ovar.f)  tenu i ter 
membranacea  :  semina  lcnticulari-com- 
planata,  testa  aptera,  umbilico  margi- 
nal, albumine  nullo. 

Hcrbœ  v.  suffrutices  sœpe  viscosi  in 
America  tropica  indigent,  foliis  oppositis 
v.  verticillatis  aut  altcrnis  integerrimis  ; 
pedunculis  interpetiolaribus  i-v.  rarius 
multiftoris  sœpius  cernuis  sœpissime  6i- 
bracteolatis  ;  floribus  diverse  coloratis. 

En  du  en.  G  en  PI.  6151. 
(paucis  ùbbrev.  v.  mulalit  elphras. 
parcnlh.  nottr.). 

Caphe*  (Patii.  Browneî)  Jacq.  Hort. 
Vind.  11.83.  t.  177.  et  in  Guill.  Aich.d. 


Dot.  II.  388.  Gavan.  Ic.  t.  580-382. S*-Bil. 
Mém.  Mus.  II.  37.  t.  4.  f.  26-28.  FI.  bras. 

III.  94. 1. 182. 188.  Kumth,  in  Hunib.  ci 
Bonpl.  Nov.  Gen.  et  Sp.  VI.  196.  t.  530. 
552.  DC.  Prodr.  III.  83.  Mbish.  Gen.  PI. 
117  (84.  355).  Cbam.  et  Schlecht.  Linn. 
II.  357.  ibid.  V.  568.  Walp.  Rep.  II.  109. 
V.  674.  Annal.  I.  294.  11.  540.  III.  864. 

IV.  689.  Hoor  Ex.  FI.  t.  161.  -  Bot. 
Mag.  2201.  2580.  Bot.  Reg.  t.  182.  852. 
13*6.  Sweit,  Br.  FI.  Gard.  t.  60.  s.  S. 
t.  402.  Lodo.  Bot.  Cab.  t.  808.  Cm.  Lkm. 
FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  1. 87(1.  Cypliea 
striguhsa,  I.  strigitlosa).  etc.  etc.  — 
Cuphea,  Melanium,  Parsonsia  Pat*. 
BaowNB,  Jam.  199.  217.  t.  21.  f.  2.  Bai- 
samona  Vandblli,  in  Rosm.  Script.  110. 
t.  4.  Mclvilla  Anobrs.  msc.  Duvtmaya 
Dbsp.  msc.  Banksia  Dombby.  msc.  (e  nos- 
tra  invest.). 

CHARACT.  SPECIF.  C.  (§  longiflorœ) 
suflruticosa ,  foliis  lanceolatis  scabris  in 
petiolum  breviusculum  attenuatis;  race- 
mis  foliosis  in  apice  ramorum  v.  rarau- 
lorum  ;  floribus  subsecundis  cernuis  ape- 
talis  ;  calvcibus  magnis  tubuloso-ventri- 
cosis  stnatis  glanduloso-pilosis,  basi  su- 
perne  gibboso-calcarata,  ore  paululum 
ailatato  5-dcntato  longe  piloso-glandu- 
loso,  dentium  sinubus  glandula  viridi  ; 
fi  la  mentis  valde  insequalibus  sly  loque 
longe  exsertis.  W.  Hoox.  I.  i.  c. 

Cuphse*  Joralleaala  Kunth,  in  HB. 
et  B.  1.  s.  c.  VI.  164.  Syn.  III.  459  (I). 
DC.  Prodr.  III.  84.  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  5232  (february  1861). 

—  eminens  Planco.  et  Lind.  (Limd. 
Catnl.  18%  1856.  c.  ic).  FI.  d.  S.  et  d. 

J.  de  FEur Rcv.  horlic.  131.  c.  te. 

rcducla  ( 1 857)  ex  ic.  Lindcn.  cit.  expressa . 


(1)  Ramis  compresais   viscosopubmcnlibiu  ;   foliis  ....     baji  rotundtlis  ;   peduncaliâ  foHtviïs-iernM; 
otario  l2-l4-*pcrmo! 


s 

^ 


Al ex 10 iu  (  <)erre  froide. 


Cupfoa'tv      loiiitlenôiJ    un 

M  ex  ta  ut  (  Serre  froide.  / 
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cyphba  (Cuphea)  jorullensis. 


Nous  De  pouvons  mieux  faire,  n'ayant  rien  à  y  ajouter  ou  à  modi- 
fier, que  de  reproduire  ici  la  notice  que  M.  W.  Hooker  a  consacrée  & 
.cette  remarquable  plante.  En  en  donnant  ci-contre  une  bonne  figure, 
nous  nous  contenterons  de  signaler  à  son  sujet  un  petit  fait  digne  de 
remarque  :  la  Nature,  en  refusant  des  pétales  à  l'espèce  en  question, 
pétales  chez  les  congénères,  du  reste,  en  général  fort  petits,  au  nombre 
de  2-4-5-6,  étalés  en  éventail,  et  insérés-dressés  aux  bords  supérieurs 
du  calyce,  comme  autant  de  petites  mouches  au  riche  coloris,  a  voulu 
lui  en  donner  pour  ainsi  dire  l'équivalent;  et  voici  comment:  la  Nature 
ne  se  dément  elle-même  jamais;  aussi  le  maitre  a-t-il  dit  :  Natura  non 
facit  saltus!  chez  cette  espèce,  le  calyce  au  sommet  s'évase  en  cinq 
grandes  dents  limbaires  assez  larges,  colorées  d'un  beau  jaune  (pétales 
avortés!),  relevées  de  petites  macules  vertes!  lesquelles  couleurs,  avec 
celle  orangée-écarlate  du  tube,  ajoutent  beaucoup  à  l'effet  ornemental 
de  l'ensemble,  composé  de  grandes  et  nombreuses  fleurs  en  racèmes  ter- 
minaux. Mais  laissons  la  parole  à  l'éminent  botaniste  anglais  : 

«  C'est  certainement  la  plus  belle  des  espèces  décrites  du  nombreux 
genre  Cuphea,  et  maintenant  bien  connue  dans  nos  jardins,  sous  le  nom 
de  C.  eminens,  appellation  sons  laquelle  elle  a  été  mise  dans  le  commerce 
par  le  grand  établissement  horticultural  de  M.  Linden,  comme  une  plante 
rustique  de  serre  froide,  réussissant  en  été  à  l'air  libre;  mais  elle 
est  assurément  la  C.  jorullensis  (dénomination  beaucoup  plus  ancienne) 
d'Humboldt,  native  du  Mexique,  où  elle  a  été  découverte  pour  la  première 
fois  sur  la  montagne  volcanique,  dite  le  Jorullo.  Nous  en  possédons  en 
herbier  de  beaux  spécimens,  envoyés  par  M.  Bâtes,  et  M.  Linden  l'a 
reçue  de  M.  Ghiesbreght.  Elle  est  alliée  de  près  à  la  C.  Melvilla  du 
D*  Lindley  (Bot.  Reg.  t.  852),  dont  nous  avons  de  nombreux  échantillons 
indigènes  du  Brésil  et  de  la  Guiane  anglaise;  mais  celle-ci  a  des  feuilles 
beaucoup  plus  larges,  des  fleurs  en  racèmes  aphylles,  un  calyce  destitué  de 
glandes;  et  chez  elle,  là  où  dans  la  nôtre  le  calyce  est  jaune,  il  est  vert*  » 

«  Descr.  Plante  sv/frutiqueuse,  haute  de  0,40  à  0,70,  bien  ramifiée, 
à  branches  souvent  d'un  rouge  propre.  Feuilles  opposées,  longues  de 
0,05  à  0,015,  exactement  lancéolées,  entières,  penninerves,  rudes  au 
toucher  sur  les  deux  faces,  atténuées  inféricurement  en  un  court  pétiole (1). 
Dans  des  individus  vigoureux,  la  branche  terminale  devient  un  long 
racème  feuille,  chargé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  subunilatérales,  gran- 
des, axillaires,  penchées,  apétales;  mais  de  nombreuses  branches  plus 

(I)  V.  ditgnoaim  KuQlbiaaoun  :  ba$i  rotundatitf 


erras*  (Cvphea)  joscllmsis. 


petites  se  développent  souvent  aussi  et  portent  quelques  fleurs  subtermi- 
nales, ainsi  que  le  représente  la  figure  donnée  dans  la  Revu*  horticole 
(  V.  Synon.  ;  fig.  citata  hœc  ex  Lind.  Catal.  mutuata)  ;  la  partie  supérieure  de 
la  plante  formant  ainsi  une  panicule  ramifiée.  Culyce  long  d'au  moins  0,04 
dans  plusieurs  de  nos  individus  cultivés,  strié,  glanduleux-poilu,  tabulé 
vers  la  base,  et  là,  en  dessus,  portant  un  court  éperon  très  obtus  ;  coloris 
rouge  orangé,  mais  passant  graduellement  au  jaune  vers  l'orifice  ;  ee  der- 
nier un  peu  étalé,  5-denlé,  avec  une  glande  verte  dans  chaque  sinus,  et 
frangé  de  longs  poils,  terminé  chacun  par  une  glande.  Filaments  très 
inégaux,  exserts;  anthères  petites.  Pistil  subové,  avec  une  large  glande 
plate  a  la  base,  correspondant  avec  l'éperon,  et  une  autre  hippocrépiforme 
à  la  base  du  style,  qui  est  également  exsert  ;  stigmate  obtus,  bifide.  » 

Ch.  Lu. 

■spllcatten  des  Vlgarca  aaalyU^Be*. 

A  côté  du  rameau  fleuri,  le  pistil  entier,  un  peu  grossi,  avec  ses  deux  glandes. 

CCLTCWB.  (S.  Ft.  XT  PL.  Ait.) 

Sol  riche  et  meuble;  multiplication  facile  par  le  bouturage  des  jeunes 
rameaux,  coupés  au  point  d'insertion,  ou  par  semis  de  graines.  Serre 
tempérée  ou  même  froide  en  hiver;  plein  air,  à  bonne  exposition  en  été. 

A.  V. 


A     llr 
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Brest/    (  Srrrt  cludiJe  )     • 
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DIPTERACANTHUS?  BERBSTII. 

DIPTERACANTHB  D'HERBST. 

Erra.  Aixrtftç,  à  deux  ailes;  «««r&tr,  acanthe;  nous  ne  savons  à  quoi  l'auteur 
a  voulu  faire  allusion  par  cette  dénomination  générique. 

ACAlfTHACBA  §  ECHMATACANTHEJE  §§  RuELLIiB. 


CHÀRÀGT.  GENER.  Calyx  œqualis 
plus  minus  profonde  5-fidus.  Corollœ 
infundibuliformîs  limbo  subœquali  5-fido. 
Stamina  didynama  inclusa,  filamentit 
basi  oontiçuis  aut  conjunctis;  antheris 
lineari-sagittatis,  loculis  parallelisœqua- 
libus  muticis.  Stigma  bilamellotum  basi 
nodulosum.  Capsula  basi  compressa  as- 

rrma,  plerumque  raro  propius  a  basi 
8-12-lo-sperma.  Dûsepimentum  in 
medio  membranaccum  denique(ad)  maxi- 
mam  partem  evanescens.  Retinacula  un- 
cinata  praemorsa.  Setnina  orbiculata 
compressa  marginc  tumido  discrète 
cincta. 

Herbes  Americanœ  Âtiaticœ  paucœ 
Africanœ  et  Australasicœ  repentes  t>. 
erectœ  molliusculœ  rarius  frutices;  flori- 
bus  aut  omnibus  aut  infer,  saltem  axil- 
laribus  v.  solitariis  v.  fasciculalis,  sesii- 
libus  v.  pedunculatis,  supremis  subinde 
in  racemum  parvibracteatutn  collectis; 
bracteis  2  majoribus  foliaceis  sœpe  petto- 
lotis  subjectif  calyci  v.  fascicuto;  in  ra- 
eemosis  tninoribus  et  angustioribus  ; 
bracteolis  v.  nullis  u.  exiguis;  forma? 
anomalae  :  capsula  abortu  tetra-  v.-di- 
sperma,  ovulis  tamen  sterilibus  adjectis 
semini. 

Nnt  tb  EsiitiiE,  ta  DC.  Prodr.  XI. 
116  et  723. 

DIpteraeaMthu*  N.  ab  Es.  in  Wall. 
PI.  as.  rar.  III.  75.  81;  in  Lindl.  Intr. 
cd.  2.  444  (quœ  auctoris  ipsius  citatio, 
sicot  eadem  m  Endlich.  1.  i.  c.  non  re- 

Eericnda!),  et  in  Endlich.  et  Mart.  FI. 
ras.  fasc.  VII.  27.  Endlich.  Gen.  PI. 
4043.  etc.  Meisn.  Gcn.  PI.  294  (205.  267). 
Walp.  Annal.  III.  244.  W.  Hook.  in  Bot. 
Mag.  t.  4494.  —  Neowedia  Scdrad.  in 
Maxim.  Princ.  It.  bras.  II.  343.  etc.  Di- 
zygandra  Meisn.  Gen.  PI.  294.  et  End- 
lich. Mant.  1.  62. 


CHARAGT.  SPECIF.  D.  (?)  frutes- 
cens,  ramis  elongatis  teretibus  tenuissime 
verruculosis  (e  junioribus  corpusctila 
teretia  assurgunt  translucide  caduca 
sparsa  C1));  nodis  distantibus  inflatis;  fo- 
ins longe  lanceolato-ellipticis  acuminatis 
mollibus  tactu  velutinis  (sub  lente  etiam 
subimperspicue  tomentosulis)  margine 
subundulatis  obsolète  denticulato  disco- 
loribus  (0,16-21  •+-  0,06-7  J)  basi  in  pe- 
tiolos  0,02-3  £  longos  subpianos  decur- 
rentibus;  flonbus  4-5  fasciculatis  in  pul- 
vinum  quemdam  (2)  brevissimum  crassis- 
simum  subimperspicuum  axillarem  di- 
chotome  insertis;  laciniis  calvcis  perbre- 
vis  8  linearibus  applicatis  dorso  rotun- 
datis  puberulis;  corollœ  pubcrulœ  tubo 
longissime  primum  anaustissimofiliformi 
costulato  erecto  vixad  tert.  part,  apica- 
lcm  campanulatim  horizontaliterque  di- 
latato  compresso  coccineo  supra  acute 
carinato  infra  rotundatim  ventricoso; 
limbi  lobis  5  œqualibus  patulis  rotun- 
dato-oblongis  niveis  apice  emarginatis 
extus  ad  sinum  basi  alternatim  processu 
subcorniformi  (plica  duplici  efformato) 
munitis  ;  stara.  4  œqualibus  fauci  affixis 
contiguis.  filam.  subplanis  robustis;  an- 
theris oblongo-sagittatis  ;  stylo  longiore 
{çracillimo  puberulo;  stigmatis  bifidi 
obo  alio  vix  ullo;  ovario  disco  annulari 
basi  cinctum;  ovulis  10-12  biseriatis 
efulcratis  dissepimento  affixis.  Nob.  ad 
nat.  viv. 

Dlpt«raea»iha»?  Herhrtll  W.  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  5156.  December  1859. 

?var.  foliisalbo  variegatis.Hofr 

tra  tabula  285. 


pus 


(An  forsan  et  rectius  Generis  novi  ty- 
is?)  (Herbstia!  -  H.  Rouileri!!!). 


(1)  Pili  eeranenloidei!  Vide  fiff.  analyt. 

(1)  Pedonculns  hic  est  communie  veros  ted  aborutlrut 


DIPTEBACANTHD8?   HEBB5TII. 


La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  et  dont  nous  donnons  ci-contre 
une  figure  exacte,  faite  d'après  nature  dans  les  serres  chaudes  de  M.  À.  Ver- 
schaffelt,  a  été  observée  en  fleurs  par  nous,  en  janvier  de  cette  année, 
dans  cet  établissement,  qui  l'avait  reçue  d'Angleterre,  sons  le  double  nom 
que  nous  citons,  i  elle  imposé  par  M.  W.  Hooker.  «  Cest,  ■  dil  ce  savant, 
L  c.  «  une  très  élégante  plante,  que  nous  ont  envoyée  MM.  Herbst  et  Ros- 
«ter,  de  Rio,  comme  indigène  au  Rrésil;  elle  a  fleuri,  pour  la  première 
fois,  dans  les  jardins  royaux  (Kew),  de  bonne  heure  en  septembre  1859, 
et  sa  floraison  s'est  prolongée  pendant  les  deux  mois  suivants.  Dans  l'état 
indéterminé  (continue  l'auteur  !)  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  genres  dei 
Acanthacées,  nous  avons  été  obligé  de  la  rapporter  provisionnellement  su 
grand  genre  Dipteracanthus,  comme  le  seul  avec  lequel  M'accordassent  ta 
tout  ses  caractères;  en  même  temps,  nous  doutons  à  peine  qu'elle  soit  con- 
génère, ou  très  étroitement  alliée,  au  Stephanopkysum  Bailciei  (V.  ci-dessus, 
PI.  280)  de  l'Afrique  tropicale,  plante  laquelle,  bien  que  s'accordanl  sous 
beaucoup  de  rapports  avec  les  caractères  techniques  de  ce  genre,  en  diffère 
(selon  les  figures  données  du  Stephanopkysum  par  Pohl)  remarquablement 
par  le  port,  son  stigmate  non  également  bilamellé,  par  la  structure  entière 
de  la  capsule  et  par  l'absence  des  rétinacles  bifurques  de  la  graine.  » 

Or,  ce  dernier  caractère  est  chei  les  Acanthacées  d'une  importance 
générique  telle,  que  son  absence  doit,  selcn  nous,  motiver  la  séparation 
de  la  plante  dont  il  s'agit  des  genres  Dipteracanthus  et  Stephanophyswm, 
chez  lesquels  il  est  évident.  Aussi  M.  W.  Hooker  a-t-il,  comme  on  le  voit 
par  la  citation  ci-dessus,  hésité  entre  eux  pour  placer  cette  espèce  et  ne 
î'a-t-il  réunie  qu'avec  doute  au  premier.  11  signale  avec  raison  le  vague  et 
la  confusion  qui  régnent  encore  dans  la  délimitation  des  genres  de  cette 
belle  famille,  malgré  les  nombreux  travaux  ad  hoc  de  feu  Nces  ab 
Escnbcek.  11  est  donc  regrettable  que  ce  botaniste  ait  été  chargé  des 
Acanthacées  dans  le  Prodrome  de  De  Candolle,  ouvrage  qui  doit  faire  loi, 
Noos  ferons  encore  observer  que,  dans  la  plante  en  question,  l'ovaire  est 
également  ceint  à  sa  base  d'un  disque  annulaire,  dont  n'a  pas  parlé  le 
botaniste  anglais,  et  que  ne  représente  pas  non  plus  sa  figure  analytique* 

Si  maintenant  on  estime  à  leur  valeur  les  caractères  différentiels  impor- 
tants qu'offre  cette  Acanthacée  :  des  fleurs  positivement  non  sessiles,  comme 
l'écrit  M.  Hooker,  mais  insérées  sur  une  sorte  de  bourrelet  charnu  (pédoncule 
commun  abortif)  axillaire,  dichotome  ;  un  tube  corolléen  démesurément 
long  et  grêle  et  seulement  dilaté  au  sommet,  au  lieu  d'être  très  briève- 
ment contracté  à  sa  base  ;  des  étamines  non  didynames  ;  un  ovaire  ceint  1 
la  base  d'un  disque  annulaire,  eu  pu  li  forme  ;  un  stigmate  à  deux  divisions, 
dont  l'une  i  peine  apparente;  enfin,  des  semences  dépourvues  de  rétina- 
cles, etc.  (I),  il  nous  semble  qu'on  pourrait  par  ces  causes,  si  elle  ne 
peut  être  convenablement  réunie  à  un  tout  autre  genre,  proposer  pour 
ladite  plante,  en  sa  faveur,  la  création  d'un  genre  séparé  !  et  c'est  ce  que 

(1)  On  ptul  encore  ejooier  :  les  petits  proc*$t*s  cornus ,  que  forment  i  leur  bttt  Jtf  plis  Ses  lobes  4a 
limbe  de  U  corolle,  et  qui,  en  ftlebestre,  donnent  *  os*  lobes  ont  forme  d'tloik. 


niPTERÀCANTHUS?    HERDSTII. 


nous  fcsons,  non  sans  hésitation  toutefois,  dans  notre  synonymie,  sous 

notre  diagnose  spécifique. 

L'espèce  de  rétablissement  est  bien 
identiquement  la  même  que  celle  du 
Jardin  royal  de  Kew,  et  provient  cer- 
tainement du  même  envoi;  mais  les 
individus  que  nous  en  avons  observés 
nous  ont  présenté  une  particularité 
fort  ornementale,  qui,  à  ce  qu'il  paraît, 
manque  dans  ceux  du  dit  jardin,  puis- 
qu'elle n'a  été  ni  signalée,  ni  figurée 
dans  le  Botanical  Magazine;  c'est  la 
présence  sur  la  face  supérieure  des 
feuilles, le  long  de  la  nervure  médiane, 
d'une  double  série  de  petites  macules 
carrées,  contiguës  et  d'un  beau  blanc, 
ainsi  que  la  représente  la  figure  ci- 
jointe. 

De  l'avis  aussi  de  M.  W.  Hookcr, 
c'est  une  très  belle  et  très  désirable 
plante.  Elle  ne  paraît  pas  devoir  dépas- 
ser un  mètre,  et  fleurit  à  peine  haute 
de  0,35  à  0,45.  Le  port  en  est  élancé  ; 
les  rameaux  cylindriques,  robustes, 
renflés  aux  articulations;  les  feuilles 
amples,  mesurant  jusqu'à  0,21  de 
long  sur  0,07£  de  large,  d'un  beau 
vert  en-dessus  (et  panaché  comme 
nous  l'avons  dit  dans  la  variété,  dont 
nous  parlons  spécialement),  d'un  rouge 
violacé  en  dessous.  Les  fleurs  sont  très 
nombreuses  (plus  nombreuses  que  ne 
le  représente  notre  figure),  disposées 
par  4-5  en  de  petits  fascicules  axillai- 
res;  à  tube  d'abord  très  allongé,  très 
grêle,  presque  filiforme,  blanchâtre, 
puis  cocciné  vers  le  sommet,  où  il  se 

dilate  tout-à-coup  en  un  limbe  campanule,  latéralement  comprimé,  à  cinq 

lobes  terminaux,  égaux,  échancrés  (De  cœteris  confer  diagnostn  nostram!). 

Cb.  Lem. 

Explication  des  Figure*  analytiques. 

Fia.  1.  Poils  carunculoldes,  grd.  nat.  Fig.  2.  Coussinet  pédunculoïde  ;  a.  base 
pétiolaire;  6.  le  coussinet  lui-même;  c.  insertion  florale.  Fig.  3.  Une  ctamine. 
Fig.  i.  Ovaire  et  style  ;  a.  disque  cupuliforme.  (Fig.  2,  3,  4  et  t>  grossies). 

CULTURE.  (S.  Cb.) 

Voyez  la  notice,  ci-dessus,  3°  verso,  du  texte  Stephanophysum  Baikiei  (PI.  280); 
mêmes  prescriptions.  A.  V. 

tome  vin.  —  mai  1801.  10 
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SPIR/EA  H0BL1ANA. 

SPiaSS  DB  NOBLB. 

Étvm.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Spircea  (<nruf*/«,  de  rvi7p«,  corde;  rwuf», 
je  tords)  a  une  plante  aujourd'hui  inconnue.  Pline,  qui  récrit  Spireon,  nous  ne 
savons  pourquoi  (le  mot  n'est  pas  yreef)n  dit  qu'on  en  employait  les  feuilles  pour 
en  tresser  des  couronnes  :  in  eoronamenta  fofio  venere  ....  Spireon,  etc.  ...  (Hist. 
hat.  /i'6.  XXI.  cap  ix).  Nous  ne  savons  sur  quels  documents  se  fonde  Daléchamp, 
dans  ses  Commentaires  sur  cet  auteur,  pour  dire  que  la  Spirée  des  anciens  est 
notre  Viburnum  Lantana. 

Rosaces  §  Spir.cc. 

CIIARACT.  GENER.  Quo  in  artieulo,     tus,  ramis  cano-puberulis;  foliis  lineari 
prehisplantarunipra;cedcntium(P1.283-     oblongis     oblongo-lanceolatisve    acutis 
4-5)  expositis  jam  prolonges,  gentris  de     grosse  su bduplicato-serratis  supra  glabris 
quo  versa  tu  r  îlliusque  divisionum  multo  '  subtus  dense  pubescentibus,    paniculîs 


niagis  ctiam  extensos  charactcrcs  praeter 
miltimus,  occasionrm  proximam  ex  pla- 
na ndi  captaturi.  Interea,  lector  studiose, 
adiré  vcli  :  Erolicb sa ,  Gênera  Planta- 
rum,  6391. 


brevibus  dcnsifloris  pedicciiis  calycibus- 
que  tome ntosis  :  calycis  lobis  patentibus, 
tubo  intus  glauro;  disco  glandulis  in- 
structo  ;  ovariis  glabris.  W.  Hook.  1.  i.  c. 


«pirata  RMleaaa  W.   Hook.  Bot. 
CHARACT.  SPECIF.  5.  frutex  erec-     Mag.  t.  5109.  March  1860. 


On  connAit  une  soixantaine  d'espèces  de  Spirécs,  toutes  plus  remar- 
quables les  unes  que  les  autres  par  leur  feuillage  et  l'élégance  de  leur 
inflorescence  ;  ce  sont  ordinairement  des  petits  arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples, ou  des  herbes  a  feuilles  composées,  la  plupart  originaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  de  la  Sibérie  et  du  nord  de  l'Asie.  Quelques-unes 
sont  propres  à  l'Europe;  et  de  celle-ci  nous  nous  contenterons  d'en  citer 
deux  ou  trois,  recherchées  encore  aujourd'hui  pour  l'ornement  des  jardins. 

La  Spirœa  aruncus  L.,  vivace  comme  les  deux  suivantes,  croit  dans 
les  forêts  montagneuses,  surtout  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes  ;  à  grandes 
feuilles  composées,  a  très  nombreuses  fleurs  blanches,  eu  épis  subpaniculés. 
La  S.  ulmaria  L.,  vulgairement  la  Reine  des  prés,  qui  se  plaît  partout,  dans 
les  endroits  boisés,  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  prairies  humides,  au 
bel  et  ample  feuillage  pennatiséqué,  d'un  blanc  d'argent  en  dessous  (on  en 
connaît  une  variété  à  feuilles  largement  panachées  de  jaune  d'or),  aux 
larges  corymbes  de  fleurs  blanches,  d'une  odeur  douce  et  agréable.  La 
S.  filipendtila  L.,  la  plus  jolie  (nous  ne  disons  pas  la  plus  belle  !)  et  la  plus 
importante  des  trois  par  son  utilité  dans  l'économie,  aux  longues  et  étroites 
feuilles  toutes  radicales,  étalées  sur  le  sol,  très  finement  pennatiséquées,  dont 


2 


rWif  Angleterre  (flein  air) 


C>piLaetV     KJ\>OV\CiXMA\y   whook. 
Semis  Angleterre  (Plein  airj 


1-^.4.   Lti-\   Je   Z.Sir-.^AS-.'  .1  -".in. 


SPIRjEA  nobleana. 


chaque  segment  (très  nombreux)  lui-même  pennati-incisé  ;  aux  gracieuses 
fleurs  blanches  et  roses,  en  corymbes  élancés  ;  laquelle  a  reçu  des  anciens 
botanistes  le  nom  qu'elle  porte,  en  raison  des  nombreux  petits  tubercules 
qui  garnissent  ses  racines  auxquels  ils  semblent  suspendus  comme  par  des 
fils.  Ces  tubercules,  circonstance  trop  peu  connue,  contiennent  une  fécule 
amylacée,  abondante,  très  saine,  dont  on  pourrait  tirer  bon  parti,  en 
tout  temps,  surtout  pendant  les  disettes.  Les  porcs  les  reconnaissent  au 
flair;  ils  en  sont  fort  avides  et,  pour  les  dévorer,  bouleversent  de  leurs 
robustes  grouins  les  terreins  où  croit  la  plante. 

Les  espèces  arborescentes  sont  particulièrement  ornementales,  et,  en 
général,  se  couronnent  de  nombreux  corymbes  thyrsoîdes  ou  paniculés, 
formés  de  myriades  de  petites  fleurs  le  plus  ordinairement  roses,  dont 
l'ensemble  fait  un  grand  effet  dans  les  jardins.  Telle  est  particulièrement 
la  plante  dont  il  est  ici  spécialement  question.  Mais  il  nous  importe  de 
laisser  désormais  la  parole  à  M.  W.  Hooker,  dont  les  assertions  au  sujet 
de  l'identité  spécifique  de  cette  nouvelle  Spirée  sont  quelque  peu  contestées, 
nous  devons  le  dire,  par  des  praticiens,  qui  prétendent  que  l'opinion  de 
M.  Noble  est  exacte,  et  avoir  obtenu  d'ailleurs  le  même  résultat.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  l'article  du  savant  Directeur  des  Jardins  royaux  bota- 
niques de  Kew,  dont  nous  adoptons  de  préférence  la  manière  de  voir  plus 
probable,  comme  on  va  en  juger. 

«  Dans  l'été  de  1859,  M.  Chas.  Noble  nous  envoya  de  nombreux  et 
beaux  échantillons  de  trois  Spirées  :  S.  callosa,  Douglasii  et  de  celle  dont  il 
s'agit,  avec  les  remarques  suivantes  :  ««La  troisième  doit,  je  pense,  être 
une  hybride  entre  les  deux  premières;  en  voici  l'histoire  :  je  possédais  la 
callosa  et  la  Douglasii  croissant  à  côté  l'une  de  l'autre.  J'élevai  de  jeunes 
plantes  de  graines  de  la  Douglasii,  en  les  supposant  vraiment  issues  d'elle; 
mais  leur  végétation  et  leurs  fleurs  me  parurent  exactement  intermédiaires 
entre  les  deux  ;  et  ce  qui  me  semble  remarquable,  c'est  que  la  totalité 
du  plant,  composé  de  quelques  centaines  d'individus,  était  absolument 
semblable.  »  » 

«  L'examen  approfondi  que  je  fis  de  ces  échantillons  me  sembla,  sous 
beaucoup  de  rapports,  confirmer  l'opinion  de  M.  Noble  ;  l'hybride  supposé 
ayant  des  feuilles  précisément  intermédiaires,  approchant  de  celles  de  la 
Douglasii  par  la  forme  et  la  pubescence,  mais  des  feuilles  de  la  callosa 
par  la  dentelure  et  la  couleur  verte  du  dessous;  l'inflorescence  est  inter- 
médiaire entre  les  longs  thyrses  de  la  première  et  les  larges  cymes  de  la 
seconde.  Le  calyce  a  les  lobes  étalés  de  la  callosa  et  l'intérieur  glabre  du 
tube  de  la  Douglasii;  les  fleurs  ont  l'anneau  évident  de  glandes  de  la 
callosa,  mais  le  coloris  et  les  élamincs  de  la  Douglasii.  Cependant,  ayant 
consulté  notre  herbier,  nous  y  trouvâmes  des  échantillons  sauvages  de 
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l'hybride  supposé,  et  récoltes  par  William  Lobb,  dans  les  montagnes  de  la 
Californie,  où  la  S.  caUosa,  indigène  au  Japon,  n'a  jamais  été  trouvée;  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ces  échantillons  portent  le  même 
chiffre  (391)  que  Lobb  a  attaché  à  la  S.  Douglasii.  De  ceci  surgit  une 
question  :  Les  graines  de  ces  deux  espèces  ne  seraient-elles  pas  arrivées 
dans  le  même  paquet,  et  semées  ensemble  ;  leurs  différences  ne  pas  avoir 
été  observées;  celles  de  la  présente  plante  seule  ne  peuvent-elles  pas 
avoir  été  rassemblées  et  semées?  Tout  bien  considéré,  elle  est  beaucoup 
plus  voisine  de  la  S.  Douglasii  que  de  la  caUosa,  et  ne  semble  pas  devoir 
affecter  la  forme  lancéolée  des  feuilles  de  la  dernière;  et  son  inflorescence, 
bien  que  beaucoup  plus  courte  que  dans  la  Douglasii,  n'est  rien  moins 
que  cymeusc.  Tels  sont  les  faits  que  présente  ce  curieux  cas,  dont  nous 
devons  laisser  la  solution  à  l'avenir.  Nous  avons  figuré  ces  espèces  (1) 
d'après  les  échantillons  de  H.  Noble,  et  nous  devons  avouer  que,  sans  ses 
lobes  calycinaux  étalés,  et  sa  manifeste  série  de  glandes,  nous  n'eussions 
regardé  celle-ci  que  comme  une  variété  de  cette  dernière,  n 

Dssct.  «  Arbrisseau  dressé,' intermédiaire  par  Vhabitus  entre  les  5.  caUosa  d 
Douglasii.  Branches  et  rameaux  pubérules,  rougeâtres.  Feuilles  longues  de  deux  i 
cinq  pouces  de  long,  linéaires-oblongues  (nettement  lancéolées-elliptiques,  d'après  la 
figure!),  doublement  dentées  de  la  base  au  milieu  vers  le  sommet  [c'est  le  conlrairt, 
d'après  la  figure  I);  chaque  dent  terminée  par  une  petite  glande f  face  supérieure 
glabre,  d'un  vert  foncé,  plus  pale  en  dessous  et  couverte  d'une  pubescence  épaisse. 
Inflorescence  consistant  en  un  large  thyrse  court,  subconique,  composé  de  fleurs  très 
serrées,  fort  ressemblantes  à  celles  de  la  5.  Douglasii,  mais  d'une  teinte  un  peu 
plus  foncée.  Lobes  calycinaux  étalés  ;  tube  glabre  à  l'intérieur.  Disque  muni  (fane 
série  de  petites  glandes  dressées.  Ovaire  glabre.  • 

(Ce.  Loi.) 

EipIleaUUa*  sic*  riapiresj  «unalytlejsae*. 

Fig.  unique.  Galyce  avec  sa  bractée;  ovaire  avec  ses  glandes  circnmciculaires; 
et  ses  longs  styles. 

CtJLTtJBB.  (Plein  Aia.) 

Ces  sortes  de  Spirées  ne  sont  pas  difficiles  sur  le  choix  du  terrein  ;  elles 
se  plaisent  même  assez  volontiers  dans  un  sol  un  peu  maigre  et  sec,  bien 
exposé  au  soleil.  Dans  un  sol  plus  riche  en  humus  et  plus  frais,  eHes 
s'emporteraient,  fleuriraient  moins  et  d'une  façon  plus  grêle  et  plus  dis- 
tancée. Multiplication  de  boutures  et  d'éclats  des  rejetons  du  pied. 

A.  V. 


(1)  Le  numéro  <U  décembre  1859  da  Botanical  Magutin*  t  donné  une  très  belle  figure  de  la  5.  Do*~ 
gltuii;  et  d'après  celte  figure,  c'est,  selon  nous,  la  plus  belle  espèce  du  genre. 
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KOHLIRIA  LANATA. 

KOHLéRIB  LAINEUSE. 


Éttm Kohlbr,  rédacteur  de  la  Rame  agricole  Suisse  (Schweizerischen 

Zeitschrift  fur  Landwirthscbaft). 

GbsrebiagbjE  §  Gbsnerieje  §§  BrACHYLOMATjB. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo  ad- 
iwto,  limbo  œqualiter  5-partito.  Corolia 
liasi  œqualis  y.  subcircumtumida,  tubo 
ventre  supra  basim  inflexo  dorso  curva- 
to,  limbo  patente  subœqualiter  quiuque- 
Jobo.  Glandulœ  perigynœ  8.  Sltgma  bi- 
lobum. 

Planlœ  stolonibus  squamosis  peren- 
nantibus,  foliis  oppositis  ternùve,  flori- 
bus  spicam  (Iege  racetnum  /)  terminalem 
formanUbus. 

Reçu,  I.  infrt  cit. 

Kohlerl*  Regel,  Flora,  p.  288  (1848). 
Gartenflora,  I.  p.  i.  tab.  i  (1852).  etc. 
Hanst.  Die  Gesncriaceen ,  in  Linnœa, 
XXVI  Band,  p.  202.  f.  48.  cum  plu  ri  bus 
Generum  divers,  florum  figuris,  etc.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  K.  (Gemcriœ 
subgenus!)  rbizomate  composite  squa- 
moso,  caulibus  humilibus  a  basi  jam  sur- 
culoso-ramosis;  planta  tota  longe  molli- 


ter  densîssimeque  sericco-villosa  ;  foliis 
ternatis  clongato-ellipticis  basi  attenuatis 
apice  breviter  acuminatis  crassiusculis, 
inferior.  ovato-lanceolatis  margine  crenu- 
latis  longe  ciliatis  pauloque  revolutis 
brevissime  petiolatîs;  supra  parcissime 
pilosis  punctulis  elevatis  densissimis  spar- 
sis,  infra  valdelanatis;  calycis  segment is 
ovalibus  patulis;  corollat  tubo  basi  cir- 
cumtumido  mox  subconstricto  dein  scn- 
sim  dilalato  lateraliter  subcompresso 
dorso  subrecto  ventre  oblique  curvato 
apice  nec  constricto  dilatato,  lobis  ovatis 
acutis  reflexis;  filam.  stamin.  didynamis 
glabris,  quinto  supero  abortiente  mullo 
minore;  ovario  barbato;  glandulis  S  ma- 
jusculis  basi  inannulum  crassum  coalitis, 
dorsalibus  majoribus;  stylo  alte  biiido; 
placentis  orbiculari-bipartitis. 

No».,  «x  Mt.  vhr. 

Kohlerla?  laaata  Nob.  sub  nostra 
tab.  287. 


La  détermination  d'une  plante  appartenant  à  la  famille  des  Gesnériacées, 
telle  que  Font  constituée  de  nos  jours  les  auteurs  (Bentham,  Decaisne, 
Regel,  Hanstein  et  nous-même!),  n'est  pas  sans  offrir  quelques  difficultés 
au  botaniste  nomenclateur.  En  effet,  plusieurs  de  ces  genres  (ceux  créés 
aux  dépens  du  Gesneria,  par  exemple)  ayant  été  basés  sur  des  caractères 
assez  transitoires  et  variables,  rendant  par  cela  même  perplexe  le  classifi- 
cateur,  qui  doit  réunir  à  l'un  d'eux  la  plante  qu'il  observe  :  nous  avouons 
que  tel  a  été  notre  cas,  lors  de  l'examen  que  nous  avons  fait  de  la  belle 
espèce  qui  devient  le  sujet  de  cet  article  ;  est-elle  un  Brachyloma  ou  un 
Isoloma,  plutôt  qu'une  Kohkria?  Chez  elle,  les  cinq  glandes,  soudées  en 
un  anneau  charnu  proéminent,  dont  les-deux  postérieures,  beaucoup  plus 
grandes,  doivent  trancher  la  question  ;  mais  combien  ce  charactère,  choisi 
surtout  pour  base  générique,  varie  dans  les  genres,  et  même  d'espèce  à 
espèce? 

tome  viii.  —  juin  186!.  H 
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Quoi  qu'il  en  soit,  KokUrxa  ou  non,  notre  plante,  comme  peut  cd  juger 
le  lecteur  par  l'exacte  figure 
ci-contre,  est  belle,  vraiment 
ornementale,  et  mérite  d'attirer 
l'attention  des  amateurs.  Elle 
a  été  découverte  au  Mexique, 
en  1859,  par  M.  Ghiesbreght, 
qui,  la  même  année,  en  en- 
voya des  rhizomes  1  M.  Ambr. 
Verschaffelt,  sous  les  auspices 
duquel  il  parcourt  cette  riche 
contrée.  Nous  Pavons  observée 
pour  la  première  fois  en  fleure, 
au  mois  de  novembre  de  Tan- 
née suivante,  dans  l'établisse- 
ment horticole  de  ce  zélé  pa- 
tron, où  nous  l'avons  dès  lors 
décrite  et  fait  figurer. 

De  ses  rhizomes  composés, 
écailleux,  s'élèvent  des  tiges 
robustes,  peu  élevées  (0,30 
environ), ramifiées  dès  la  base; 
tiges,  pétioles,  feuilles,  pédon- 
cules, calyces  et  corolles,  tout 
est  couvert  de  longs  poils 
soyeux,  très  épais,  d'un  blanc 
d'argent  dans  la  plante  tenue 
ombragée,  d'un  beau  rouge 
orangé  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  légèrement  mitigés  toutefois 
par  un  faible  ombrage.  Les  feuilles  en  sont  ternées,  toutes  très  brièvement 
pétiolées;  les  basilaires  ovées-lancéolées,  aiguës;  les  médianes  et  les  supé- 
rieures elliptiques-acuminées  ;  toutes  sont  charnues,  finement  crénelées 
aux  bords  et  longuement-ciliées;  partiellement  poilues  en  dessus  (chaque 
poil  porté  par  une  légère  gibbosité);  elles  sont  très  laineuses  en  dessous,  où 
le  vert  jaunAtre  de  la  face  supérieure  devient  plus  pAle  ou  plutôt  blan- 
châtre; elles  atteignent  0,15  de  longueur. 

Les  fleurs,  grandes,  belles  et  solitaires,  sont  portées  par  d'assez  longs 
pédoncules  opposés,  géminés  ou  même  ternes  dans  chaque  aisselle.  Les 
segments  du  calyce  sont  étalés;  la  corolle,  légèrement  renflée  à  son  point 
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d'insertion,  puis  faiblement  contractée,  se  dityte  peu  à  peu  et  s'épanouît, 
sans  resserrement  distinct  au  sommet,  en  cinq  petits  lobes  égaux,  réfléchis* 
Les  filaments  staminaux  sont  glabres,  didynames,  droits,  légèrement 
in  volutes  au  sommet.  Le  style,  poilu,  a  son  stigmate  profondément 
bifide,  etc.  Vide  diagnotim. 

Ch.  Lem. 

Explication  de*  T%f*w*m  aaalyll^nefl. 

Fig.  !.  Pistil;  a,  anneau  glanduleux.  Fig.  2.  Ovaire  coupé  transversalement. 

CUIiTUBE*  (Sbere  chaude.) 

Pour  la  culture  de  cette  espèce  le  lecteur  peut  suivre  les  errements  que 
nous  avons  indiqués  à  plusieurs  reprises,  au  sujet  des  diverses  plantes  de 
celte  belle  famille,  et  notamment  en  traitant  des  Achimenes,  dont  le  traite- 
ment est  absolument  le  même  que  celui  à  appliquer  au  Eohkria  dont  il 

est  question* 

A.  V. 
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r.  ) 


ÊtYM. 
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Les  Aialées  de  Ilnde  sont,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  quand 
le  soleil  vient  sourire  et  dissiper  les  brumes  mélancoliques  de  nos  climats, 
si  froids  et  si  sombres  pendant  une  si  longue  durée  de  jours  sans  lumière 
et  de  nuits  glacées,  quand 

Omnia  tune  florent,  et  tune  nova  temporis  «tas; 

Et  nova  de  gravido  pa  Imite  gemma  tuntet; 
£t  modo  formata  aperitur  froodibus  arbor; 

Prodit  et  in  summum  seminis  herbe  solum; 
Et  tepidum  Volucres  eoDcentibus  aéra  muleent; 

Ludit  et  in  pratis  luxuriatque  pecus. 
Tune  blandi  soles,  igootaque  prodit  hirundo, 

Et  luteum  oelsa  sub  trabe  figit  opus. 
Tune  patitur  cultus  ager  et  renovatur  aratro. 

Ovin. 

Quand  :      Tune  varios  audet  flores  emittere  Tellus  ! 

Tune  volucrum  pecudumque  genus  per  pabula  l«ta 
In  venerem  partumque  mit,  totumque  canora 
Voce  nemus  loquitur,  frondemque  virescit  in  omnem. 

Manil. 

Quand  :         From  tbe  moist  Mcadow  to  the  wither'd  hili, 
Led  by  the  breeze,  the  vivid  verdure  runs, 
And  swells  and  deepens  to  the  cherish'd  eyc. 
The  hawthorn  whitens,  and  the  juicy  graves 
Put  forth  their  buds,  unfolding  by  degrees, 
Till  the  whole  leafy  forest  stands  display'd, 
In  full  luxuriance  to  the  sighing  gales; 
Where  the  deer  rustle  through  the  twining  brakc, 
And  the  birds  sing  conceal'd.  At  once  array'd 
In  ail  the  oolours  of  the  flushing  year, 
By  Naturel  swift  and  secret  working  hand, 
The  garden  flows,  and  fills  the  libéral  air 
With  lavish  fragrance;  while  the  promiscd  fruit 
Lies  yet  a  Utile  embryo,  unperccivcd, 

Within  its  crimson  folds 

Tbomps.  The  Seas. 
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AZALEA   IWDICÀ   MADAME  VERSCBAFFBLT  (ky  brida). 


Quand  :  (Le  Soleil .») 

Sur  nos  champs  embellis  prodigue  la  lumière 
Et  semble  avec  plaisir  prolonger  sa  carrière; 
De  tapis  de  verdure  il  fait  sortir  les  fleurs; 
Il  nuance,  il  varie,  anime  les  couleurs. 
La  Rose  est  en  boutons,  l'Aubépine  fleurie 
Parfume  le  rempart  qui  défend  la  prairie. 
Je  vois  la  Marguerite  étalant  ses  beautés, 
Son  cercle  émaillé  d'or,  ses  rayons  argentés  : 
Ici  la  Primevère  élève  sur  la  plaine 
Ses  grappes  d'un  or  pAlc  et  sa  tige  incertaine...» 

S'-Lamb. 

Quand....  mais  assez  de  citations  poétiques,  n'est-ce  pas,  amis  lecteurs, 
pour  dire,  qu'au  printemps  aussi,  quand  les  doux  rayons  d'un  soleil  printa- 
nier  vient  ranimer  la  nature  engourdie  et  sourire  à  la  verdure  renaissante, 
vous  verrez  avec  orgueil,  avec  joie,  grâce  à  quelques  soins,  briller  dans  vos 
serres,  au  premier  rang  de  leurs  richesses,  de  leurs  splendeurs  végétales, 
les  Azalées  de  l'Inde  ;  et  alors  ce  ne  sont  pas  des  arbustes  chargés  çà  et  là 
maigrement  de  quelques  rares  fleurs!  non,  ce  sont  des  pyramides,  des 
cônes,  des  globes  TOUT  ENTIERS  de  fleurs  énormes,  brillantes,  aux 
coloris  éclatants,  uniformes  ou  panachés,  variés,  maculés  ou  immaculés  ; 
fleurs  simples,  doubles  ou  pleines,  toujours  splendides;  sous  les  myriades 
desquelles,  tiges,  branches,  feuilles,  tout  disparait  pour  ne  laisser  voir 
qu'elles  mêmes!!! 

Quel  aspect  magnifique,  grandiose,  ineffable,  inénarrable,  qu'une  collec- 
tion d'Azalées  en  fleurs  au  printemps  !  Ces  Azalées,  que  nous  avons  le 
bonheur  d'admirer  chaque  année  aux  expositions  printanières  de  la 
Société  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  la  ville  des  Azalées  par 
excellence,  semblent  dire,  avec  Virgile,  au  visiteur  ébloui  : 

Siste  gradum,  teque  adspectu  ne  subtrahe  nostro! 

Jouis  et  admire! 

Voilà  bien  de  la  poésie,  voilà  bien  de  l'enthousiasme  !  dira-t-on  !  oui  ! 
mais  y  a-t-il  exagération  ?  Nous  en  appelons  à  ceux  qui  ont  dans  l'âme 
l'instinct,  l'amour  du  beau,  partout  où  il  se  trouve  ;  et  où  peut-il  se  ren- 
contrer mieux  que  dans  les  fleurs,  et  surtout  que  dans  les  Azalées  indiennes. 

L'Azalée,  qui  fait  le  sujet  de  notre  article  et  qui  nous  suggère  tout  le 
fatras  poétique  qui  précède  (ainsi  s'exclameront  quelques  esprits cha- 
grins!), nous  a  semblé,  sous  tous  les  rapports,  le  justifier  et  mériter  les 
éloges  que  nous  fesons  de  ses  congénères  en  général.  Elle  a  été  gagnée 
par  M.  Haenhout,  horticulteur  à  Gand,  qui  en  a  cédé  l'édition  entière  à 


AZALSA  IHDICA   MADAME  TCESCBAFFCLT  (htjbrida). 


notre  éditeur,  et  celui-ci  la  lancera  dans  le  commerce  dès  l'automne  pro- 
chain. Il  fa  jugée,  par  le  volume  et  le  riche  coloria  Tarie  et  panaché 
de  ses  fleurs,  digne  de  porter  le  nom  de  son  épouse  :  acte  de  pore 
courtoisie  conjugale,  auquel  nous  adhérons  sans  conteste,  et  qui  vaut  an 
lecteur  notre  excursion  apollonienne.  Ainsi,  ces  fleurs  ont  près  de  0,07-8 
de  diamètre;  sont  d'un  blanc  lavé  de  rose  asscx  vif,  strié  oo  même 
mi-parti  (chaque  lobe)  de  cramoisi,  riche  teinte  qui  enrichit  la  base  du 
lobe  supérieur  et  la  moitié  de  celle  des  deux  latéraux,  en  même  temps 
qu'elle  est  parsemée  d'accents  circonflexes  d'un  beau  noirâtre  sombre. 
En  outre,  tous  les  lobes,  fortement  ondulés  aux  bords,  sont  marginés  de 
blanc;  les  étamines  et  le  style  coccinés,  ainsi  que  les  veines,  très  appa- 
rentes, qui  sillonnent  le  fond. 

(Cm.  Lu.) 

CDLTDiiB.  (Siaai  raoroi.) 

Rien  de  neuf  a  apprendre  au  lecteur,  qu'il  ne  connaisse  par  les  notices 
publiées  antérieurement  au  sujet  des  nombreuses  congénères,  déjà  décrites 
et  figurées  dans  ce  recueil. 

A.  V. 


CivmeifioL  cSaiiveniv  0  fc>mife  UJerteùne  . 
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CAIELLIA  SOUTENIR  DÉBILE  DEFRISAI. 

Éttm.  \ 

Charact.  gbnbe.  (    In  oocasione  proxima  ezponentur. 
Chahact.  specif.  S 


En  prenant  congé  des  honorables  amateurs,  qui  longtemps  ont  suivi 
de  leurs  suffrages  et  de  leur  abonnement  l'éditeur  de  la  nouvelle  Icono- 
graphie des  Camellias,  celui-ci,  ne  pouvant,  sans  commettre  un  véritable 
crime  de  lèze-majesté  végétale,  abandonner  &  tout  jamais  ïillustration 
périodique  d'un  genre  si  recherché,  si  populaire  dans  le  monde  horticole, 
s'est  engagé  &  publier  de  temps  &  autre  dans  Y  Illustration  horticole  les 
figures  de  ceux  de  ces  Camellias  qui  surgiraient  dans  la  pratique  jardi- 
nière et  présenteraient  toutes  les  garanties,  toutes  les  qualités  exigées 
dans  ce  genre.  Nos  lecteurs  jugeront,  si  l'éditeur  et  nous,  avons  eu  la 
main  heureuse,  en  inaugurant  dans  ce  recueil  une  série  de  nouveaux 
Camellias,  par  un  coup  d'essai,  qui,  nous  l'espérons,  nous  voudra  toute 
leur  approbation. 

Le  Camellia  Souvenir  d'Emile  Defresne,  ainsi  nommé  par  H.  Àmbroise 
Verschaffelt  (qui  en  a  acheté  l'édition  entière),  pour  rappeler  la  mémoire 
de  cet  amateur  distingué,  auquel  l'horticulture  doit  maints  beaux  succès 
en  ce  genre  (entr'autres,  C.  Auguste  Delfosse,  Archiduchesse  Marie, 
Triomphe  de  Liège,  alba  elegantissima,  etc.),  a  été  gagné  de  semis  par 
lui-même  à  Liège,  il  y  a  quelques  années,  et  sera  mis  incessamment  dans 
le  commerce  par  l'acquéreur* 

Tous  les  nombreux  connaisseurs,  qui  l'ont  visité  ce  printemps  dans 
l'établissement  Verschaffelt,  où  il  se  trouvait  dans  la  plus  luxuriante 
floraison,  se  sont  trouvés  d'un  commun  accord  pour  en  proclamer  la 
préexcellence,  tant  pour  la  régularité  parfaite  de  sa  forme  florale  im- 
briquée que  pour  la  splendeur  de  son  coloris  :  coloris  d'un  rouge  vermillon 
tellement  éclatant,  que  l'artiste,  après  maintes  tentatives,  s'est  vu  forcé 
de  ne  l'imiter  que  de  loin!  En  outre,  de  superbes  macules  fasciées  blan- 
ches relèvent  et  interrompent  agréablement  ce  que  la  vivacité  de  la 
teinte  pourrait  présenter  de  dur. 

A  ces  brillantes  qualités,  nous  devons  ajouter  que  le  nombre  de  ces 
fleurs  sur  des  individus  encore  relativement  jeunes,  en  dénote  l'abondance, 
en  même  temps  que  la  promptitude  du  développement  en  marque  l'épa- 
nouissement facile.  C'est  de  l'aveu  de  tous  les  amateurs  l'un  des  plus 
beaux  Camellias  qui  se  soient  vus  jusqu'ici. 

Ce.  Lem. 


Agave  ScMMUfem  Nob.  (I).  Amaryllidaceœ  $  Agaveœ.  —  M.  Jean 
Vcnchaffdt  a  reçu  tout  récemment  et  directement  du  Mexique,  entr'autra 
diverses  plantes,  de  beaux  spécimens  d'une  espèce  d'Agave,  fort  voisine 
de  ri.  filifera,  mais  qui  nous  a  para  en  différer  asses  pour  l'en  regarder 
comme  distincte,  et  par  les  filaments  beaucoup  plus  robustes,  plus  longs 
et  plus  larges,  qui  se  détachent  comme  chei  lui  du  bord  des  feuilles,  et 
s'enroulent  en  tire-bouchons,  et  par  des  feuilles  à  base  arrondie  pins 
étroite,  des  lames  oblongues  et  non  lancéolées,  un  aiguillon  terminal  moins 
robuste  et  moins  distinct.  Nous  en  donnons  ci-dessous  une  exacte  diagnose. 

Présentée  k  l'un  des  concours  de  la  dernière  exposition  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gaud  (417*  Bxp.  23  juin  1861), 
die  s'est  trouvée  en  concurrence  avec  un  individu  identique,  provenu 
isolément  de  la  même  source,  et  auquel  un  honorable  confrère,  qui  ne 
la  regardait  que  comme  une  variété  du  type  (F.  Synon.),  avait  donné  le 
nom  de  ponnosa.  Or,  celte  double  dénomination  avait  eu  lieu  en  même 
temps  (et  à  l'insu  des  deux  auteurs  !)•  Mais,  ce  nous  semble,  la  question 
pourra  être  ultérieurement  et  facilement  tranchée.  Si  nous  avons  eu 
raison  d'en  faire  une  espèce,  notre  dénomination  subsistera  de  droit;  si 
la  plante  n'est  qu'une  variété,  elle  cédera  nécessairement  la  place  k  l'autre; 
si  toutefois  celle-ci  peut  subsister,  malgré  l'objection  que  voici,  et  qui  a  son 
importance  :  pannosus  signifie  déguenillé,  couvert  de  haillons  ;  Martial 
Ta  employé  dans  le  sens  de  ridé  (mammœ  pannosœ);  or,  Desvaux  le  premier 
a  appliqué,  et  k  tort,  ce  mot  pour  désigner  des  parties  végétales  formé» 
d'une  substance  spongieuse,  épaisse,  etc.,  comme  celles  de  certains  lichens, 
dit  ce  botaniste.  Était-ce  ici  le  cas  d'employer  une  telle  expression?  Certes, 
la  réponse  est  négative,  k  moins  de  torturer  encore  k  plaisir  la  signification 
du  mot.  Par  notre  épithèle,  nous  avons  voulu  exprimer  le  véritable  carac- 
tère de  la  plante  en  question,  porte-copeaux;  les  filaments  en  effet,  par 
leur  longueur  et  leur  largeur,  imitent  parfaitement  des  copeaux  fins. 
Dans  l'alternative,  espèce  ou  variété,  il  serait  donc  préférable  d'employer 
notre  expression. 

Pannosus,  du  reste,  est  un  mauvais  mot,  négligé  en  général  par  les 
botanistes  descripteurs  ;  ainsi,  ceux  des  meilleurs  auteurs,  qui  ont  écrit 
sur  la  Glossologie,  l'ont  absolument  passé  sous  silence  (Mirbel,  A.  Richard, 
Aug.  Sl-Hilaire,  Lindley,  Alph.  De  Candolle,  etc.). 


A.  Actulii,  folîis  densfuimis  globeto-spiraliba*  basi  paolo  erbieolato-dflatatte  moi  copra  baaim  p» 
•ngaalati*  deio  cqaaliter  lineari-oblongis  t.  m  latioribae  nilide  tiridibai  «pies  UQcrooe  spinoloio  I 
vusimo  terminai!*  preaaione  moloa  ni  typo  itriia  albia  noutu,  margine  inflatulo  diatineUeaimo  rotonde» 
albo  earlilagineo  ex  quo  dépendent  fllaroenta  plora  roboaia  longiasima  plana  lala  recurfo-involuta  et  torta 
lacera  (folior  long.  0,25-40  ;  diUu  0,23-35  ;  parla  sapera  latiore  0,02-2$). 

A.  SohMitcm  Noa.  Calai.  J.  Verteh.  18S1.  Soc  roj.  d'Agrie.  et  de  Bot.  de  Gaod.  Compte-rende  de 
la  117*  Eip.  1861. 

A.  filifna  »w.  pamofs  Scauvw.  Soc.  roj.  d'Agrie.  et  de  Bol  ibid. 
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rhynchosib  à  feuilles  panachées  de  blanc  brillant. 

Éttm.  **bx*ç  (*•**  **»  **•')»  bec;  allusion  à  la  forme  du  légume.  On  voit  par 
Pétymologie  que  le  nom  générique  est  incorrectement  écrit;  il  eût  fallu  écrire 
Rhynchia  (du  datif  fo'vx")* 

FABAC&B  §  PBASEOLBiS  §§  RhYRCHOSIA. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  nunc  bi- 
labiatus,  labio  superiore  bifido,  inferio- 
ris  tripartiti  lacinia  media  longiore;  nunc 
ad  basira  quadripartites,  lacinia  postica 
intégra  bifida  v.  biparti  ta.  Corollœ  vexil- 
lum  basi  processubus  duobus  ecallosis 
alas  libéras  comprimentibus,  carina  fal- 
cata.  Stamina  10,  filamento  vexillari 
libero  basi  articulato,  diadelpha.  Ova- 
rtumbi-rarius  uniovulalum.  Stylus  subu- 
latus,  stigmate  acuto.  Legumen  oblique 
ovatum  v.  oblongura  interdum  subfalca- 
tum  compressum  mono-dispermum.  Se- 
tninum  umbilico  strophiolato. 

Herbse  perennes  scandentes  v.  volubiles 
suffruticosœ,  in  regionibus  tropicis  sub- 
tropicisque  totius  irbis  crescentes,  foliis 
pinnatim  trifoliolatis  rarius  i-foliolatis 
eœslipellatis  sœpissime  resinoso-glandu- 
losis;  floribus  axillaribus  racemosis  v. 
solitariis  ut  plurimum  /lavis. 

Erducb.  Geo.  PI.  6692. 

KhynchMla  DG.  Prodr.  II.  384.  exel. 
sect.  2.  Wigbt  et  Arn.  Prodr.  I.  237. 
Torrey  et  A.  Gray,  Flor.  of  North.-Am. 
I.  283.  Meisn.  Gen.  94  (67).  -  Walp. 
Repert.  I.  784.  V.  540.  Annal.  I.  252.  H. 
434  (Muellbr).  IV.  567.  -  Copisma 
E.  Mbyer,  Comm.  PL  afric.  151.  Glycine 
Nutt.  Gen.  Am.  II.  114.  Kunth,  in  H. 
et  B.  Nov.  Gen.  et  Sn.  VI.  419.  Arcy- 
phyllum  Elliott,  in  Journ.  Acad.  Nat. 
Se.  Pbilad.  371  (1818).  Glycines  sp.  L. 

Gbnbris  diyisio,  ex  Endl.  (Confcr,  amicc 
lector,  eorundem  characteres  allatos!). 

a.  Copisma  E.  Meybr,  I.  c.  —  Eurhyn- 
ckosia  W.  et  Arn.  1.  c.  Glycine  caribœa 
Jacq.  le.  rar.  1. 146  (DC.  Mém.  t.  36). 

b.  Arcyphyllum  Elliott,  1.  c.  part.! 
—  folia  saepius  unifoliolata. 

c.  Phyllornatia  W.  et  Arn.  1.  c.  — 
Glycine  rufescens  Willd. 

d.  Plychocentrum  W.  et  Arn.  1.  c.  — 
JRhynchosia  cana  et  suaveolens  DC. 

tome  viii.  —  juillet  1861. 


c.  Pitcheria  Nutt.  l.c.  VII.  93.  Tore. 
et  A.  Ga.  1.  c.  1.285. 

?f.  Eurhynchosia  Endlich.  —  JRhyn- 
chosia Loua.  FI.  Coch.  561. 

CHARACT.  SPECIF.  ?/?.  frutex  volu- 
bilis sarmentosus  per  retinacula  ramo- 
rum  prapcipue  sese  sustinens  ;  caule  ramis- 
que  gracillimis  elongatis  hispido-scaber- 
rimis  (pilis  brevissimis  densissimis  apice 
retrorso-uncinatis);  foliis  maxime  distan- 
tibus  magnis  (magnit.  variant.)  juventute 
olivaceo-dein  luteo-virenlibus  tandem 
viridibus  trifoliolatis  rufo-ciliatis  ;  petio- 
lis  gracilibus  cylindricis  supra  tenuiter 
canaliculatis  puberulis;  stipulis  lanceo- 
lato-acuniinatis  brunneis  cito  caducis; 
foliolis  petiolulo  tercti  oblongo  inflato 
brevissimo  asportatis  rotundatim  (basi) 
lanceolatis  acutis  mucrone  parvo  fili- 
formi  piloso  terminatis  :  latéral ia  basi 
subinœqualia,  unoauoque  stipella  crecta 
subulato-lanceolata  basi  in  petiolum  suf- 
fullo;  terminale  duplo  majus  conforme 
basi  aequale  sub  petiolulum  duplici  sti- 
pella minore  angustioreque  patula  con- 
formi  munitum:  nervatione  supra  obso- 
leta  infra  reticuiata;  facie  superiore  pilis 
resupinatis  pungentibus,  inieriore  mol- 
lioribus  obsita. 

Floribus  parvis  numerosissimîs  sub- 
approxiraatis  solitariis  y.  geminis  v.  ter- 
nis vivide  violaceo-coccineis  in  panicu- 
lam  racemoso-compositam  longissimam 
pendulam  dispositis,  ex  junioribus  rarais 
sicut  et  ex  vetustis  abondanter  orienti- 
bus;  pedicellis  minimis  apice  inflatu- 
lis;  cal  y  ce  cupuliforme  extus  alte  exca- 
vato  ebraetcato,  segra.  corollœ  quadru- 
plo  breviore;  laciniis  4  decussatis  inae- 
qualibus  ad  basi  m  rotundato-convexis, 
supera  ovato-delloidea  latiore,  latéral  i- 
bus  conformibus  paulo  angustioribus, 
infera  omnium  angustissima  et  longissi- 
ma;  vexillum  ovato-rotundatum  conca- 
Yum  apice  cmarginatum  basi  vix  ungui- 
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eulatum  intus  versus  basim  macula  albida 
bifida  (proceau  «-a/fojo /)  noUtum  ;  sta- 
minum  10  diadelphorum  filameoto  su- 
pero  rexillan  libero,  aliis  ooadanatia 
apice  tantum  liberis  alternatim  didyna- 
mis,  antherarum  Ibculis  ovato-rotunda- 
tis  ;  legumen  falcatum  villosum  biovula- 
tum  (nonvidimui  maturum  nec  seminaf)] 


stylo  eloncato,  stigmate  canituiatim  pa- 
pilloso...  No»,  ex  nat.  vivJ 

fKhyaclMcJ*  (I)  alaMHtaik 
In  loco  prasenti,  to6.  no$tra  290. 

An  varietas  tvpi  adboc  incogniti,  nerro 
medio  supra  ait»  lato  iiregolariterqiM 
omato? 


L'intéressante  et  réellement  élégante  plante  dont  il  s'agit,  est-elle  bien 
une  Rhynchosia  ?  Nous  en  doutons.  Ainsi  tout  d'abord  ses  feuilles  sont 
pourvues  de  stipelles  ;  el,  n'ayant  pas  été  assez  heureux  pour  pouvoir  en 
examiner  le  légume  mûr,  ni  sec,  ni  vivant,  nous  ne  saurions  dire  si  la 
semences  en  sont  oui  ou  non  strophiolées! 

Quant  aux  stipelles,  nous  en  ferons  bon  marché;  en  effet,  leur  absence 
ou  leur  présence  se  fait  voir  souvent  dans  des  espèces  congénères;  ce  peut 
être  un  caractère  spécifique,  mais  certainement  non  générique.  En  outre, 
si  vous  ouvrez  un  Gênera,  le  meilleur  el  le  plus  moderne,  celui  dTndlicher, 
voyex  quelles  incertitudes,  quel  vague,  quels  tâtonnements,  quelle  obscu- 
rité, enfin,  disons-le,  rendent  difficile,  sinon  presque  impossible,  la  déter- 
mination des  genres  !  Voyet  a  la  suite  de  la  plupart  des  genres,  quelle 
immense  synonymie  et  quelle  quantité  de  sous-genres,  tous  aussi  impar- 
faitement déterminés  et  limités  que  les  genres  eux-mêmes.  Aussi  après 
les  Synanlhérées  (el  mieux  Astéracées  Lihdl.),  la  famille  des  Légumineuses- 
Papilionacées  (et  mieux  Fabacée*  Lihdl.),  est  celle  qui  offre  le  plus  de 
difficultés  au  nomenclateur-botaniste,  surtout  à  celui  qui,  comme  nous, 
éloigné  des  grandes  bibliothèques  et  des  herbiers,  et  réduit,  sous  ee  double 
rapport,  forcément  à  de  fort  minces  ressources,  ne  peut  comparer  et  par 
contre  rationnellement  déterminer.  Nous  réclamons  donc  ici  Kndulgence 
de  nos  savants  confrères,  heureux  que  nous  serons  d'insérer  au  plus  vile 
toute  rectification  générique  ou  spécifique  qu'ils  voudraient  bien  nous 
adresser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'en  est  pas  moins,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
une  plante  fort  intéressante,  réellement  ornementale,  et  par  ses  myriades 
de  petites  fleurs  d'un  violet  cocciné  vif,  et  par  ses  amples  feuilles  trifo- 
liolées,  dont  le  coloris  subit  une  triple  et  agréable  phase.  Ainsi,  dans  la 
première  jeunesse,  elles  sont  d'une  teinte  fauve  olivâtre,  d'une  vestiture 
veloutée;  bientôt  d'un  vert  jaunâtre  pâle,  et  enfin  d'un  beau  vert;  la 


(1)  La  planche  ei-cootre  porte,  fr  trrtxtr  eu  fnvtur  4m  Uttrti,  Rkyncosia,  pou-  JtAynataM  (V.  Téij- 
mologie). 
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belle  et  large  fasrie,  denticulée  ou  érosée,  irrégulière,  qui  orne  de  chaque 
côté  la  nervure  médiane,  affecte  également  une  triple  nuance,  passant  du 
jaunâtre  au  blanc  fauve,  puis  au  blanc  presque  pur.  Le  principal  mérite  de 
cette  plante,  aux  yeux  d'un  amateur,  sera  une  floraison  brillante,  ubiquiste, 
pour  ainsi  dire,  se  montrant  constamment  partout,  et  pendant  plusieurs 
mois  consécutifs,  tant  dans  les  vieilles  aisselles  foliaires,  que  dans  celles 
des  rameaux  adultes,  et  dans  les  plus  jeunes,  celles  des  ramules  naissants. 

Nous  en  avons  établi  ci-dessus  une  diagnose  spécifique  assez  complète, 
pour  que  nous  n'ayons  maintenant  à  y  ajouter  que  quelques  données  com- 
plémentaires; ce  que  nous  ferons  en  peu  de  mots. 

C'est  une  plante  ligneuse,  sarmenteuse-volubile,  et  l'une  des  récentes 
conquêtes  de  M.  Ghiesbreght,  qui  la  découvrit  en  1860,  parmi  les  buis- 
sons ou  taillis,  qui  tapissent  en  si  grand  nombre  cette  immense  étendue 
boisée,  que  les  Mexicains  appèlent  las  tierras  templadas  (terres  tempé- 
rées (1)),  et  auxquels  elle  s'accroche  par  ses  très  longs  .et  très  grêles  ra- 
meaux, hérissés  de  toutes  parts  de  très  petits  poils  oncinés,  courts  et 
robustes,  véritables  rétinacles  qui  lui  permettent  de  grimper  ainsi.  L'éta- 
blissement Verschaffelt  en  a  reçu  de  ce  botaniste-voyageur  des  individus, 
dont  de  jeunes  multiplications  obtenues  fleurirent  dès  l'année  suivante, 
et  surtout  cette  année  1861,  de  janvier  &  mai,  sans  interruption. 

Sub  dio,  toute  la  plante  parait  couverte,  surtout  pendant  la  jeunesse, 
d'une  pubescence  fauve,  teinte  des  crochets  des  rameaux,  des  poils  ou  cils 
des  feuilles,  des  stipules  et  des  bractées.  Les  feuilles,  dont  nous  avons 
décrit  plus  haut  les  divers  changements  de  coloris  et  la  belle  maculature, 
varient  beaucoup  de  grandeur;  nous  en  avons  mesuré  qui  dépassaient 
0,25,  de  la  base  du  pétiole  commun  à  la  pointe  de  la  foliole  terminale.  Les 
trois  folioles,  qui  les  composent,  sont  conformes,  ovées-lancéolées,  arron- 
dies inférieurement  ;  les  deux  latérales  plus  petites,  un  peu  inégales  k  la 
base;  toutes  trois  aiguës  au  sommet,  que  termine  un  mucron  filiforme, 
cilié,  comme  les  bords;  leur  face  supérieure  est' couverte  de  poils  blan- 
châtres ou  fauves,  couchés,  rigides  et  piquants;  sur  l'inférieure,  ils  sont 
plus  mous.  Des  aisselles  sortent  des  panicules  solitaires,  pendantes;  à  pé- 
doncule très  robuste  et  divisé  en  trois  ou  cinq  fort  longs  racèmes  sim- 
ples ou  ramifiés  eux-mêmes,  chargés  de  très  nombreuses  petites  fleurs 
très  rapprochées,  solitaires,  géminées  ou  ternées,  très  brièvement  pédi- 

(I)  On  divisa  physiquement  le  vaste  empire  mexicain,  d'après  la  climatologie  qui  recuite  des  diverses 
hauteurs  de  soo  sol,  en  :  titrras  frias  (froides),  Uinpladas  (tempérée*),  et  cali$nU*  (chaudes).  Il  serait 
trop  long  d'expliquer  ces  climats,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  statistiques  écrites  sur  ce  pays  (V.  par 
exemple  :  Afexioiu  et  Guatimala,  par  II .  de  la  Renaediotc,  livre  qui  fait  partie  de  V Univers  fUtoruqu* 
(Paris,  Firaio-Didot,  1S43,  in-8o  avec  figures). 
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collées  et  da  vif  coloris  mentionné  ci-dessus.  Nous  ne  les  décrirons  pis 
de  nouveau  ;  mais  nous  appèlerons  l'attention  des  botanistes  sur  la  curieuse 
conformation  du  calyce. 

Sans  être  précisément  bilabté,  dans  le  sens  botanique  de  ce  mot,  il  est 
néanmoins  ébractéolé,  composé  de  quatre  segments  inégaux,  soudés  infé- 
rieurement  en  une  sorte  de  coupe  ;  a  base  externe,  épaisse  et  arrondie, 
assex  fortement  rentrante,  et  dans  le  creux  de  laquelle  se  termine  le  ren- 
flement pédicellaire;  le  supérieur  est  ové-deltoïde,  plus  large;  les  deux 
latéraux  conformes,  un  peu  plus  étroits;  l'inférieur  le  plus  étroit  et  le  plus 
long  de  tous,  qui  sont  velus  et  ciliés. 

Cultivée  jusqu'ici  en  serre  chaude,  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  se  com- 
porte tout  aussi  bien,  sinon  mieux,  en  serre  tempérée,  ou  peut-être  die 
pourrait  fructifier  :  circonstance  qu'il  ne  nous  a  malheureusement  pas  été 
donné  d'observer,  et  d'après  laquelle  seulement  on  pourra  déterminer  le 
véritable  genre  auquel  appartient  cette  remarquable  plante,  que  nous 
pouvons  sous  tous  les  rapports  recommander  au  choix  des  amateurs. 

Cb.  Lem. 

BipllcftttM  étm  rigarw  walytl^ttca. 

Fig.  1.  Portion  très  grossie  d'un  rameau.  Fig.  2.  Un  crochet  isolé.  Fig.  3.  L'éten- 
dard; A,  le  processus.  Fig.  4.  Appareil  staminal.  Fig.  5.  Une  étamine  détachée  da 
groupe  soudé.  Fig.  6.  L'ovaire  et  style.  Fig.  7.  Le  premier  coupé  verticalement. 

CUiiTSBB.  (Saaas  tempère.) 

Pour  produire  tout  son  effet  ornemental,  et  foliaire  et  floral,  cette  plante 

devra  être  soigneusement  palissée  sur  un  treillage  disposé  en  boule  ou  en 

pyramide,  ou  sur  quatre  tuteurs  arqués  et  attachés  au  sommet;  on  en 

espacera  les  rameaux,  de  manière  a  permettre  le  développement  des  très 

longues  panicules  florales,  qui  se  montrent  tant  h  la  base  des  tiges  qu'au 

sommet.  Le  sol  du  vase  sera  bien  meuble,  assez  peu  compact  et  tenu  un 

peu  fraîchement  pendant  la  belle  saison.  D'assez  fréquents  seringages, 

dirigés  sur  et  surtout  sous  le  feuillage,  en  éloigneront  les  insectes  suceurs, 

qui  hantent  trop  souvent  les  plantes  de  la  nature  de  celle-ci.  Multiplication 

facile  par  le  bouturage  des  jeunes  rameaux  et  par  le  semis  des  graines, 

qu'on  obtiendra  plus  facilement,  pensons-nous,  en  serre  tempérée  qu'en 

serre  chaude. 

A.  V. 


Cuiitiuiua   ilhjbr.)  tO)  batte  fivllamu'i 
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ERTTHRIRA  (fcybr.)  Iirie  Bellanger. 

Éttm.  ifofyh)  rouge;  couleurs  des  fleurs  des  plantes  de  ce  genre. 
Fabac&b  §  PhaseolejE  §§  Ebythbinje. 


CHARAGT.  SPECIF.  }  Mope  nostro 
bybridarum  non  ezponimus. 

BBrjtkrlma  Maeib  Bbllangbb»  apud 


hortulanum  gallioam  facundatione  adul- 
tcrina  compluries  iterata  exorta. 

ExJourn.  Soc.  impér.  etcentr.  d'Hort. 
de  Paru,  T«  VIII,  février  1861,  icône  hic 
mutuata ;  antea  ibidem,  VI,  1860,  p. 749. 


Nous  pensons  ne  pouvoir  mieux  faire,  en  reproduisant  ici  la  belle 
planche,  annexée  à  l'excellent  recueil  cité  ci-dessus,  que  de  lui  emprunter 
également  la  notice  écrite  par  notre  savant  confrère,  H.  Duchartre,  son 
rédacteur,  notice  dans  laquelle  il  établit  la  filiation  complexe  de  la  belle 
plante  dont  il  s'agit. 

« ....  L'obtenteur  de  ce  brillant  hybride,  »  dit-il,  «  est  M.  Bellanger,  ancien 
jardinier  à  Gharonne  (Paris),  qui  depuis  quelques  années  s'est  retiré  à  Tours, 
et  s'y  livre,  avec  une  persévérance  des  plus  louables,  a  des  séries  de  semis 
successifs,  en  vue  d'enrichir  les  jardins  de  plantes  nouvelles.  Pour  les  Ery- 
thrines  particulièrement,  M.  Bellanger  a  obtenu  son  point  de  départ,  en 
fécondant  YErythrina  Crista-Galli  par  VE.  herbacea  L.;  le  résultat  de  cette 
fécondation  a  été  la  production  de  trois  hybrides,  assez  peu  remarquables 
par  eux-mêmes,  mais  qui  ont  pu  servir  ensuite  à  la  formation  de  métis 
beaucoup  plus  beaux. 

»  En  outre,  M.«  Bellanger  a  fécondé  ses  hybrides  et  métis  par  Tune 
ou  l'autre  des  deux  espèces-types  et  réciproquement.  Ainsi,  la  plante 
qu'il  a  nommée  Marie  Bellanger,  qui  semble  être  le  terme  le  plus  bril- 
lant de  la  série,  a  été  obtenue  par  lui  en  4855,  à  la  suite  d'une  fécon- 
dation de  YErythrina  Crista  GatU,  par  une  de  ses  variétés  métisses,  à 
laquelle  il  n'avait  pas  donné  de  nom,  mais  qui  ressemblait  beaucoup  à 
celle  qu'il  a  nommée  Cottyana.  Elle  a  été  choisie  parmi  quatre-vingt-onze 
formes,  plus  ou  moins  variées,  venues  des  graines  qu'avait  données  celte 
fécondation.  Dans  son  rapport,  M.  Martin  (même  journal,  T*  VI,  p.  749, 
1860)  la  caractérise  dans  les  termes  suivants  :  ««  Plante  &  grandes  fleurs 
rouge-cinabre,  de  forme  parfaite,  d'une  hauteur  moyenne  de  0m,60 
a  0m,80.  »» 

»  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  magnifique  Erythrinc,  aussi  remarquable 


ERYTHRIÏU  (At/6r.)  MARK  BBLLAKGBR. 


par  sa  taille  peu  élevée  que  par  son  inflorescence  très  développée,  bien 
fournie  et  composée  d'un  nombre  considérable  de  grandes  fleurs  du  plus 
beau  rouge  cinabre,  n'occupe  bientôt  une  place  distinguée  dans  les 
serres.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  notice  qui  précède;  nous  ferons 
seulement  remarquer  que  chez  la  plante  en  question  le  racème  floral 
atteint  jusqu'à  0",3B  de  longueur,  et  que  les  fleurs  qui  le  composent  sont 
très  rapprochées.  De  plus,  comme  les  espèces-types  d'où  elle  provient 
sont  très  connues  et  répandues  dans  les  jardins,  dont  elles  sont  un  des 
plus  beaux  ornements  pendant  la  belle  saison,  nous  en  passerons  aussi  sous 
silence  tout  ce  qui  la  caractérise  botaniquement.  Rappelons  seulement 
que  TE,  herbacea  est  de  la  Caroline,  d'où  elle  a  été  introduite  en  1724; 
et  la  Crista  Galli  du  Brésil,  d'où  elle  est  venue  en  4771.  Devons-nous 
dire  encore,  que  l'éditeur  de  ce  recueil  s'est  empressé  de  se  procurer  le 
bel  hybride  dont  nous  nous  occupons,  en  faveur  de  ses  judicieux  clients? 
En  effet,  la  belle  variété  en  question  ayant  été  cédée  à  MM.  Thibaut  et 
Keteleer  de  Paris,  qui  viennent  de  la  mettre  dans  le  commerce,  l'établisse- 
ment A.  Verschaffelt  vient  d'en  recevoir  une  partie  de  jolis  exemplaires. 

Cb.  Le». 

CULTURE.        (Orangée»;  châssis  froids.) 

En  hiver,  saison  où  ces  sortes  de  plantes  perdent  leurs  branches  de 

l'année,  leurs  souches  ligneuses  peuvent  être  simplement  abritées  dans 

l'orangerie.  Tous  les  deux  ans  environ,  on  les  rempote  un  peu  plus 

grandement,  et  dans  une  terre  un  peu  compacte  et  fort  riche  en  humus. 

Elles  aiment  assez  les  engrais.  Dès  les  premiers  joujrs  du  printemps, 

alors  qu'elles  commencent  &  donner  signe  de  vie,  on  peut  les  placer 

momentanément  dans  la  serre  tempérée,  pour  en  activer  la  végétation, 

et  lorsque  les  premiers  boutons  se  montrent,  on  les  sort  en  les  plaçant 

en  plein  soleil,  sous  l'influence  des  rayons  duquel  leurs  fleurs  acquèreront 

le  riche  coloris  qui  en  fait  surtout  la  charme.  Multiplication  facile  par 

le  bouturage  des  jeunes  ramules  coupés  sur  les  souches  au  point  de 

leur  insertion. 

A.  V. 


nrrniiu  (Ayfcr.)  haaii  isllàjigei. 


par  fa  taille  peo  élevée  que  par  ion  inflorescence  très  développée,  bien 
foarnie  ci  composée  d'an  nombre  considérable  de  grandes  fleuri  do  plus 
beau  ronge  cinabre,  n'occupe  bientôt  une  place  distinguée  dans  les 


Nous  n'irons  rien  à  ajouter  à  la  notice  qui  précède;  nous  ferons 
seulement  remarquer  que  chex  la  plante  en  question  le  racèoe  floral 
atteint  jusqu'à  0",55  de  longueur,  et  que  les  fleurs  qui  le  composent  sont 
très  rapprochées.  De  plusf  comme  les  espèces-types  d'où  elle  provient 
sont  très  connues  et  répandues  dans  les  jardins,  dont  elles  sont  un  dei 
plus  beaux  ornements  pendant  la  belle  saison,  nous  en  passerons  aussi  sous 
silence  tout  ce  qui  la  caractérise  botaniquement.  Rappelons  seulement 
que  VE.  herbacea  est  de  la  Caroline,  d'où  elle  a  été  introduite  en  1724; 
et  la  Criita  Galli  du  Brésil,  d'où  elle  est  Tenue  en  1771.  Devons-nous 
dire  encore,  que  l'éditeur  de  ce  recueil  s'est  empressé  de  se  procurer  le 
bel  hybride  dont  nous  nous  occupons,  en  faveur  de  ses  judicieux  clients? 
En  effet,  la  belle  variété  en  question  ayant  été  cédée  a  MM.  Thibaut  et 
Keteleer  de  Paris,  qui  viennent  de  la  mettre  dans  le  commerce,  rétablisse- 
ment A.  Vcrschaffelt  vient  d'en  recevoir  une  partie  de  jolis  exemplaires. 

Ch.  Lu. 

CVIiVtJM.        (OaiNonis  ;  châssis  rions.) 

En  hiver,  saison  où  ces  sortes  de  plantes  perdent  leurs  branches  de 

l'année,  leurs  souches  ligneuses  peuvent  être  simplement  abritées  dans 

l'orangerie.  Tous  les  deux  ans  environ,  on  les  rempote  un  peu  plus 

grandement,  et  dans  une  terre  un  peu  compacte  et  fort  riche  en  humos. 

Elles  aiment  assex  les  engrais.  Dès  les  premiers  joujrs  du  printemps, 

alors  qu'elles  commencent  à  donner  signe  de  vie,  on  peut  les  placer 

momentanément  dsns  ls  serre  tempérée,  pour  en  activer  la  végétation, 

et  lorsque  les  premiers  boutons  se  montrent,  on  les  sort  en  les  plaçant 

en  plein  soleil,  sous  l'influence  des  rayons  duquel  leurs  fleurs  acqoèreront 

le  riche  coloris  qui  en  fait  surtout  la  charme.  Multiplication  facile  par 

le  bouturage  des  jeunes  ramules  coupés  sur  les  souches  au  point  de 

leur  insertion. 

A.  V. 


»oee«i 
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ASTROPÏÏTTM  IYRIOSTIGIA, 

astropbtte  à  mille  taches. 

Etym.  «rrif,  ipt  (contr.  «WpèV),  étoile  (de  mer,  astérie);  Çurn,  plante; 
ftvfUç,  innombrable;  <rri>y/**y  tache. 

CiCTACBiE  (PhYHATOCOTYLBDONES)   §   EcHIKOCÀCTEiE. 


CHARACT.  GENER.  Perigonii  tubo 
brcvissimo  tenuiter  denseque  squamato 
et  lanato,  squamis  minirais  subulatis 
mucronatis  v.  aristatis;  segmentis  vix 
triseriatis  hypocraterimorptie  expansis; 
itamina  numerosa  fasciculato-confertis- 
sima  recta  v.  incurva  faucem  occludentia 
subgradatim  inserta  libéra.  Stylus  œqua- 
lis  v.  vix  superans,  stigmatihus  4-5-6 
stellatim  patula.  Bacca....  subsicca  squa- 
mosa. 

Caudex  simplieissimus  carnosissimus 
hemisphœricus  depressus,  œtate  subcau- 
lescens,  apice  necnon  profonde  umbi- 
licato  nudo;  costis  5-6-8,  crassissimis 
altissimis  sectionc  hemisphœricis,  rarius 
ad  cristam  angulato-obtusis  pallide  tri- 
rentibus,  punctis  albis  undique  creber- 
rime  (pilis  minutissimis  coagulatis)  con- 
spersis  immersis;  cyrtomîs  vix  promi- 
nentibus;  sinubus  latissimis  acutissimis; 
areolis  approximatissimis  v.  plus  minus 
dittantibus  rotundutis  v.  ovaU-transver- 
sis,  tomento  parcissimo  brevissimo  v. 
subfloccoso  albido  t>.  fulvido;  aculeis  nul- 
lis  sed  in  centro  areolarum  adsunt  nume- 
rosissimœ  setulœ  peniciUatim  collecta:  vix 
superantes  rigidœ  brunneœ.  Flores  com- 
parative maximi  rarius  médiocres  sul- 
furei,  acuminibus  segmentorum  rubro- 
nigricantibus,  e  medio  ipso  areolarum 
inlra  setulas  proxime  umbilicum  orientes 
(nec  e  fossala  vera  apicali  areolarum  ut 
in  Echinocactis)  meteorici  ad  solem  altum 
se  expandentes  ad  occidentem  se  clauden» 
tes  per  plures  dies  rémanentes.  Nos.  1.  i.  c. 

Aatrophytum  Nob.  Cactac.  Monogr. 
Tentam.  in  éd.  et  antea  Cact.  Gen.  nov. 
spec.  q.  n.  etc.  3.  Walp.  Rep.  II.  325. 
V.  817.  —  Echinocacti  spec.  (i  Asteroi- 
dei)  Salm-Dtck,  Cact.  Hort.  Dyck.  cd. 


1842. 1845. 1850.  -  Nob.  etiam  in  Ico- 
nogr.  Cactac.  Forst.  Handb.  der  Cac- 
teenk.  335.  Labour.  Monogr.  des  Cact. 
205.  —  Cerei  spec.  Galbotti,  Scbbidw. 

CHÀRÀCT.  SPECIF.  et  DESCR.  Cao- 
dex  subhémisphérique,  caulescent  avec 
Tâge,  déprimé  et  fortement  ombiliqué 
au  sommet,  d'un  vert  pâle,  criblé  de  très 
petits  points  blanchâtres  presque  conti- 
gus  (1),  qu'on  voit,  à  l'aide  d'une  loupe, 
composés  de  poils  nombreux,  crispés  et 
coagulés  (fait  curieux  qu'on  observe 
aussi  dans  V Echinocactus  Mirbelii  on 
ornatus).  Côtes  5,  très  rarement  6  (2), 
extrêmement  robustes  et  charnues,  ar- 
rondies-con vexes  (coupe  hémisphérique), 
rarement  anguleuses  (et  alors  seulement 
en  raison  de  la  débilité  ou  de  l'extrême 
jeunesse  de  l'individu).  Cyrtômes  peu 
apparents,  subcrénelés  et  souvent  élevés, 
gibbeux.  Aréoles  très  rapprochées,  quel- 
quefois même  à  peine  interrompues  par 
les  cyrtômes,  ou  plus  ou  moins  distantes, 
très  petites,  arrondies,  un  peu  proémi- 
nentes; duvet  très  peu  abondant,  sub- 
floconneux, blanc-roussâtre,  prompte- 
ment  caduc,  entourant  un  fascicule  pé- 
nicilliforme  de  sétules  (aiguillons  vrais 
nuls),  très  fines,  courtes,  rigides,  brunes, 
à  peine  saillantes. 

Fleurs,  naissant  très  près  de  l'ombilic 
même;  de  plus  de  0^,00  dans  leur  plus 
grand  épanouissement  (chez  une  plante 
normale  et  bien  cultivée)  et  étalées  en 
coupe,  d'un  jaune  soufre  brillant  en 
dessus,  ornées  en  dessous  d'une  ligne 
médiane  rouge  sur  chaque  lacinie  (cel- 
les-ci noires  a  la  pointe  et  brièvement 
lignées  de  rouge  au  sommet).  Tube  très 
court,  enveloppé  d'un  duvet  épais,  blan- 
châtre on  roussâtre,  et  de  très  petites 


(1)  Dans  la  planche  d-contre,  la  desainateur  lei  a,  far  erreur  d'optique,  fait  absolument  contigu*  et  tm- 
kriquit;  ils  sont  seulement  épars. 

(2)  Sur  plos  d'une  centaine  d'individus  plus  on  moins  adultes  que  nous  avons  observera,  nous  n'avons 
jamais  compté  sept  cotes,  ainsi  que  cite  la  diognose  d'un  auteur  (V.  i.  Boit.  Aca».  B«cx  ). 
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squames  linéaires,  noires  à  la  pointe; 
serments  linéaires,  oblongs,  bisériés, 
très  entiers,  lancéolés-aigus  au  sommet, 
dont  la  pointe  ou  mucron  est  subspines- 
eente  et  d'un  brun  noirâtre.  Etamines 
nombreuses,  droites,  fasciculées;  fila- 
ments très  grêles,  jaunâtres;  anthères 
d'un  jaune  d'ocré.  Style  filiforme,  jaunâ- 
tre, à  peine  plus  long;  stigmates  4-5-6 
allongés,  dressés-reeourbés,  convexes-pa- 
pi lieux.  Baie  petite,  ovée,  presque  sèche, 


vêtue  comme  l'ovaire;  pulpe  tr.  peu  abon- 
dante; graines  noires.  Nob.  ex  Nat.  viv. 
Atropkytnm  nyrloftlfmfl  Nob.  I. 
s.  c.  etc.  Walp.  1.  s.  c.  —  Echinocactut 
myriostigma  Salm-Dyck,  Forster,  La- 
bour. 1»  s.  c*  et  Nob.  in  noslra  Cact. 
Iconogr.  cum  icône  excellentiss.  —  Ce- 
reus inermii  Schbidw.  Bull.  Acad.  Brax. 
VI.  N°  2.  —  Cereus  caUicoche  Galbotti, 
in  Gatalog.  et  in  litt. 


«  Le  Cereus  (1)  caUicoche  Nob.  »  nous  écrivit  un  jour  (1847)  feu 
notre  ami  et  toujours  regretté  Galeotti,  «  a  été  découvert  par  moi  en  1837 
sur  les  montagnes  calcaires  et  schisteuses  de  l'Hacienda  de  San  Lazaro, 
a  23  lieues  au  N.  E.  de  San  Luis  de  Potosi  (2),  route  de  Tampico  et  des 
mines  de  Guadalcazar.  Il  croit  dans  la  région  des  Cbénes  (3)  et  des  Pins, 
a  7,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Mexique.  Il  n'est  pas  très 
abondant,  et  son  plus  fort  diamètre  (l'auteur  voulait  probablement  dire 
sa  plus  grande  hauteur?)  ne  dépasse  pas  40  à  30  centimètres. 

Nous  avons  cru,  dans  notre  ouvrage  général  inédit  (1.  s.  c.)  sur  les 
Cactées,  devoir  rétablir  comme  distinct  notre  genre  Astrophytum,  que 
des  suggestions  étrangères  et  certainement  peu  fondées,  nous  avaient  fait 
ultérieurement  réunir  à  VEchinocactus;  mais  le  port,  la  disposition  des 
aréoles,  le  défaut  complet  d'aiguillons,  que  remplace  un  faisceau  de 
sétules,  telles  que  celles  de  certaines  Opuntiœ  (Cacti  Nob.  spec.  W),  sur- 
tout l'inflorescence  intra-aréolaire  et  non  summo-aréotaire  (hbc  ex  fossula 
veraI),  la  forme  même  des  lacinies  du  périgone,  etc.,  l'éloignent  suffisam- 
ment du  genre  Echinocactus.  D'un  autre  côté,  nous  eussions  peut-être  du 
en  changer  ici  le  nom  spécifique,  exprimant  un  caractère  désormais  com- 
mun aux  deux  autres  espèces  découvertes  postérieurement,  et  le  remplacer, 
puisqu'il  n'avait  plus  raison  d'être,  par  un  autre  qui  exprimât  la  différence 
principale  que  nous  croyons  exister  entre  notre  espèce-type  et  celles-ci; 
mais  ce  changement  eut  apporté  une  trop  grande  perturbation  dans  les 
collections,  où  la  plante,  type  du  genre,  est  si  bien  connue  sous  sa  pre- 
mière dénomination. 


(i)  On  voit  par  le  mot  Cereus,  que  cette  plante,  comme  nous  Pavons  dit,  doit  en 
vieillissant  acquérir  une  certaine  hauteur  caulinaire,  ainsi,  nous  en  avons  observé 
des  individus  venus  récemment  du  pays ,  hauts  de  près  de  0m,33. 

(2)  D'après  une  autre  version,  il  habite  aussi  les  environs  de  Moran  (même  centrée)  et  de  la  Hacienda 
(ferme)  del  Conde  de  Pinasco. 

(3)  Tirrrat  Umpladaê,  V.  cl- dessus,  noire  note  1,  PI.  290. 

(4)  Caetus  diadtmtus,  Turpinii,  nUvus,  aoracanthtu  (ele.?)  Nos.  Opantic  ipee.  Acct.! 
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Galeotti  fut  donc,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  le  découvreur  et 
l'introducteur  de  cette  remarquable  Cactée,  qui  fleurit  pour  la  première 
fois  sur  le  continent  chez  feu  James  Courant,  amateur  au  Havre,  mais  qui 
arriva  en  premier  lieu  chez  M.  François  Vandermaelen,  amateur  extré- 
ment  distingué  et  très  généreux  promoteur  d'histoire  naturelle,  à  Bruxel- 
les, qui  patronait  alors  les  pérégrinations  de  Galeotti  au  Mexique. 

Une  circonstance  heureuse,  qui  a  mis  entre  les  mains  de  notre  éditeur 
un  certain  nombre  de  jeunes,  charmants,  et  robustes  individus  de  cette 
intéressante  plante,  vaut  au  lecteur  l'article  qui  précède  et  qui,  nous  l'espé- 
rons, ne  laissera  pas  de  lui  être  quelque  peu  agréable. 

Ch.  Lbm. 

OVLTfJBE.  (Serrb  Tempéras.) 

Pendant  la  mauvaise  saison,  cette  curieuse  et  intéressante  plante  se 
trouvera  parfaitement  de  l'abri  d'une  serre  tempérée,  sur  une  tablette 
près  des  jours,  où  puissent  facilement  la  visiter  les  quelques  rares  rayons 
solaires  qui  daignent  nous  luire  lors  de  cette  triste,  longue  et  brumeuse 
époque.  On  la  plantera  dans  une  bonne  terre,  mi-partie  franche  et  sablon- 
neuse, entremêlée  de  très  petits  fragments  de  briques  bien  concassés.  On 
pourra  en  été  la  placer  à  l'air  libre,  à  exposition  chaude  et  bien  aérée. 
Arrosements  modérés  en  été  ;  h  peu  près  nuls  en  hiver. 

A.  V. 
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C0L1US  Y1ISCH4I FÏLTII. 

COLiS  M  J.  TUSCHirrCLT. 

Étym.  k«ai«,  gaine;  allusion  à  la  gaine  que  forment  les  étamines  sondées 
à  leur  base  dans  ee  genre. 


Lamiacejb  (Labiatœ!)  $  Plbctraivtika. 


CHARACT.  GENER.  V.  Labiaùu,  in 
DC.  Prodromo,  T«  XII%  p.  70,  a  clrss. 
Benthamio  explanatas. 

C«le««  Louauao,  FI.  Cochinch.  458. 
—  Ben  th.  I.  c.  —  Oeimi  sp.  L.  et  aact. 
PUctranthi  sp.  R.  Dt.  et  aact.  —  Sole- 
nostemon  Sait  m.  PL  guin.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  ($  Solenottt- 
mon),  fol  lis  basi  vix  in  petiolum  attenua- 
tis  v.  subquadrato-truncatis  v.  etiam  laie 
cordatts  (nec  unouam  in  angulum  dei- 
toideum  aUcnuatts)%  dein  late  OTatis  acu- 
tatis  (nec  acuminatit);  dentibus  maximis 
ovatij  (née  deltoideis)  apice  obtusis  (nec 


Bsepe  lateraliter  i-2-den- 
Dollibus  (nec  membrana- 


acvtis)  neenon 

ticoiatis  ipsis;  mo 

cei$)  erassiusculis  utraque  facie  Telatine 

puberulis:  peliolis  supra  late  planis 

(cœteris  aahuc  desideratû  non  obeervatû; 
phrasis  illa  serius  plane  complenda). 
ftolea*  ▼eraekaffellll  Nos.  in  1.  pnes. 

CoUtu  Blumei  vw.  VerêchaffeUu  Nos. 
antea  mscr.  9 

Plectranthus  Blumei  var.  J.Vertehaf- 
feltiit  in  Bull,  compte-rendu;  Expos,  de 
la  Soc.  royale  d'Agric.  et  de  Bot.  de 
Gand,  85-24  juin  186!. 


De  prime  abord,  nous  avions  confondu  la  magnifique  plante  dont  il 
s'agit  avec  le  Coleus  Blumei  Beats,  (in  DC.  Prodr.  XII,  p.  75.  Bot.  Hag. 
t.  4754.  Decerab.  1853);  mais  l'examen  attentif  que  nous  avons  dû  en 
faire,  lorsque  notre  éditeur  se  fût  résolu  à  la  faire  figurer  dans  ce  recueil, 
nous  a  convaincu  que  nous  commettions  une  erreur,  en  réunissant  là  deux 
espèces  distinctes,  bien  que  fort  voisines,  nous  l'avouons  volontiers.  Ainsi, 
dans  la  plante  dont  il  s'agit,  les  tiges  et  les  rameaux,  beaucoup  plus  vigou- 
reux, s'élèvent  aussi  davantage  et  sont  pourprés  comme  le  feuillage.  Les 
feuilles,  beaucoup  plus  grandes,  bien  plus  richement  colorées,  largement 
ondulées-crispées,  sont  a  peine  atténuées  à  la  base  en  pétiole  ou  tronquées 
carrément,  ou  enfin  nettement  cordiformes-arrondies,  ou  même  cordi- 
formes-auriculécs,  et  jamais  là  prolongées  en  un  angle  deltoïde,  formé 
par  une  double  nervure  externe,  qui  part  du  sommet  du  pétiole,  mais  là 
entières  aussi,  comme  cbex  le  C.  Blumei;  au  sommet,  elles  sont  simple- 
ment aiguës,  et  non  allongées-hastées  ;  elles  sont  en  outre  crassiuscules, 
molles-velutineuses,  et  non  raembranacées  et  subcoriaces  ;  les  dents  qui 
les  bordent,  beaucoup  plus  grandes,  sont  ovées,  obtuses,  et  non  deltoïdes- 
aiguës;  quelquefois  elles  sont  en  outre  bi-  ou  tridentulées  elles-mêmes. 


>hu  'a     (  Serre  cha ude  .  / 


COLBUS   VEBSCHAFFELTII. 


Les  pétioles,  légèrement  ciliés,  diffèrent  également  :  au  lieu  d'être  canali- 
culés,  ils  sont  d'abord  méplats,  puis  dilatés,  tout-à-fait  plans  vers  le 
sommet.  Les  tiges,  nettement  tétragones,  glabrescentes  ;  les  jeunes  ra- 
meaux pubérules  dans  toute  leur  longueur,  et  non  seulement  aux  articula- 
tions, comme  chez  le  C.  Blumeû 

La  nervation  diffère  aussi  essentiellement;  ici,  elle  est  régulièrement 
arquée-ascendante,  subobsolète  en  dessus,  proéminente  en  dessous  ;  à  vei- 
nules anastomosées  entre  elles,  mais  sans  rendre  la  face  inférieure  lacu- 
neuse,  comme  c'est  le  cas  dans  l'espèce  comparée.  Dans  celle-ci  encore, 
en  dessous  la  vénalion  primaire  est  pour  ainsi  dire  fasciculée-dresséc  au 
centre,  et  n'émet  plus  que  des  nervules  vers  les  bords. 

Pour  la  richesse,  la  splendeur  du  coloris  foliaire,  aucune  comparaison 
entre  les  deux  plantes  n'est  possible.  Tout  le  monde  connaît  celui  du 
C.  Blutnei;  chez  le  nouveau,  ce  coloris  plus  riche,  plus  velouté,  plus 
intense,  plus  chatoyant,  occupe  souvent,  très  souvent  la  surface  entière 
des  feuilles  et  se  retrouve  en  dessous,  mais  seulement  plus  faible,  tandis 
que  là  le  premier  reste  vert.  En  naissant,  il  affecte  une  riche  teinte 
violacée,  qui  chatoie  agréablement  aux  yeux. 

L'impatience  de  faire  connaître  au  plus  vite  cette  délicieuse  nouveauté, 
ne  nous  a  permis,  ni  à  l'éditeur,  ni  à  nous,  d'en  attendre  la  floraison  ; 
mais  nous  doutons  à  peine  que  celle-ci  viendra  confirmer  la  distinction 
spécifique  que  nous  établissons  entre  les  deux  plantes;  or,  cette  floraison 
ne  saurait  tarder,  et  aussitôt  que  nous  l'aurons  observée,  nous  en  ferons 
part  à  nos  lecteurs,  et  par  une  notice  et  par  une  vignette  spéciale,  s'il  y 
a  lieu,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  de  l'admettre  dans  ce  recueil. 
Disons  enfin,  en  terminant,  que,  malgré  ses  efforts,  notre  peintre  n'a  pu 
approcher  de  la  splendeur  du  coloris  des  feuilles  cl  des  liges. 

On  doit  l'introduction  en  Belgique  de  ce  splendide  Coteus  à  M.  J.  Ver- 
schaffelt,  qui  en  avait  acheté  l'édition  entière,  arrivée  tout  récemment  de 
Java,  et  de  qui  notre  éditeur  s'est  empressé  de  l'acquérir  lui-même.  De 
beaux  individus  en  seront  disponibles  dès  cet  automne. 

Nous  reviendrons  plus  explicitement  sur  ce  bel  objet. 

Ch.  Lem. 

CVLTVBE.  (S.  CH.) 

Rien  de  plus  aisé  que  la  culture  de  cette  brillante  plante  :  sol  riche, 
tenu  frais  ;  multiplication  facile  par  le  bouturage  à  chaud  et  couvert. 

A.  V. 


(■«PÉCM    RARBf   OC    ROCVBLLBS-) 


NOUVELLE   ESPÈCE   DE   RHIPSALIDE. 
Rhipftalift  rngalosa. 

Dans  nos  écrits  botanico-horlicoles,  nous  avons  souvent  appelé  l'atten- 
tion des  amateurs  sur  un  genre  de  plantes  fort  négligé  dans  les  collec- 
tions, et  qui  néanmoins,  par  la  pittorescité  de  leur  port,  le  nombre  de 
leurs  petites  fleurs,  quelquefois  même  grandes  et  suavement  odorantes, 
d'une  culture  plus  que  facile,  en  ce  sens,  qu'on  pouvait  indifféremment 
les  grouper  avec  les  Orchidées  et  les  Fougères,  en  vase,  ou  les  fixer  sur  des 
bûches,  etc.,  où  de  simples  seringages  suffisaient  pour  les  sustenter.  Nous 
vantions  surtout  l'excellence  de  la  R.  pachyptera. 

Dans  notre  ouvrage  général  sur  les  Cactées  (Caclac.  Monogr.  Tentant. 
Dom.  Schlumberg.  dedicatum,  tnecl.),  nous  énumérons  vingt-deux  espèces 
distinctes,  et  toutes  dignes  d'intérêt  a  divers  dégrés. 

Celle  dont  il  s'agit  s'est  présentée  pour  la  première  fois  à  nos  yeux  lors 
d'une  récente  excursion  au  beau  jardin  botanique  de  Caen,  dont  le 
Directeur,  aussi  instruit  que  zélé,  M.  Herment  (1),  l'avait  reçue  deux  ou 
trois  années  auparavant  (?)  des  grandes  Antilles,  et  la  rapportait,  par  une 
erreur  bien  excusable  en  faveur  de  la  ressemblance  du  caractère  principal, 
à  la  R.floccosa  de  Salm-Dyck. 

Elle  est  beaucoup  plus  robuste  que  cette  dernière,  et  s'en  distingue 
surtout  par  ses  rameaux  subanguleux  et  cylindracés,  rendus  rugueux 
par  de  nombreuses  petites  lignes  enfoncées,  horizontales,  par  de  très  nom- 
breuses et  très  petites  verrues  d'un  vert  plus  foncé  que  l'épidenne  et 
disposées  presque  en  séries  régulières  le  long  des  quatre  ou  cinq  angles 
plus  ou  moins  obsolètes  qui  marquent  les  jeunes  rameaux.  En  voici,  au 
reste,  une  courte  et  exacte  diagnose  : 

CACTACEiE   §   RllIPSALlDEiB. 

R.  (§  CyUndraceo-Angulosœ),  caule  subereclo  robusto,  ramis  dîvaricatis  compara- 
tive robustissimis  pallide  viribus  juvenhite  obsoletissime  3-4-gonis  dein  cylindraccis 
calami  anserini  crassitudine,  v.  amplius,  sulcis  brevissîmis  densissfmis  horizontalibns 
impressis  verruculisque  densissimis  secus  angulos  prœcipuc  lineatim  dispositis  nota- 
tis,  itaque  rugulosis  et  asperulis;  squamis  magnis.  horizontal i bus  applicatis  coccineis 
lincari-ovatis  raox  oblitteratis  et  irregulariter  sese  lacerantibus  ut  ex  eis  oriantur 
lanuginis  albœ  abundantis  flocci  persistentes ,  unde  emergunt  flores  (non  adhoc 
observât!)  et  baccœ  (sphœricae  roses). 

RkipMlU  rngalM*  Nob.  —  floceota  Hort.  Cadom.  nec  S.D.  (junio  ineunte  1861). 


(1)  V.  ci-desst»,  Mise.  p.  32. 
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Variétés  nouvelles  de  CALADIUM. 

i*  CALADIUH  WIGHTII;     2°  CALADH7H  PEBBIERI. 

Étym.  V.  ci-dessus,  T>  V.  PI.  185. 

AllACE£  §  DiCLINBS  §§   CALAMES  §§§   SyKGONIjE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 
CHARACT.  SPECIF.  V.  observationem  hic  expositam! 
CaUdll  varletatoa  Hoet. 


S'il  est  une  plante,  au  feuillage  de  laquelle  la  Nature  ait  prodigué,  en 
mère  gâteau,  les  richesses  les  plus  variées  de  sa  palette  inépuisable  et  sans 
seconde,  c'est,  sans  contredit,  selon  nous,  aux  Caladia  en  général,  mais 
surtout  au  Caladium  bicolor,  dont  le  premier  nous  avons  été  heureux  de 
décrire  et  de  faire  figurer  les  splendides  variétés  que  l'on  a  reçues  ré- 
cemment du  type  en  Europe  ;  nous  faut-il  rappeler,  parce  qu'on  no  ^euc 
les  avoir  oubliées,  parce  qu'on  ne  les  oubliera  jamais,  malgré  les  vicissi- 
tudes de  la  Mode  horticole,  aussi  inconstante  qu'absurde  en  fait  de  bon 
goût  et  de  bonnes  plantes,  les  Caladium  bicolor,  var.  :  Chantini  Nob.; 
Verschaffelti  Non.  [Illust.  hort.  Y.  PI.  185.  Bot.  Mag.  t.  5263),  Neumanni 
Nob.  (Bot.  Mag.  t.  5199),  BrongniartUNon.  (Illustr.  hort.  Mise.  p.  58),  etc.; 
de  même  qu'on  n'oubliera  jamais  non  plus  quelques  variétés  plus  ancien- 
nes, les  C.  hœmatostigma,  pellucidum,  etc. 

Les  principaux  journaux  horticoles,  le  Botanical  Magazine,  la  Flore 
des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe,  ont  reproduit  après  nous  ces  magni- 
fiques plantes;  et  M.  W.  Hooker,  qui,  plus  heureux  que  nous,  a  eu  occasion 
de  les  voir  fleurir  dans  le  jardin  royal  botanique  de  Kew,  a  pu  démontrer 
dès  lors  qu'elles  appartenaient  à  l'ancien  type  commun,  le  Caladium  bicolor 
Venten.  Hort.  Cels.  t.  30  ;  c'est  aussi  ce  que  nous  avions  supposé  nous- 
méme  en  les  décrivant  sommairement  (/.  c.  Mise.  p.  57);  mais  nous  ferons 
observer  ici  que  les  Caladium  argyrites  Nob.  (I.  c.  PI.  185)  et  Betleymei 
Hort.  (Illustr.  hort.  VIL  PL  252)  sont  en  toute  apparence  des  espèces 
distinctes;  ce  que  prouvera  sans  doute  la  floraison,  dès  qu'elle  sera  con- 
nue (elle  l'est  déjà  très  probablement,  mais  malheureusement  pas  de  nous!). 

Les  formes  florales  étant  la  condition  principale  de  la  connaissance  et  de 
la  détermination  des  espèces,  nous  avons  cru  être  agréable  au  lecteur,  en 
lui  donnant  ci-contre  celles  du  type,  empruntées  au  Bot.  Magazine  (t.  5199. 
Cal.  bicolor,  var.  Neumannii),  d'après  lesquelles  il  pourra  juger  en  con- 
naissance de  cause,  si  les  Caladia  qui  lui  fleuriront,  choisis  parmi  cette 
nombreuse  et  brillante  pléiade  que  nous  fournit  l'inépuisable  province  bré- 
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silienne  de  Para,  appartiennent 
an  C.  bieolor  on  i  une  antre 
espèce  distincte.  Fesons  obser- 
ver tout  de  suite  que  dans  son 
inflorescence,  là  base  enroulée 
de  la  spalhe  est  toujours  <Tun 
beau  vert  pré;  le  limbe  étalé, 
d'un  vert  plus  ou  moins  jaunâ- 
tre, ou  plutôt  blanchâtre;  sou- 
vent même  il  est  blanc  decréroe. 
Des  deux  superbes  variétés 
nouvelles,  qui  font  l'objet  spé- 
cial de  cet  article,  l'une,  le  C. 
Perricri,  vient  également  de 
celte  province,  où  elle  a  été 
trouvée  toujours  par  M.  Bara- 
quin,  a  qui  nous  devons  la  plu- 
part de  nos  richesses  en  ce 
genre,  et  qui  l'avait  adressée, 
en  premier  lieu,  &  M.  Chant  in, 
à  Paris  ;  l'autre,  le  C.  Wigktiï, 
a  été  envoyé  d'Angleterre  à 
notre  éditeur,  par  MM.  Yeiteh, 
horticulteurs  à  Chelsea,  qui 
/  l'avaient  reçue,  au  printemps 
de  1859,  dé  M.  Wight,  établi 
dans  l'île  de  Déroérary.  Toutes 
appartiennent  très  vraisembla- 
blement, comme  variétés,  an 
Caludium  bieolor,  et  viendront 
grossir  la  brillante  phalange 
des  Caladia,  qui  font  justement 
lorgueil  d'une  collection. 
Ci.  Lu. 


a 


CVLTVME.      (S.  en.) 

Rien  a  ajouter  ici  à  ce  sujet 
qui  n'ait  été  expliqué  précé- 
demment à  l'occasion  des  va- 
riétés du  même  genre. 

A.  V. 

EipIleatloM*  ëtm  Figure*  M«lytlaj«ea. 

Fia.  1.  Une  spathe  de  grandeur  naturelle.  Fig.  2.  La  même  ouverte,  pour  faire 
voir  le  spadice,  a.  fleurs  femelles;  6.  fleurs  mâles;  c.  fleurs  abortives.  Fig.  3.  Fleur 
mâle  (ou  anthère)  isolée.  Fig.  4.  Fleur  femelle  (pistil  ovairien)  isolée.  Fig.  5.  La 
même  coupée  verticalement,  pour  faire  voir  l'insertion  ovulaire.  Fig.  6.  La  même 
coupée  transversalement,  pour  faire  la  disposition  géminée  des  ovules. 
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PIIËLEA  ILE6ANS. 

PIUÊIÊB  ÉLÉGANTE. 

Étym.  Votre  notre  Jardin  fleuriste,  T«  I«r,  PI.  76. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARAGT.  SPECIF.  P.  frutex,  erec- 
tus,  ramosus,  habitu  concinno;  ramis 
virgatis,  cortice  brunneo  ;  foliis  numéro- 
sis  decussatis  oblongis  acutis,  majoribus 
lanceolatis  ellîpticis  vix  basi  in  petiolum 
brevissimam  paalo  perspicuum  (0,001i-2 


long.)  canaliculatum  basi  subînflatum 
secus  ramum  erccto-applicatum  atténua- 
tis,  supra  pallide  virentibus  infra  glau- 
cescentibus:  floribus  capitatis  termmali- 
bus....  albiais....  antheris  aurantiacis.... 
a  nobis  nondum  observatis  !  Nob. 

Plnelea  elegm*  Th.  Moore,  msc.? 
—  Nostra  tab.  295. 


Parfaitement  nommée,  cette  élégante  plante,  d'un  genre  fort  riche  en 
espèces,  aussi  élégantes  et  justement  recherchées  pour  l'ornement  des  serres 
froides,  est  originaire  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Nouvelle-Hollande)  et 
a  été  envoyée  par  M.  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Sidney,  à 
son  frère,  M.  Thomas  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Glasnevin, 
près  Dublin,  de  qui  la  tiennent  MM.  Rollisson,  à  Tooting,  près  de  Londres. 
Notre  éditeur,  dans  l'une  de  ses  récentes  excursions  en  Angleterre,  l'ayant 
vue  dans  l'établissement  de  ees  honorables  horticulteurs,  et  en  ayant  con- 
staté de  visu  Y  élégance,  s'est  empressé  k  son  tour  d'en  acquérir  un  certain 
nombre  de  jolis  individus  en  faveur  de  sa  clientelle. 

Comme  cette  année,  elle  lui  avait  fleuri  d'une  manière  luxuriante; 
il  a  voulu  avec  raison  la  faire  figurer  dans  Y  Illustration  horticole;  mal- 
heureusement, absent  alors  de  Gand,  nous  n'avons  pu  en  examiner  les 
fleurs;  de  là,  la  lacune  que  nous  devons  laisser  dans  notre  phrase  diagnos- 
tique et  dans  cette  description. 

L'arbrisseau  a  un  port  gracieux,  élancé,  mais  bien  ramifié;  l'écorce  en 
est  brune;  les  rameaux  fins,  allongés,  dressés;  bien  garnis  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  décussées,  rapprochées,  étroitement  oblongues, 
aiguës  ;  les  plus  grandes  lancéolées-elliptiques,  &  peine  atténuées  à  la  base 
en  un  très  court  pétiole,  peu  visible,  canaliculé,  blanchâtre,  dressé  et  appli- 
qué le  long  du  rameau  ;  le  vert  en  est  très  gai,  pâle  en  dessus,  glaueescent 
en  dessous.  Les  fleurs,  nombreuses  et  composant  de  jolis  capitules  ter- 
minaux, sont  blanchâtres,  et  leurs  nombreuses  étamines,  d'un  orangé  vif, 
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tranchant  agréablement  sur  le  fond,  L'ensemble  de  la  plante,  port,  feuil- 
lage et  fleurs,  justifie  très  bien,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nom  spé- 
cifique que  lui  a  donné  M.  Moore.  Il  n'est  pas  un  amateur  qui  ne  soit 
jaloux  de  la  posséder  pour  en  orner  sa  serre  froide. 

Ça.  Lem. 

CVLTYBB.  (SSRSI  PS.;  CHASSIS  FBOIDS). 

Comme  certaines  autres  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  cette  Pimélée, 
et  ses  congénères,  sont  d'une  nature  assex  délicate;  elles  eraignent  les 
excès  d'humidité  et  de  sécheresse;  pendant  tout  le  temps  de  leur  période 
végétative,  on  tiendra  la  terre  de  leurs  vases  dans  cet  état  mixte;  plus 
tard,  comparativement  sèche.  Elles  aiment  une  vive  lumière  en  hiver, 
l'ombre  pendant  Tété;  on  devra  donc  les  placer  près  des  jours  de  la 
serre  en  hiver;  elle  se  plaisent  mieux  sous  châssis  froids,  et  bien  aérés, 
et  en  été  a  l'abri  ombragé  de  haies  vivantes;  comme  elles  s'élancent 
naturellement,  on  devra  par  deux  ou  trois  pincements  successifs  les 
obliger  a  se  ramifier  en  boules  ou  en  pyramides,  qui  bientôt  se  couvriront 
de  leurs  charmants  capitules  de  fleurs.  Multiplication  par  le  greffage  ou 
par  le  bouturage. 

A.  V. 


è 
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AGATH1A  COELESTIS, 

agathàb  à  (leurs  bleues, 

Étym.  'Ayttbos  ,  * ,  ov ,  bon  ;  allusion  à  la  beauté  des  capitules  floraux  dans  ee 
geure.  Beaucoup  d'auteurs  écrivent  plus  correctement  Agathea;  mais  nous  avons 
respecté  ici,  à  tort  peut-être,  l'orthographe  de  l'auteur  du  genre. 

ASTERACEJE  §  TcJHULIFLORA  §§  ÀSTEREJB  §§§  ÀSTERjE. 


CHARÂCT.  GENER.  Capitulant  mul- 
tiflorum  heterogamum,  fioribus  radii 
fœmineis?  disci  tubulosis  5-dentatis  her- 
maphroditis  fertilibus  aut  rarius  stcrili- 
bus.  Receptaculum  nudum  planum  vix 
alvcolatum.  Involucri  campanulati  squa- 
mes uni-bi-seriales  adpressœ  complicato- 
carinalœ  subherbacco-rigidulœ.  Achœnia 
matura  plano-compressa  nervo  tumidulo 
cincta  pilis  rigîdulis  scabra  (in  A.  micro- 
phylla  lœvia)  sterilia  glabra.  Pappus 
uniserialis,  setis  caducis  aut  persistenti- 
bus  serra  to-scabris. 

Herbae  aut  suffrutiecs  capenses  ;  foliis 
omnibus  aut  saltem  infimis  oppositis  m- 
tegris  v.  parce  dentatis  hisptdulis  aut 
rarius  glabris;  pedunculis  nudis  mono- 
cephalis;  disco  luteo,  radio  cœruleo. 

DC.  Prodr.  V.  233. 

Agathaaa  Cassini,  Bull.  Soc.  philo  m. 
175  (1815).  Dict.  Se.  nat.  I.  suppl.  77. 
XIII.  146.  XXXVII.  463.  489.  Endlich. 
Gen.  PL  2299.  Meisn.  Gen.  PI.  183. 125. 
Walp.  Repert.  II.  559.  951.  956.  Annal. 
11. 820.  Bot.  Mag.  t.  249.  Bot.  Reg  (Kaul- 
fussiat).  t.  490.  etc. 


Divisio  Generis  ex  b.  Endlichbrio. 

a.  Dbtridivm  N bbs,  Flores  disci  stéri- 

les ;  pappi  setis  5-6.  —  Ne  es,  Aster. 
255.  Detrioides  §  Elphcueœ  Lbssi.ng, 
Syn. 182. 

b.  Dbtbis  Adaks.  Flores  disci  plerique 

fertiles  ;  pappi  setis  10-15.  —  A  dans. 
Fam.  II.  151.  Less.  Syn.  168.  — 
Cinerariœ  et  Asteris  spec.  auct.  (L. 
—  Mill.  le.  t.  76.  f.  2). 

CHARACT.  SPECIF.  A.  (§  Detris) 
fruticosa,  foliis  oppositis  ovato-v.  orbi- 
culato-ellipticis  in  petiolum  brevematte- 
nuatis  integerrimis  raniisque  strigosisj 
achœniis  punctatis  et  scabris;  involucri 
squamis  uninerviis.  DC.  I.  ».  c. 

Agathœa  cœlestis  Cassini,  1*  s.  c».  et 
Opusc.  pbyt.  6.  Bot.  Mag.  t.  249.  Nées, 
Aster.  264.  etc. 

Agathœa  amelloides  DC.  1.  c. 

Aster  capensis  Lbssing,  Syn.  168. 
(Mill.  le.  c.  Cineraria  amelloides  L. 
Spec.  1245.  Bbro.  Cap.  290. 

Agatluea  cœleatla,  var.  foliis  aureo- 
variegatis,  nostra  tab.  296. 


V Agathœa  cœlestis,  type  de  la  charmante  variété  dont  nous  donnons 
au  lecteur  une  belle  et  exacte  figure,  est  une  vieille,  bien  vieille  habi- 
tante de  nos  serres  froides,  niais  toujours  jeune  par  la  beauté  et  le  frais 
coloris  céleste  de  ses  fleurs  1  On  en  fait  remonter  l'introduction  dans  nos 
jardins  jusqu'à  1753;  et  telle  est  son  élégance  florale,  qu'elle  est  encore 
une  de  ces  anciennes  plantes,  non  oubliées,  encore  cultivées  dans  maints 
jardins. 

Indigène  au  Cap  de  Bonnc-Espérancc,  où  elle  croit  notamment  sur  les 
versants  de  la  fameuse  montagne  de  la  Table,  et  transportée  dans  quel- 
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ques  jardins  de  l'Australie  anglaise,  elle  nous  en  est  revenue  tout  récem- 
ment, dit-on  (?),  arec  la  magnifique  panachure  foliaire,  dont  notre  exacte 
planche  ci-contre  donne  une  bonne  et  juste  idée  au  lecteur.  Cest 
M.  Backhouse,  horticulteur,  à  Yorck  (Angleterre),  qui  Fa  reçue  le  pre- 
mier, et  en  a  cédé  Fédition  i  ion  confrère,  M.  Bull,  de  qui  notre  éditeur 
s'est  empressé  d'en  acheter  une  partie. 

La  plante-type  est  tellement  connue  dans  les  jardins,  qu'il  serait  oiseux 
d'en  donner  ici  une  description  botanique  ;  et  la  variété,  sauf  la  riche 
panachure  dorée  de  son  feuillage,  n'en  diffère  en  rien.  Contentons-nous 
donc  de  rappeler,  qu'elle  forme  un  buisson  touffu,  dont  la  hauteur  ne 
dépasse  pas  0,50  à  0,60,  et  se  couronne  chaque  année  pendant  plusieurs 
mois  consécutifs  de  ses  nombreux  capitules  floraux,  aux  longs  pédon- 
cules, aux  rayons  d'un  bleu  céleste  vif.  Les  feuilles  en  sont  opposées, 
ovales,  ou  elliptiques-arrondies,  obtuses  au  sommet,  très  brièvement  pé- 
tiolées,  et  parsemées,  comme  les  tiges,  les  pétioles,  les  pédoncules,  de 
poils  courts  et  raides. 

Ch.  Lem. 


(S.  Fâ.;  CHASSIS  FftOlDS). 

Terre  riche  en  humus,  tenue  un  peu  fraîchement  pendant  la  belle 
saison,  pendant  laquelle  on  la  placera  à  mi-ombre;  quelques  pincements 
successifs  pour  la  faire  se  ramifier;  multiplication  par  le  bouturage  des 
jeunes  ramules,  ou  par  Féclatage  des  rejets  radicaux. 

A.  V. 
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Variétés  et  Espèces  nouvelles  de  GALADID1. 

!••  4.  CALABWM  CUPREUM. 
!••  ».  —  «CHOELLERI. 

NT*  S.  —  SCHHITEII  (])• 

Éttm.  V.  ci-dessus,  T>  V.  PI.  188. 
ÀBAGEJs  [Aroideœ,  vieux  style!)  §  Diclines  §§  Caladiea  §§§  Syiîgonï^. 

CHARACT.  GENER.  V.  t'Mdem  (et  figuras  anal  y  ticas,  in  textu  verso,  Tab.  294). 
CIIARACT.  SPECIF.  /«dero,  observ.  eœdem! 


Les  trois  remarquables  Caladia  (?),  dont  nous  donnons  ci-contre  une 
belle  et  exacte  figure,  paraissent  avoir  été  introduits  en  Europe  à  la 
même  époque  et  en  Allemagne  et  en  Belgique.  Dès  le  printemps  de  1861, 
nous  les  admirions  dans  les  serres  de  notre  éditeur,  si  riches  en  plantes 
de  ce  genre,  et  nous  le  pressions  de  les  faire  figurer  dans  ce  recueil,  où 
ils  ont  dû  céder  la  place  à  des  variétés  plus  anciennes  et  envoyées  dans 
son  établissement,  lorsque  nous  apprîmes  plus  tard  qu'ils  venaient  d'être 
mis  dans  le  commerce  par  M.  Esser,  horticulteur,  4  Dûren  (2),  sous  les 
noms  que  nous  citons  ci-dessus,  et  que  nous  substituons  4  ceux  que  nous 
leur  avions  donnés  pour  éviter  toute  confusion  synonymique.  Nous  ne 
savons  par  qui  ces  Caladia  lui  avaient  envoyés  ;  mais  quant  à  ceux  de 
l'établissement  Verschaffelt,  il  lui  avaient  été  adressés,  comme  tous  ceux 
dont  il  a  été  question  déjà  dans  ce  recueil,  comme  ceux  non  moins  méri- 
tants dont  nous  nous  occuperons  plus  tard,  par  son  zélé  et  habile  corres- 
pondant M.  Baraquin,  de  la  province  brésilienne  de  Para,  baignée  par  le 
vaste  et  célèbre  fleuve  des  Amazones. 

Ces  trois  Caladia,  renfermés  dans  le  lot  présenté  pour  le  quatrième 
concours,  Plantes  nouvellement  introduites,  k  la  79°  Exposition  de  la 
Société  royale  de  Flore  de  Bruxelles,  &  laquelle  nous  avons  eu  l'honneur 
d'assister  comme  juré,  n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  accorder  à  notre 
éditeur  le  ier  prix  institué  pour  cette  catégorie  de  plantes. 

Le  Caladlum  capreum  Hort.  (N°  i)  nous  parait  une  forme  du 
C.  bicolor,  mais  son  coloris  est  d'une  teinte  mauve  toute  particulière,  et  sans 

(1)  Sur  la  planche  ei-eontre,  ee  mot  est  écrit  par  erreur  Suit  ni. 

(2)  Dffren  ou  Doren,  petite  villa  du  Grend-Dtrcbé  do  Bas-Rhin  (Protae),  aar  la  Roèr. 
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antécédent  jusqu'ici,  ce  nous  semble,  et  dans  le  genre  et  même  cbex 
toutes  autres  Àracées.  Le  seul  qui  en  approche,  mais  de  bien  loin  encore 
(nous  ne  voulons  pas  dire  que  celui-ci  soit  moins  beau,  au  contraire!),  est 
celui  de  VA  toc  a  si  a  mctaliica  (Illustr.  hortic,  ci-dessus,  VIII,  PI.  285),  qui 
est  d'un  brun-rouge  a  reflets  métalliques,  et  superbement  vernissé;  tandis 
que,  dans  la  présente  plante,  il  est  d'un  rougeâtre  cuivré  mat,  tel,  pur 
exemple,  que  l'est  le  cuivre  rouge  non  poli  et  déjà  légèrement  bruni  par 
l'air.  De  cette  teinte  singulière  se  détache,  pour  plus  d'effet  ornemental, 
une  large  nervation  d'un  rosaire  obscur. 

Cette  plante  a  été  présentée  a  l'Exposition  estivale  de  Gand  (f  17",  23  et 
24  juin  1861),  dans  un  deuxième  lot  au  concours  des  plantes  nouvelles  de 
M.  A.  Verschaffelt,  sous  le  nom  de  C.  porphyronevrvm,  lequel  était  par- 
faitement approprié. 

Le  Caladium  flchœllerl  FIoi\t.  (N°  2)  est  une  petite  et  fort  élégante 
plante,  laquelle,  par  la  forme  de  ses  feuilles,  ne  nous  parait  devoir  appar- 
tenir au  genre  Caladium  ;  mais  n'en  connaissant  point  encore  les  fleurs, 
nous  ne  pouvons  nous  prononcer  4  cet  égard,  et  devons  nous  contenter 
d'en  recommander  l'acquisition  aux  judicieux  amateurs  de  plantes  à  feuil- 
lage richement  panaché.  Ses  feuilles  sont  nettement  cordiformes  a  la  base, 
très  faiblement  ou  même  point  peltées,  largement  ovées-acuminées,  d'un 
beau  vert  velouté,  presque  mat,  a  nervures  largement  bordées  (et  poin- 
tillés) de  blanc  presque  pur.  La  Ggurc  ci-contre  représente  une  feuille 
de  moyenne  grandeur. 

Le  Caladlom  Schmltzll  Hort.  (N°  3)  est,  comme  le  précédent,  une 
petite  espèce,  et  n'appartiendra  pas  non  plus,  ce  nous  semble,  au  genre 
Caladium.  Chez  lui,  point  d'ambiguité  au  sujet  der  l'insertion  de  la  lame 
foliaire;  dans  tous  les  individus  que  nous  en  avons  examinés,  le  pétiole  se 
termine  nettement  dans  le  sinus  cordiforme  du  limbe;  ainsi  que  nous 
avons  eu  soin  de  le  faire  Ggurer  ci-contre.  Pour  le  reste,  la  forme  eu  est 
la  même  que  celle  du  précédent  ;  mais  le  coloris  en  est  fort  différent,  et 
offre  une  particularité  qui  n'existe  point  encore  dans  ce  genre  :  sur  la  pres- 
que totalité  de  la  surface,  les  petites  figures  penta-  ou  hexagonales  anaslo- 
raosées  (nervulines  !)  du  test  épidermique,  semblent  se  détacher  du  fond 
comme  des  squames,  et  se  colorent  de  rose  pâle;  elles  en  occupent  ainsi  U 
presque  totalité,  où  le  reste  immaculé  est  d'un  beau  vert.  En  outre,  de 
grandes  et  belles  nervures  d'un  beau  rose  traversent  tout  cet  ensemble,  et 
ajoutent  grandement  à  la  distinction  de  cette  très  belle  plante,  qui  a  aussi 
paru  dans  le  lot  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  sous  le  nom  de  C.  cor- 
datum. 


VARIÉTÉS   ET    ESPÈCES    NOUVELLES   DE    CALADIUM. 

Nous  aurions  pu  laisser  subsister  ces  noms  de  préférence,  puisque  en 
les  publiant  dans  le  catalogue  de  l'Exposition  ci-dessus  mentionnée,  nous 
ignorions  entièrement  que  ces  plantes  avaient  été,  comme  nous  l'avons  dit 
en  commençant  cet  article,  mises  déjà  dans  le  commerce  sous  d'autres 
dénominations,  que  nous  adoptons  définitivement.  La  figure  ci-contre 
représente  également  une  feuille  de  moyenne  grandeur  de  chaque  variété. 

Ce  serait  insulter  au  bon  goût  de  nos  lecteurs  que  de  mettre  en  suspi- 
cion leur  admiration  pour  ces  trois  plantes,  qui  seront  bientôt  dans  leurs 
collections. 


Notre  planche  était  gravée  et  coloriée  depuis  longtemps  et  notre  article 
imprimé,  quand  nous  est  parvenu  le  numéro  36  du  Wochenschrift  (5  sep- 
tembre 1861),  rédigé  par  notre  savant  confrère  M.  Karl  Koch.  Ce  bota- 
niste, qui  sans  doute  a  eu  l'occasion  d'examiner  ces  trois  plantes  en  fleurs, 
les  range  dans  le  genre  Alocasia,  et  leur  consacre  une  excellente  disserta- 
tion, que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici,  faute  d'espace,  et  à  laquelle 
d'ailleurs  nous  renverrons  le  lecteur,  plus  familiarisé  que  nous  avec  l'idiome 
germanique. 

i.  Feuilles  évidemment  pellées  : 

Alocasia  euprea  G.  Koch.  (Alocasia  metallica  W.  Hook.  V.  ci-dessus  PI.  283). 

Caladium  Veikhii  Lindl.  —  cupreum  et  Gonatanthus  cupreus  Hort.  angl. 

{Caladium?  porphyroneurum  Nob.). 

2.  Feuilles  peu  ou  point  pellées,  couleur  de  plomb  en  dessous  : 
alocaala  metalllea  Sciiott,  nec  Hook.  {Caladium  metallicum  Hort.  —  sp.  de 

Bornéo). 

3.  Feuilles  arrondies  à  la  base;  nervures  colorées  : 

a.  Nervures  rouges.* 

«.  alocaala  erythrœa  G.  Koch  (Caladium  Schmitzii  Hort.). 

b.  Nervures  blanches  .• 

£.  Alocaala  argyroneura  G.  Koch  {Caladium  Schœllcri  Hort.  —  ?  corda- 
tum  Nob.). 

A  ces  espèces,  selon  la  remarque  de  M.  G.  Koch,  s'adjoint  très  vraisem- 
blablement notre  Caladium  subrotundum  (V.  ci-dessus,  Mise.  p.  60.  VI. 

1858). 

Gh.  Leh. 
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Variétés  nouvelles  de  CHRYSANTHÈMES   NAINS. 

(Ptsbtbavm  «mura  et  «met»,  varietaUs  hortenses.) 

Carysaatbeari  aaea.  L.  et  plur.  auct. 

Éttm.  V.  ci-dessus,  PI.  873  (janvier  (1861). 

Asterac8jB  §  Senecjonbjz  §§  Chbysartiua. 

CHARACT.  GENER.  V.  observationcm  ibidem  allatam. 
CIIARACT.  SPECIF.  Eadcm  observatio! 


l«  Madame  Aagèle  a>« 
Calathidcs  d*un  rose  pâle  vers  les  bords,  d'un  jaune  tendre  au  centre. 
2»  Aatlfaae. 
Calathidcs  entièrement  rose  tendre. 

3«  Maetie. 

Calathidcs  d'un  violet  tendre,  concolores. 

*•  La  Ca*ae4te. 

Calathides  d'un  rose  vif  vers  les  bords,  jaunes  au  centre. 

5*  Ma4aa»»  Marie  Plaaca. 

Calathidcs  d'un  beau  jaune  concolore,  mais  chaque  pétale  panaché  de  rouge 

brunâtre  à  l'intérieur. 

6*  ta  ftlaylle. 

Calathidcs  jaunes;  coloris  plus  foncé  à  la  périphérie. 
{Tabula  nostra  298.) 


Dans  ce  même  volume,  N*  de  Janvier,  PL  272,  nous  avons  déjà  entre- 
tenu nos  lecteurs  d'une  jolie  série  de  Chrysanthèmes  nains  précoces,  à 
fleurs  pleines,  dans  le  sens  horticole  du  mot,  et  d'un  coloris  net  et  tranché. 
Nous  venons  aujourd'hui  leur  en  offrir  une  seconde,  composée  de  même  de 
six  variétés,  à  fleurs  plus  petites  encore,  tout  aussi  pleines,  et  d'un  coloris 
également  varié  et  distinct,  et  dont  nous  citons  les  noms  jardiniques  en 
tète  de  cet  article. 

Leur  obtention  est  due  aux  croisements  judicieux  de  M.  Lebois,  amateur- 
horticulteur,  très  connu,  depuis  longtemps  déjà,  par  ses  succès  en  ce 


C  LniioautbiMiiCt)  itaitn)  piea.>c<\> 

.  %)1 1  a  c\\  1 1 1  c  Cl  1 1  i\ci  e  C  0 1 1 1 1 1  a  t .   *  .  C\  1 1 1 1  cu>  ut».    3,  Dt>  i  i  ici  (  c  .  't ,  C  o  ti  1 1  e  1 1  c 


«V//r 


jronii    !  Sent  (s  Fmiul'  ./ 


VARIÉTÉS   NOUVELLES   DE  CHRYSANTHÈMES   HAUIS. 


genre,  et  retiré  maintenant  &  Bourrasole,  près  de  Toulouse,  et  qui  en  a 
cédé  l'édition  à  notre  éditeur. 

Les  Chrysanthèmes,  soit  &  grandes,  soit  &  petites  fleurs  (lisez  plus  cor- 
rectement calathides  ou  capitules),  sont  trop  connus  de  tous  nos  lecteurs, 
pour  que  nous  nous  en  occupions  botaniquement  ici  ;  nous  en  avons  déjà 
dit  quelques  mots  dans  l'article  que  nous  rappelons,  et  fait  ressortir 
Tétrangeté  de  la  métamorphose,  qu'ont  subie  leurs  fleurs  sous  l'influence 
de  la  culture,  et  par  laquelle  les  fleurs  du  rayon  comme  celles  du  disque 
ont  offert  un  changement  si  complet,  si  hétérogène,  et  se  sont  confondues 
en  ligules  conformes  et  infertiles  pour  la  plupart.  Ainsi  de  quelques  autres 
Synanthérées  (Astéracées!),  Dahlia,  CaUistephus  (Reine-Marguerites), 
Eelianthus  (soleil),  Tagetes  (OEillet  d'Inde),  etc.,  etc.  Il  est' probable  que 
par  une  culture  ad  hoc,  la  grande  généralité  des  plantes  de  cette  immense 
famille  offriraient  une  métamorphose  florale  semblable. 

Ch.  Lem. 

OOTiTOTUE.  (PLRllf  AIR.) 

Ce  sont  des  plantes  absolument  rustiques,  se  plaisant  pour  ainsi  dire 

dans  tout  sol  et  &  toute  exposition.  Voyez,  au  reste,  l'article  culture,  déjà 

publié  à  leur  sujet,  /.  c. 

A.  V. 
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CAIÏLLIA  MIRI  DIS  BEAUTÉS. 

TfiBfrSTAO£ltliCE£  §  ClMELLIIJJ. 

ETYM. 

CHARACT.  GENER.    J  lo  occasione  proxima  et  magU  opportuna  dabuntur. 

CHARACT.  SPECIF. 


Fidèle  à  rengagement  pris  récemment  avec  nos  lecteurs.  (Y.  ci-dessus, 
N°  de  Juin,  PI.  289),  de  leur  offrir  de  temps  en  temps  l'exacte  figure  de 
ceux  des  nombreux  Camellias  surgis  dans  la  pratique,  qui  offriraient,  d 
tin  degré  êminent,  toutes  tes  qualités  exigées,  avec  raison,  dans  cette  belle 
catégorie  de  plantes,  nous  leur  donnons  aujourd'hui  celle  d'une  nouvelle 
variété,  qui,  nous  en  avons  la  certitude,  les  satisfera  sous  tous  les  rapports. 

Cest  un  des  nombreux  et  beaux  gains  de  M.  Vervaene,  horticulteur, 
à  Ledeberg-lez-Gand.  Il  en  a  vendu  la  propriété  &  notre  éditeur,  qui, 
à  son  tour,  en  a  cédé  une  partie  &  l'un  de  ses  confrères  anglais,  M.  Bull, 
horticulteur,  &  Ghclsea,  près  de  Londres. 

Le  Camellia  Reine  des  Beautés  porte-t-il  un  nom  trop  prétentieux,  un 
nom  nullement  justifié?  nous  ne  le  pensons  pas.  D'un  coloris  fort  différent 
de  celui  du  Camellia  Souvenir  d'Emile  Defresne,  la  forme  en  est  tout  aussi 
irréprochable,  quant  à  la  régularité  de  l'imbrication  pétalaire  ;  c'est  aussi 
une  perfection,  dans  toute  la  signification  rigoureuse  de  ce  mot  ;  mais 
quelle  délicatesse,  quelle  fraîcheur  virginale  dans  le  rose  tendre  de  ses 
fleurs,  qui,  au  centre  et  à  la  périphérie,  offre  une  teinte  plus  vive  et  dont 
le  double  effet  ajoute  à  la  beauté  supérieure  de  l'ensemble  !  Les  nombreux 
pétales,  qui  les  composent,  sont  arrondis-échancrés  vers  l'extérieur,  ovés 
et  plus  ou  moins  entiers  vers  le  centre.  Un  bel  et  ample  feuillage,  d'un 
beau  vert  luisant,  fait  ressortir  avec  avantage  le  frais  coloris  de  ces  fleurs, 
dont  on  peut,  avec  confiance,  affirmer  l'abondant  et  facile  épanouissement. 

Cd.  L. 
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OUVIRANDRA  FIHISTRALIS. 

ouvirandrou  à  feuilles  fcnestrccs  (1). 
Étym.  V.  ci-dessos,  T«  III,  Mise.  p.  6. 

TRJGLOCHlftACEA   (2). 


CHARACT.  GENER.  Floret  herma- 
phroditi.  ScpalajL  (unilateralia  —  5  Dcnb) 
colora  ta  decidua.  Stamina  6  persistentia, 
filamentis  subulatis  inferne  dilatatis,  an- 
theris  basi  aflixis  bilocuIariJ)us  latcraliter 
déhiscent  i  bu  s,  poUine  acute  ellipsoideo. 
Ovaria  5-4  lageniforniia  in  stylum  bre- 
yera,  stigmate  obliquo  subapicali,  facie 
interna  notatum,  desinentia  uniiocularia 
2-6-ovulata;  ovulis  basi  aflixis  adscen- 
dentibus  analropis.  Folliculi.  rostrati 
abortu  1-5-spcrmis  introrsum  déhiscen- 
tes. Semina  exalbuminosa,  tenta  herba- 
cea,  membrana  interiore  tenui.  Embryo 
rectus  adscendens,  cotyledone  crassa  fo- 
liacea  v.  excavata  plumulam  maximam 
bifoliam  ampleclente. 

Herbae  aquaticœ  tubcrculosœ,  caudicc 
elongato  ramoso,  foliis  radiculibus  veno- 
ns; scapis  (amitibus!)  elongatit,  spicas 
singulat  binas  ternasve  ger'entes.  Spalha 
caduca. 

Pacejuu*  Edgrwoitii,  in  Hook.  Lond. 
Journ.  of  Bol.  III.  405. 

OHTlrandra  Dup.-Th.  Gen.  Mada- 
gasc.  N°  3.  Decaisne,  1.  i.  c.  Enpl.  Gen. 
PI.  1664etsuppl.  1. 1664/2.  Kunth,!.  î.c. 


Edgewortu,  Mbisn.  Gen.  PI.  564  (272). 
etc.  —  Hydrogeton  Persoon,  Enchcir.  I. 
40.  Syn.  I.  400. 

CHARACT.  SPECIF.  Foliis  submer- 
sis  sublongc  petiolatis  obi  on  gis  fenestra- 
tis  mucronulatis,  nervis  longitudinalibus 
apicc  confluentibus  (nervulis  approxima- 
tis  horizontalibus  quadralim  anastomo- 
sa ntibus),  spicis  binis  (ante  floritionem 
calyptra  conjea  caduca  opertis. 

\V.  Hook.  I.  î.  c.  (exeept.  terb  intra 
yarenlh.). 

OoYlrandra  fenentrallfl  Poiret,  En- 
cycl.  bot.  suppl.  IV.  2.  57.  Mirbel,  Hist. 
nat  des  PI.  IV.  117.  Decaisne,  in  Deless. 
(c.  III.  62.  t.  99.  KuN-rn,  Enum.  III.  592. 
Lindl.  and  Ellis,  Gard .  Chron.  740  (1 855). 
Edgeworth,  on  Aponog.  etc.  1.  s.  c. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t  4894  January 
1856.  Ce.  Lem.  supra,  III.  Mise.  p.  8 
et  13.  Ellis,  Threc  Visits  to  Madagasc. 
42  et  scq.  c.  ic. 

—  madagascariensi*  Dup.-Th.  sec.  Ach. 
Rien.  Dict.  class   dllist.  nat.  XII.  541. 

Ouvirandrou  des  indigènes,  selon  les 
Français;  Ouvirandrano ,  scion  les  An- 
glais. 


Nous  nous  sommes  déjà  quelque  peu  étendu  (V.  L  8.  c.)  au  sujet  de 
cette  merveille  végétale,  à  laquelle  les  Anglais  ont  donné,  et  non  sans 
raison,  les  noms  de  Waler  Jam  (Igname  d'eau)  et  de  Lace-leaf  (Feuille 
dentelle).  Les  rhizomes  charnus,  longs  et  ramifiés,  sont  en  effet  comesti- 
bles, et  ses  grandes  feuilles,  oblongues,  de  0,20-25  de  long,  sur  0,05-7  et 
plus  de  large,  entièrement  découpées  à  jour  dans  le  double  sens  de  la 
nervation,  imitent  assez  bien  une  grossière  dentelle  ou  mieux  un  tissu  & 
mailles  carrées. 


(1)  C'est-a-dire,  dont  le  parenchyme  a  dispara,  en  laissant  subsister  seules  les  nervures  principales  et 
secondaires;  celles-ci  disposées  en  rectangles  qaadrangulaires  réguliers;  fait  assex  ordinaire  dans  les 
plantée  natanies. 

(2)  Le  genre  Juncago,  duquel  Richard  avait  tiré  le  nom  de  la  Camille,  ayant  dû  céder  la  priorité  an 
Triglochin  de  Linné,  il  devient  logique  d'en  dériver  celui  è  adopter  définitivement.  C'est  par  erreur  que 
doos  atons,  dans  un  article  précédent  {L  c),  cité  celui  d'Alitmaca». 
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Le  mérite  de  son  introduction  &  l'état  vivant  :  introduction  bien  tar- 
dive, puisque  la  plante  avait 
été  découverte  par  Aubcrt 
Dupetit-Thouars  dès  4792, 
décrite  et  publiée  par  lui  dès 
1806,  est  dû  au  Rév.  Eliis, 
qui  Fa  retrouvée,  en  4853, 
à  Madagascar,  sa  patrie,  d'où 
il  en  rapporta,  en  4855, des 
individus  bien  portants  en 
Europe  :  fait  remarquable, 
ai  Ton  considère  les  difficul- 
tés qui  s'opposent  à  l'intro- 
duction des  plantes  aquati- 
ques de  contrées  si  lointai- 
nes et  si  chaudes!  individus 
qu'il  partagea  entre  les  jar- 
dins :  royaux  de  Kew,  de 
la  Société  d'Horticulture  à 
Chiswick,  de  Rcgent's  Park, 
du  Crystal  Palace,  et  enfin 
de  l'établissement  Veitch,  à 
Chelsea  et  à  Exetcr. 

VOuvirandra  fenestralis 
ne  se  plaît  que  dans  les  eaux 
douces  et  courantes  (prés 
des  bords!),  où  se  plaisent 
fort  aussi,  à  ce  qu'il  parait, 
les  crocodiles.  Le  rhizome, 
dit  M.  Eliis,  long  de  0,15  à 
0,25,  et  de  la  grosseur  du 
pouce,  se  ramifie  dans  diver- 
ses directions,  &  la  façon  du 
gingembre  (Zinziber  officinale,  Z.  Zerumbet)  ou  du  Curcvma  [C.  aromar 
tica),  sans  articulations,  et  se  fixe  solidement  dans  le  sol  argileux  par  de 
longues  et  solides  racines  fibreuses  ;  il  s'étend  ainsi  dans  l'eau  à  environ 
0,50-35  de  longueur.  Du  sommet  de  chacune  des  ramifications  s'étalent  à 
la  surface  de  l'eau  une  touffe  de  ces  gracieuses  feuilles,  dont  nous  venons 
de  citer  les  dimensions,  portées  par  des  pétioles  cylindriques,  quelquefois 
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plus  longs  qu'elles,  et  variant  de  longueur  selon  la  hauteur  de  l'eau.  De 
leur  centre  se  dressent  des  hampes  (et  non  des  scapes!),  semblables  aux 
pétioles,  dépassant  la  surface  de  l'eau,  et  se  bifurquant  au  sommet  en  un 
épi  géminé,  enveloppé,  avant  l'an  thèse,  dans  une  calyptre  conique,  cadu- 
que, formée,  ainsi  que  M.  W.  Hooker  le  suppose,  non  sans  doute,  par  la 
soudure  des  deux  bractées.  Les  fleurs  en  sont  très  petites,  blanches  et 
inodores  (et  non  roses  et  odorantes,  comme  Ta  écrit  Decaisne,  L  c). 

Nous  n'avons  rien  a  ajouter  ou  a  changer  &  la  description  que  nous  en 
avons  donnée  ci-dessus,  /.  c;  nous  ferons  remarquer  seulement  que 
M.  W.  Hooker  (L  t.  c),  qui,  après  nous,  en  a  donné  une  description 
complète  et  une  excellente  figure,  d'après  le  vivant,  n'attribue  que  deux 
divisions  au  périanlhe,  et  se  demande  avec  Decaisne  (1),  si  ce  ne  sont  pas 
la  deux  bractéoles  ;  il  les  dit  membranacées  et  obovées;  ajoute  que  chaque 
ovaire  s'atténue  légèrement  en  un  style  obtus  et  finement  papilleux  sur  le 
côté  interne. 

En  insistant  sur  l'élégance  extrême  de  celte  plante  aquatique,  nous 
avons  expliqué  par  quels  moyens  divers  elle  pouvait  être  cultivée,  soit 
dans  les  serres,  soit  dans  les  appartements;  en  voici  un  autre,  plus  effi- 
cace que  tous  les  précédents,  et  dont  on  ne  semble  pas  s'être  encore 
avisé,  quoique  mis  en  usage,  il  y  a  longtemps  déjà,  pour  faire  germer 
promptement  des  graines,  faire  des  bouturages  délicats  ;  c'est-à-dire  un 
appareil  clos,  avec  une  petite  lampe,  ou  même  une  simple  veilleuse  dans 
de  l'huile,  chauffant  une  mince  couehe  de  terre,  où  sont  semées  les  graines 
ou  fichées  les  boutures.  Dans  l'occurence,  l'appareil  devrait-être  grande- 
ment modifié  :  ce  serait  un  bassin  en  zinc  ou  mieux  en  verre  (fondu  exprès!), 
carré  long  ou  ovale,  de  0,60+0,50,  d'une  profondeur  de  0,30,  non  cou- 
vert, rempli  d'eau,  et  posant  sur  un  socle  en  bois,  creux,  clos,  avec  trous 
d'aération,  au  milieu  duquel  serait  posé  une  petite  lampe  à  esprit  de  vin, 
ou  simplement  a  l'huile,  avec  mèche,  qu'on  allumerait  soir  et  matin,  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  environ,  de  manière  à  ce  que  l'eau  du  bassin 
fût  maintenue  a  une  température  constante  d'environ  20-25  +0R.  Un 
robinet,  placé  a  l'une  des  extrémités,  permettrait  de  renouveler  l'eau  du 
bassin  par  moitié  ou  tiers  au  moins,  tous  les  deux  jours  environ.  Le 
tubercule  de  la  plante  serait  planté  dans  un  vase  beaucoup  plus  large 

(1)  Decaisne  avait  dit  :  An  propter  florum  fabricant,  ttamina  pro  floribus  o*  dis- 
tinclis  et  avaria  pro  2  centratibus^  perianthiique  squamœ  pro  bracteiê  habenda  t 
c'est  sans  doute  la  faute  de  notre  intelligence,  mais  nous  ne  comprenons  pas  qu'ici 
une  fleur  mâle  soit  distincte  avec  une  fleur  femelle  centrale  !  C'est  là  en  effet  un 
hermaphroditisroe  des  plus  complets,  abstraction  faite  du  périanthe,  réduit  ici  à 
deux  ou  trois  pièces,  mais  formé  de  quatre  ou  six  dans  d'autres  genres  de  la  même 
famille  (Triglochin,  Scheuchzeria,  Potamogcton,  etc.). 
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que  profond,  rempli  d'une  bonne  terre  d'alluvion  un  peu  compacte,  et 
plongé  toujours  à  0,40, 45, 20  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau;  celle-ci  doit 
être  de  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière,  bien  pure,  sans  sels  d'aucune  sorte,  et 
renouvelée  par  tiers  chaque  jour.  Un  appareil  ainsi  construit  serait  excel- 
lent aussi  pour  l'éclosion  prompte  d'œufs  de  poissons  précieux,  qu'on 
pourrait  y  laisser  vivre  quelque  temps  encore  après  leur  naissance.  Voici, 
au  reste,  qui  parlera  aux  yeux  et  complétera  ce  que  notre  explication 
pourrait  avoir  d'obscur,  c'est  la  coupe  de  l'appareil. 


Avons-nous  besoin  d'ajouter  qu'un  tel  appareil  peut  être  plus  ou  moins 
orné,  et  formé  de  matériaux  plus  ou  moins  précieux,  surtout  s'il  est  des- 
tiné à  être  placé  dans  un  appartement? 

Pour  compléter  convenablement  ce  qui  concerne  une  telle  plante,  nous 

avons  cru  devoir  ajouter  dans  notre  texte  a  la  planche  noire  ci-jointe, 

empruntée  &   l'ouvrage  cité  de  M.  EUis,   une   vignette,  beaucoup  plus 

exacte,  et  faite,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  le  vivant,  dans  les  serres 

des  jardins  royaux  botaniques  de  Rew,  par  l'excellent  artiste  du  Bolanical 

Magazine,  recueil  de  premier  ordre,  auquel  nous  en  empruntons  les 

détails  analytiques. 

Ch.  Lbm. 

Explications  de*  Figure*  analytique*. 

Fig.  i.  Inflorescence,  de  grandeur  naturelle,  après  la  chute  de  la  calyptre. 
Fig.  2.  La  même,  avant  Panthèse,  c'est-à-dire  avant  la  chute  de  la  calyptre,  gran- 
deur nat.  Fig.  3.  Calyptre.  Fig.  i.  Portion  d'un  des  deux  épis.  Fig.  5.  U 
Ï>icccs  du  pcrianthe.  Fig.  6.  Une  ctamine.  Fig.  7.  Un  follicule  (ovaire!):  a... 
es  stigmatiques. 
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Variétés  jardioiques  do  PTRETHRDH  ROSEDH. 

Éttm.  V.  ci-dessus,  T«  II.  Pi.  38. 

ASTERACBA  §  SEHECIONE*  §§  CHRYSANTHEME. 

CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  obscrvationem  de  hybridis  nos  tram. 
CHARACT.  SPECIF.  Vide  eamdem. 


N«  1.  PYRETHRUM  DELICATISSIMUM 

N*  2.  -  EXIMIUH  . 

N«  3.  -  BEAUTÉ  DE  LÀ E KEN  '     °RT* 

N*  *.  -  GIGANTEUM  RUBRUM       J  (1). 


Ed  figurant,  Planche  226,  T8  VI  (1859),  de  ce  recueil,  trois  superbes 
variétés  de  l'espèce-type,  nous  avons  dit  l'histoire  de  celle-ci,  et  nous 
renverrons  le  lecteur  a  cet  article  pour  en  connaître  les  particularités  de 
découverte  et  d'habitat  ;  nous  n'avons  donc  pas  besoin  d'y  revenir. 

En  voici  quatre  autres  nouvelles  variétés,  qui  ne  le  cèdent  certes  en 
rien  aux  trois  précédentes,  sous  le  rapport  de  la  beauté,  de  l'éclat  ou  de 
la  délicatesse  du  coloris.  Elles  ont  été  gagnées  de  semis  par  un  amateur 
très  distingué,  Si.  Vandervinnen,  a  Laeken,  lez-Bruxelles,  et  nous  pou- 
vons garantir  la  fidélité  des  figures  qui  les  représentent  ci-contre.  On  sait 
que  ces  charmantes  plantes  sont  vivaces,  douées  d'un  élégant  feuillage 
finement  découpé,  et  que  leurs  tiges  dressées  portent  des  calathides  d'une 
ampleur  peu  commune  et  d'un  coloris,  passant  du  blanc  au  rose  plus  ou 
moins  vif,  et  de  celui-ci  au  rouge  cocciné  ou  ponceau  éclatant  :  assertion 
que  justifient  et  les  variétés  déjà  publiées  dans  ce  journal  et  celles  dont  il 
est  en  ce  moment  question. 

N°  i.  Pyretbram  delicatiMlmmn  (2).  Calathides  de  première 
grandeur,  &  longs  rayons  d'un  blanc  très  délicatement  teinté  de  rose; 
disque  blanc  de  crème,  dont  presque  toutes  les  fleurs  pleines  et  d'un 
blanc  de  crème  jusqu'au  centre  vrai,  où  elles  sont  restées  simples  et 
d'une  teinte  jaune. 


(1)  Voir  Catalogua  Ambr.  Venchaffelt,  Me  09.  1861-1862 

(S)  Par  erreur  :  candidistimum  dans  le  Catalogue  cité  noie  (1)  ci -dessus. 
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N°  2.  Pyrethruin  exlmtam.  Calathides  de  grandeur  moyenne 
(0,08  de  diam.);  rayons  d'un  pourpre  sanguin;  disque  rose  vineux,  mé- 
langé d'orangé  ;  fleurs  pleines  jusque  près  du  centre  vrai. 

N°  3.  Pyrethrum  Beauté  de  Laeken.  Calathides  plus  grandes 
que  celles  de  la  précédente;  rayons  d'un  rouge  cocciné  vif;  disque  d'un 
beau  rose,  a  fleurs  pleines,  jusque  près  du  centre  vrai,  d'un  beau  jaune, 

N°  4.  Pyrethram  glganteum  rabrom.  Calathides  de  dimensions 
gigantesques,  de  plus  de  0,12  ccntira.  de  diamètre;  rayons  d'un  rose 
cocciné  vif;  disque  d'un  beau  jeaune  doré,  dont  toutes  les  fleurs  simples; 
circonstance  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  par  son  opposition  à  la  plénitude 
des  précédentes. 

La  propriété  de  ces  quatre  belles  variétés  a  été  cédé  par  l'honorable 
obtenteur  a  M.  Ambr.  Verschaffelt,  qui  les  tient  dès  ce  moment  à  la  dispo- 
sition des  amateurs,  ses  clients. 

Cb.  Lei. 

CULTURE.  (PLEIN  AIR.) 

Vivaces;  rien  de  plus  rustique.  Sol  ordinaire  de  jardin,  tenu  un  peu 
frais  pendant  tout  le  temps  de  la  végétation;  floraison  en  mai,  juin  et 
juillet;  coupées  près  de  terre,  après  la  floraison,  ces  plantes  fleurissent  une 
seconde  fois  en  automne. 

A.  V. 
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AZALEA  ISDIGA  (btbrida)  ™.  CE.  ERRE. 

ERICACBiE  §  Rhododbndrej;. 

ETYM. 

CHARAGT.  GENER.    J    Vide  nostrum  Jardin  fleuriste,  T°  III,  PI.  257. 

CHARACT.  SPECIP. 


Les  Rhododendrum,  les  Azalées,  les  Camellias  (après  les  Roses  !)  ont 
été,  sont  et  seront  toujours  les  plantes  privilégiées  et  les  plus  re- 
cherchées dans  nos  jardins.  Pourquoi?  la  Mode!!!  mode,  il  faut  bien 
l'avouer,  qui  a  bien  sa  raison  d'être,  puisqu'elle  se  soutient  depuis  si  long- 
temps envers  et  contre  tout!  Et  ce  n'est  pas  nous,  qui,  pour  les  plantes, 
en  général,  avons  un  cesur  d'hôpital  (excusez,  lecteurs,  cette  trop  vulgaire 
locution,  qui  exprime  si  bien  notre  enthousiasme  pour  ces  belles,  ces  plus 
belles  productions  de  la  Nature),  qui  trouverons  à  redire  à  cet  engoue- 
ment; dans  ces  sortes  de  plantes,  les  fleurs  sont  si  splendides,  si  riche- 
ment douées! 

Voici  venir  une  nouvelle  variété  d'Azalée  indienne,  qui,  certes,  ne 
démentira  en  rien  notre  dernière  assertion  ;  par  l'ampleur,  le  riche  et 
triple  coloris,  la  panachure  franche  et  distincte  de  ses  fleurs,  l'Azalée 
indienne  Charles  Enke  n'a  rien  à  envier  à  ses  devancières  et  peut  rivaliser 
de  beauté  avec  elle.  Notre  éditeur  a  voulu  la  dédier  à  l'un  des  jardiniers 
les  plus  zélés  et  les  plus  intelligents  que  l'on  connaisse,  M.  Charles  Enke, 
chef  des  cultures  de  Son  Altesse  le  Prince  Troubetzkoy,  a  Nicolasky,  près 
de  Moscou. 

Elle  a  été  gagnée  de  semis  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  qui  l'a 
multipliée  immédiatement  pour  la  livrer  au  commerce  dès  ce  jour. 

Les  fleurs  en  sont  très  grandes,  a  fond  blanc  (lequel  subsiste  pour  bor- 
der largement  chaque  lobe),  relevé  de  rose  tendre,  coupé  par  de  larges 
bandelettes  cramoisies  ;  sur  la  partie  supérieure  interne  sont  de  nombreux 

accents  circonflexes,  d'un  cocciné  vif  et  d'un  grand  effet. 

Ca.  Le*. 

CULTURE.  (S.  F«.) 

Expliquée  précédemment  et  d'une  manière  explicite,  à  l'occasion  de 

diverses  variétés. 

A.  V. 
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ROSIER  (iu-bocrbon)  ™.  SOUVENIR  Bl  LA  1ALI1IS0I 

A  PLIDBS  ROSES. 

ROSACBA  §  ROSEA. 

Nous  eussions  gravement  manqué  à  notre  apostolat  botanique  et  hor- 
ticole, si  nous  n'eussions,  nous  aussi,  botaniste  de  cœur,  horticulteur  et 
amateur  de  passion,  chanté  (style  poétique  !)  la  Rose  dans  nos  écrits.  Aussi 
lui  avons-nous  consacré  divers  articles,  et  dans  la  Flore  de$  Serres  et  des 
Jardine  de  l'Europe,  et  dans  notre  Jardin  fleuriste,  et  dans  notre  !Uvs- 
tration  horticole  (V.  hœe  opéra  passim).  La,  nous  avons  reproduit  les  plus 
beaux  vers  qu'elle  ait  inspirés  aux  poètes  grecs,  latins  et  français  ;  nous 
avons  rapporté  sa  naissance  et  son  changement  de  coloris  de  blanc  eo 
rouge,  etc.,  etc.  À  ce  sujet  encore,  un  poète  latin  moderne  a  composé  le 
distique  suivant  : 

Al  ha  fui  quondam;  robri  quœ  causa  coloris? 
Me  proprio  tinxit  sanguine  pulcbra  Venus. 

Le  type  du  Rosier  dont  il  s'agit  est,  comme  on  sait,  à  fleurs  blanches, 
carnées  au  centre  et  en  dehors;  il  a  été  gagné  en  France,  dès  4844, 
disent  les  catalogues  du  temps,  par  un  nommé  Beluse!  ....?  Sa  variété 
a  fleurs  roses  a  été  obtenue  tout  récemment  a  Gand,  et  mise  cette  année 
même,  4861,  dans  le  commerce  par  M.  J.  Verschaffelt,  de  qui  notre 
éditeur  s'est  empressé  d'en  acquérir  de  beaux  individus.  Tous  deux  sont 
d'une  grande  vigueur,  bien  rustiques,  fleurissant  presque  toute  Tannée;  et 
au  moment  où  nous  écrivons  (fin  septembre),  ils  montrent  encore  de  nom- 
breux boutons,  à  côté  de  belles  fleurs  bien  épanouies.  Ils  ont  peut-être 
les  plus  grandes  fleurs  de  la  section,  et  groupés  l'un  près  de  l'autre, 
entrelaçant  mutuellement  leurs  vigoureux  rameaux,  s'ils  sont  plantés 
francs  de  pieds,  ou  rapprochant  leur  tétc,  s'ils  sont  greffés,  l'opposition 
marquée  du  coloris  de  leurs  fleurs  fera  aux  yeux  un  agréable  contraste, 
en  même  temps  que  leur  douce  odeur  chatouillera  agréablement  les 
papilles  olfactiques  de  l'amateur. 

Cb.  Lem. 
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SEAFORTBIA  IlIGARS. 

8KAFORTHB  4l*GANTE. 

Étym.  Feu  Lord  Seafobth,  amateur  et  protecteur  éclairé  de  la  Botanique  (sic! 

W.  Hook.). 

Phoenicaceje  Nob.  (vulgo  et  mendose  Palmacea  Auct.)  §  ârecbjb. 


CHARACT.r.ENER.  Flores  polygamo- 
monoici  in  spadicc  ramoso  sessiles  brac- 
teolati  :  o*  supcriores  v.  inferne  bini  2 
singulosstipantcs(l).  Spatha  duplex  (pli* 
res  incomplctœ  Endl.)  :  interior  compléta 
(in  nonnullii  simplex?)  tf  :  cafyx  exte- 
rior  3- se  pal  us,  sepalis  ovatis  imbricatis; 
interior  trifidus,  laciniis  oblongis  in  ala- 
bastro  valvatis.  Stamina  plurima  c  fundo 
calycis  interioris,  /i/amm/ûfiliformibus 
liberis,  antheris  1  incari  bus  subsagittatis. 
Ovarii  rudimentum.  Ç  :  calyx  maris, 
sepalis  imbricato-convolutis.  Staminum 
rudiments  nulla  (I).  Ovarium  l-loculare 
1-ovulatum,  ovulo  erecto.  Stylus  brevis- 
simus  (nullus  R.  Ba.)  termina  lis,  stig- 
mate trilobo  v.  capitato  glanduloso-spon- 
•  gioso  (stigmala  3  obtusa  R.  Ba.).  Bacca 
1-spcrma  grumoso-fibrosa.  Albumen  ru- 
minatum  rarissime  subœquabile.  Em- 
bryo  basilaris. 

Palmœ  élégantes  inermes  ;  caudiee  an- 
nulato;  frondibus  magnis  pinnatis,  pin- 
nis  reduplicatis  crosis  ;  spadicibus  infra 
frondes  Meralibus  simpliciter  v.  dupli- 
cato-ramosis  rarius  simplicibus;  floribus 


plerumquœ  viridibus;  baccis  ovnlibus; 
semine  plerumque  striato  v.  sulcato. 

Koitb,  1.  i.  e. 

fleafortbla  R.  Ba.  Prodr.  267.  Mart. 
Palm.  t.  10».  106.  109.  128.  129?  158. 
f.  2-3.  Endlich.  Gcn.  PI.  1730.  Kunth, 
Enura.  111. 189.  Meis*.  Gen.  PI.  356(266). 
Walp.  Annal.  III.  462  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  I.  i.  c.  —  Ptychosperma  Labill. 
Mém.  de  l'Inst.  251  (1800).  ^recœspec. 
Lamk.  Lodb. 

CHARACT.  SPECIF.  S.  Caudiee  pro- 
cero,  pinnis  angusto-Ianceolatis  apice 
oblique  truncatis  breviter  bifidis  lacmia 
antica  longiorc  et  croso-dentatis,  subtus 
in  nervo  medio  sqaamulis  magnis  paleo- 
latis;  florum  masculorum  petafis  oblongis 
obtusis:  staminibns  24;  baccis  ovalibus, 
nuclco  leviter  5-suIcato.  Mart.  1.  i.  c. 

•eaforthla  ele«aa*  R*  Ba.  Prodr. 
FI.  Nov.-Holland.  267.  Poiret,  Encvcl. 
suppl.  V.  120.  Mart.  Palm.  p.  181. 1. 10». 
106.  109.  Kunth,  Enum.  III.  189.  W. 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  4961.  january,  1857. 


On  a  épuisé,  et  nous-raême  également,  à  regard  des  Palmiers,  ces 
Princes  des  végétaux,  comme  on  les  a  justement  appelés,  toutes  les  for- 
mules élogicuses  de  l'admiration  pour  célébrer  leurs  beautés  et  les  immen- 
ses services  qu'en  retire  l'humanité,  dont  tant  de  millions  d'hommes  se 
nourrissent,  s'habillent,  et  dérobent  leur  faiblesse  aux  Intempéries  atmos- 
phériques, au  moyen  de  leurs  fruits,  de  leurs  feuilles  (frondes)  et  de  leurs 
troncs  (stipes).  A  ce  sujet  nos  lecteurs  peuvent  consulter  avec  fruit  l'article 
que  nous  leur  avons  consacré  dans  le  deuxième  fascicule  de  YHortus  Van 
Houtteanuê  (p.  24.  Avril  4846),  celui  d'Endlicher,  Gênera  Plantarum, 
p.  244,  et  Enchiridion  botanicum,  p.  136;  et  surtout  celui  rédigé  par 
M.  Lindley,  dans  son  excellent  Vegetable  Kingdom  (p.  134.  4846).  Là  ils 


(1)  Scripserat  dbrr.  R.  Ba.  :  Plorts  Ç  aoliiarii  intar  duo»  hermaphrodites.  /.  e. 

(2)  Hic  est  error  manifestns!  etenim,  in  S.  eleganti,  exempli  gratia,  adsuntsub 
ovarium  sex  stamina  abortiva!  (v.  plus?). 
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trouveront  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  les  matières  de  tontes 
sortes  que  fournissent  les  Palmiers:  huiles,  résines,  cires,  sucres,  boissons, 
fécules,  etc.;  fibres  textiles,  bois  de  constructions,  couvertures  de  nui- 
sons, etc.,  etc.  Sans  les  Palmiers,  l'homme,  dans  ces  contrées  tropicales, 
leur  patrie  exclusive,  n'existerait  peut-être  pas,  et  ceci  soit  dit  à  la  fettre, 
dans  ces  innombrables  archipels  qui  hérissent  la  surface  des  flots  dans  tout 
l'Océan  pacifique,  où  le  Cocotier,  en  grande  partie,  en  nourrit,  habille  et 
abrite  les  sauvages  habitants.  Mais  arrivons  à  notre  sujet,  en  faisant  toute 
fois  une  courte  rectification  à  notre  article  cité  :  nous  disions  alors  que  le 
nombre  de  Palmiers  jusque  là  connus,  était  d'environ  deux-cent  cinquante! 
Aujourd'hui,  grâce  aux  découvertes  faites  dans  une  foule  d'explorations 
modernes,  avec  plus  de  soin  et  de  méthode,  ce  nombre  se  trouve  plus 
que  doublé,  et  n'en  restera  pas  là!  Ainsi,  par  exemple,  rétablissement 
A.  Verschaffelt,  grâce  à  l'initiative  de  son  chef,  a  pu  conquérir  et  faire 
importer  en  Europe  nombre  de  belles  et  intéressantes  espèces  nouvelles. 

Dans  le  grand  et  magnifique  ouvrage  qu'il  a  consacré  à  cette  famille 
princicre,  Martius  en u mère  une  quinzaine  d'espèces  de  Seaforthia,  répan- 
dues dans  le  Bengale,  le  Malabar,  la  Cochinchine,  les  iles  de  la  Sonde,  et 
surtout  dans  celles  des  archipels  que  nous  venons  de  citer.  Une  seule  par 
exception,  à  ce  qu'il  parait,  celle  dont  il  s'agit,  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Seaforthia  elegans  est  bien,  dans  l'acception  rigoureuse  de  ee 
mot,  un  véritable  Prince  végétal  par  la  noblesse  et  l'élévation  de  son  port, 
l'admirable  couronne  de  feuilles  qui  en  termine  le  stipe;  et  l'épilhète 
spécifique  qui  lui  a  été  donnée  en  exprime  à  peine  la  suprême  élégance. 

Nous  ignorons  complètement  l'histoire  de  sa  découverte  et  de  son  intro- 
duction en  Europe,  dont  les  catalogues  anglais  font  remonter  la  seconde 
à  1822.  La  première  est  due  vraisemblablement  à  l'illustre  Robert  Brown, 
qui  explora  les  cèles  sud  et  est  de  la  Nouvelle-Hollande,  lors  de  l'expédi- 
tion Flinders,  de  1802  à  1805. 

Ce  beau  Palmier  atteint,  en  y  comprenant  sa  couronne  frondale, 
au-delà  de  dix  mètres  de  hauteur.  L'un  des  individus,  élevés  dans  la 
grande  serre  à  Palmiers  du  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  celui  qui  y 
a  fleuri  en  1857,  n'avait  pas  moins,  dit  M.  W.  Hooker,  de  vingt-huit  pieds 
de  hauteur  à  partir  du  sol  ;  chacun  de  ses  feuilles  mesurait  de  huit  à 
dix  pieds  de  long  sur  deux  cuviron  de  diamètre.  Le  stipe  en  est  droit, 
élancé,  assez  grêle,  quoique  robuste,  légèrement  renflé  à  la  base,  marqué 
de  cicatrices  annulaires,  distantes,  laissées  par  la  chute  des  anciennes 
frondes;  celles-ci,  nous  en  avons  dit  les  dimensions,  consistent  en  on 
assez  court  et  très  robuste  pétiole,  largement  dilaté-engaînant  à  sa  base; 
en  nombreuses  frondules  opposées,  étalées-récurves,  linéaires-lancéolées, 
obliquement  tronquées  au  sommet  ou  inégalement  bifides  (c'est-à-dire  l'un 
des  segments  beaucoup  plus  long  que  l'autre)  et  lacérées-dentées.  A  une 
assez  grande  distance,  au-dessous  de  la  couronne  frondale,  et  immédiate- 
ment au  sommet  du  stipe  proprement  dit,  naissent  une  ou  deux  doubles 
spalhes,  ou  plus,  d'où  sort  un  spadice  très  ramifié,  pendant,  d'une  con- 
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sistance  succulente,  long  de  cinquante  a  soixante  centimètres  et  plus, 
chargé  de  fleurs  o*  et  $  sessiles,  éparses,  géminées  ou  ter  nées,  d'un  lilas 
obscur,  et  conformées,  quant  aux  enveloppes,  comme  il  est  dit,  dans  la 
diagnose  générique,  et  comme  on  peut  le  voir  dans  la  belle  planche  d'ana 
lyses  annexée  ci-contre,  et  que  nous  empruntons  au  Botanical  Magazine. 
La  fleur  femelle,  dit  la  diagnose  générique,  est  complètement  dépourvue 
d'étamines,  même  rudimentaires  (Kunth,  ex  at/ci.);  mais  M.  W.  Hooker, 
qui  l'a  observée  et  disséquée  vivante,  démontre  qu'il  y  a  là  une  grave  erreur 
de  la  part  des  auteurs  qui  l'ont  précédé  ;  il  a  vu  cette  fleur  portant  a  la  base 
plusieurs  (six!)  étamines  rudimentaires,  qu'il  a  représentées  dans  la  figure 
analytique  8.  L'ovaire,  globuleux,  oblong,  est  surmonté  de  trois  stigmates 
sessiles,  récurves,  papilleux.  La  fleur  mâle  porte  un  très  grand  nombre 
d'étamines,  à  filaments  subulés,  robustes,  lilas;  à  anthères  oblongues  (et 
non  linéaires)  jaunâtres,  et  entourant  un  ovaire  abortif.  Le  fruit,  très 
petit,  a  la  forme  d'une  olive  ou  d'un  gland  ;  etc.  (V.  Fig.  anal.). 

On  reçoit  assez  fréquemment  en  Europe  des  graines  de  ce  beau  Palmier; 
et  l'établissement  A.  Verschaffelt  peut  en  fournir  aux  amateurs  de  beaux 
individus  de  différentes  hauteurs,  et  à  des  prix  si  peu  élevés,  qu'aucun 
d'eux  ne  saurait  hésiter  à  en  orner  sa  serre  chaude,  ou  même  sa  serre 
tempérée.  De  plus,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  pût  l'acclimater  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe,  en  le  plantant  à  des  expositions 
chaudes  et  abritées,  comme  on  l'a  fait  avec  succès  do  Jubœa  spectabilis  et 
de  quelques  autres.  qe    lem. 

Explications  de*  Figure*  analytiques. 

PLANCHE  304.  Le  Seaforthia  elegans  dans  un  de  ses  sites  natals,  d'après  l'ouvrage 
de  Martius.  — ■  PLANCHE  NOIRE,  ci-contre,  empruntée  au  Botanical  Magazine 
(t.  £961).  Fig.  1.  Son  port  très  réduit,  d'après  l'individu  fleuri  à  Kcw.  Fig.  2.  Por- 
tion du  spadice  avec  un  épi  floral  de  grandeur  naturelle.  Fig.  3.  Fleur  <f,  en  ala- 
bastre.  Fig.  4.  La  même  ouverte  et  coupée  verticalement  pour  en  faire  voir  les 
étamines.  Fia.  5.  Une  étamine  isolée.  Fig.  6.  Ovaire  rudimentairc  de  la  fleur  o*. 
Fia.  7.  Une  fleur  femelle  revêtue  de  ses  enveloppes.  Fig.  8.  La  même  nue  (Fig.  3. 
£.  o.  6.  7.  8.  9  grossies).  Fig.  9.  Fruit  de  grandeur  naturelle.  Fig.  10.  Le  même 
grossi,  coupé  horizontalement.  Fig.  11.  Le  même  grossi,  coupé  verticalement  ;  ces 
deux  ligures  coupées,  pour  faire  voir  Valeur)) en  fortement  ruminé  (c'est-à-dire 
découpé  en  nombreux  lobes  oblongs,  irréguliers),  dont  la  base  recouvre  un  embryon 
dresse,  basilaire  (Nob.). 

CULTURE.  (S.  CB.  OU  TEMP.) 

Il  ne  sera  pas  oiseux  de  rappeler,  à  l'occasion  du  Palmier  en  question, 
qu'il  importe  de  planter  ces  sortes  de  végétaux  dans  des  vases  beaucoup 
plus  profonds  que  larges,  de  façon  à  permettre  à  leurs  longues  et  vigou- 
reuses racines  fibreuses  de  plonger  et  de  s'allonger  tout  à  leur  aise;  autre- 
ment, elles  se  contournent,  se  recroquevillent,  et  dès  lors  le  Palmier 
languit  et  se  rabougrit.  Répétons  encore  que  le  sol  dans  lequel  on  les 
plante  doit  être  riche  en  humus,  compost  et  tenu  frais  pendant  toute 
la  période  de  végétation,  en  même  temps  que  de  fréquents  seringages 
doivent  entretenir  la  propreté  de  leur  feuillage,  et  en  éloigner  les  insectes 
suceurs  de  toute  sorte,  qui  sans  cela  pulluleraient  sous  sa  surface. 

A.  V. 


Placke  30$. 


ALOGASIA  1ACROKRHIZA,  ™.  fou»  tabiegatis. 

alocasi  a  ttios  iflizom,  var.  à  feuillcê  panachée*. 

Ëtym.  Altération  de  Colocasia,  mot,  dit-oD,  dérivé  da  nom  Yernaculaire  Koulau, 
nom  arabe  d'une  espèce. 

AftACEA  §   DlCLIlfES   §S  CaUDIBjE-AlOCASIJ!. 


CIIARACT.  GENER.    Spathœ  tubus 

Scrsistens.  lamina  cucullate-cymbiforuii. 
padix  apptMidicuhtus  spatha  paulo  bre- 
vior  interne  ovariis  (ovarodiisque  iutcr- 
dum),  medio  floribus  ncutris,  infra  api- 
ccm  synandriis  dense  obsitus.  Ovaria 
subastyla.  Stigma  depresso-hemisphaeri- 
cum.  Sytwtulria  brevitor  stipitata,  locu- 
tis  subverlice  aperirntibus.  fructus  spa- 
ths tubo  irngulariter  disrupto  et  revo- 
luto  involucratus.  tiacca  rotundato-obo- 
vata  rubra.  Se  m  en  dcpresso-hcmispbav 
rieum. 

Rhizoma  ptent  nique  etatum  arbores- 
cent approximute  tenuiterqne  cicatrisa- 
tum;  foliis  juvenilis  plantœ  pcltaiis, 
vetustioris  tœpe  ad  petiot um  usque  bipar- 
tites; costis  et  TCnis  utrinque  clevato- 
prominctitibus  ;  pedunculis  breviusculis 
pluribus  ex  una  axitla.  Indice. 

H.  Scion,  Sjn.  Aroid.  44. 


A\l«e«*la  ($  Colocasiœf)  Scbott,  Ne- 
let.  I.  18.  Ekdlich.  Gcnrr.  PI.  1683.  b 
Mbisn.  Gen.  PI.  362  (270)  [Atocasia 
omissal]  Klath,  Enum.  PI.  III.  38. 

CHARACT.  SPECIF:  A.  petiolis  cras- 
sis  ad  médium  usque  vaginatis,  vaginis 
basi  dilalatis  laie  amplexantibus,  lamina 


coriacco-meinbranaeea  ad  imam  basim 
ferc  usque  bipartita,  lobis  medio  dilata- 
lis  subincumbentibus,  costis  et  ?eois 
crassioribiis  ;  spadice  spatham  subrquao- 
te;  appendice  subbipollicari  loogitudioe 
partis  fœmineas  et  neulne. 

B.  Scbott.  t.  snpra  c 

Alaeaala  aaatrarrfclaa»  H.  Scbott, 
OEslr.  bot.  Wchbl.  IV.  409  (1894).  et 
I.  c.  excl.  syn.  Colocasia  odora  Bboncs. 
KtNTB  ($2  Colocasiœ!),  I.  s.  e.  Coloca- 
sia indtea  Hassk.  et  Al.  Ind.  C.  Koca 
(A pp.  4.  1854)?  Arum  macrorrhiznmL. 
Zcyl.  327.  Spee.  PI.  1369.  —  maximum 
tnacrorrhizon  seytanicum  Hebii .  Parad. 
73.  t.  73.  —  mveronatum  fi  (sotumf)  La- 
mabck,  Encycl.  bol.  III.  12.  V20(Gorrr 
mucroné).  Catadium?  macrorrhizum  R. 
Ba.  Prodr.  336.  excl.  syn.  Ri'mpb.! 

(Coloc.î)  acaulis;  foliis  peltatis 

cordât is  répandis  :  basi  bipartitis.  L.  sub: 
Ar.  macr.  supra  cit. 

Alaeasla  ■aaerarrfcl**,  var.  foliis 
al bido-v indique  variegatis,  Hobt.  ahgl.! 
nostra  tab  305,  sine  sputhafet  planta 
etiam  juvenili  ! 

(An  rcapse  planta  de  qoa  versatur  ren 
Atocasia  macrorrhiza  acct.  ?). 

(Synon.  prœced.  ex  invest.  nostrisf). 


Si  Kunth,  se  fondant  sur  des  documents  certains  et  sur  les  auteurs 
qu'il  cite  a  l'appui  de  son  opinion,  De  Lamarck  en  tète,  a  eu  raison  de 
dire  acaule  la  plante  dont  il  s'agît  (et  on  verra  plus  bas,  et  même  d'après 
le  nom  spécifique,  qu'il  semble  étre^dans  le  vrai),  nous  avons  dû,  contraire- 
ment à  l'opinion  du  savant  auteur  du  Ateletemata  et  du  Synopsis  Aroidta- 
rum,  rejeter  son  synonyme  Colocasia  odora  Ad.  Brongw.  (4),  espèce  nette- 
ment arborescente,  comme  on   peut  facilement  s'en  assurer,   en   en 


(1)  Itou?.  Annal.  Hua.  III.  145.  L  7.  A.   Vu  But  «l  BttOMU,  Obsenr.  Tbrra.  élartr.  eu.  (18J8;. 
Caladium  odormm  Bol.  R«|.  i.  Ml.  Arum  odormn  Roia.  FI.  Ind.  III.  499.  Bol.  Cab.  t.  416.  tic 
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alocasia  macrorrhiza,  var.  foliis  variegatis. 


examinant  les  individus  qu'on  en  voit  fréquemment  dans  les  cultures. 
Ceci  dit,  et  manquant  des  documents  en  nature  pour  donner  de  cette 
plante  intéressante  a  tant  de  titres  une  description  complète,  nous  repro- 
duisons ici  l'article  de  De  Lamarck  lui-même  (L  c),  <lue  certes  \e  lecteur 
lira  avec  plaisir  (parenth.  Italie,  nostris  /),  bien  qu'il  ne  soit  pas  tout-à- 
fait  à  la  hauteur  de  la  Botanique  moderne. 

«  C'est,  de  toutes  les  espèces  connues  de  ce  genre,  celle  qui  produit  les 
»  plus  grandes  feuilles  (f  )  ;  elles  ont  leurs  lobes  postérieures  plus  arrondis 
»  que  dans  VA.  sagitlœfotium  L.  (Xanthosoma  sagittœfolium  Schott.),  et 
»  ne  sont  pas  ombiliquées  ou  pavoisées  (peltata)  comme  celles  de  l'Arum 
»  peltatum  (Colocasia  e&culenta  Schott.). 

>»  Sa  racine  est  oblongue,  épaisse,  charnue,  écailleuse  et  tuberculeuse 
»  intérieurement,  où  elle  est  garnie  de  longues  fibres,  et  s'allonge  tin  peu 
»  en  souche  a  son  collet  dans  les  vieux  pieds.  Ses  feuilles  sont  radicales, 
»  fort  grandes,  pétiolées,  cordiformes,  k  lobes  postérieurs  arrondis,  obtus 
»  à  leur  sommet  avec  une  pointe  (mucron)  particulière,  lisses  en  dessus, 
»  et  marquées  en  dessous  d'assez  grosses  nervures  latérales  qui  partent  de 
»  la  côte  moyenne  et  sont  la  plupart  opposées.  Ces  feuilles  s'élèvent  k  la 
»  hauteur  de  quatre  et  cinq  pieds,  sur  des  pétioles  longs,  épais,  qui  s'ém- 
it brassent  mutuellement  k  la  base  par  leur  gaine,  et  s'insèrent  au  bord  de 
»  la  feuille  dans  son  échancrure,  et  non  dans  une  portion  de  son  disque, 
»  comme  celles  de  Y  Arum  peltatum  [Colocasia  esculenta  Schott.).  Les 
»  plus  grandes  de  ees  feuilles  ont  deux  k  trois  pieds  de  long  (sans  y  corn- 
»  prendre  leur  pétiole),  sur  près  d'un  pied  et  demi  de  largeur.  Les  hampes 
»  naissent  plusieurs  de  la  même  racine,  sortent  des  aisselles  des  feuilles 
»  et  sont  plus  courtes  que  les  pétioles.  Les  spathes  sont  longues  d'environ 
»  huit  pouces,  droites,  un  peu  renflées  à  leur  base  et  terminées  en  oreille 
»  d'âne  un  peu  élargie,  obtuse  et  mucronée  à  son  sommet.  Le  chaton  [spa- 
»  dite)  est  un  peu  plus  court  que  la  spathe,  droit,  nu,  cylindrique  dans 
»  sa  moitié  supérieure.  Les  ovaires,  placés  à  la  base  du  chaton  dans  la 
»  partie  renflée  de  la  spathe,  sont  ramassés  comme  dans  les  autres  espèces 
»  et  couronnés  chacun  par  trois  stigmates  qui  forment  un  point  en  an- 
»  neau.  Chaque  ovaire  devient  une  petite  baie  rouge,  qui  renferme  deux 
»  semences. 

»  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  Indes  orientales  et  dans  les  parties 
»  méridionales  de  l'Amérique.  —  On  mange  sa  racine  ainsi  que  la  souche 
»  ou  l'espèce  de  tronc  qui  forme  son  collet.  » 


(1)  De  Lamarck  ici  oubli*  le  mi   Colocasia  odora,  dont   les  feuilles  atteignent  jusqu'à  on  mélre  un 
quart  de  long  aar  prés  d'un  mélre  de  Itrge,  sans  y  comprendre  les  pdlinleg,  longs  d'autant. 


alocasu  MACBOUflizA,  var.  fotiis  variegatis. 


Spécialement  indigène  dans  111e  de  Ceylan,  et  transportée  dans  Flodc,  on 
plutôt  dans  les  nombreux  archipels  qui  en  dépendent,  si  elle  n'y  croît  pu 
naturellement,  celte  plante  est  probablement  confondue  avec  la  Coloeasia 
antiquorum  Scbott  (P.  hune  c(b.  auctorem,  L  c.  40,  de  synonymia  kujus 
ipecïeî),  croissant  à  peu  près  dans  les  mêmes  localités,  et  cultivées  tontes 
deux  pour  la  nourriture  de  l'homme,  auquel  leurs  tubercules  rbizoma- 
tiques  fournissent,  par  la  trituration  et  le  lavage,  une  fécule  saine  et 
asses  abondante,  ou  même  qu'il  mange  cuits  sous  les  cendres;  il  en  est 
de  même  des  Catadium  bicolor,  pctcile,  violaceum;  Coloeasia  «cwiento, 
himalayensis,  mucronata,  etc.,  etc.,  et  une  foule  d'autres  Aracées  a 
rhizomes  tuberculeux,  dont  les  naturels  savent  séparer  le  principe  acre 
et  nuisible  qui  leur  est  souvent  inhérent.  Dans  les  îles  innombrables  du 
Pacifique,  particulièrement,  on  voit  des  champs  entiers  de  Taro,  YAlocasia 
dont  il  vient  d'être  question,  qui  avec  le  Cocotier  (C.  nucifera)  et  les  fruits 
de  l'Arbre  a  pain  (Artocarpus  incisa  ou  intégra)  composent  la  somme 
a  peu  près  totale  des  vivres  des  indigènes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  être  nettement  explicite  an  sujet  d'une 
plante  aussi  importante  sous  tous  les  rapports,  mais  il  faut  bien  l'avouer: 
bien  que  généralement  cultivée  dans  tous  les  pays  tropicaux,  cultivée 
même  assez  communément  dans  les  collections  de  plantes  vivantes,  elle 
y  est  mal  connue,  et  surtout  fort  vaguement  et  incorrectement  décrite 
dans  les  livres,  comme  en  témoignent  les  synonymies  des  auteurs  qoe 
nous  avons  cités.  Il  est  très  probable,  en  outre,  que  le  Catadium?  mar 
crorrhizon,  que  Robert  firown  cite  comme  se  trouvant  à  l'état  de  cul- 
ture à  la  Nouvelle-Hollande,  n'est  autre  que  l'une  des  deux  espèces  qoe 
nous  venons  de  parler,  et  qui  y  aura  été  introduite  de  l'Inde  ou  mieux 

des  îles  du  Pacifique. 

Ch.  Lu. 

cultube.  (S.  Ce.) 

Rien  autre  que  celle  des  Caladium  ou  Aiocasia,  dont  il  a  été  plusieurs 

fois  question  dans  ce  recueil. 

A.  V. 


jroidi' 


Planche  386. 


CAMELLIA  RETICUIATA  «..  flore  pleno. 

camellia  à  feuilles  réticulées  (v.  à  fleurs  pleines). 

Étym.  Le  Père  Camklli,  jésuite,  missionnaire  an  Japon,  importateur,  en  1750, 
du  Camellia  japonica  en  Europe  :  juste  dédicace  linnéenne. 

TernstroemiàcejB. 

CHARACT.  GENER,  etc.  serius  in  occasione  magis  opportuna  exponenjur. 

CHARAGT.  SPECIF.  C.  Infra  diffuse  expositi! 

Camellia  reticulala  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1078.  Bot.  Mag.  t.  2784. 
—  —       flore  pleno,  Fortune. 


Les  botanistes  se  sont  montrés  d'accord  pour  regarder,  d'après  l'opinion 
de  M.  Lindley,  le  Camellia  reticulala  comme  espèce  distincte,  et  on  en 
fait  remonter  l'introduction  de  la  Chine,  son  pays  natal,  en  Europe,  à 
l'an  1824. 

Il  est  plus  grand  et  d'un  port  plus  élancé  que  le  C.  japonica.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  oblongucs-elliptiques,  acuminées  aux  deux  extrémités,  plus 
longuement  au  sommet,  épaisses,  coriaces,  bordées  de  dents  aiguës;  à 
nervation  nettement  réticulée.  Le  calyce  a  cinq  sépales  d'un  vert  jaunâtre. 
Les  fleurs,  très  grandes  (0,43-14  de  diam.),  sont  d'un  rouge  cerise  vif, 
nuancé  de  rose,  et  se  composent  de  douze  à  vingt  très  grands  pétales 
arrondis,  ondulés  aux  bords,  assez  irrégulièrement  insérés  et  tout-à-fait 
étalés;  au  centre  se  voient  d'assez  nombreuses  étamines  en  fascicules  irré- 
guliers. L'ovaire  est  tomenteux-soyeux  ;  le  style  3-4-fide. 

On  voit  que  le  type  vrai,  c'est-à-dire  à  5  ou  7  pétales  au  plus,  n'est  pas 
connu  en  Europe  (nous  en  avons  vu  un  exemplaire  à  neuf!);  il  doit  au 
reste  être  fort  rare  en  Chine,  si  tant  est  même  qu'il  y  existe,  et  seulement 
alors  dans  les  forêts.  Du  reste,  il  est  probable  que  les  Européens  ne  l'y  ont 
connu  qu'à  l'état  de  culture  dans  les  jardins  chinois,  où,  comme  on  peut 
voir  par  la  description  sommaire  qui  précède,  les  fleurs  en  étaient  déjà 
semi-doubles  et  plus  :  elles  ressemblent  beaucoup  dans  cet  étal  à  celles  du 
Pœonia  Moutan,  auxquelles  on  les  a  justement  comparées,  et  pour  le 
coloris  et  pour  le  volume. 

Nous  n'apprendrions  certes  rien  à  nos  lecteurs  en  leur  disant  que  de  sa 
fécondation  avec  le  Japonica,  et  vice  versa,  sont  nées  ainsi  une  foule  de 
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charmants  hybrides  et  variétés  qui  font,  surtout  avec  celles  si  nombreuses 
du  dernier,  le  principal  ornement  des  serres  froides  aux  premiers  beaux 
jours  du  printemps. 

La  superbe  variété,  qui  fait  l'objet  principal  de  cet  article,  justifie  bien 
son  nom  par  le  nombre  triplé  et  quadruplé  de  ses  pétales. 

Elle  a  été  introduite  en  Angleterre  dans  ces  dernières  années,  par  le 
célèbre  voyageur  anglais  en  Chine,  H.  Robert  Fortune,  dans  rétablisse- 
ment horticole  de  H.  J.  Standish,  à  Bagshot  (Angleterre),  qui  l'a  mise  dans 
le  commerce  l'an  dernier.  Elle  parait  6e  former,  sous  la  main  habile  de 
l'éducateur,  mieux  que  le  type,  affecte  dès  lors  un  port  plus  élégant  et 
surtout  semble  fleurir  tout  aussi  abondamment  et  facilement  que  les 

variétés  du  Japonica. 

Ch.  Lu. 

CVLT1WE.  (S.  Fa.) 

Culture  aisée  et  bien  connue  de  toutes  les  variétés  du  C.  japonica.  Nous 

dirons  seulement  que  celle-ci,  ainsi  que  le  type,  demande  un  peu  plus  de 

vigilance  pour  en  surveiller  la  taille  et  empêcher  sa  tendance  à  trop 

s'allonger. 

A.  V. 


? 
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BÉGONB  A   LONGS  POILS. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !•'.  Pi.  28. 
BEGOJNACEiE  §  SOLANANTIIERiE  (f  ). 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem  et  no- 
tulas  hoc  in  libro  sub.  t.  218.  233.  262. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  monoica, 
eau  le  rhizomatoso  repente  ramoso  (?)  ro- 
busto;  foliorum  congestorom  subsecun- 
dorum  amplorum  petiolis  robustissimis 
elongatis  (0,25-45)  angulatim  roulti-sul- 
catis,  setis  v.  solitariis  v.  geminis  v. ctiam 
ternissœpefissisbasidilatatislongisdense 
obsitis  eisdemque  apice  sub  limbo  den- 
sissime  fasciculatis  recurvis  multo  lon- 
gioribus  intensiusque  coloratis  coronatts; 
limbo  (0,20-25)  circumscriptione  corda- 
tim  rotundato  (versus  apieem  paulo  sub- 
elongato)  ad  insertionem  petioli  aile  de- 
presso  (unde  lobis  quasi  canaliculatis) 
carnosulo  altissime  8-9-lobato,  lobouno- 
quoque  latere  interno  1 -2-1  obu lato  (pra- 
cipue  basilaribus);  omnibus  alte  pinnati- 
fido-sinuato-undulato-crispulo-grosseque 
denlatis,  dentibus  eliam  denticulatis, 
dente  et  denliculo  nnoqq.  pilo  acuminato- 
terminatis  ;  facie  supera  pilis  sparsis  bre- 


vissimis  obsita  cœtcrum  elabra,  utraque 
viridius  discolori  picta  (V.  in  textu). 

Panicula  glabrescens  elongata  tota  pu- 
berulo-  su bviscoso- gland ulosa  distanlcr 
ramosa  multiflora;  bracteis  infer.  maxi- 
mis  cucullato-ovatis  oppositis  (stipulis 
conforniibus);  pedunculo  petiolis  duplo 
triplore  Jongiorc  conformi  ;  floribus  o*  et 
2  subœqualibus  di  pi*  ta  lis  consimilibus, 
5  ultimis  :  petalis  ovali-rotundatis  pa- 
tulis  planis  glaberrimis  ;  st  a  minibus  nu- 
meris  fasciculato-sccundis  (biscriatis), 
filamentis  brevissimis  (V.  in  textu)*  an- 
theris  multo  longioribus  de  basi  ad  api- 
eem dilatatis  intus  canaliculatis  apice 
oblique  biporosis  ;  stigmatibus  3  œquali- 
bus  liyppocrepicis  alte  stipitatis;  fructus 
trialati  alis  subœqualibus;  placcntis  pe- 
diculatis  inaequalibus.  Non.  ad  nal.  viv. 

Bégonia  longlplla  Nob.  supra  Mise. 
Te  VU.  p.  55.  Noslra  tabula  hodierna 
307. 


Notre  planche  ci-contre,  bien  que  format  in-4°,  ne  peut  représenter  le 
grandiose  pittoresque,  la  noblesse  du  port  de  la  grande  et  superbe  espèce 
dont  il  s'agit,  et  rend  à  peine  justice  à  l'élégante  panachure  quadruple  de 
ses  amples  feuilles  palmées,  dont  les  longs  pétioles,  et  les  pédoncules  plus 
longs  encore,  sont  hérissés  de  longues  sétules  richement  bigarrées  de  vives 
teintes  cramoisies,  que  malheureusement  l'artiste  a  négligé  de  peindre,  et 
dont  nous  devons,  pour  réparer  autant  que  possible  cette  omission, 
signaler  le  riche  et  double  coloris,  et  donner  au  moins  une  description 
exacte  complète  d'une  plante,  que  certes  se  disputeront  &  Fcnvi  les  nom- 
breux appréciateurs  du  beau  genre  auquel  elle  appartient. 

C'est  une  des  belles  découvertes  mexicaines  de  M.  Ghicsbreght,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (VII.   Mise.  p.  53),  l'a  envoyée,  en 


(1)  S«d  ipecies  dipelala! 
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compagnie  des  charmantes  congénères,  déjà  décrites  et  figurées  dans  ce 
livre  (!•  B.  imperialis  Non.  VIII.  PI.  274;  type;  2*  sa  variété  marag- 
dina  Nob.  VIL  PI.  262  ;  3°/?.  dœdalea  Nob.  Vin.  PI.  269),  &  l'élablisscmeDl 
A.  Verschaffelt,  pour  le  compte  duquel  il  explorait  diverses  parties  du 
Mexique,  encore  peu  connues  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  (i). 

Voisine,  par  le  port  et  le  feuillage,  des  B.  heradeifolia  Chai,  et 
Schlecit.  (Bot.  Mag.  t.  3444),  surtout  de  la  variété  nigricans  (Bot.  Hag. 
t.  4983),  laeiniata  Roxb.  (Bot.  Mag.  t.  5021),  punetata  Klotzscb  (le.  pi. 
rar.  Ilort.  reg.  berol.  1. 17.  t.  7),  ricinifolia  Hort.  (maculata),  etc.,  noire 
plante  en  diffère  par  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  des  feuilles  bien 
plus  profondément  multiparties,  beaucoup  plus  richement  panachées,  etc. 
Comme  chez  ces  plantes,  la  tige,  ou  rhizome,  en  est  rampante,  progressive, 
ramifiée  (?).  Les  pétioles,  revêtus  &  la  base  de  grandes  et  larges  stipules 
semblables  aux  bractées  inférieures,  sont  fasciculés-serrés,  cylindriques, 
cannelés,  très  robustes,  hauts  de  0,20-0,35,  rougcAtres,  lignés  en  relief 
de  blanc,  de  vert  et  de  cramoisi,  hérissés  de  longs  poils  sétacés  très 
rapprochés,  étalés,  solitaires,  géminés,  ternes,  simples  ou  bi-tri-fides, 
dilatés  et  coccinés  de  la  base  au  milieu,  puis  d'un  blanc  translucide. 

Les  feuilles,  orbiculaires  dans  leur  circonscription,  mais  plus  longues 
que  larges,  sont  très  profondément  7-9-paImatipartiles,  échancrées- 
cordiformes  à  la  base  (lobes,  là,  inégaux  et  se  recouvrant  Ton  l'autre, 
pendant  la  jeunesse)  ;  lobes  subpennatifides-lobulés  eux-mêmes,  les  lobules 
les  plus  grands  placés  du  côté  interne;  lobes  et  lobules  sinués,  découpés 
en  de  très  grandes  dents,  denticuJées  elles-mêmes;  dents  et  denticules 
récurves,  acuminées  et  terminées  par  une  longue  sétule  filiforme.  Le 
limbe  tout  entier  (0,22+0,25)  se  creuse  légèrement  en  entonnoir  vers 
son  point  d'insertion  ;  la  surface  en  est  d'un  vert  brunâtre  mat,  large- 
ment bordulé-ondulé  de  vert  clair  ou  blanchâtre  le  long  des  nervures  et 
parsemé  de  poils  très  courts.  Sur  l'inférieure,  le  brun  mat  est  remplacé 
par  une  teinte  d'un  rouge  ferrugineux,  le  vert  reste  le  même,  mais  plus 


(1)  Quoiqu'on  en  ait  dit,  qooiqu'en  ait  écrit  do  contraire  par  ignorâmes  oo  par  intérêt ,  la  Beiiqw, 
malgré  les  immenses  perles  territoriale!  qu'il  a  faites,  par  mita  de  l'anarchie  déplorable  qai  y  réjae 
depuis  ton  indépendance,  encore  aujourd'hui  égal  en  superficie  an  moins  au  tiers  de  l'Europe  totale,  a'est 
rien  moins  que  suffisamment  connu  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle;  maintes  contrées  n'en  ©et 
jamais  encore  été  eiplorées,  et  celles  qui  Pont  été  jusqu'ici  ne  l'ont  été  que  fort  imparfaitement;  la  preuve 
de  notre  assertion  est  dans  la  foule  de  plantes  nouvelles,  que  chaque  voyageor  envoie  en  Europe,  sait 
dea  parties  connues,  soit  des  parties  inconnues,  qu'il  n'ose  qu'tffUwrtr%  pour  ainsi  dire,  en  raison  des  diffi- 
cultés et  des  dangers  de  toutes  sortes  qui  se  présentent  a  chaque  pas.  Le  Mexique,  comme  le  Brésil,  est, 
on  peut  le  dire,  inépoinsble  sous  le  rapport  de  l'histoire  natorelle.  Puisse  ce  beau  pays,  comme  on  peut 
en  concevoir  maintenant  l'espoir,  grâce  aui  Puis**ncss  intéressées,  entrer  enfin  bientôt  dans  une  ère  de 
stabilité  et  de  booheur.  Oh  !  alors,  que  de  découvertes  précieuses,  que  de  merveilles  Tiendront  eorkeir 
nos  collections  de  toutes  sortes,  soologiqoes  oo  philologiques  1 
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pâle;  la  nervation  primaire,  saillante,  rosâtre;  la  secondaire,  largement 
réticulée,  subconcolore  ;  on  y  voit  aussi  quelques  poils,  mais  plus  rares 
et  rouges. 

Les  panicules,  divisées  en  racèmes  dichotomes,  distants,  multiflores, 
sont  glabrescentes,  viscides  et  pubérules-glanduleuscs  ;  chaque  division  et 
subdivision,  conformées  et  vêtues  comme  les  pédoncules  eux-mêmes,  sor- 
tent de  deux  bractées  opposées,  amples,  cucullées,  cymbi formes,  poilues 
en  dehors  ou  glabres;  les  inférieures  vertes,  les  supérieures  colorées.  Les 
fleurs  sont  mâles  ou  femelles  (celles-ci  terminales)  ;  toutes  semblables, 
égales,  dipétales,  assez  grandes  (0,03i-4);  pétales  ovales-arrondis,  co- 
chléiformes,  étalés,  fond  blanc  largement  relevé  et  surtout  bordé  de  rose. 
Les  étamines  sont  nombreuses,  bisériécs-unilatérales  et  disposées  en 
éventail;  les  filaments  en  sont  très  courts,  plans,  dilatés  à  la  base;  les 
internes  presque  sessiles  ;  les  médians  sessiles  ;  les  anthères  oblongues- 
obeoniques,  incurves,  unisillonnées  en  dedans,  déhiscentes  au  sommet 
par  deux  pores  obliques.  Le  pistil,  dressé,  robuste,  se  divise  en  trois  bran- 
ches, terminées  chacune  par  un  stigmate  hippocrépiforme,  évidé  en  de- 
dans. L'ovaire  est  à  trois  ailes  presque  égales  ;  chaque  loge  fertile  contient 
un  placentaire  pédicule,  inégalement  bifide,  etc. 

Considérée  au  point  du  vue  horticole,  notre  plante  est  éminemment 
ornementale;  considérée  au  point  de  vue  philosophique,  et  comparée  aux 
congénères  que  nous  avons  citées,  elle  est  une  preuve  manifeste  de  celte 
multiplicité  de  formes  diverses  que  la  Nature,  dans  ses  caprices  et  ses 
jeux  infinis,  sait,  grâce  à  ses  agents  ordinaires,  les  vents  et  les  insectes, 
dériver  chaque  jour  d'un  type  commun,  objet  de  sa  première  création. 

Ch.  Lbm. 

CULTURE.  (Serre  ch.  et  S.  tbmp.) 

Le  lecteur  trouvera  au  besoin  tous  les  renseignements  nécessaires 

&  ce  sujet,  joints  aux  textes  descriptifs  de  plusieurs  belles  congénères, 

déjà  décrites  dans  ce  recueil. 
J  A.  V. 
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piumir  à  fcuiHe*  trilobées. 

ÊrYi.  *fZf**ê*  ou  vfUtûf  chez  les  Grecs  ;  Prunus  chez  les  La  lias. 

AbygdalacejE  (1). 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubo 
urceolato-hemtsphœrico,  limbi  tf-partiti 
laciniii  œstivationc  inibricatis.  Petala  5 
calycis  fauci  inserta  cjusdem  laciniis  al- 
terna. Siamina  15-30  eu  m  petalis  inscr- 
ta  12),  fila  mentit  fililormihus  liberis, 
ant/terii  hilocularibus  iongitudinalitcr 
dcliiscentibus.  Ovarium  {vcl  etiam  plura) 
iuperum  sossile  unilocularc,  ovulit  2 
ex  upicc  loculi  collatéral i ter  pendula 
anatropa.  Stylus  terminal is  (v.  plures  /), 
stigmate  subpcltato-rcnilormi  integro. 
Drupa  carnosa,  put  n  mi  ne  kevi  v.  sul- 
cato  nec  rugow  foraniinuloso  abortu 
monospermo,  teminc  inverso.  Embryo- 
nis  ex  albuminosi  ortliotropi  cotyledones 
crassa?,  radicula  supera. 

Arbores  v.  frutices  in  temperafis  et 
calidioribus  hcmirjjfiœrœ  borealis  Euro- 
pœ  et  Asiœ  {Americœque)  obvii,  foliis  al- 
ternis  stiputatis  intryerrimis  v.  serratis 
{rarissime  lobatis)  basi  sœpc  r/tandulosis; 
inflorescentia  c  ijemmis  squamonis  erum» 
pente  sœpe  prœcoce  varia,  fructibus  cul- 
tura  cicurutis  deliciosis  (paucis  ooiissis 
quoad  patriam). 

EiDiin  Gen  Pi.  A406 'Charact  etdi?. 
gêner.  adiimMs  Nu»  Flore  d.  S  cl  d. 
J.  de  I  Kur.  IV.  390  3tt7.  (Ilir  esel. 
$\n.  Armeniara  ri  Cerata  i3",  p»- 
rrmli(j  noMns,.  Charan  oninino  re- 
«i«ii  l  quod  d«  tribus  geoeribus  trac- 
lavrril  ! 

PrqiM  Toubn.  Inst.  t.  398.  L.  Gen. 
D.  620  (ex  auct.  sntiq.  Diosc,   Plin., 


Varr  7etc.).  Scax.  t.  152.  Gjbktk.C93. 
DC.  Prodr.  II.  535.  Ledeb.  FI.  ait  II. 
210.  Msisn.  Gcn.  PI.  102  (72).  Spam, 
Vcgct.  phanér.  I.  39t.  Waxp.  Rep.  11. 
8.  V.  6«.  Annal.  I.  971.  elc.  eU. 

Generis  Pruni  Chakact.  ssssut.  ex 
Emdl.  I.  s.  c.  Drupa  extus  pruinosa,  pu- 
tamine  utrinque  acuto  compressiusculo 
ad  margines  utrinque  sulcato  ceterum 
kevi  (v.  potius  obsolète  pturi-sulcatuto). 
—  Foliis  junioribus  convolutivis ;  flori- 
bus  sol  i  ta  ri  i  s  v.  geminis  lateralibus  t. 
precocibus  v.  una  cum  foliis  e  geminis 

Bropriis  crescentes.  —  (acct.  citât,  et 
ot.  Reg.  t.  1155.  1243.  1801  ;  Eng.  bot. 
841.  Mill.  le.  89.  t.  2.  etc.  conter  de 
aliis  specieb.  praecipue  varict.  bort.  Loi- 
sel,  in  Dibam.  éd.  nov.  II.  muit.  icon  ; 
etc.)  Prunophora  Neck  5  Pruna  Ta- 
bebn.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  P.  ramis  elon- 

Eato-virgatis,  cortice  atrobrunnea  gla- 
errima,  stipulis  elongato-Iinearibus  alte 
filiformi-bifidis;  foliis  ovatis  basi  cu- 
neato-attenuutis  apice  subabropte  acuta- 
tis  obsolète  trilobis  margine  grosse  den- 
tatis  infra  in  nervos  puberulis;  petiolis 
brevibus  supra  planis  subpuberulis;  flo- 
ribus  solitariis  v.  geminis  lœtissime  albo- 
roseis  majoribus  (0,03$  et  ultra)  nume- 
rosissime  summos  ramulos  ornantibus; 
cal> ce  glabro  globuloso-cyathiformi;  se- 
palis  10-12  ovalo-dcltoidcis;  pet  a  lis  5-6- 
scriatis  basi  atténua to-unguiculatis  deio 


(1)  L'illustre  Laurent  de  Jussieu  (Gen.  PI.  340)  iodiqoait,  sout  le  nom  A*  Amygdale*,  eet  ordre,  dont  il 
fesait  une  section  des  Rotacta.  Les  botanistes  après  lui  l'ont  adopté,  soit  comme  distinct,  soit  «usai  eoaaM 
section  des  Rosacées.  De  Candolle  (FI.  franc.  IV.  479)  lui  donnait  le  nom  de  Dmpaetm,  qu'il  rejeta  plus 
tard  (avec  raison)  dans  son  Prodrome  (Il  520)  pour  adopter  déGnitirement  la  double  dénomination  de 
de  Justieu,  seulement  en  changeant  mort  botanito  netntiorum  la  désinence  eav,  celle  des  tribus,  en  «car, 
celle  des  familles.  Il  est  donc  regrettable  de  voir  rétabli,  dans  le  VegetabU  Kimgdom,  la  mot  Drupmrm, 
peu  eiact  tout  d'abord,  appliqué  au  Prunus,  k  VA rmtniaca,  au  Cerastu,  et  contraire  k  ta  rationalité  delà 
nomenclature  moderne. 

(2)  Inscrtio  hase  nec  in  génère  gencralis  sed  plus  minas  mutala;  ex.  or.  vide  disgoosim  tpeetf.  pJosic 
do  qua  agitur  ! 

(3)  Armeniaeam  et  Ceratum  Prvno  consociavit  Linnacos,  congénères  quidem  sed  volgo  et  antiquités 
distinctos  signis  coospicuis  ideo  admitlcndis.  Jcss.  I.  s.  e.  El  taiis  magutri  rerbis  scqaimor  escmplem 
et  horumee  auclorum  qui  gênera  illa  babuerc  quoque  distincte. 


C?"-lll)lllJ     l  i  II  0lu\  .   FORTUNE. 

(la ne    t  Vient  ttir.J 
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amplo-rotundatis  undulatis  rosaceo-pa- 
tu  lis  summa  cupula  fitamentorum  extus 
insertis, '  ovario  (vidi  1-2-5-4,  scd  proba- 
biliter  unum  solum  normale!)  ovatum 
apiculatum  (in  stylum  attcnuato)  albo- 
villoso,  circa  illud  cavutn  adcst  fatum 
olivaceum  subpilosvm,  disco  mellifero; 
stam.  filamentisnumerosissimis  uniseria- 
tis  breviter  cum  basi  petalorum  adnatis 
in  cupulam  basi  Iatam  ab  ovario  distan- 


tem  a  pi  ce  villogara  ad  iraura  sordide  lu- 
tescentem  glabram  mclliferam  connatis, 
albis  sensim  de  basi  ad  apieem  attenuato- 
filiformibus  horizontaliter  divaricato- 
patulis;  stylo  fi  li  for  mi  (vidi  tôt  stylos 
quot  ovaria!)    subsuperante ,   stigmate 

punctiformi.  Drùpa  ?  iNob.  ex  nat. 

vîv.  ! 

PruM  trltoba ....  Fortune  ...?  Hort. 
angl.!  nostra  tabula  308. 


Aujourd'hui  encore,  les  botanistes  sont  assez  loin  d'être  unanimes, 
soit  sur  la  réunion,  soit  sur  la  séparation  des  genres  Prunus,  Armeniaca 
et  Cerasus;  cette  question,  maintes  fois  débattue,  n'est  pas  encore  tran- 
chée (adhuc  subjudice  lis  est);  néanmoins  In  majorité,  d'accord  avec  les 
horticulteurs-pépiniéristes,  le  vulgaire  et  l'antiquité,  adopte  la  distinction 
de  trois  genres,  que  séparent  en  effet  selon  nous  suffisamment,  des  carac- 
tères génériques  assez  différentiels,  dont  le  principal  est  la  conformation 
du  putamen  ou  noyau. 

On  connaît  vingt  à  vingt-cinq  espèces  de  Pruniers  proprement  dits, 
indigènes  exclusivement  dans  l'hémisphère  boréal,  et  principalement 
dans  l'Altaï,  la  Chine  et  le  Japon,  où  Thunberg  et  surtout  Siebold  en  ont 
découvert  et  fait  connaître  d'intéressantes  espèces,  considérées,  du  moins, 
au  point  de  vue  ornemental.  Toutefois  il  en  existe  dans  les  jardins  de 
ces  deux  dernières  contrées  une  ou  plusieurs  perfectionnées  par  la  cul- 
ture et  qui  servent  à  la  nourriture  des  habitants,  mais  bien  loin 
d'égaler  en  saveur  les  variétés  obtenues  en  Europe  et  qu'on  attribue  a 
tort  ou  à  raison,  malgré  les  caractères  différentiels  assez  prononcées  que 
présentent  bon  nombre  d'entre  elles,  à  un  type  commun,  le  Prunier,  dit 
par  Linné  Prunus  domestica. 

De  ce  dernier,  connu  de  toute  antiquité,  on  ignore  la  patrie 
précise  ;  mais  le  lecteur  trouvera  peut-être  quelque  intérêt  à  relire  ici 
l'article  que  nous  avons  écrit  sur  le  Prunier  dans  un  autre  ouvrage  (Flore 
des  Serres  et  des  Jardins  de  (Europe,  l.  s.  c.)  et  que  voici  (nous  suppri- 
mons seulement  quelques  passages,  pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  y 
ajoutons  quelques  nouveaux  détails  et  eh  réparons  quelques  omissions)  : 

«  Le  premier  a  été  connu  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  écrits  de 
Dioscoride,  de  Théophraste,  de  Varron,  de  Golumelle,  de  Galien,  d'Athé- 
née, etc.,  et  des  poètes  eux-mêmes,  les  latins  surtout,  ne  peuvent  laisser 
de  doute  à  cet  égard.  Pline  en  parle  comme  d'un  arbre  très  répandu  et 
cultivé  de  son  temps;  il  distinguait  bien  les  uns  des  autres  Y  Armeniaca, 
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le  Persica  et  le  Prunus;  il  traite  de  tous  les  trois  dans  des  nombreux 
chapitres,  et  surtout  du  dernier.  Il  en  énumère  même  les  principales 
variétés  connues  de  son  temps,  entr'aulres  celles  de  Damas.  Il  parle  de 
ses  usages  culinaires  et  thérapeutiques  avec  plus  d'exactitude  qu'à  son 
ordinaire.  Virgile  cite  les  Pruniers  dans  plusieurs  endroits  de  ses  Géor- 
giques;  il  dit  du  Prunellier  des  modernes  : 

et  Spini  pruna  ferentes. 

Il  cite  la  greffe  du  Cornouiller  sur  Prunier  (ce  qui  n'est  pas  praticable)  : 

et  prunis  lapidosa  rubescere  corna. 

Du  reste,  ce  poète  immortel  n'était  rien  moins  qu'horticulteur,  bien 
qu'il  ait  chanté  les  champs  et  les  jardins;  on  regrette  aujourd'hui  de  lire 
dnns  l'œuvre  citée,  si  admirable  et  si  admirée  d'ailleurs,  des  greffages 
supposés  et  impossibles  tels  que  ceux-ci,  qui  prouvent  l'ignorance  et  la 
crédulité  des  anciens  : 

Inscritur  vero  et  fœtu  nucis  Arbutut  horrida  j 
Et  stériles  Platani  malos  gesserc  valentes; 
Custancœ  Fagus,  Omtaque  incanuit  albo 
Flore  Pyri,  glandemque  sues  fregere  sub  Ulmisf 

(Geor.  lib.  IL) 
Vers  que  Delille  a  rendu  ainsi  : 

Sur  les  Planes  stériles 

On  porte  du  Pommier  les  rejetons  fertiles; 
Le  Hêtre  avec  plaisir  s'allie  au  Châtaignier; 
La  pierre  abat  la  noix  sur  Paridc  Arbousier; 
Le  Poirier  de  sa  fleur  blanchit  souvent  le  Frêne  ; 
Et  le  porc  sous  l'Ormeau  broie  (1)  le  fruit  du  Chêne. 

Ovide,  qui  a  traité  tous  les  sujets,  dépeint  bien  exactement  le  Prunus 

insititia  L.  dans  ces  deux  vers  : 

Prunaque  non  sol  uni  nigro  liventia  succo, 
Vcrum  etiam  generosa  novasque  imitantia  ceras. 

Citons,  pour  clore  les  citations  poétiques,  ces  vers,  où  Rapin,  par  on 
heureux  rapprochement,  indique  aussi  quelques  greffages,  mais  un  peu 
plus  correctement,  sinon  plus  poétiquement  que  le  Cygne  de  Mantoue  : 

Du  raque  tum  Cornus,  flavensque  Cydonia  Pomis 
Curvabit  ramos  bicoloribus,  et  bona  tristes 
Pruna  ferent  Spini;  Pyrut  emendata  nitebit, 
Inquc  alio  Cerasus  florebit  adultéra  trunco. 

(Lib.  IV.) 

(1)  Nous  lisons  dans  l'édition  d«  Mtchaud,  broya;  pourquoi  ee  frètent  en  contradiction  «toc  le* priant» 
ri-dessus?  broù  Tait  également  deux  syllabes  et  est  donc  plus  correct. 
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De  toutes  les  espèces  connues,  la  plus  commune,  parce  qu'elle  est  une 
de  celles  qui  s'avancent  le  plus  dans  le  Nord,  est  le  P.  spinosa,  dont  on 
fait  d'excellentes  haies,  et  pour  l'inextricable  entrelncis  de  ses  branches 
et  pour  les  épines  acérées  dont  elles  sont  armées.  De  plus,  au  printemps, 
cette  espèce,  vulgairement  appelée  Prunellier,  Épine  noire,  pour  la  beauté 
et  le  nombre  de  ses  fleurs,  ainsi  que  sa  variété  à  gros  fruits  (macro- 
corpus),  rivalise  avec  l'Aubépine  (Craiœgus  oxyacantha  L.),  dont  toute- 
fois, elles  n'ont  pas  la  suave  odeur;  et,  dès  que  les  gelées  blanches  ont 
passé  sur  ces  fruits,  ceux-ci  acquièrent  une  saveur  aigrelette  assez 
agréable  et  sont  alors  fort  recherchés  par  les  enfants.  On  en  prépare 
une  boisson  sinon  désagréable,  du  moins  astringente;  en  Russie,  on  en 
extrait  de  l'alcool;  en  France,  dans  le  Daupbiné,  on  en  colore  les  vins 
médiocres.  On  en  préparait  aussi  autrefois  un  extrait,  administré  comme 
tonique,  et  connu  sous  le  nom  d'Acacia  nostras,  ou  suc  d'Acacia  indigène. 
L'écorce  en  a  été  préconisée  comme  fébrifuge;  traitée  par  un  alcali 
(potasse),  elle  donne  une  couleur  rouge;  mêlée  à  du  sulfate  de  fer,  elle 
fournit  une  assez  bonne  encre;  enfin  cette  écorce  et  le  bois  peuvent  être 
employés  par  les  tanneurs  (1);  ses  feuilles  donnent  par  l'infusion  une 
boisson  agréable,  analogue,  dit  Linné,  à  celle  du  Thé;  et  on  les  mêle  à 
celles  de  ce  dernier  pour  les  falsifier.  On  en  connaît  une  variété  à  fleurs 
doubles,  et  un  autre  h  gros  fruits  (P.  sp.  mucrocarpa). 

Nous  ne  saurions  faire  ainsi  l'historique  de  toutes  les  espèces;  nous 
nous  bornerons  donc  à  quelques  généralités. 

Le  P.  brigantiaca  Villars  (Duham.  éd.  n.  V.  t.  59)  ou  Prunier  des 
Alpes,  ou  de  Briançon,  donne  des  fruits  jaunâtres,  ronds,  de  la  grosseur 
de  la  Reine-Claude,  mais  d'un  goût  acide.  On  tire  de  ses  amandes  une 
huile  fort  estimée  dans  le  Dauphiné,  sous  le  nom  assez  singulier  d'huile 
de  Marmotte;  elle  est  un  peu  amère  et  d'un  parfum  agréable,  contient 
une  assez  forte  quantité  d'acide  hydrocyanique  ou  prussique,  un  des  plus 
prompts  et  des  plus  funestes  poisons  que  l'on  connaisse.  Les  gens  de  la 
campagne,  qui  la  préparent,  attribuent  au  résidu  la  faculté  d'engraisser 
promptement  les  bestiaux  ;  mais  ils  doivent  se  montrer  fort  circonspects 
dans  son  usage,  parce  que  celui-ci,  donné  en  quelque  abondance,  empoi- 
sonne le  bétail.  Dans  ce  cas,  le  sulfate  de  fer  est  un  remède  infaillible 
par  sa  propriété  de  s'assimiler  l'acide  léthifère. 

Toutes  les  espèces  de  Pruniers  participent  dans  des  proportions  plus 


(1)  Que  de  richesses  encore  inconnues  renferme  ainsi  notre  sol,  et  dont  on  ts  à  grands  Trais  chercher 
an  loin  1rs  équivalents. 


PRUNUS   TRILOBA. 


ou  moins  étendues,  des  qualités  que  nous  tenons  d'énumérar  dans  les 
deux  espèces  ci-dessus  :  c'est-à-dire  que  leur  écorce  est  en  général  fébri- 
fuge et  peut  sertir  aux  tanneurs;  que  les  amandes  de  leurs  fruits  con- 
tiennent de  l'acide  prussîque  (1),  et  que  mangées  en  certaine  quantité, 
elles  peuvent  déterminer  de  graves  accidents  et  même  la  mort.  Aussi 
doit-on  sous  ce  rapport  surveiller  attentivement  les  enfants,  qui  en  géné- 
ral en  sont  assez  friands. 

Le  bois  des  Pruniers  (surtout  du  P.  domestiea  et  insililia)  est  dor, 
serré,  pesant,  rougeâtre,  bien  veiné  et  reçoit  un  beau  poli.  Il  est  fort 
recherché  des  ébénistes  et  des  tourneurs,  qui  le  font  bouillir  dans  une 
eau  de  lessive  ou  de  chaux,  pour  en  conserver  et  en  foncer  les  teintes 
brunes.  De  leur  écorce  suinte  une  gomme,  qui  peut  remplacer,  en  cas  de 
besoin,  la  gomme  arabique. 

Une  histoire  de  ces  belles  et  nombreuses  variétés  de  Prunes,  qui  ornent 
nos  tables  au  dessert,  serait  sans  doute  fort  intéressante.  Malheureuse- 
ment elle  est  à  peu  prés  impossible.  Les  botanistes  en  général  sont 
d'accord  pour  rapporter  toutes  ces  variétés  à  un  type  commun,  le  Prunus 
domestiea,  type  que  connaissaient  et  cultivaient  surtout  les  anciens  (nous 
allons  tout-a-1'heure  expliquer  comme  quoi  nous  ne  pouvons  adopter  cette 
opinion,  émise  du  reste  assez  légèrement  et  sans  preuve).  Théophraste 
le  nommait  vf*»*  ou  %fwt  (ou  ^(v^k);  Dioscoride  xoxxvp*\U  ou 
*oxxvpi)**ç,  d'où  le  nom  italien  altéré  de  la  variété  ou  espèce,  dite  P.  cocco- 
milio  ou  coccomilia  par  Tcnore  (2)  {FL  neap.).  Pline  et  Athénée  rapportent 
que  de  leur  temps  il  croissait  naturellement  et  abondamment  en  Syrie,  et 
notamment  aux  environs  de  Damas.  Le  premier  affirme  même  qu'il  n'a 
élé  introduit  en  Italie  que  postérieurement  au  temps  où  vivait  Caton 
l'ancien  (200  ans  environ  avant  l'ère  chrétienne).  Ce  Prunier  en  effet 
n'a  jamais  été  trouvé  spontané  dans  nos  forêts;  il  vient  de  lui-même  près 
des  habitations,  semé  là  par  les  hommes  et  les  animaux.  Dans  le  nombre 
considérable  des  variétés  qu'on  lui  rapporte  (120  à  130  bien  déterminées; 
d'autres  disséminées  çà  et  là  et  ignorées),  si  l'on  considère  attentivement  la 
différence  des  formes  et  la  saveur  des  fruits,  des  noyaux,  du  bois  et  du 
feuillage,  on  concluera  avec  feu  De  Candolle  qu'il  y  a  parmi  elles  plusieurs 
espèces  distinctes  confondues,  et  qu'une  culture  successive,  par  des  semis 
et  des  croisements  réitérés,  ont  rendues  à  peu  près  irréconnaissables. 
Ainsi,  par  exemple,  le  P.  domestiea  ne  serait-il  pas  autre  chose  que  le 

11)  Il  en  est  de  même  de  celles  de  Pécher»,  des  Abricotiers,  des  CerUiers;  aussi  esc-îl  prudent  d'em- 
pêcher surtout  les  enfants  d'en  manger  une  certaine  quantité. 
(2;  Commune  dans  les  haies  de  la  Calabre  ultérieure,  et  à  fruits  jaunes  et  amers. 
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P.  tmiiitia,  amélioré  déjà  par  une  longue  culture  chez  les  anciens?  Le 
P.  pyramidatis  DC,  serait-il  aussi  étranger  h  toutes  ces  variétés?  La 
négative  est  probable.  Peut-on  avec  assurance  dire  que  la  Reine-Claude, 
la  Mirabelle,  la  Prune  de  Monsieur,  la  Quetsche  ou  Couetche,  etc.,  dérivent 
d'un  seul  et  même  type? 

II  est  à  peine  besoin  de  rappeler  ici  l'excellente  saveur  et  le  parfum  des 
Prunes,  les  nombreux  usages  culinaires  auxquels  on  les  soumet,  surtout 
sous  le  nom  de  Pruneaux.  On  en  fait  des  compotes,  des  tourtes,  etc.;  on 
les  confit  au  sucre,  on  les  met  à  l'eau-de-vie.  Traitées  en  pruneaux,  c'est- 
à-dire  sèchées  au  four  ou  au  soleil,  elles  constituent  un  aliment  populaire 
très  sain,  légèrement  laxatif  et  très  rafraîchissant.  On  doit,  comme  nous 
l'avons  dil,  se  défier  de  leurs  amandes  et  n'en  manger  que  peu,  en  raison 
du  terrible  poison  qu'elles  renferment.  Les  Prunes  contiennent  une  grande 
quantité  de  sucre,  aussi  cristallisa ble  et  aussi  blanc  que  celui  de  Cannes 
(Saccharum  officinale).  Ainsi  12  leilog.  de  Prunes,  y  compris  les  noyaux, 
ont  donné  au  chimiste  Bomberg  1  kilog.  de  sucre,  3  de  sirop  et  2  litres 
d'eau-de-vie.  Gomment  de  tels  résultats,  confirmés  par  d'autres  chimistes, 
n'ont -ils  pas  engagé  des  industriels  à  suivre  ces  essais?  On  avait  aussi 
tâché  d'en  faire  du  vin,  en  raison  de  l'abondance  du  jus  qu'elles  con- 
tiennent et  de  sa  prompte  fermentation  ;  mais  &  ce  qu'il  parait  on  n'a  pas 
réussi  ;  et  on  explique  cet  insuccès  par  la  grande  quantité  de  sucre  mu- 
queux  qu'il  contient  et  auquel  on  avait  en  vain  mêlé  celui  d'autres  fruits. 
D'un  mélange  de  ce  genre,  les  Hongrois  obtiennent  une  boisson  spi ri- 
tueuse,  qu'ils  appèlent  Raki.  En  Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  le  long 
du  Rhin,  on  en  tire  une  autre  à  peu  près  semblable,  appelée  Zwelschen» 
Wasser,  que  l'on  recherche  surtout  lorsqu'elle  est  vieille. 

Bon  nombre  de  Pruniers,  ceux  surtout  originaires  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  septentrionale  (Japon,  Chine),  peuvent  être  considérés  seule- 
ment comme  des  plantes  ornementales,  les  fleurs  en  étant  belles,  mais 
les  fruits  très  petits  et  amers  ;  ils  font  de  l'effet  dans  les  bosquets  et  les 
massifs.  Mais  sous  ce  rapport  aucun  d'eux  n'approche  de  celui  qui  fait  le 
sujet  principal  de  cet  article,  et  dont  la  belle  et  exacte  figure  ci-contre 
peut  donner  au  lecteur  une  juste  idée. 

Le  Prunus  triloba  Fort,  a  été  découvert  par  le  célèbre  voyageur- 
botaniste,  en  Chine,  M.  Robert  Fortune,  qui  le  trouva  dans  le  nord  de 
cette  contrée,  notamment  aux  environs  de  Canton  (Shang-Tung),  d'où  il 
l'envoya  en  premier  lieu,  en  mars  4855,  à  M.  R.  Glendinning  (horti- 
culteur distingné  à  Chiswick,  près  de  Londres),  qui  le  mit  dans  le  com- 
merce seulement  dans  l'automne  de  1858.  Nous  l'avons  observé  en  fleurs 
tom.  vin.  —  déc.  1861.  20 
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dans  l'établissement  A.  Vcrschaffelt,  dans  les  premiers  jours  du  printemps 
de  Tannée  suivante,  et  de  là  la  figure  ci-jointe  et  la  description  latine 
ci-dessus. 

En  Angleterre,  comme  en  Belgique,  l'espèce  s'est  montrée  parfaitement 
rustique,  bien  que  les  hivers,  comme  chacun  le  sait,  soient  beaucoup  plus 
rudes  dons  cette  dernière  contrée.  Déjà  remarquable,  botaniquement  du 
moins,  par  son  feuillage  trilobé,  exception  dans  le  genre,  elle  Test  surtout 
au  point  de  vue  horticole,  par  ses  très  nombreuses,  charmantes  et  très 
grandes  fleurs,  bien  doubles,  du  coloris  blanc  rosé  le  plus  frais,  le  plus 
délicat,  le  plus  virginal  qui  se  puisse  voir.  Elles  garnissent  dans  une 
grande  longueur  les  rameaux  eflilés  de  l'arbrisseau,  lui-même  très- ramifié, 
touffu,  et  s'élevant  à  un  ou  deux  mètres  au  plus  de  hauteur.  Rien  de 
mieux  à  forcer  en  hiver  pour  les  bouquets  de  cette  saison.  Après  la  phrase 
diagnostique  détaillée  qui  précède,  nous  ne  pensons  pas  devoir  en  donner 
une  plus  ample  description.  Nous  appèlerons  seulement  l'attention  sur 
l'insertion  staminale  et  sur  quelques  autres  caractères  différentiels  moins 
importants  de  l'espèce. 

Cb.  Lem. 

CCLTCBE.  (Plein  Au.) 

A  planter  à  même  les  massifs  un  peu  abrités,  ou  tenir  en  espalier  ou 
contre-espalier;  excellent  pour  le  forçage  en  hiver,  et  à  cultiver  alors  en 
pot  et  à  chaud,  comme  on  le  fait  pour  la  culture  des  Lilas  et  autres.  Terre 
franche,  meuble,  riche  en  humus.  Multiplication  par  le  greffage,  sur  pru- 
nellier. 

A.  V. 


Planche  3(9. 


PARITIUI  ELATM. 

PARITI  ÉLEVÉ,  OU   ARBRE  A  CORDAGES  DE  CUBA. 

Étym.  Pariti,  nom  malabare,  selon  Rhebde,  de  l'espèce  type. 

MâLVACEjE   §   HlBISCEjfi. 


CHARACT.  GENER.  Involuccllum 
f0-12-fidum  y.  dcntatum.  Calyx  5-fidus 
laciniis  œstivatione  valvatis.  Coroltœ  pé- 
ta fa  5  hypogyna  cxpansa  unguibus  imo 
tubo  stamineo  adnata  œstivatione  convo- 
lutiva.  Tubus  stamineus  columniformis 
(androphorus  I)  infra  apîccm  5-dentatum 
nudum  fi/amcnta  plurima  cxscrcns,  an- 
thcris  rcniformibus.  Ovarium  scssilc 
simplcx  5-locularc,  loculis  scpto  secun- 
dario  pariétal i  verticalt  incomplète  bilo- 
cellatis;  ovulis  pluribus  angulo  centrali 
insertis  adscendentibus.  Stylus  termina- 
lis  apicc  exserto  5-fidus,  sligmatibus  ca- 
pitcliatis.  Capsula  5-Ioculâris  loculidc 
per  septa  incomplcta  bilamellala  5 -val- 
vis,  valvis  margine  introflexis  raedio 
septa  compléta  gcrcntibus.  Semina  abortu 
pauca,  testa  crustacea  sinu  umbilicata 
nuda.  Embryo  intra  albumen  parcissi- 
mum  mucilaginosum  homotrope  arcua- 
tus,  coty'cdonibus  foliaceis  plicato-con- 
volutis,  radicula  infera. 

Arbores  v.  frutices  inter  tropicos  totius 
orbis  cresccntcs,  foliis  alternis  petiolatis 
integris  sublus  ad  basim  nervi  primarii 
glahdulosis,  stipulis  lateralibus  geminis 
lads  deciduis,  pedunculis  uni/loris  axil- 
laribus  v.  terminalibus  et  tune  stipulato- 
bibracteatis,  corollis  lutescentibus  t>.  pur- 
purascentibus. 

Enonça.  Gen    PI.  5283. 
(yaucits.  duplicib.  recuit). 

Pari  tin  m  Adr.  de  Juss.  in  S*-Hil. 
Flor.  Bras.  mer.  I.  498.  Guill.  et  Per- 


rot.  Flore  de  Sénég.  I.  59.  t.  13.  M  bis*. 
Gen.  PI.  27  (23).  Wigiit,  le.  t.  7.  Walp. 
Rep.  I.  311.  Annal.  H.  149  (Hook.  fil. 
FI,  Niger).  —  Parita  Scopoli,  Introd. 
n<>  1726.  Pariti  Rhebde,  Hort.  Malab.  I. 
t.  50.  Adans.  Fam.  11.  401.  Azanza  Moç. 
et  Sessk,  FI.  Mex.  ined.  ex  DC.  Prodr. 
1.  453.  Hibisci  spec.  §  Azanza  DC.  1.  c. 
Hibiscus  tiliaceus  L.  (Rheede,  1.  c.)  et 
tricuspis  Cav.  Diss.  III.  t.  33.  f.  1.  2. 

CHARACT.  SPECIF.  A.  arbor  50-60- 
pcdalis,  foliis  amplis  orbiculari-cordatis 
rarius  subangulatis  subito  brevi-acumi- 
natis  integris  v.  brcvi-denlalis  submem- 
branaccis  subtus  incanis  v.  minute  pu- 
bescentibus  concoloribus,  floribus  maxi- 
mis  pcdunculatis  terminalibus  axillari- 
bus,  junioribus  bibracteatis ,  bracteis 
cymbiformibus  amplis,  petalis  obovato- 
v.  oblongo-spathulatis  unguiculatis,  cap- 
sulis  lateritiis  ovato-globosis,  seminibus 
villosis.  W.  Hook.  1. 1.  c. 

Pariti  ara  elatam  G.  Don,  Gard. 
Dict.  I.  485.  A.  Rich.  FI.  Cub.  I.  146. 
Griseb.  FI.  br.  W.  Ind.  86.  Walp.  I.  c 
W.  Hook.  Bot.  Alag.  t.  5245.  may,  1861. 

Hibiscus  elatus  Swartz,  FI.  Ind.  occ. 
1218.  Mac  Fad.  FI.  Jam.  1.  68.  DC.  I.  c. 
454.  —  abutiloides  Willd.  Enum.  736. 
DC.  I.  c.  ibid.  —  arboreus,  etc.  Brow.nb, 
Jam.  84. 

M  al  va  arborea  folio  rotundafo,  flore 
liliaceo,  Sloanb,  Jam.  1.  215.  t.  134. 
f.  1.  2.  3.  (W.  Hook). 


La  figure  ci-contre  est  empruntée  au  Botanical  Magazine,  et  nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  nous,  qui  ne  connaissons  ni  n'avons  vu  la  plante, 
que  de  reproduire  ici  les  explications  que  donne  a  son  sujet  M.  W.  Hookcr, 
qui  toutefois  en  a  omis  la  description. 

«  C'est  un  noble  arbre,  dit-il,  appartenant  aux  Malvacées,  à  ample  feuil- 
lage, cordiforme-arrondi,  aux  larges  fleurs,  même  en  alabastre,  et  lors- 
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qu'elles  sont  épanouies  d'un  rouge  brique  vif,  dont  aucune  figure  n'a  été 
donnée,  sauf  celle  très  incomplète  de  Sloane,  /.  c,  consistant  en  une  simple 
feuille  et  une  fleur  :  fleur,  toutefois,  que  Swarix  rapporte  au  P.  tiliactum 
(espèce  figurée  sur  la  même  planche),  mais  je  sais  a  peine  pourquoi.  Il 
est  vrai  que  non  seulement  les  deux  plantes  sont  étroitement  alliées  l'une 
k  l'autre,  mais  qu'elles  sont  souvent  confondues  dans  les  herbiers.  Leiilia- 
ceum  est  répandu  dans  toutes  les  régions  tropicales  du  monde,  et  on  le  cite 
partout  comme  fournissant  une  fibre  estimée  et  très  solide,  tandis  que 
le  P.  elatutn,  quoique  ne  produisant  pas  une  fibre  d'aussi  bonne  qualité, 
autant  que  je  sache,  est  entièrement  confiné  dans  File  de  la  Jamaïque  et 
dans  celle  de  Cuba,  et  ne  parait  même  pas  y  être  très  commun.  Mac- 
fadyen  nous  dit  qu'il  habite  les  collines  basses  et  les  plaines  de  l'intérieur; 
mais  dans  Cuba,  seulement,  une  localité  est  mentionnée  par  Don  Rnmon 
de  la  Sagra,  «  il  croit  dans  iile  de  Cuba,  au  lieu  dit  :  Vuelto  de 
Abajo  »  (I);  il  ne  fait  pas  mention  de  ses  propriétés  économiques,  et  ee 
qui  est  remarquable,  la  Flore  de  Cuba  ne  possède  pas  du  tout  l'espèce 
alliée,  le  P.  tiliaceum9  qui  dans  la  Jamaïque  est  «  commun  sur  le  bord 
de  la  mer.  » 

«t  Le  Dr  Macfadyen  (dont  les  notices  sur  les  propriétés  des  plantes 
méritent  d'être  imitées  par  tous  les  auteurs  de  Flores  locales),  nous  dit  : 
que  notre  P.  elatutn  fournit  un  excellent  bois  de  construction,  très 
recherché  surtout  par  les  ébénistes,  en  ce  que,  lorsqu'il  est  ouvré  et  poli, 
il  offre  une  couleur  d'un  vert  foncé  panaché  (dit  souvent  a  vert  tfèbène,  » 
M.  T.  March.  Esq.);  que  l'écorce  est  la  matière  qu'emploient  les  Nègres 
pour  en  confectionner  leurs  meilleurs  cordages;  et  que  les  jeunes  pousses 
et  les  feuilles,  infusées  dans  l'eau  bouillante,  fournissent  abondamment 
un  bon  mucilage,  qu'on  administre,  avec  avantage,  comme  succédané  du 
Vunglo  ou  Zezegary  (2),  contre  la  dyssenlcrie.  » 

«  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  personne  n'a  donné  à  entendre,  qu'il 
y  eût  quelque  connexité  entre  la  substance  du  bois  d  cordes  de  Cuba  [Cuba 
bast!),  —  si  bien  connu  dans  le  commerce  pour  la  beauté  du  réseau  fibreux 
de  son  écorce  interne,  ressemblant  à  celui  de  Yécorce  à  dentelle  ou  Lagetta 
lintearia  (3),  employé  en  grand  pour  remplacer  l'écorce  du  tilleul  pendant 
noire  guerre  avec  la  Russie,  —  et  cette  plante.  Enfin,  mon  excellent 
ami,  II.  Christy,  esq.,  nous  mit  a  même  de  décider  la  question  en  en- 


(1)  Courbure  d'en  êast  [YutUal). 

(2,  M.  W.  Hookar  ne  nous  «lit  pas  a  quelles  plantes  s«  rapportent  ces  saliérea,  nommées  sans  dooit 
ainsi  par  les  Nègres. 
(3)  V.  Jardin  fleuriste,  I.  PI.  10.  et  Mue.  p.  38,  i6«/. 
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voyant  des  échantillons  et  des  graines  de  Cuba,  qui  prouvent  qu'il  s'agit 
bien  de  l'arbre  dont  nous  nous  occupons,  et  d'après  lesquels  a  été  exécutée 
la  Ggure  ci-jointe  (V.  aussi  une  notice  sur  ce  sujet  dans  Kew  Garden 
Miscellany,  VII,  347).  Ainsi  un  ar&re  (sic!),  jusque  dans  ces  derniers 
temps  supposé  être  particulier  à  la  Jamaïque,  est  sur  preuve  démontré 
être  dans  Cuba  Yécorce  textile  de  celte  dernière  ile  :  ce  qui  est  confirmé 
encore  par  des  graines  envoyées  de  là  plus  tard  par  M.  Scharfenberg. 
M.  N.  Wilson,  du  Jardin  botanique  de  la  Jamaïque,  a  extrait  exactement 
la  même  fibre  du  P.  elatum  de  celte  ile.  » 

«  Que  le  P.  elatum  (Mahoe  [pr.  Mahou!]  des  montagnes)  et  le  P.  tilia- 
eeum  (Mahoe  des  rivages  de  la  mer)  soient  distincts  ou  non,  la  question 
peut  être  regardée  comme  étant  encore  sub  judice.  Il  est  vrai  que  Patrick 
Browne,  Sioane,  Macfadyen,  De  Candolle  et  Grisebach  maintiennent  les 
deux  espèces;  mais  je  pense  que  les  marques  de  distinction  ne  sont  pas 
très  suffisantes  et  sont  assurément  très  variables.  Si,  en  effet,  on  compare 
la  figure  du  P.  tiliaceum,  du  Botanical  Register,  t.  232,  avec  celle  que 
nous  donnons  du  P.  elatum,  on  peut,  au  premier  aspect,  considérer  les 
deux  plantes  comme  assez  distinctes;  tandis  qu'en  réalité  la  principale 
différence  est  dans  lea  dimensions  des  feuilles  et  des  fleurs,  le  coloris  de 
celles  du  dernier,  jaune  (ainsi  qu'il  a  toujours  été  décrit  (0)  dans  le 
tiliaceum,  et  d'un  rouge  brique  vif  dans  celles  de  notre  P.  elatum;  et  que 
Grisebach  décrit  ses  pétales  comme  étant  d'un  rose  de  primevère  [prim- 
rose  colour)  pâle  dès  les  premières  heures  du  matin,  passant  à  l'orangé  et 
au  rose  foncé,  au  fur  et  a  mesure  que  le  jour  avance.  Un  tel  changement 
de  coloris  n'a  pas  lieu  dans  les  fleurs  de  notre  plante  vivante.  Chez  elles, 
en  outre,  les  pétales  sont  très  largement  obovés  et  onguiculés;  dans  notre 
échantillon  indigène  sec  la  plupart  des  pétales  sont  étroits,  ou  oblongs  ou 
subspathulés,  et  quant  a  la  couleur,  en  séchant  ils  deviennent  comme  d'un 
vert  de  gris  foncé,  quelquefois  cuivré,  ou  participant  de  ces  deux  couleurs, 
/ai  employé  dans  ma  phrase  spécifique  les  meilleurs  termes  différentiels 
quej'aie  pu  trouver,  ce  qui  rend  superflue  toute  description  ultérieure.  » 

W.  Hook, 


(1)  Le  Rév.  Ellis,  dsns  son  livre  intitulé  Thret  visks  to  Madagascar,  dit  toutefois  très  positivement  (p.  176}  : 
Prés  de  l'eau,  en  deux  endroits,  où  nous  fîmes  halte,  jo  trouvai  \'Hibi$cu*  [ParUium)  tiliaceus,  d'un* 
grande  taille,  occupant  un  espace  considérable  et  couvert  de  §•»  grandes  fleurs  Jaunes  et  de  couleur  eJarel 
(rouge  de  vin  de  Bordeaux!).  La  seule  différence  que  je  pas  apercevoir  entra  eux  et  les  échantillons  qui 
m'étaient  familiers  dans  les  mers  du  sud,  consistait  en  ce  que  les  individus  da  Madagascar  étaient  plus 
vigoureux  et  avaient  des  fleurs  un  peu  plus  grandes  et  plus  vivement  colorées  ;  sous  tous  autres  rapports 
les  plantes  paraissant  identiques.  —  Ce  passage,  que  ne  cite  pas  M.  W.  Hooker,  vient  encore  compliquer 
la  question  de  la  dittinction  des  deux  espèces  comparées. 
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Si  un  tel  botaniste,  entouré  de  tant  et  de  si  riches  documents,  n*a  pas 
décidé  la  question,  nous  devons  bien  nous  garder  de  glisser  noire  mot  dans 
cette  affaire,  nous  qui  ne  connaissons  que  le  P.  tiliaceum,  assez  répandu 
dans  les  collections;  mais  nous  recommanderons  chaudement  la  présente 
plante  aux  amateurs,  parce  que  restant  k  l'état  d'arbrisseau  dans  nos 
serres,  elle  y  fleurira  facilement  et  &  une  médiocre  hauteur. 

Ce.  Le*. 
EipUealUaa  de»  Plapirea  aaalytl*«e«. 

Fig.  1.  Portion  do  l'androphorc,  portant  un  filament  bifurqoé  avec  anthères. 
Fig.  2.  Jeune  capsule  avec  son  involuerc,  le  calyce  étant  déjà  tombé.  Fig.  3.  Graine 
de  grandeur  naturelle.  Fig.  i.  La  même  grossie. 

CCLTCHE.  (S.  Ch.) 

Ce  bel  arbrisseau  (dans  nos  serres  du  moins)  ne  demande  que  les  soins 
analogues  à  ceux  que  demandent  ordinairement  les  plantes  de  serre 
chaude  de  sa  catégorie,  tels  que  les  Hibiscus,  par  exemple,  c'est-à-dire 
une  terre  peu  forte,  substantielle  et  compacte;  des  arrosements  assez 
fréquents  ou  plutôt  d'abondants  scringages,  sur  et  surtout  sous  le  feuillage, 
pour  en  éloigner  les  cochenilles,  les  kermès,  etc.  Multiplication  par  bou- 
turage et  à  chaud. 

A.  V. 


MISCELLAMÉES. 


CONHÈRE0  RARES  OU  NOUVELLES. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  s'est  sérieusement  occupé  de  la  collection 
et  de  la  culture  de  ces  sortes  d'arbres,  d'un  intérêt  si  majeur  pour  le 
reboisement  de  nos  montagnes  et  le  défrichement  de  nos  landes  incultes  : 
arbres  dont  l'industrie  peut  retirer  tant  d'avantages  et  de  bienfaits.  C'est 
dans  ce  but,  aussi  noble  qu'utile,  qu'on  a  tenté,  et  avec  succès,  l'intro- 
duction d'espèces  exotiques,  qui  pourraient  peu  à  peu  s'acclimater  par- 
faitement dans  nos  climats,  et  en  tétc  desquelles  on  peut  citer  le  fameux  et 
arcbicolossal  Séquoia  gigantea  (Wellingtonia  des  Anglais;  Washingtonia 
des  Américains!),  se  répandre  aujourd'hui  dans  les  jardins,  et  dont  les 
pépiniéristes  élèvent  dans  ce  moment  des  milliards  de  jeunes  individus, 
pour  en  peupler  tous  les  endroits  dénudés  et  en  friche  depuis  des  siècles, 
en  compagnie  d'autres  nombreuses  essences  d'un  mérite  économique 
encore  plus  marqué. 

Pour  coopérer  autant  qu'il  est  à  nous  à  ce  but  si  grand  et  si  utile, 
nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  notice 
suivante,  due  à  la  savante  plume  du  Dr  Lindley,  et  que  nous  empruntons 
à  son  excellent  recueil,  le  Gardener's  Chronicle  (N°  du  12  janvier  4861), 
et  qui  traite  de  l'introduction  toute  récente  en  Angleterre  d'espèces  rares 
ou  nouvelles. 

u  MM.  Veitch  (père  et  fils),  nous  ayant  remis  les  échantillons  de  Coni- 
fères, recueillies  au  Japon  par  M.  J.  G.  Veitch  (fils  !),  nous  sommes  en 
mesure  d'en  donner  la  liste  qui  suit.  Nous  voyons  avec  satisfaction  que 
cette  première  collection  contient  non  seulement  le  Sciadopitys,  l'espèce 
japonaise  la  plus  précieuse,  et  le  Thuiopsis  dolabrata[i),  arbre  à  peine 
moins  important,  mais  encore  deux  espèces  d'Abies,  non  introduites 
auparavant,  et  pas  moins  de  trois  autres  belles  et  nouvelles  espèces  de  ce 
genre,  toutes  rustiques  pour  nos  jardins. 

(1)  CetU  espèce  existait  déjà  dans  plusieurs  collections  da  continent. 
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\ .  Btimémpiifm  vertlclllata  Zcccaa.  (à  feuilles  verticillées). 

«<«  Kanagawa.  Arbre  de  120  a  140  pieds.  Port  pyramidal,  beau, 
distinct.  J.  G.  V.  ■» 

«  C'est  peut-être  la  plus  remarquable  Conifère  qui  ait  encore  été  intro- 
duite. Siebold  Fa  décrite  par  erreur  comme  un  simple  buisson,  de  M  à 
J5  pieds  de  hauteur.  Elle  a  de  robustes  feuilles  verticillées,  d'un  vert 
jaunâtre,  ressemblant  a  celles  de  quelques  Podocarpus,  et  ayant  quatre 
pouces  et  plus  de  longueur  ;  aussi  l'aspect  en  est-il  tout-à-fait  différent  de 
celui  d'une  Conifère  ordinaire  rapportée  au  WeUingtonia,  ainsi  qu'elle  Fa 
été.  Son  nom  est  dérivé  de  *&*$  (/>•?),  parasol,  et  de  «riW,  pin.  En  en 
jugeant  d'après  le*  échantillons  de  M.  Veitch,  ce  doit  être  une  pknte 
d'une  beauté  extraordinaire.  » 

2.  Ableai  ■atai'MperamA  Lindl.  (à  petites  graines.) 

•  A .  fol i is  secundis  linearibus  angustis  planis  apteulatis  sablas  gtaucis  6-7-linettis; 
phyllulis  rhombeis;  pulvinis  apice  longe  protractis  arcaatis  asceodentibos;  strobilis 
cylindricis;  squamis  chartaceis  Iaxis  rectangulîs  apice  dentatis;  bracteis  minime 
ovalis  mucronatis  ;  seminum  alis  ovatis  aculis  subdentatis.  » 

«  Feuilles  longues  de  iO  lignes,  larges  de  5/4.  Cônes  longs  de  deux 
pouces  un  quart,  sur  deux  et  demi  de  circonférence,  couleur  cannelle  pèle. 
Semences  presque  ovales,  quelquefois  éebancrées,  longues  d'une  ligne; 
les  ailes  de  deux  ;  coloris  semblable. 

««  Hakodadi  (i).  Arbre  de  40  &  50  pieds.  Son  feuillage,  dont  le  dessous 
est  très  glauque,  ressemble  par  le  coloris  à  celui  de  VAbies  commun 
(Spruce!),  mais  les  feuilles  en  sont  aussi  longues  que  celles  de  VA.  amabiUs, 
et  sont  en  dessus  absolument  d'un  blanc  d'argent.  J'ai  vu  nombre  de  ces 
arbres,  mais  je  u'en  ai  trouvé  que  deux  chargés  de  cônes.  La  quantité  de 
graines  que  vous  en  recevrez  sera  donc  très  faible.  J.  G.  V.  »» 

«  Bel  arbre,  tout-à-fait  différent  de  tout  autre  Abies,  à  cônes  grêles 
délicatement  dentés,  aussi  larges  aux  deux  extrémités,  et  offrant  les  plus 
petites  semences  du  genre.  » 

3.  AMe*  leptelepte?  Zuccar.  (à  étroites  écailles.) 

««  Mont  Fusi-Yama.  Arbre  de  40  pieds  ;  c'est  celui  qui  se  montre  1  la 
plus  haute  altitude  sur  la  montagne;  8,500  pieds.  J.  G.  V.  »» 

«  Le  Larix  japonais,  A.  leptolepis  de  Zuccarini,  est  représenté  comme 
ayant  des  cônes  quatre  fois  aussi  gros  que  ceux  envoyés  par  M.  Veitch; 
de  sorte  qu'il  y  a  quelque  doute,  si  la  plante  de  ce  voyageur  n'en  est  pas 


(1)  Ce  nom,  ainsi  que  le  précédent  et  les  suifants,  sont  les  dénominations  indigènes  des  Aafrifoi*  parti- 

■Iîam   aA    uni   AiÂ   r«4>n«illtM   l«c  «anA«>»« 


euliers  où  ont  été  recueillies  les  espèces 
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distincte.  Je  ne  possède  pas  les  matériaux  nécessaires  pour  déterminer  ce 
point.  » 

4.  AMe*  Traga  Zdccab. 

««  Mont  Fusi-Yama.  Arbre  de  100  pieds,  à  6000  pieds  d'altitude.  Son 
bois  est  fort  employé  par  les  Japonais.  J.  G.  V.  »» 

«  Espèce  de  Pin  du  Canada  (ffemlock  Spruce!),  et  très  semblable  à 
cette  plante,  atteignant  25  pieds  de  hauteur  (i).  Son  bois  est  décrit  comme 
excellent,  d'un  brun  jaunâtre;  on  l'emploie  pour  la  fabrication  de  menus 
ouvrages. 

5.  AMe*  Vellehll. 

a  A.  foliis  obtusis  secundis  emarginatis  carinatis  subtus  glaocis  concavis  00-linea- 
tisj  phyllulis  circularibus  ;  pulvinis  rhombeis  decurrentibus;  ramulis  birtis;  stro- 
bilîs  subcylindricis  recliusculis ;  squamis  aretc  adprcssis  corneis  lunatis  pediccllatis; 
bracteis  œquilongis  cuncatis  apiculatis  ;  seminibus  angulatis,  crista  augusta  lineari 
et  ala  brevi  acinaciformi  transversa  nigricante.  » 

«  Feuilles  variant  en  longeur  de  6  à  12  lignes,  sur  3/4  de  large.  Cônes 
longs  de  2£-2{  pouces,  sur  2j  de  circonférence.  Graines  d'un  brun  jau- 
nâtre, longues  de  deux  lignes  ;  aile  noirâtre,  de  même  longueur,  cl  munie 
à  la  base  d'un  crête  courbe  très  étroite.  » 

««  Mont  Fusi-Yama.  Arbre  de  120  &  140  pieds  de  hauteur,  ressem- 
blant à  la  fois  aux  Abies  nobilis  et  Nordmanniana.  J.  G.  V.  »» 

«  Cette  très  remarquable  espèce  ressemble  à  un  Pin  argenté  (Silver  Fir) 
à  petits  canes,  et  est  entièrement  différente  de  toute  autre  décrite  jusqu'ici. 
Je  l'ai  dédiée  à  M.  J.  G.  Veitch,  pour  rappeler  agréablement  son  grand 
mérite  comme  très  énergique  explorateur  de  la  Flore  japonaise.  Quant  au 
Pin  qualifié  du  même  nom  par  M.  Roezl,  qu'il  soit  ou  ne  soit  pas  le  P.  Bo- 
napartea,  comme  Y  écrivain  du  Pinetum  (?)  le  pense,  cela  n'est  pas  impor- 
tant, puisque  ces  noms  ainsi  publiés  ne  peuvent  être  admis  en  Botanique 
systématique!  » 

6.  AMes  Alcoquiana  J.  G.  Veitch,  in  Iilt. 

«  A.  foliis  secundis  linearibus  angustis  planis  obtusis  emarginatis  subtas  concavis 
5-6  lineatis  glaucis  basi  tortis;  phyllulis  rhombeis;  pulvinis  apice  protractis  arcuatis 
ascendentibus,  strobilis  oblongis;  squamis  cartilagineis  Iaxis  obtuse  rhombeis  denti- 
culatis;  bracteis  obsoletis  linearibus;  seminum  alis  obovatis.  » 

«  (Feuilles  longues  de  six  lignes,  sur  une  demie  de  large.  Cènes  longs 
d'un  peu  plus  que  deux  pouces  sur  quatre  de  circonférence.  Semences 
longues  de  deux  lignes,  couleur  cannelle;  ailes  longues  de  quatre  lignes).  » 

««  Mont  Fusi-Yama.  Arbre  de  100  à  120  pieds.  Bois  employé  pour 
menus  ouvrages  domestiques.  Altitude  6-7000  pieds.  J.  G.  V.  »» 


(I)  Il  y  a  là  sans  douta  une  erreur  d'impression,  puisqne  M.  Veitch  estime  sa  hauteur  4  100  pieds! 
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Noble  espèce,  semblable  sous  quelques  rapports  à  VAbies  potila  de  Zuc- 
carioi,  dont  elle  diffère  par  ses  cônes  beaucoup  plus  petits,  avec  des  écailles 
d'une  forme  différente,  de  très  petites  feuilles  glauques  en  dessous,  obtuses 
ou  échancrées,  non  mucronées,  planes  et  à  quatre  côtés.  Ainsi  nommée 
en  l'bonneur  de  M.  Rutherford  Alcock  (1),  ministre  de  S.  M.  à  la  cour 
dTédo,  à  l'aide  et  à  la  protection  obligeantes  duquel  M.  Veitch  a  été  fort 
redevable. 

7.  Thnlapala  dalabrata  Zuccar. 

««  Bakodadi.  Arbre  de  40  à  50  pieds.  Habitus  nutant;  préfère  les 
endroits  ombragés.  J.  G.  V.  »» 

Très  peu  d'individus  de  ce  glorieux  arbre  toujours  vert  ont  été  jusqu'ici 
élevés  en  Europe  de  boutures  coupées  de  l'un  ou  des  deux  pieds  im- 
portés; mais  nous  en  aurons  maintenant  de  jeunes  individus  provenus  de 
graines  :  M.  Veitch  ayant  été  assez  heureux  pour  trouver  l'arbre  couvert 
de  cônes  mûrs.  Il  ressemble  à  un  vigoureux  Ârbor-Vtiœ  (Thuya),  à  plus 
grandes  feuilles  d'un  vert  noir,  et  glauques  en  dessous.  Le  bois  en  est 
excellent;  l'aspect  de  l'arbre  superbe. 

8.  Tarreja  raclftora  Zuccar. 

««  Kanagawa.  Arbre  de  20  pieds.  Feuillage  pointu,  aigu.  J.  G.  V.  »» 
Les  spécimens  envoyés  ici  sont  identiques  avec  ceux  de  mon  herbier 
provenant  de  Zuccarini  lui-même. 

9.  Cephalataxua  drnpacea  Siebold. 

««  Kanagawa.  Arbre  de  20  &  30  pieds.  J.  G.  V.  »» 
Les  spécimens  de  M.  Veitch  sont  toutefois  beaucoup  plus  glauques  en 
dessous  des  feuilles  que  les  individus  cultivés. 

40.  Jralperna  rlgMa  Siebold. 
««  Atamc.  Arbre  de  12  &  15  pieds.  J.  G.  V.  »» 
Les  spécimens  envoyés  ont  des  feuilles  fort  étroites,  semblables  à  celles 
de  la  figure  de  la  Flora  japonica. 


Nous  nous  proposons,  dans  une  de  nos  prochaines  Hiscellanées,  de 
donner  la  description  des  espèces  qui  n'ont  été  citées  ici  que  nominale- 
ment. 


(1)  Dés  lors  pourquoi  celle  altération  nominale  Alcoquiana  pour  Alcockiana!  pins  correcte  el  conforme 
aui  us  ol  coutumes  de  la  Botanique  moderne? 
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Eplphyllum  Bridge*!!  (1).  Cactaceœ.  —  Quel  amateur  ne  connaît 
et  ne  possède  le  charmant  Epipkyllum  truncatum,  aux  étranges,  aux 
admirables  fleurs,  d'une  telle  délicatesse,  d'une' telle  transparence,  au 
coloris  varié  si  vif,  si  satiné,  que  jamais  l'art  du  peintre  ou  le  métier 
lyonnais  le  plus  habile  ne  pourrait  imiter? 

On  n'en  connaissait  encore  qu'une  espèce,  VE.  truncatum  Hawk.  (TE. 
Altensteinii  n'en  est,  quoiqu'on  ait  dit,  qu'une  simple  variété,  plus  faible 
et  plus  petite  en  tout),  qui,  dans  son  pays  natal,  le  Brésil,  comme  sous 
l'influence  de  nos  cultures,  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  l'intensité 
du  coloris,  du  rose  vif  au  violet  foncé,  teintes  harmonieusement  mélangées 
dans  les  mêmes  fleurs. 

Nous  en  signalons  une  deuxième  et  très  distincte  espèce,  tout  aussi 
belle  que  l'ancienne,  mais  dont  malheureusement  nous  ignorons  complète- 
ment l'histoire.  Nous  l'avons  pour  la  première  fois  observée  (sans  fleurs!) 
chez  M.  L.  Desmet,  horticulteur,  à  Gand,  qui  nous  dit  l'avoir  reçue  de  Hol- 
lande, sous  le  nom  cité  en  tête  de  cet  article,  ce  qui  semblerait  indiquer 
qu'elle  a  été  découverte  et  introduite  par  M.  Bridges;  mais  d'un  autre 
côté,  notre  zélé  et  honorable  correspondant,  M.  Sehlumberger,  la  possède 
aussi  et  l'a  reçue  sous  celui  A'E.  Ruckerianum  ....? 

Les  caractères  botaniques  principaux  de  ce  curieux  genre  sont  s  la  forme 
nettement  et  vraiment  articulée  de  ses  tiges  et  de  ses  rameaux,  son  ovaire 
nu,  court  et  obeonique,  la  disposition  singulière  de  ses  fleurs,  des  étamines 
exsertes,  dont  le  premier  rang  soudé  à  demi  avec  le  tube,  etc.  :  tous  carac- 
tères, sauf  les  articulations  tigellaires,  qui  le  différencient  d'avec  le  Schlum- 
bergera  (Epxphyllum  Russellianum  Hook.),  aux  fleurs  régulières,  aux 
étamines  incluses  et  libres,  etc.  Or,  ces  derniers  suffisent,  au  point  de  vue 
sérieusement  botanique,  pour  justifier  la  création  de  ce  nouveau  genre. 


(1)  E.  arlicnlis  oblongii  eompretsis  planis  bâti  sabattenoatia  apiee  sobqoedrafo-truneetis  hie  flmbriato- 
setigeris  (eetis  sobdlstantibus  anberiatis}  carnosis,  eoaja  centrait  elerala ,  foie  îiridibua;  unoquoqae  lalero 
crcnulatlm  bi-trilobulaio  absolut*  cdenialo;  sinubna  setaligerie, 

Florlbue  tarminalibaa  solitariie  t.  rarlus  geminis  vividissim*  nitidissimeqne  roseo-vfolaeeia  diotornis  ;  orario 
obeooieo  brovi  borisonialiter  eompresso  4-5-aogqla(o  laleribas  alato-acatis  oliveceo-virente,  eostie  rarius  hic 
et  hie  1-1  lobalalis,  tenuisiime  arceotato-eetigeris  ;  lobo  comparative  bre?i  cjlindraceo,  segmentis  (y.  sqaamis) 
aobito  magnia ,  omnibus  erectii  patulie  Wx  apiee  reenrvis  oblongo-lanceolalia ,  apfealibns  internis  angostio- 
ribos  non  larsum  rctrorsis;  ora  obliquo  hexagono;  slaminiboa  faacieolatim  approximato-boriiontalibua 
Inttqaalibas,  evperis  longioribos  ester,  doraalibos  versoe  baalm  eum  tnbo  coalilif,  «Mit  liberis;  omnibus 
exsertia  roaellia;  stylo  vii  euperante  îiolaceo,  atigmatia  radiis  5  (non  expansos  Tidlmas!). 

-  R«k«ta.««...î   i   8,c  «wminata  rceepunaa  apeemina. 
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UE.  Bridgesii  ou  Ruckerianum,  nous  ne  savons  lequel  des  deux  noms 
doit  avoir  la  priorité,  présente  des  articles  oblongs,  2-3-crénuIés-Iobalés 
latéralement9  plans,  charnus,  longs  de  0,04i-5{  sur  0,02-3  de  diam.; 
au  sommet  carrément  tronqué  est  une  série  linéaire  de  sétules  brunes, 
dont  on  voit  aussi  un  petit  bouquet  dans  le  sinus  de  chaque  lobe.  Les 
leurs,  terminales,  solitaires  ou  rarement  géminées,  sont  plus  grandes, 
mais  moins  allongées  (0,041-5  long.,  0,06  de  diam.  au  sommet)  que  cbex 
la  congénère  ;  le  tube  en  est  cylindrique,  et  non  comprimé  ;  les  segments 
plus  grands,  redressés,  étalés,  jamais  étroitement  retroussés  en  Pair;  etc. 
L'ovaire  surtout  en  est  fort  différent.  Il  est  horiiontalement  comprimé, 
4-5  anguleux. 

Ces  délicieuses  fleurs  s'ouvrent  le  soir  et  durent,  sans  se  faner,  pendant 
six  ou  huit  jours.  Du  moins,  c'est  que  nous  avons  observé  dans  une  serre, 
où  elles  se  sont  épanouies  pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février, 
par  une  température  interne  variant  de  4-12*  -t-  OR. 

ftalrta  MtMMttfMIa  Lah.  (1).  Lamiaceœ  $  Monardem  $$  SaMm. 
—  Chaque  jour  nous  entendons  proférer  des  plaintes  amères  contre  la 
pénurie  des  plantés  vwaees  de  plein  air  dans  nos  jardins  ;  et  ees  plaintes, 
selon  nous,  ne  sont  nullement  justifiées  ;  car,  si  l'un  de  nos  jardins  actuels 
contenait  seulement  toutes  les  plantes  de  cette  nature,  qu'on  a  successive- 
ment possédées  en  Europe,  il  serait,  malgré  son  étendue,  qu'on  nous 
pardonne  cette  trivialité,  plein  comme  un  œuf!  Mais  la  mode,  la  nouveauté, 
ces  tyrans  irrésistibles  de  l'horticulture  moderne,  auxquels  on  sacrifie  tout, 
font  rejeter  eent  belles  choses,  pour  leur  en  substituer  vingt  plus  mé- 
diocres I  Pourquoi  en  effet  tant  de  Phlox,  de  Chrysanthèmes,  de  Dahlias, 
de  Pelargonium,  etc.,  etc.,  qui  chaque  année,  nombreuses  comme  des 
nuées  de  sauterelles,  s'abattent  dans  nos  parterres  :  Phlox,  Chrysanthèmes, 
Dahlias,  etc.,  toujours  les  mêmes,  quoi  qu'on  dise,  à  quelques  légères 
nuances  près,  au  grand  détriment  d'un  nombre  infini  de  belles  et  excel- 
lentes plantes  espèces,  qui  décoreraient,  sinon  mieux,  du  moins  tout  aussi 
bien  les  jardins,  et  offriraient  à  l'amateur  une  bien  plus  grande  somme  de 

(1)  S.  ($  Bu9phûM)  :  eaala  harbacao,  ramii  diffoala  pitoao-lanatia ,  folils  piouliMelb,  aagaaattia  nfc- 
geminla  Inlcgru  bliactia  ▼.  pinnatiaectia  oblongta  liocaribaava  «cutis  Inttgerrimis;  raeeaoia  aimplkam, 
vartidllaatria  6-10-floria  distineiia;  foliia  floraliboa  lanaeolatia  ottti*  v.  orato-rotvndatia  aeoaaioatâ;  ealy- 
ciboa  ampta  eanpanalatia  atriatia  vilioaia,  labio  auparior*  bro  iaaima  tridantalo ,  inforiort  bjfido ,  dcBiJam 
o?alia  acntia  ;  eorollia  ealyea  duplo  lottgioribaa,  labio  aaptriora  bifide  Btira.  1.  i.  e. 

•*!▼!*  —a>l— a»f»ll«  Lame.  Journ.  Hiat.  nalnr.  If*  14.  p.  44.  t.  37.  Biitb.  Labial»,  in  DC.  Predr. 
XII.  370.  Bot.  Mag.  t.  6)09.  Ociob.  1860. 

—  pinifotia  Pallaj.  Ind.  Taur. 

—  tamrica  Htaut,  Pbya.  Beachr.  tavr.  307.  —  araatoM  Pais.  Sya.  I.  39. 

—  Habilitant  Wtua.  in  Scaat».  Joorn.  bot.  I.  3S9.  t.  2.  J*c<j.  f.  Ecl.  I.  9.  t.  S.  Bot.  Mag.  I.  143». 

—  vulntrarwfolt*  Wuia.  Spcc.  I.  149. 
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jouissances,  ptr  leur  extrême  diversité  de  port,  de  feuillage  et  de  fleurs  ! 
Or,  nous  remplirions  dans  nos  pages  bien  des  colonnes  de  noms  de  belles 
et  bonnes  plantes,  disparues  depuis  longtemps  des  jardins,  ou  réfugiées 
honteusement  et  chétivement  dans  quelques  rares  jardins  botaniques,  et 
qui,  selon  nous,  les  embelliraient  tout  autant  que  ces  mille  variétés  ou 
hybrides,  créées  par  les  horticulteurs  de  nos  jours,  qui  trouveraient  un 
tout  aussi  grand  profit  à  les  cultiver  en  grand  pour  leur  commerce. 

La  plante,  qui  nous  suggère  ces  réflexions,  est  un  exemple  frappant  de 
ce  que  nous  avançons.  Introduite  en  Europe  (à  Kew)  dès  4798,  dans  quel 
jardin  d'amateur  pourrait-on  en  ce  moment  en  voir  un  individu? 

M.  W.  Hooker  vient  d'en  donner  &  la  fois  une  bonne  figure,  en  en 
reproduisant  la  description  (1.  c.)  de  M.  Bentham,  et  en  en  rétablissant 
correctement  le  nom  vrai  spécifique,  connue  et  cultivée  jadis  qu'elle  avait 
été  sous  celui  de  S.  Habliziana  (V.  Synon.).  Elle  vient  d'être  réintroduite 
de  la  Tauride,  son  pays  natal,  dans  le  jardin  royal  de  Kew.  Voici  la 
description  qu'en  a  rédigée  le  savant  réviseur  de  la  grande  famille  des 
Labiées  (et  mieux  Lamiaeées)  : 

«  Tiges  diffuses,  d'un  pied  à  un  pied  et  demi  de  hauteur,  couvertes  & 
la  base  de  poils  étalés  ou  de  laine  (patently  hairy  or  woolly),  presque 
glabres  supérieurement  et  souvent  pourprées.  Feuilles  nombreuses,  quel- 
quefois presque  glabres,  souvent  tomenteuses  et  poilues  ;  segments  par 
trois  ou  cinq  paires,  souvent  géminés  ou  ternes,  mais  opposés,  et  par  cette 
raison  en  apparence  verticillés.  Racèmes  longs  de  quatre  &  six  pouces  ou 
plus.  Feuilles  florales  inférieures  ovées-lancéolées,  plu*  longues  que  le 
calyce;  les  supérieures  plus  larges  et  plus  courtes.  Calyces  fructifères 
longs  de  sept'  à  huit  lignes,  brièvement  pédicellés,  dressés,  mollement 
pileux-pubescents,  avec  des  dents  raccourcies  (abbreviatedl).  Corolles 
d'un  beau  blanc  (teintées  de  lilas  en  dessus,  d'après  la  figure!),  dont  le 
tube  en  dedans  muni  d'un  anneau  poilu.  Style  brièvement  inséré  (sic! 
mais  saillant  à  l'ordinaire  de  dessous  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle).  — 
L'espèce  varie  en  ce  que  les  feuilles  sont  souvent  très  étroites  et  plus 
glabres;  des  verticillastres  quelquefois  tous  sex-flores,  quelquefois  dix-flores 
et  plus;  et  sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de  la  forme  des  feuilles 
florales.  » 

musa  Emmete  Gmbl.  (i).  Mu$aceœ.  —  C'eût  été  une  tardive,  mais 
juste  réparation  à  Robert  Bruce,  dont  les  estimables  écrits  sur  les  diverses 


(1)  Jf.  aicelaa  (40-padalis)  paranoïa,  stolonibus  oullU  ;  «oie  basin  ?ertot  tilde  incraaaalo  ;  foliU  bravl- 
patiolatia  (Ttginii  long  iaaimia)  oblonf is  acatia  firmU,  coata  valida  dorao  purparao-foaca  ;  apadiea  broi- 
padancalato  nutanlc  tpalhaeco;  apalhia  amplis;  floribua  danaiaainUa  cempaclb;   ptrifODii  labio  minora 
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parties  de  l'histoire  naturelle,  qu'il  eut  occasion  d'examiner  dans  son  eâè- 
j  bre  voyage  en  Abyssinie  (1768-4773),  ont  été  si  peu  appréciés, -ou  mène 

[  méconnus  et  nies,  que  de  donner  aujourd'hui,  pour  honorer  sa  mémoire, 

[  ses  travaux,  son  courage  indomptable,  etc.,  son  nom  à  l'admirable  et 

nobilissime  plante  dont  il  s'agit,  que  le  premier  il  a  découverte,  fait  con- 
naître, décrite  et  même  figurée,  en  en  laissant  en  synonymie  le  nom  vcr- 
I  naculaire.  Cette  réparatioo  appartenait  de  droit  ex  profeuo  et  notera  a 

I  M.  W.  Hooker,  qui  vient  de  gratifier  lo  monde  botaniste  horticole  d'un 

excellent  et  savant  article  (1.  i.  c.  (1))  au  sujet  de  ce  Bananier,  et  de  deux 
belles  figures,  dont  l'une  représente  la  plante  en  pied  (très  réduit)  dans 
un  site  natal,  et  l'autre  (double)  une  spathe  (ou  mieux  bradée  (i))  de  gran- 
deur naturelle,  avec  toutes  les  figures  analytiques  des  fleurs  cf  et  $  et  du 
fruit. 

N'est-il  pas  au  moins  singulier,  qu'une  plante  aussi  remarquable,  décou- 
verte, il  y  a  bientôt  un  siècle,  bien  décrite  et  même  passablement  figurée 
et  publiée  dès  4790,  soit  restée  pour  ainsi  dire  fnconnue  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  et  n'ait  été  introduite  qu'en  4853,  ainsi  que  nous  rap- 
prend sir  W.  Hooker,  qui  enfin  celte  année  en  reçut  des  graines  du 
consul  anglais  a  Massouah,  étiquetées  Arsitt,  nom  que  donnent  les  indi- 
gènes à  ce  Bananier,  et  dont  Robert  Bruce  a  fait  Emet»  (3). 

C'est  le  plus  grand  et  le  plus  noble  des  Bananiers  connus  jusqu'ici  ; 
comme  ses  congénères,  il  croit  avec  une  rapidité  extrême;  ainsi,  dans  le 
Jardin  botanique  de  Rew,  dit  M.  W.  Hooker,  auquel  nous  empruntons 
la  plupart  de  ces  détails,  des  graines,  semées  en  4853,  comme  nous  l'avons 
dit,  sont  nés  des  individus  qui  en  cinq  et  même  en  trois  années  de  temps 
ont  atteint  quarante  pieds  environ  de  hauteur,  du  collet  radical  au  som- 
met de  la  touffe  foliaire;  les  feuilles  mesurent  de  dix-sept  à  dix-huit  pieds 
de  long  ;  elles  sont  fermes,  rigides,  dressées-élalées  (position  due  peut-être 

longe  mucrooato;  rraetibos  obloago-pjrrlformibus  aboria  1-S-spermis;  seminibas  magaitadiae  eorjli  a?ej- 
Uns.  W.  Hoot.  I.  f.  e. 

■m»  ■■■«*•  Gau.  Syat.  Ml.  II.  M7.  R.  Ba.  ia  A  pp.  lo  Taekey'  Narrât.  ....  Scauir.  SysL  VU. 
128*.  nom.  tant.  Booi.  la  Joarn.  of  Bol.  and  Xaw.  Gard.  Mise.  VUI.  110.  Bol.  Mag.  t.  btJX-A  EmteU 
R.  Bacca.  Trav.  in  Ahyas.  (Rngl.  «dit.  in-*).  VII.  140  (éd.  ait.  V.  IS  (t.  50?).  edil.  franc.  Irad.  de 
Caslera,  IX.  SS.  Allas,  t.  6.  9.  EnuU  Pou.  Oiet.  Se.  aat.  XIV.  515.  4»«#tf  Piows.  ia  litt.  ad  W.  Baas. 

(1)  D'après  les  définitions  bounjqa^s  des  diverees  inflorescences,  les  Sears  des  Afiua  étant  dépoarraes 
de  bractées  on  de  bracléolea,  la  ftmilU  qal  les  eontieni  t  groapées  dans  son  aisselle ,  est  dès-tors ,  rigon- 
reeseawat  parlant,  «ne  tractés  véritable,  et  aon  née  «palAs,  «4  le  pédoncule  qui  parla  onUes-«,  aa  saape 
ol  non  vn  tpaduxf 

(2)  M.  W.  Hooker  semble  blèmer  Point  d'avoir  écrit  BuMif  mais  M  Polret  a  copié  Carters,  qal 
aurait  dû  en  effet  écrire  Eméttl  or,  il  Tsal  remarqoer  que  ce  mot,  dons  la  prononciation  anglaise,  déviant 
Emiti;  il  y  a  aussi  loin  de  là  à  Antttt,  vrai  nom  rernaculaire,  qui  m  prononce,  même  en  anglais,  comme 
il  est  écrit  {An'ttt'). 
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h  la  brièveté  de  la  partie  contractée  des  pétioles,  et  qui  donne  à  tout 
l'ensemble  un  aspect  véritablement  grandiose  et  tout-à-fait  pittoresque), 
à  sommet  élégamment  récurve,  ne  se  déchirent  pas  facilement  en  travers, 
et  se  dilatent  à  la  base  des  pétioles  en  de  robustes  gaines  amplexicaules, 
d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur,  ont  deux  pieds  de  largo  (toujours  mesures 
anglaises!)  et  constituent  la  tige  (comme  chez  tous  les  congénères,  comme 
chez  toutes  les  Musacées  !),  laquelle,  du  milieu  jusqu'au  collet  radical, 
et  là  surtout,  se  renfle  et  se  dilate  peu  h  peu.  Ces  tiges  se  terminent  par 
une  couronne  de  très  nombreuses  feuilles,  que  nous  venons  de  décrire 
grosso  modo,  et  dont  la  riche  verdure  est  relevée  en  dessous  par  une 
énorme  nervure  médiane  d'un  rouge  souvent  cramoisi. 

Du  centre  de  cette  masse  de  feuilles,  et  alors  que  la  plante  a  atteint 
l'âge  adulte,  se  dresse  un  scape,  bientôt  nu  tant,  long  de  quatre  pieds, 
couvert  du  milieu  au  sommet  de  nombreuses  spathes  (?),  grandes,  ovées 
(0,30  de  long,  sur 0,4 7-18  de  large;  ex  figJ),  atténuées-aiguës,  d'un  brun 
verdAtre,  portant  en  général  des  gouttes  d'un  fluide  provenant  des  nectaires 
floraux  (4).  Les  fleurs  femelles  occupent  les  spathes  (bractées)  inférieures, 
o*  ou  $.  Ces  fleurs  sont  nombreuses  (dans  la  spathe  mâle  figurée,  nous  en 
comptons  vingt-deux),  sessiles,  absolument  ébractéées  :  chez  les  unes  et  les 
autres  est  un  périgone  bilabié  ;  l'une  des  deux  lèvres  très  courte,  trilobée 
au  sommet,  dont  le  lobe  médian  longuement  filiforme  ;  l'autre  (dorsale) 
oblongue,  dépassant  les  étamines  dans  la  fleur  6*,  plus  courte  qu'elles  dans 
la  fleur  9,  chez  toutes  deux  &  trois  lobes  égaux;  de  même  6  étamines,  dont 
une  toujours  plus  petite,  les  filaments  aussi  longs  que  les  anthères;  avec 
style  avorté  chez  les  premières,  complet  et  plus  court  qu'elles  chez  les 
secondes,  et  à  stigmate  capité-subtrilobé.  Le  fruit,  long  de  Si  à  4  pouces 
environ,  est  oblong,  subpyriforme,  et  ne  renferme,  dans  ses  trois  loges 
(nidulantes  dans  une  pulpe  peu  abondante),  qu'une  à  quatre  semences, 
grosses,  et  d'un  noir  luisant. 

Les  individus,  cultivés  à  Kew  ont  produit  des  semences  parfaites,  qui 
serviront,  il  faut  l'espérer,  h  propager  l'espèce  en  Europe.  Il  est  regretta- 
ble que  les  fruits,  si  nourrissants,  si  savoureux  dans  les  congénères,  n'en 
soient  pas  comestibles.  Mais  si  le  fruit  du  M.  Ensete  n'est  pas  mangeable, 
il  n'en  est  pas  de  même,  à  ce  qu'il  paraît,  de  ses  tiges  ;  celles-ci,  coupées, 
dès  qu'elles  ont  atteint  30  à  60  centim.  au-dessus  de  terre,  et  dont  on 
enlève  les  couches  extérieures,  puis  cuites  à  la  façon  des  choux,  et  raan- 


(1)  Les  figure*  analytiques  des  fleurs  ne  montrent  aucune  trace  de  nectaires  proprement  dits,  et  M.  Ifoo- 
ker  na  Jes  décrit  pas  :  ce  liquide  doit  donc  «varier  de*  ovaires  ? 
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gées  avec  du  hit  ou  du  beurre,  fournissent  uu  mets  fort  nourrissant  et 
excellent,  assez  semblable  par  le  goût  à  du  pain  de  froment,  non  parfai- 
tement cuit.  On  remarquera  aussi  que,  seule  d'entre  les  congénères,  cette 
espèce  ne  produit  de  sa  base  aucun  rejeton,  et  qu'on  ne  peut  la  multiplier 
que  par  ses  graines,  qu'elle  donne  volontiers;  tandis  que  toutes  les  autres 
émettent  de  leur  base  de  nombreux  individus,  et  que  leur  tige,  dans  le 
pays  natal,  est  tout  au  plus  bisannuelle;  les  fruits,  chex  elles,  démesuré- 
ment développés,  ne  contiennent  aucune  semence  fertile.  Du  moins,  jus- 
qu'ici, en  Europe,  comme  sous  les  Tropiques,  où  les  diverses  espèces  (?  ou 
variétés)  de  Bananiers  sont  répandues  et  cultivées  à  I'envi  dans  toutes  les 
contrées,  on  les  a  toujours  trouvées  stériles  sous  ce  rapport.  Il  est  vrai- 
semblable, néanmoins,  que  quelque  jour,  à  l'état  sauvage,  on  pourra 
trouver  tel  de  ces  Bananiers  portant  des  graines  fécondes  ;  le  contraire 
est  impassible,  en  fait  naturel.  Au  reste,  à  ce  sujet,  il  ne  peut  s'agir 
ici  que  des  espèces  cultivées  pour  leurs  fruits  ;  quant  aux  espèces  sim- 
plement ornementales,  on  en  connaît  une  quinzaine,  toutes  fort  belles, 
toutes  inférieures  en  grandeur  a  celle  dont  il  s'agit;  mais  de  la  plupart 
desquelles,  ou  plutôt  même  de  toutes,  on  ne  connaît  pas  les  graines, 
et  qu'on  multiplie  très  facilement  par  les  rejets  nombreux  qu'elles  pro- 
duisent de  leur  base,  soit  pendant  l'évolution  de  la  tige  principale,  soit 
lors  de  la  fenaison  de  celle-ci,  dès  qu'elle  a  accompli  toute  sa  période 
végétative,  floraison  et  fructification.  (V.  Schultess,  Syst.  VII.  1.  c.  qui 
non  cognoverunt  Musam  Cavendishii  v.  sinensem). 

Le  M.  Entête  (ou  mieux,  cent  fois  mieux,  Musa  Brueeana  !)  est  exclu- 
sivement propre  à  l'Abyssinie;  il  abonde  dans  le  Narea,  le  Haitscba  et  le 
Goutto,  à  l'ouest  du  Nil,  où  on  le  cultive  en  grand.  Il  réussit  parfaite- 
ment près  de  Gondar,  capitale  du  pays.  Il  se  plaît  dans  les  endroits  maré- 
cageux, et  est  surtout  pour  les  habitants  des  contrées  précitées  (les  Galles) 
le  principal  objet  de  leur  nourriture.  Cest  la  seule  espèce  réellement 
africaine  ;  toutes  les  autres  croissent  dans  les  diverses  parties  de  l'Asie, 
en  Chine,  et  surtout  dans  l'Inde  tropicale  et  les  archipels  de  cette  contrée. 
L'espèce  citée,  comme  croissant  naturellement  dans  l'Ile-de-France  {Musa 
maeulata  Jacq.),  y  a  été  vraisemblablement  introduite,  et  parait  d'ailleurs 
n'être  qu'une  variété  du  M.  paradisiaca.  Aucune  non  plus  n'est  indigène 
en  Amérique,  et  toutes  celles  qu'on  .y  cultive  y  ont  été  apportées  d'Asie. 

Bien  que  Bruce,  a  qui  certes  la  Botanique,  ainsi  que  le  prouvent  ses 
observations  et  les  descriptions  qu'il  a  données  des  principales  plantes 
rencontrées  dans  son  voyage,  n'était  point  complètement  étrangère,  ainsi 
qu'on  l'a  prétendu  avec  peu  de  bienveillance,  se  soit  trompé  sur  le  genre 
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de  YEnsete,  qu'il  comparait  au  Bananier  (Musa),  mais  en  affirmant  qu'il 
n'appartenait  point  à  ce  genre,  il  a  pourtant  écrit  à  son  sujet  un  article 
bon  à  consulter  encore  aujourd'hui,  et  a  eu  surtout  le  mérite  de  nous 
l'avoir  le  premier  fait  connaître.  II  a  en  outre  signalé  les  rapports  de  cette 
plante  avec  la  Mythologie  égyptienne.  Voici  ce  passage  : 

«  Nous  voyons  (dit  cet  auteur  si  injustement  méconnu),  dans  quelques 
statues  égyptiennes  antiques,  la  figure  d'isis,  assise  entre  les  feuilles  d'un 
Bananier  (branches!),  à  ce  que  l'on  suppose,  et  quelques  poignées  d'épis 
de  blé  (i)  :  on  y  voit  aussi  l'hippopotame,  ravageant  une  grande  quantité 
de  Bananiers;  mais  le  vrai  Bananier  n'est  pas  indigène  en  ce  pays,  et  n'a 
jamais  pu  faire  partie  de  la  liste  de  leurs  hiéroglyphes;  par  cette  raison, 
il  ne  saurait  figurer  quelque  chose  de  permanent  et  de  régulier  dans  l'his- 
toire de  l'Egypte.  Je  pense  que  cet  hiéroglyphe  était  entièrement  égyptien, 
et  que  le  Bananier  supposé,  lequel,  comme  plante  adventive,  ne  signifie 
rien  en  Egypte,  n'était  qu'une  représentation  de  YEnsété;  et  que  cette 
plante,  jointe  à  l'hiéroglyphe  d'isis,  rappelé  ce  qui  arrive  entre  la  moisson 
et  l'époque  où  l'Ensété  est  bon  à  manger,  c'est-à-dire  en  octobre.  En 
général,  on  considère  l'Hippopotame  comme  représentant  le  Nil,  alors  que 
ses  débordements  ont  été  destructifs.  Lors  donc  que  nous  voyons  sur  les 
obélisques  l'Hippopotame  détruisant  le  Bananier,  nous  devons  supposer 
qu'une  inondation  extraordinaire  a  eu  lieu,  et  telle,  que  non  seulement  elle 
a  détruit  le  froment,  mais  aussi  qu'elle  a  retardé  ou  empêché  la  croissance 
de  l'Ensété,  qui  en  est  un  succédané.  Il  conjecture  de  même  que  le  fais- 
ceau de  branches  d'une  plante,  dont  Horus  et  Apollon  disaient  que  les 
anciens  Égyptiens  se  nourrissaient  avant  la  découverte  du  blé,  provenait 
non  du  Papyrus,  comme  il  se  l'imagine,  mais  de  l'Ensété,  qui  fut  relégué 
dans  son  pays  natal,  l'Ethiopie,  dès  qu'on  lui  eut  trouvé  un  succédané 
plus  approprié  au  climat  de  l'Egypte.  » 

A  ces  intéressants  détails,  M.  W.  Hooker,  d'après  Sprengel  (Flist.  Rei 
herb.  I.  78),  ajoute  (I.  c.)  celui  qui  suit  et  par  lequel  nous  conclucrons 
notre  article  : 

«  Pour  compléter  l'histoire  classique  de  YEnsèlé,  nous  devons  ajouter 
que  M.  Stackhouse,  dans  son  commentaire  de  Théophraste,  soupçonne 
que  YEnsèlé  de  Bruce  peut  être  le  Mnasium  de  cet  auteur,  qui  était 
comestible  comme  le  Papyrus  et  d'un  goût  agréable,  et  que  d'autres 
regardent  comme  le  Cyperus  esculentus.  » 


(1)  Dans  la  induction  de  Casiera,  il  est  dît  :  ainn,  a  ce  que  l'on  croit  entre  quelamee  laurier*  et  quel- 
0mm  foignéêê  d'épi»  de  M,  La  version  qne  nons  donnons  ci-destus  est  celle  qu'a  insérée,  d'aprèe  te  texte 
mime  de  Bruce,  M.  W.  Hooaer,  Journ.  0/  Bot.,  «te,  VII,  p.  «*,  et  Bot.  Mag.  I.  s.  e. 
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Venimgmnlm  Wea4laa4l  W.  Hoox.  (!).  Cinehonaeeœ  $  Cinehoneœ 
5S  Hedyotida.  —  Si  nous  ne  pouvons  recommander  à  nos  lecteurs  cette 
plante  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  toutefois  présentent  un  attrait  de 
curiosité,  il  n'en  est  pas  de  même  si  nous  en  considérons  le  feuillage, 
d'environ  0,45  de  long  sur  une  largeur  proportionnée,  d'un  vert  superbe 
serve  de  jaune. 

M.  W.  Hooker  Ta  reçue,  pour  le  jardin  royal  botanique  de  Kew,  de 
M.  Wendland,  directeur  du  jardin  botanique  de  Herenhausen  (Hanovre), 
sous  le  nom  de  P.  monophylla;  mais  le  premier  de  ces  botanistes  a 
reconnu  bientôt  qu'elle  n'était  point  l'espèce  ainsi  nommée  par  Bentham 
(Bot.oflhe  Voy.  of  H.  M.  S.  Sulphur,  405,  t.  59),  dont  les  feuilles  ont 
un  asses  long  et  grêle  pétiole,  et  dont  la  base  foliaire  est  aiguë  et  décur- 
rente,  etc.,  indépendamment  d'autres  caractères  différentiels,  comme 
encore  une  corolle  hypocratérimorphe.  Ce  savant  ne  nous  dit  pas  quelle 
hauteur  peut  atteindre  cette  plante;  mais  c'est  sans  doute  un  petit  et 
robuste  arbrisseau  (Arbusculœ  robustœ,  comme  ses  congénères).  C'est  la 
quatrième  espèce  de  ce  genre  connue  jusqu'ici. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  M.  Wendland,  lors  de  son  exploration 
botanique,  faite  sous  les  auspices  du  Roi  de  Hanovre,  dans  l'Amérique 
centrale,  d'où  il  a  rapporté  soit  des  graines,  soit  des  individus  vivants; 
nous  ne  savons  rien  de  plus  au  sujet  de  l'histoire  de  ce  végétal. 

La  tige  et  les  rameaux  en  sont  épais,  a  écorce  lisse,  d'une  couleur  claire; 
les  stipules  larges,  ovées-acuminées,  cucullées;  les  pétioles  très  courts, 
robustes;  les  feuilles  (nous  en  avons  dit  le  coloris  et  les  dimensions), 
opposées,  cela  va  sans  dire,  sont  obovées-lancéolées,  coriaces,  simplement 
arrondies  a  la  base,  acutiuscules  au  sommet.  Les  fleurs,  assez  nombreuses, 
sont  groupées  en  petits  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures; 
elles  sont  presques  sessiles,  bibracléées  à  la  base  ;  le  calyce,  très  briève- 
ment tubulé,  est  fendu  jusqu'à  moitié  en  cinq  lobes  ovés,  imbriqués- 
appliqués;  en  dedans  a  la  base  sont  cinq  corps  franges-glandulaires;  la 
corolle,  tubulée,  deux  fois  aussi  longue  que  le  enlyce,  est  pubérule,  fen- 
due au  sommet  en  cinq  courtes  dents  dressées.  Les  cinq  étamines  sont 


(1)  P.  foliis  brevisilm*  petiolaiis  eoriaeeis  obovato-lanceolatis  •eulioscatls  basi  rotondatts  petlolttb 
crawls  nadis;  stipulis  c  tau  basi  otalis  angosic  aeuminati*  ;  squamis  glanduligeris  5  intos  ad  basim  caljreb 
(obi;  otario  fimbriaio  (*);  eorolla  tabuloso-soburceola ta  ;  slaminum  filamentis  flexaosis  ûJerne  incrastttif 
pilotis.  W.  Iloot.  I.  I.  e. 

P*a««éTml«i  OT«wé11m4I  W.  Hoot.  Bot.  Mit;,  t.  5230.  febrotry  1861. 
—  maeropkyll*  Waiat.  in  Hort.  Herenh.  dm  Bsitb. 

(")  Error  Me  adttt  ecrttMimoe!  otariom  est,  vt  au»,  eom  lobo  eonitatam,  ad  tpfatai  diaeo  eapaltforai, 
ut  la  génère,  terninalam  ;  fit  atriot  bacca  liaobo  ealyeb  maretsetntis  aaparata?!! 
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subdidynames,  arquées-ascendantes  et  pubérules  a  la  base;  insérées  près 
de  la  base  du  tube  dont  elles  dépassent  à  peine  la  moitié.  Le  style,  inséré 
dans  un  disque  eu  pu  li  for  me,  est  bilamellé  au  sommet  (etc.  ex  auct.  et  ex 
figurisl). 

Chea*podlui  purparaieeM  Jacq.  (i).  Salsolaceœ  $  Chenopo- 
dieœ  §§  Betœ.  —  Un  Chenopodium,  qu'en  raison  du  beau  coloris  rouge  vif 
de  ses  tiges,  de  ses  pétioles,  de  ses  pédoncules  et  de  ses  grappes  de  fleurs, 
on  est  en  droit  d'appeler  ornemental,  est,  certes,  chose  peu  commune,  et 
tel  est  le  cas  de  celui-ci. 

Les  Chenopodia  sont  des  plantes  en  général  absolument  insignifiantes  sous 
ce  rapport,  et  dont  on  connaît  un  assez  grand  nombre  (au-delà  de  soixante 
espèces).  On  en  remarque  une  douzaine  environ  qui  croissent  en  Europe  et 
se  plaisent  sur  le  bord  des  chemins,  sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  décom- 
bres et  même  sur  les  vieux  murs!  Qui  ne  connaît  le  puant  Ch.  vuha- 
riutn  L.  (2),  si  commun  dans  tous  les  endroits  cultivés  ainsi  que  dans 
les  jardins.  «  Les  diverses  espèces  de  Chenopodium,  ou  patte-d'oie,  dit 
M.  W.  Hooker,  dans  l'article  qu'il  consacre  &  l'espèce  en  question,  sont 
rangées  parmi  les  plus  mauvaises  herbes;  elles  habitent  les  bords  des  che- 
mins, les  tas  d'ordures,  et  ne  se  recommandent  guère  par  leur  beauté  ; 
aussi  bien  peu  sont-elles  dignes  de  la  culture.  »  Le  Chenopodium  Bonus 
Henricus  L.  (aujourd'hui  Blitum  Bonus  ffenrieusf  Observ.  nostr.)  sert  de 
succédané  à  l'épinard  dans  beaucoup  de  localités;  et  probablement  c'est,  à 
peu  d'exceptions  près,  presque  la  seule  qui  soit  de  quelque  utilité  dans 
l'économie  domestique.  «  Ses  graines,  ajoute  M.  W.  Hooker,  fait  généra- 
lement peu  connu,  servaient  autrefois  dans  la  préparation  d'une  substance 
jadis  fort  en  vogue,  dite  peau  de  chagrin»  »  Les  Chiliens  font  pour  leur 


(1)  Ch.  Csule  berbaeeo  ereeto  angulsto  ramoso;  foliis  tenuiter  longeqoe  petioletis  robpalulis  rhombeo- 
ovatie  obluaissimts  maeronatis  tenuibus  subpulveralenlis  obscure  vlridibus  demom  purpureis,  Inferioribus 
Mrieaiatis  sintMto-denUtis,  svperiortbiM  laneeolatis  integerrimie;  rseemis  eompactia  afbjrhis;  ealyee  froe- 
tlfero  perfeete  claaso  earinato-eostnlato  ;  Mutine  margine  obtasUsimo  lasvi  baud  nitîdo  (albo).  Noq.-Tai». 
I.  i.  e. 

ChMMp^Jm  ff>MMMM  Jacq.  Hort.  Vind.  III.  43.  I.  80,  aee  Baiut.  Mou-Tabd.  Io  DC. 
Prodr.  XIII.  parle  II.  p.  66.  W.  Hooa.  Bol.  Meg.  U  5331.  Febraarj  1861. 

—  Alriplicit  L.  f.  soppl.  171. 

—  —    fi  UnctoUtum  :  parée  farinosom,  foliis  omnibus  saManeeolatis.  M.  T.  I.  «. 

—  —    y  punctuUtum  „■  tilde  farinosiim  albo-panclatam,  foliis  rhombeo-e»vaUs  v.  laneeolatis.  II.T.l.  e. 

—  punctmUtum  Seoe.  Dei.  Insubr.  I.  35.  I.  11. 

—  Uueotpermum  Sceau.  Ind.  un.  Hort.  Gœlt.  3  (1834). 

(3)  Vulvria  L.  par  an  impardonnable  solécisme!  rboae  singulière,  répété  par  feue  Ut  autours! 
Le  latin  dana  ses  mots  brava  l'honnêteté  j 

Linné,  aans  Honte,  ■  pu  ne  pas  connaître  ee  vers  (Boileau  toutefois  n'est  mort  qu'en  1711),  nais  on 
peut  lai  reprocher  avec  juttic*  d'avoir  un  peu  abusé  de  cette  vérité*  dana  set  écrits. 

TOME  VIII.   MISC.   —   MARS   1861.  i 
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subsistance  un  grand  usage  des  graines  du  Chenopodium  Quinoa  (d'où  le 
nom  spécifique.  V.  Bot.  Hag.  t.  3641). 

L'espèce,  dont  il  s'agit,  est  annuelle,  et  mérite,  par  les  causes  que  nous 
avons  dites,  et  par  ses  feuilles  panachées  de  vert  et  de  pourpre,  une  place 
dans  tous  les  jardins,  où  elle  atteint  une  hauteur  d'un  mètre  ou  plus, 
bien  ramiBée  et  se  couvrant  de  fleurs  pendant  l'été  et  l'automne  :  fleurs 
d'une  petitesse  extrême,  mais  dont  le  nombre  considérable  en  boules,  et 
celles-ci  en  grappes,  font  un  fort  bel  effet.  Les  tiges  et  les  rameaux  en 
sont  striés-anguleux  ;  les  feuilles,  finement  et  longuement  pétiolées,  sont 
rhomboïdes-ovées,  très  obtuses-mucronées  (aiguës  dans  la  figure!);  les 
supérieures  lancéolées-entières,  les  inférieures  auriculées  (bastées,  et  end.), 
sinuées-dentées.  Le  périgone  consiste  en  4  ou  5  lobes  ovés,  cucullés,  cou- 
verts et  bordés  de  glandules  rondes;  5  étamines;  un  style  bifide;  etc. 

Umproeoua  Wanacewicmil  Non.  (1).  Brotneliaceœ  $  Pitcair- 
nieœ.  Nous  regrettons  de  devoir  changer  la  dénomination  générique  de  la 
plante  dont  il  s'agit,  due  h  une  erreur  que  vient  de  consacrer  le  Botankal 
Magazine  (1.  i.  c.  ),  qui  l'emprunte  à  une  lettre  manuscrite  de  W.  Wend- 
land  :  la  belle  plante  dont  il  est  question  n'appartient  pas  au  genre  Pirya, 
mais  bien  à  notre  genre  Lamproconuê  (Jard.  fleur.  II.  in  nota  sub  1. 127. 
verso  (2)),  ou  peut-être  au  genre  Neumannia  Brongn.,  tel  que  le  com- 
prend et  le  limite  M.  Ch.  Koch  (A pp.  PL  nov.  et  minus  cogn.  etc.  H.  Jt. 
bot.  Berol.  4856).  Ces  dissidences  d'opinion  prouve  une  fois  de  plus  com- 
bien celte  charmante  famille  des  Broméliacées  divise  les  Botanistes,  et 
aussi  quelles  difficultés  présentent  la  répartition  et  la  circonscription  des 
genres  qui  doivent  la  comparer.  Pour  nous,  malheureusement,  privé  i 
peu  près  complètement  des  documents  nécessaires,  nous  ne  pouvons 
qu'émettre  le  vœu  qu'elle  soit  bientôt  établie  et  circonscrite  sur  des  bases 
solides  par  un  botaniste  plus  heureux  et  plus  compétent  que  nous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plante  en  question  parait  avoir  été  découverte  par 
W.  Wendland,  dans  le  Guatimala  (V.  ci-dessus  les  renseignements  donnés 
au  sujet  de  son  voyage,  sub  Pentagonia  Wendlandi),  et  qui  en  aurait  rap- 


(1)  L.  foliis  bi-lripedalibus  lato-laneeolatis  angusle  acuminatis  ttriatit  subundulatia  inferne  longe  i 
attenostis  caaaliculatis  basi  dtlatalis  ampiexantibus  supra  battra  solummodo  rcironnm  ecoleatia;  teapo  i 
lame  foliaeeo  d«in  in  spieam  oblongam  terminante  dansa   bracteato;  bradai*  imbricalis  robro-u 
lanctolato -acuminatis  flores  albo-flaveacentes   soperaniibas  ;  petalis  lincarî-spatbulalia  basi  aqu 
lacera  instrocla.  W.  Hoot.  I.  i.  c. 

Ii— fWMBM  WturMewteall  Nos.  In  loeo  pr «senti. 

Pvya   Wartawiciii  (*)  Wiroi.  in  lia.  ad  W.  Hoot.  Bot.  Mag.  t.  6225.  januarj  186!. 

(2)  Genre  qoe  M.  Be«r,  qui  le  passe  sous  silenee,  air*  eue  ctrUi  il  l'uit  connu,  a  mélamorpboaé  en 
eeiei  da  Pklomo$lacky$  (Biea,  Dit  Fam.  d*r  tircmtl.).  V.  ei-dessue,  une  courte  appréciation  de  cet 
ouvrage,  IU**tr.  hortie.  T«  VI.  Mise.  1S. 

(*)  Nec  Warêzeuicîiï  ut  scribilor  in  Bot.  Mag.  I.  c.  et  in  aJiis  oparibus. 
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porté  soit  des  graines,  soit  de  jeunes  individus  dans  le  jardin  qu'il  dirige 
à  Herrenhausen,  et  dont  il  fit  part  à  M.  W.  Hooker.  Elle  a  fleuri  à  Kew, 
pour  la  première  fois  (en  Angleterre!),  en  août  dernier  4860. 

Elle  est  d'une  grande  élégance  florale,  et  peut  sans  désavantage  sou- 
tenir la  comparaison  avec  le  Lamproconus  Allensteinii  Nob.  (Puya  Al- 
tensteinii  Klotzscb,  le.  PI.  rar.  Hort.  reg.  bot.  ber.  1. 1.  4);  s'élève  à  près 
d'un  mètre  de  hauteur.  Les  feuilles  radicales,  longues  de  60  à  80  centi- 
mètres et  plus,  étalées-amplexicaules,  bientôt  rétrécies  et  canaliculéca, 
s'élargissent  ensuite  beaucoup,  et  planes  alors,  lancéolées,  pour  s'atténuer 
de  nouveau  en  une  pointe  brièvement  acuminée;  dans  sa  partie  la  plus 
large,  la  lame  foliaire,  striée,  subcoriace,  mesure  environ  0,07  (d'après 
la  figure,  elles  semblent  en  dessous  furfuracées  vers  la  base;  et  en  dessus, 
un  peu  plus  bas  que  la  lame  proprement  dite,  se  voient  quelques  larges 
macules  vertes).  Les  bords,  dans  la  portion  rétrécie  basilaire,  sont  pourvus 
d'aiguillons  rétrorses.  Le  scape,  plus  court  que  les  feuilles,  feuille  intérieu- 
rement, se  termine  par  un  épi  floral,  cylindrique  et  compact  ;  formé  de 
nombreuses  bractées  lancéolées-acuminées,  aussi  ou  un  peu  moins  longues 
que  les  fleurs,  étroitement  imbriquées-serrées,  d'un  rouge-sang  noirâtre, 
sur  lequel  tranche  vivement  le  blanc-de-créme  des  fleurs.  Celles-ci  sont 
ringentes,  comme  chez  les  Piicairniœ,  ont  un  calyce  tubulé,  cylindri- 
que (?),  fendu  jusqu'au  milieu  en  trois  lobes  lancéolés,  aigus,  ciliés  aux 
bords  :  des  pétales  spathulés-oblongs,  munis  à  leur  base  interne  d'une 
squame  bilobée  (ex  figj)  et  denticulée  au  sommet;  etc. 


De  quelques  Plantes  à  grandes  feuilles. 

«  Un  Cyanophyllum  magnificum,  cultivé  dans  Yaquaire  du  Jardin 
botanique  de  Kew  (4),  mesure  deux  pieds  sept  pouces  de  long  et  quinze 
pouces  de  large;  le  pétiole  seul  quatre  pouces.  Il  y  a  là  encore  d'autres 
plantes  très  ornementales,  à  feuilles  presque  aussi  grandes  que  celles-ci, 
par  exemple  :  le  Botryodendrum  latifolium,  le  Clavija  macrophylla,  dont 
les  feuilles  ont  plus  d'un  mètre  de  long,  et  le  bel  Âralia  reliculata.  Les 
feuilles  de  celte  dernière  sont  longues  et  étroites  lorsque  la  plante  est 
jeune,  mais  elles  deviennent  graduellement  plus  courtes  et  plus  larges, 
jusqu'à  ce  qu'elles  affectent  une  forme  ovée-lancéolée,  de  vingt-six  pouces 
de  longueur  sur  huit  de  large.  On  y  voit  une  plante  de  la  famille  des 
Urticacées,  la  Laporlea  Gaudichaudii,  à  feuilles  de  vingt-sept  pouces  de 
long  sur  onze  de  large.  L'individu  qui  a  produit  ces  feuilles  est  encore 

(1)  Sic;  il  ftul  lire  :  dans  la  serre  où  cet  aquaire  est  contenu!  Ta*D. 
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très  jeune,  et  celles  qu'il  émettra  deviendront  probablement  aussi  grandes; 
mais  elles  nvoot  pas  le  coloris  et  la  texture  soyeuse  qui  distinguent  celles 
du  CyanophyUum  magnificat*.  Mais  de  toutes  les  Dicotylédones  arbores- 
centes, c'est  le  Griaê  cauliflora  qui  présente  les  plus  grandes  feuilles; 
elles  ont  cinq  pieds  de  longueur  et  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  On  peut 
en  voir  à  Kew,  dans  la  serre  1  Palmiers,  un  noble  spécimen,  dont  la  tige 
se  couronne  par  une  douzaine  et  plus  de  feuilles  semblables.  »  (Trad.  de 
C.  W.  C,  à  Kew;  Gard.  Chron.  Dec.  *9.  1860). 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  ce  petit  article,  non  pour  appeler 
l'attention  des  amateurs  sur  les  plantes  d  noble  feuillage,  ils  les  connaissent 
et  les  apprécient,  savent  quel  admirable  effet  elles  déploient  dans  les  serres; 
mais  pour  répondre  1  une  objection  que  formulent  les  anthophiles,  lors- 
qu'on les  engage  k  admettre  de  telles  plantes  dans  leurs  collections,  objec- 
tion qui  nous  semble  fort  peu  fondée.  En  effet,  ils  prétendent  que  ces 
plantes  occupent  trop  de  place,  qu'elles  $ont  encombrantes.  A  la  vérité,  il  en 
est  ainsi  ;  mais  tout  encombrement  disparaît,  si  l'on  a  la  simple  précaution 
d'élever,  autant  qu'il  le  faut  pour  l'éviter,  sur  des  pots  ou  des  socs,  ou  des 
escabeaux,  lesdites  plantes,  de  telle  sorte  qu'elles  puissent,  tout  1  leur 
aise,  étaler  leur  grandiose  et  magnifique  feuillage  bien  au-dessus  des 
plantes  plus  petites,  que  l'on  place  dessous,  et  qu'elles  semblent  alors 
protéger  de  leur  vaste  ombrage.  Or,  c'est  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui 
dans  toute  serre  tenue  avec  goût,  et  dont  ces  plantes  font  alors  le  plus 
bel  ornement  par  la  piltorescité  de  leur  port. 


Ce  qme  mmmt  les*  Cacték»  dans  lesir  paya  autel. 

C'est  un  spectacle  saisissant  pour  le  voyageur  qui  parcourt  les  grandes 
plaines  ou  les  savanes  tropicales  des  deux  Amériques  que  la  rencontre 
de  ces  êtres  étranges,  au  tronc  robuste,  souvent  énorme,  aux  longs  mem- 
bres étalés  en  candélabre,  et  qui  la  nuit,  sous  les  rayons  mélancoliques 
d'une  pâle  lune,  se  détachent,  comme  d'immenses  squelettes  aux  longs  bras 
décharnés,  sur  l'azur  assombri  de  l'atmosphère;  qui  le  jour  offrent  à 
ses  yeux  l'attrayant  aspect  de  leurs  nombreuses  et  splendidcs  fleurs  ;  à  sa 
gorge  desséchée,  à  sa  faim  même,  leurs  fruits  raffralchissants  et  savoureux: 
nous  avons  nommé  les  Cierges. 

Voici  en  quels  termes  un  témoin  oculaire  parle  de  l'uu  d'eux,  grand 
parmi  les  plus  grands  (f). 

(1)  Dans  les  Caetéc*  non  eaoleseentes  (EckinocacUt)  existent  mi  an  tfniqoo  des  espèces  colossales, 
véritables  petites  collines  pour  ainsi  dira,  dont  la  hauteur  atteint  sourent  trois  al  qoalre  métrés,  sar  âne 
circonférence  triple  al  quadrupla  (Eckinocaeti  :  jiUijfctruê  Nos.,  in$*nt  Zccc.,  htltphoriu  No».,  onfacaeo- 
mns  Nos.,  Wifliztni  Eacsui ,  aie.  elc.J- 
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«Le  Cereus  gigantem  Engelm.  (1),  le  Roi  de  la  famille  des  Cactiers, 
est  connu  dans  la  Californie  et  le  Nouveau-Mexique,  sous  le  nom  de  Pita- 
haya  (2).  Les  missionnaires,  qui  ont  visité,  il  y  a  quelque  cent  ans,  la 
contrée  située  entre  le  Rio-Colorado  et  le  Rio-Gila,  parlent  du  fruit  du 
Pitahaia,  et  disent  que  les  indigènes  s'en  nourrissent.  Ils  mentionnent 
aussi  un  arbre  qui  a  des  branches,  mais  point  de  feuilles,  et  qui  atteint 
une  hauteur  de  soixante  pieds  sur  une  circonférence  (tronciale)  consi- 
dérable,. . 

»  Les  régions  les  plus  sauvages  et  les  plus  inhospitalières  semblent  être 
les  localités  spéciales  de  cette  plante.  Les  jeunes  individus  s'enracinent  et 
atteignent  des  dimensions  étonnantes  dans  les  interstices  que  laissent  entre 
elles  les  masses  de  rochers,  et  là  où  l'examen  le  plus  exact  permet  à 
peine  d'apercevoir  quelques  parcelles  de  terre  végétale.  Les  formes  en 
sont  variables  et  dépendent  surtout  de  leur  Âge.  Leur  première  apparence 
est  celle  d'un  immense  massue  renversée  (club!),  se  dressant  sur  le  sol, 
et  dont  la  base  a  deux  fois  la  circonférence  du  sommet  ;  cette  forme  est 
très  frappante,  lorsque  la  plante  n'a  encore  que  de  deux  à  six  pieds  de 
hauteur;  mais  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  grandit,  le  diamètre  en  devient 
plus  égal,  et  lorsqu'elle  atteint  vingt-cinq  pieds,  elle  ressemble  à  un 
pilier  régulier,  et  commence  alors  à  produire  des  branches.  Celles-ci 
affectent  d'abord  une  forme  globuleuse,  mais  se  dressent  à  mesure  qu'elles 
s'allongent  et  croissent  parallèlement  au  tronc,  et  à  une  certaine  distance 
de  lui,  de  telle  sorte,  qu'un  de  ces  Cierges  avec  ses  nombreuses  branches 
fait  exactement  l'effet  d'un  immense  candélabre,  en  ce  que  surtout  ces 
ramiGcations  sont  symétriquement  disposées  autour  du  tronc,  dont  le 
diamètre  ordinairement  n'est  pas  de  plus  d'un  pied  et  demi,  ou  dans 
quelques  rares  individus  de  deux  (de  beaucoup  plus  à  la  base,  comme  il  a 
été  dit).  Ils  varient  beaucoup  en  hauteur  ;  le  plus  grand  que  j'aie  vu  jamais, 
c'est  à  la  Fourche-Guillaume  (  William9s  Fork)  :  il  avait  de  trente-six  à 
quarante  pieds;  mais  dans  le  sud  de  Gila,  on  dit  qu'ils  en  atteignent 
soixante  ;  et  lorsque  vous  les  voyez  se  dresser  à  l'extrême  sommet  d'un 
rocher,  où  une  superficie  de  quelques  pouces  carrés  forment  leur  seul 
support,  Vous  ne  devez  pas  être  surpris,  si  le  premier  ouragan  les 
arrache  de  leur  situation  aérienne. 


(1)  In  Enoei's  Hep.  1848.  Eugeim.  Syn.  31.  Wur.  (Houl.)  Annal.  V.  46.  —  Noa.  Monogr.  ined...! 

(2)  On  écrit  ordinairement  Ptiajaya,  mais  le  j  eepagnol  m  prononce  comme  notre  h  aspirée,  et  avee 
nne  expression  gutturale  pins  prononcée.  Or,  ce  nom,  dan*  lotis  lea  paya  en  Amérique  où  ae  parie  cette 
langue,  est  donné  en  général  aux  Traita  de  tous  lea  Cierges,  et  par  métonymie  aux  plantes  eilet-mémes  qui 
les  portent. 
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»  Si  les  plus  jeunes  individus  du  Cereus  giganteus,  que  nous  avons 
vus  le  matin,  ont  excité  notre  étonnemcnt,  ce  sentiment  devint  bien  plus 
grand,  lorsqu'en  avançant  dans  notre  voyage,  nous  pûmes  contempler  ces 
superbes  végétaux  dans  toute  leur  magnificence.  L'absence  de  toute  autre 
végétation  nous  permettait  de  distinguer  de  très  loin  leurs  fûts  colomnaires, 
symétriquement  étages  sur  les  hauteurs  et  les  déclivités  des  montagnes, 
auxquelles  elles  impriment  un  aspect  tout  particulier,  quoiqu'en  vérité  non 
attrayant.  Quelque  merveilleux  que  soit  chaque  individu  d'entre  eux,  quand 
il  est  considéré  isolément  comme  un  grand  spécimen  de  la  vie  végétale, 
leurs  formes,  silencieuses,  solennelles,  immobiles  même  pendant  l'orage, 
asssignent  au  paysage  quelque  chose  d'effrayant.  Les  uns  semblent  des 
géants  pétrifiés,  tendant  leurs  bras  dans  une  douleur  muette;  les  autres, 
telles  que  des  sentinelles  isolées,  fesant  leur  terrible  faction  sur  les  bords 
des  précipices,  et  fixant  leurs  regards  sur  l'abyme,  ou  sur  les  belles  vallées 
de  la  Fourche-Guillaume,  dont  les  oiseaux,  par  troupes,  ne  s'aventurent 
point  &  se  reposer  sur  leurs  branches  épineuses;  mais  on  peut  voir 
les  piverts  et  les  guêpes  se  nicher  dans  lès  anciennes  blessures  et  les 
cicatrices  des  individus  malades  ou  mutilés  de  ce  Cierge.  »(Trad.  de  Gosse's 
Romance  of  Natural  Hi&lory.)  extr.  du  Gard.  Chron.  ibid.) 
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CACTACRAMTM  JMIM»AraiiE  TE*  TA  HE*. 

ESSAI    D'UNE    MONOGRAPHIE    DE    LA    FAMILLE    DE8   CACTACEES. 

Histoire,  BeeerlgrtleB,  SyBeajarie,  etc.,  de  testes  les  ■e»ètw 
eeaasiee  J«ft4B'«»Jear4'li«l« 

DOM.  SCHLUMBERGERO 

Wœcenati  gratissima  mente  a  Ce.  Lemairb,  Bot.  prof.,  etc.  ;  plur.  Societ.  scientif. 
honorario  social i  dedteata. 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettes  fOtre  ouvrage  !  , 

Depuis  trois  années,  nous  nous  occupons  sérieusement  de  la  rédaction  d'un 
travail  général  sur  les  Cactées;  et  chaque  jour  nous  sommes  arrêté  par  une  foule 
d'obstacles  que  nous  avions  bien  prévus,  mais  que  nous  avions  espéré  vaincre 
plus  facilement.  Tout  d'abord  l'absence  sous  nos  yeux  non  seulement  de  beaucoup 
d'espèces  connues,  mais  surtout  d'espèces  plus  ou  moins  apocryphes  on  prétendues 
nouvelles;  puis  l'impossibilité  de  consulter  certains  ouvrages  qui  manquent  à  notre 
bibliothèque,  tout  d'abord  les  ouvrages  du  Dr  Engelmann. 
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Pour  nous  venir  en  aide  sous  ce  double  rapport,  nous  avons  dans  ce  recueil 
(T«  VII,  Mise.  p.  66),  à  propos  d'un  genre  nouveau  que  nous  établissions,  VAporo- 
cactus,  fait  appel  à  la  bienveillance,  à  la  générosité  det  botanistes  cl  surtout  des 
amateurs,  nous  engageant  à  renvoyer  intégralement,  et  dans  un  bref  délai,  les 
livres  et  les  plantes  prêtés,  à  faire  usage  des  documents  communiqués  avec  citation 
des  auteurs;  et  cet  appel  nous  le  reproduisons  ici  avec  plus  instantes  prières  à  tous 
ceux  à  qu'il  appartiendra,  en  leur  fesant  observer,  que  notre  œuvre,  toute  désin- 
téressée, importe  à  la  fois  à  la  Science  et  à  l'Horticulture,  qui  toutes  deux  atten- 
dent depuis  longtemps  un  ouvrage  de  ce  genre,  qui  soit  à  la  hauteur  qu'elles  ont 
atteinte  aujourd'hui  :  ce  que  nous  espérons  faire  avec  l'aide  bienveillante  des  uns 
et  des  autres,  et  de  nos  connaissances  personnelles  à  ce  sujet. 

Depuis  cette  annonce,  nous  avons  reçu  les  communications  suivantes  : 

1°  Communications  de  belles  et  adultes  espèces  par  M.  Au  g.  Tokel,  à  Gand. 

2°  Observations  et  espèces  nouvelles  de  M.  Hermbnt,  jardinier  en  chef,  directeur 
du  jardin  botanique  de  Caen. 

3°  Observations  et  espèces  intéressantes  de  M.  Houllbt,  jardinier  en  chef  des 
serres  au  Muséum  impérial  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  • 

4°  Observations  de  M.  F.  T.  Palmer,  amateur,  à  Versailles. 

8°  Observations  et  beaucoup  d'espèces  intéressantes  de  M.  Dblairb,  jardinier  en 
chef  du  jardin  botanique  d'Orléans. 

6°  Observations  de  M.  Michelangblo  Console,  directeur-adjoint  du  jardin  bota- 
nique de  Palerme. 

Que  ces  Messieurs  veuillent  bien  recevoir  ici  nos  remerciments;  nous  ferons  bon 
usage  de  leurs  observations  ;  et  nous  espérons  que  leur  exemple  nous  suscitera  de 
bienveillants  correspondants. 

Si  nous  ne  mettons  pas  en  tétc  ici,  comme  c'eût  été  notre  devoir,  le  nom  de 
M.  Schluuberger,  sans  la  protection  généreuse  duquel  notre  livre  n'eût  pu  être 
composé,  c'est  que  maintes  fois  nous  l'avons  cité  dans  ce  recueil  même  (///.  hort.), 
à  l'occasion  de  la  description  de  telle  ou  telle  plante  de  la  famille.  Il  n'est  peut-être 
pas  inutile  de  dire  ici  à  quel  point  est  arrivé  notre  travail  :  sur  les  vingt-six  genres, 
en  lesquels  nous  avons  réparti  toutes  les  Cactées  connues,  genres  que  nous  regar- 
dons comme  bien  établis  botaniquemenl  ;  nous  avons  achevé  les  suivants  : 

1.  Pilocereus.  9.  Echinocereus.  17.  EpiphyUum. 

2.  Melocactus.  10.  Aporocactus.  18.  Rhipsalis. 

3.  Pelecyphora.  11.  Leuchtenbcrgia.  19.  Hariota. 

i.  Anhalonium.  12.  Echinopsis.  20.  Lepismium. 

5.  Malacocarpus.  13.  Cereus.  21.  Pfeiffera. 

6.  Discocactus.  il.  Phyllocactus.  22.  Cactus. 

7.  Astrophytum.  15.  Schlumbergera.  23.  Nopalea. 

8.  Echinocactus.  16.  Disisocactus.  24.  Pereiscia. 

Restent  le  Mamillaria  et  V Opuntia. 

Notre  manuscrit,  en  brouillon  encore,  peut  facilement  intercaler  toutes  les  obser- 
vations et  communications  qu'on  voudra  bien  nous  adresser  (1). 

Cb.  Lbmairb,  prof,  de  bot.  h  Gand. 

(1)  Avis.  Nous  proposons  de  faire  paraître  tel  outrage,  par  livraisons,  aussitôt  son  achèvement  manuscrit. 
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TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

Dl  LA 

Caltare  de*  Mailci  de  Serre  frelde,  Oraagerle  et  Serre  tempérée  des 

Jardlalere,  ele.; 

précédé  de  notions  pratiques  de  Physiologie  végétale,  etc.,  et  de  conseils  pour 
ta  construction  des  différentes  serres; 

pak  P.  E.  DE  PUYDT, 

Srtrtfuirt  de  U  Société  royale  d'Horticulture  d«  Mont,  fie.  —  I«  Édition.  —  Petit  in -II,  de  158  pâtes; 
à  Braaelles,  cfccs  Tailiu  (1860).  Avec  figom  «Uns  le  leste. 

Noos  venons  un  peu  tardivement  rendre  compte  de  cet  ouvrage  et  du  suivant  ; 
mais  leurs  auteurs,  qui  ont  bien  voulu  les  soumettre  à  notre  appréciation,  nous 
excuserons  en  faveur  du  proverbe  :  mieux  vaut  tard  que  jamais. 

Le  petit  ouvrage  que  nous  citons  en  premier  (parce  qu'il  est  le  premier  en  date 
venu  entre  nos  mains)  est  le  produit  de  l'expérience  consommée  d'un  amateur  aussi 
habile  que  zélé;  il  a,  dans  un  bien  petit  espace,  condensé  un  lumineux  écrit  sur  un 
art  qu'il  nous  parait  posséder  à  un  degré  éminent  :  la  culture  raison  née  des  plantes 
de  son  choix  qu'il  aime  et  qu'il  connaît  ex  professo;  rien  n'y  est  oublié. 

Nous  ne  pouvons  suivre,  ou  même  analyser  ici  cette  excellente  œuvre,  à  laquelle 
nous  ne  reprocherons  qu'une  regrettable  brièveté  ;  car,  bien  que  nous  ne  puissions 
être  tout-à-fait  d'accord  avec  l'auteur  sur  certaines  opinions,  nous  n'avons  pas  le 
courage  de  chicaner,  nous  n'avons  rien  d'important  à  blâmer  ou  à  critiquer;  mais 
nous  comptons  sur  une  prochaine  édition  plus  complète,  plus  explicite,  surtout 
au  sujet  de  sa  Revue  des  genres  et  espèces,  qui  laisse  trop  à  désirer.  En  attendant, 
nous  recommandons  chaleureusement  ce  petit  livre  aux  amateurs  et  aux  horticul- 
teurs, qui,  certes,  y  pourront  puiser  d'utiles  notions. 


MANUEL  THEORIQUE  ET  PRATIQUE 

DU  LA 

Caltare  fereée  ûem  Arbres  fraisier*  «  emmprememt  tei 
l'art  de  faire  enerlr  leer*  fraise  aère  gel—a 

pak  En.  PYNAERT, 

Architecte  de  jardins,  eneien  jardinier  en  elief  do  Prince  de  Ligne,  ete.  —  Très  beeo  volante  grand 
in-12,  avec  6gores  dans  le  texte.  Ches  V«  Pieut  et  fila,  A  Bruxelles  (1861). 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  accorder  à  ce  livre,  sans  restriction  aucune, 
tous  nos  suffrage*  et  notre  entière  approbation.  C'est  un  livre  complet,  un  vade- 
mecum  obligatoire  pour  ceux  qui,  Amateurs  ou  Horticulteurs,  s'occupent  plus  ou 
moins  directement  de  la  culture  générale  des  arbres  fruitiers,  considérée  principa- 
lement quant  à  l'art,  plus  difficile  qu'on  ne  pense,  de  les  forcer,  pour  les  contraindre 
à  fructifier  avant  leur  époque  naturelle,  et  surtout  à  donner  dans  ce  cas  de  bons  et 
savoureux  produits. 

Nous  devons  avouer  que  l'auteur  nous  a  paru,  dans  son  intéressante  introduction, 
dans  ses  études  préliminaires,  dans  ses  cultures  spéciales  ou  générales,  être  bien 
pénétré  de  la  matière  dont  il  traitait,  et  la  connaître  suffisamment  pour  qu'on  puisse 
avancer,  que  son  livre  n'est  point  une  compilation,  comme,  hélas!  tant  d'œuvres  de 
la  même  sorte,  mais  le  résultat  de  ses  propres  travaux  et  de  son  expérience. 

Ce  volume,  en  outre,  est  parfaitement  exécuté  sous  le  rapport  typographique,  et 
fait  ainsi  honneur  aux  presses  de  M.  Annoot-Bbabckjiaji,  imprimeur  à  Gand. 
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##elété  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gaud. 

Uô«  EXPOSITION  (3  it  4  Mars  1861). 

Après  une  année  si  désastreuse  pour  les  jardins,  année  froide,  pluvieuse  et  sans 
soleil,  après  un  hiver  si  fatalement  rigoureux,  nous  redoutions  pour  cette  exposition 
d'hiver,  tout  d'abord  des  abstentions  forcées,  une  grande  pénurie  de  plantes,  ensuite 
des  plantes  peu  ou  point  réussies;  et  nous  devons  le  dire,  notre  attente  a  été  agréa- 
blement trompée.  A  l'exception  presque  complète  des  Camellias,  qui  du  reste  ont 
cette  année  manqué  partout,  le  nombre  des  plantes  exposées  étaient  peu  nombreu- 
ses, il  est  vrai,  mais  leur  aspect  de  vigueur  et  de  santé,  leur  belle  floraison  n'ont 
rien  laissé  à  désirer  ;  et  nous  devons  sans  restriction  nos  éloges  aux  amateurs  et  aux 
horticulteurs  gantois,  qui,  ce  nous  semble,  ont  voulu,  par  leurs  efforts,  faire  pièce 
à  la  Nature  marâtre  de  1860. 

Le  jury,  divisé,  par  les  soins  de  l'Administration,  en  deux  sections,  pour  en  faci- 
liter et  accélérer  les  opérations,  était  composé  : 


1™  Section. 

Charles  Van  Gbert,  d'Anvers  ;  présid. 
Bbaucarnr,  d'Eenaemc. 
Di  Clippel,  d'Anvers. 
Baron  de  Croeser,  de  Bruges. 
De  Moor,  d'Alost. 
Foulon,  de  Douai. 
Kervyn-Van  Zuylbn,  de  Bruges. 
Van  den  Ouweland,  de  Laeken. 


2«  Section. 

De  Gannart  d'Hamalb,  prend. 
Forkbl,  de  Laeken. 
Gaillt,        idem. 
Ed.  Morrbn.  de  Liège. 
Baron  Ed.  Os  y,  d'Anvers. 
Scheidweiler,  de  Gand. 
Van  Hullb,  idem. 

Verdick,  de  Bruxelles. 


Et  le  Rédacteur  de  l'Illustration  horticole. 

Sur  36  concours  institués  par  la  Société,  23  ont  été  remplis.  L'espace  que  nous 
leur  consacrons  dans  ce  recueil  ne  nous  permet  pas  de  les  examiner  l'an  après  l'autre  : 
nous  devons  nous  contenter  de  citer  ceux  qui  nous  ont  semblé  le  mieux  répondre  à 
la  lettre  du  programme,  et  qui  ont  offert  les  plus  beaux  résultats;  nous  en  omettons 
donc  auclques-uns,  et  à  regret;  et  de  même  nous  ne  pouvons  guère  faire  de  cita- 
tions étendues. 

Le  1er  prix  du  5°  concours  Q  (1)  (Camellia  de  semis)  a  été  accordé  à  l'unanimité  à 
H.  J.  Verschaffelt,  pour  son  Camellia  nouveau,  d'une  excellente  facture  imbriquée- 
perfection,  fond  rose  vif  uni,  à  pétales  très  régulièrement  bilobés;  c'est  une  très  belle 
variété  nouvelle.  Le  1er  prix  du  7e  concours,  15  Bhododendrums  en  fleurs,  à  l'una- 
nimité, à  M.  De  Grabt-Bracq.  négociant  à  Gand  :  tous  individus  bien  réussis.  Le 
9°  concours,  20  Azalées  de  l'Inde  en  fleurs,  s'est  à  peine  ressenti  de  l'affreuse  saison 
qui  vient  de  s'écouler;  mais  il  faut  le  dire,  à  Gand,  quelque  soient  les  intempéries 
atmosphériques,  telle  est  l'habileté  des  amateurs  et  des  horticulteurs,  qu'ils  arrivent 
toujours  à  bien  sous  ce  rapport!!  aussi  ne  surprendrons-nous  personne,  en  annon- 
çant que  le  1er  prix  ('),  médaille  de  vermeil,  grand  module,  a  été  remporté  par 
M.  Van  den  Heckb,  président  de  la  Société,  et  le  2e,  ex  œquoIJ!  par  MM.  Beau- 
carne  et  De  Ghaet-Bracq  Ces  Messieurs  sont  fort  cotitumicrs  du  fait!  et  ces  trois 
collections  fesaient  le  principal  ornement  de  la  belle  salle  du  Casino. 

Les  Hyacinthes,  Crocus,  etc.  (75  variétés,  10e  conc),  ces  charmantes  filles  du 
printemps,  ne  pouvaient  manquer  à  une  telle  solennité!  lor  prix  (*),  à  l'unanimité, 
a  M.  Vanderlinden,  d'Anvers. 

Le  14e  concours  (")  avait  pour  objet  30  espèces  d'Yucca  (2),  Afoe,  Agave,  Dra- 
cœna,  etc..  Les  deux  riches  collections  exposées  par  M.  A uo.  Ton el  ont  remporté 
les  deux  prix  affectes  à  ce  concours. 

Une  remarque  en  passant!  Comment  se  fait-il  que  jamais  à  ce  genre  de  concours, 
bien  que  l'Administration  de  la  Société,  juste  appréciatrice  de  leur  mérite,  n'oublie 
pas  de  les  y  comprendre,  ne  se  voie  une  collection  d'Aloës?  et  ces  Aloes,  cepen- 


(1)  L'asiériqoe  simple  indique  les  concoors  de  la  première  section,  le  double  cens  de  la  deusiéme. 

tsine   hortieoleê  afiVcient-ils   d'écrire  li  Yueem,  ai  Y  mi 
ca  nom  caraïbe?  Quelle  autorité  •ompiUnU  veut  eela?  Qui 


(1)  A  propos,  pourquoi  done  plusieurs  éerlt aine   horticolet  anVeient-ils  d'écrire  li  Yuecm,  ai  Ym&ta  F 
que  voient-ifs  done  d  aaamtup'tré  dans  l'y  de 


parla  aujourd'hui  le  caraïbe  t 
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dant,  quelque  méritants  que  soient  les  Agave,  les  Dasylirion,  par  exemple,  rivali- 
sent avec  eux  pour  la  pittorescité  du  port,  et  leur  sont  infiniment  supérieurs  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  qu'elles  donnent  franchement  et  en  abondance  chaque  année; 
ajoutons  encore  en  leur  faveur,  et  ceci  à  l'adresse  des  judicieux  amateurs  dejplantes 
i  feuillage  panaché,  que  peu  de  plantes  sous  ce  rapport  remportent  sur  les  Aloes.  Sans 
doute  les  Agaves  sont  de  fort  élégantes  plantes,  mais  quelque  peu  encombrantes!  et 
puis  quand  fleurissent-elles!  Tous  les  cent  ans.  comme  on  sait,  en  liront  un  coup  de 
catum,  pour  annoncer  au  monde  ce  grand  événement  (f  ). 

25  plantes  d'orangerie  et  de  pleine  terre,  à  feuilles  marbrées,  panachées,  etc., 
étaient  indiquées  pour  le  15e  concours  (*).  Le  premier  prix,  à  l'unanimité,  a  été 
accordé  à  M.  Louis  De  Smet,  de  Ledeberg,  qui  sait  se  faire  une  jolie  spécialité  de 
ces  sortes  de  plantes.  Le  2*  a  été  partagé  ex  œquo  entre  le  même  et  M.  Van  Damue- 
Sellieb. 

Dix  plantes  d'ornement,  c'est-à-dire  dii  remarquables  pour  leur  beauté,  leur 
force,  I  élégance  de  leur  port,  étaient  proposées  pour  le  16  concours  f).  Le  1er  prix 
a  été  accordé  i  M.  J.  Vebscbaffelt,  le  2e  a  M.  Chbistophobb  Van  Loo. 

M.  F.  Lbvs  (17e  conc.  *)  semble  désormais  s'être  créé  le  monopole  des  bouquets. 
Rien  de  plus  beau,  de  plus  frais,  de  plus  harmonieusement  disposé;  aussi  le 
4"  prix  a-t-il  été  par  acclamation  une  médaillle  de  vermeil,  au  lieu  d'une  en  argent 
proposée. 

Comme  à  l'ordinaire,  les  plantes  les  plus  belles,  les  plus  rares  et  le  plus  nouvelle- 
ment introduites  en  Belgique  ont  été  exposées  par  deux  maisons  d'horticulture,  qui 
s'en  font  une  magnifique  spécialité.  M.  A  usa.  Vbbschaffelt  en  a  exposé  deux  lots, 
de  chacun  12  plantes  (18e  conc  ");  le  1er  lot  a  obtenu  le  1er  prix  à  l'unanimité; 
citons  pour  exemple  :  Hebeclinium  atro-rubens,  qui  désormais  laissera  dans  l'ombre 
YH.  ianthinum;  Alocasia  metallica,  parfaitement  nommé:  Bégonia  longipila,  Cala- 
dium  Wightii,  aux  macules  rouges  et  blanches  :  Nidutartum  InnocenHi,  Dorstenia 
maculata,  etc.  ;  toutes  vont  être  décrites  et  figurées  dans  V Illustration  horticole. 
Dans  le  lot,  fort  méritant  aussi,  de  M.  Aro  Van  Gebbt,  nous  devons  mentionner 
tout  particulièrement  :  Sphœrostema  marmoratum;  Sanseviera  macula  ta,  aux  lon- 
gues feuilles  ensi formes:  Dieffenbachia  macnlata;  Mesocttlama  jatranica,  etc. 

Les  deux  prix  affectés  au  19*  concours  (**)  ont  été  gagnes  ainsi  :  M.  Jean  Veb- 
scbaffelt, plante  fleurie,  pour  son  Camellia  reticulata  flore  plenof  introduction 
fort  intéressante  pour  nos  cultures  ;  M.  le  Baron  Osy,  a  l'unanimité,  plante  non 
fleurie,  pour  son  Tillandsia  (?)  Osyatta,  aux  nombreuses  feuilles  en  couronne, 
veinées  de  jaune. 

M.  Alexis  D allie* b  a  remporté,  à  l'unanimité,  le  1er  prix  (concours  n°  20  ") 
pour  sa  belle  collection  d'Epacris  en  pleine  floraison. 

Les  Amaryllis  (Hippeastrum /)  sont  un  des  triomphes  de  l'horticulture  gantoise  : 
aussi  les  trois  collections,  de  30  variétés  chacune  (21e  conc  "),  exposées,  ont-elles 
toutes  été  dignement  récompensées  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Ch.  De  Loosb,  Van 
*bn  Hecee  de  Lenbekb,  M.  J.  Vbbschaffelt ;  des  hampes  hautes  de  0,00  à  0,80, char- 
gées de  4-6  et  8  fleurs  k  la  fois,  dont  beaucoup  d'un  diamètre  de  0,15  et  0,18,  rayées- 
coforiées  comme  on  sait  ;  rien  de  plus  splendide  et  de  plus  ornemental.  Le  1er  prix 
du  22e  concours  **,  10  Orchidées  exotiques  en  fleurs,  a  été  remporte  par  M.  Ac«. 
Van  Gebbt.  et  celui  du  23e  *\  la  plus  belle  Orchidée  en  fleurs,  ex  œquo,  par  lui 
et  M.  A.  Vbbschaffelt;  le  premier  avait  exposé  un  Cœlogyne  eristata,  parfaite- 
ment réussi,  avec  4  ou  5  scapes  en  fleurs  ;  le  second  le  charmant  Odontogtossum 
pulchellum,  avec  44  scapes  idem. 

Les  Conifères  (30  espèces,  24e  conc.  *'),  ces  plantes  de  tant  d'avenir  pour  l'indus- 
trie, les  constructions  civiles  et  navales,  pour  l'ornement  de  nos  grands  conserva- 
toires, ont  été  dignement  représentées  par  deux  collections,  ducs  à  MM.  Van  Gbebt, 
père  et  fils;  et  les  deux  prix  attachés  à  ce  concours  leur  ont  été  accordés  à  l'una- 
nimité, le  1e'  au  fils,  le  2e  au  père.  Les  Fougères  (26  conc.  **),  fait  regrettable  à 
Gand,  où  en  existent  de  si  riches  collections,  ne  se  sont  vues  représenter  que  par 
une  collection  appartenant  à  M.  A.  Van  Gebbt,  1"  prix  à  l'unanimité.  Le  27e  con- 
cours **  avait  pour  objet  :  la  plus  belle  Fougère  en  arbre,  prix  à  l'unanimité  au 
Balantium  antarcticum  de  M.  Amb.  Vbbschaffelt,  dans  l'établissement  duquel  les 
amateurs  admirent  de  véritables  colosses  de  cette  belle  espèce. 


fi)  Plafcantrrir  i  part!  Irt  Agaves  sont  admirables   de   port  et  d'inflorescence  !   C'est   domauge   fiTil 
doive  «écouler  un  aases  long  laps  de  lenipa  avant  qu'elles  développent  celle  dernière. 


MSCELLANéBS.  23 


Il  n'est  pas  un  amateur  qui  ne  connaisse  et  n'admire  aujourd'hui  ces  admirables 
Bégonias  (30  espèces  ou  variétés,  28e  conc  *•),  qui  font  l'un  des  principaux  orne- 
ments de  nos  serres.  Le  lot  exposé  par  M.  Ch.  Debuck.  résumait  en  lui  seul  toutes 
les  beautés  les  plus  nouvelles  et  les  plus  désirables  en  ce  genre;  on  en  remarquait  la 
force  et  la  belle  culture;  l«r  prix  à  l'unanimité;  et  le  2*  id.  a  M.  Oswald  de  Keuchovi, 
dont  la  collection  promet  aussi  beaucoup  pour  l'avenir. 

Les  A  r ait  a  et  les  Rhopala  (12  espèces),  ces  arbres  ou  arbrisseaux  au  port  si  pitto- 
resque et  si  ornemental,  ne  pouvaient  être  oubliés  par  le  Conseil,  si  judicieux  et 
si  éminemment  protecteur  dé  la  Société.  Aussi  étaient-ils  l'objet  du  32e  concours  ; 
Ier  prix  à  l'unanimité  à  la  belle  collection  de  M.  le  baron  Ed.  Osr.  Enfin,  car  il  nous 
faut  conclure,  sauf  à  ne  pas  tout  citer,  le  4"  et  le  2«  prix,  pour  les  deux  planta  en 
fleurs  les  plus  distinguées  par  leur  beauté  et  leur  culture,  et  dans  l'ordre  d'inscription, 
ont  été  enlevés  par  M.  V.  Van  den  Hbcrb  et  Auo.  Van  Gebrt;  et  des  mêmes 
encore,  hors  concours,  l'un  a  gagné  une  médaille  de  vermeil,  l'autre  une  en  argent, 
comme  ayant  le  plus  contribue,  par  leurs  lots  exposés,  à  l'ornementation  de  la 
salle,  etc.  N'omettons  pas  un  prix  décerné  également  hors  concours  à  la  riche  et 
belle  collection  de  fruits  conservés  de  M.  Capeinicjl. 


Sans  doute,  nous  aurions,  pour  cette  exposition,  à  signaler  beaucoup  de  regret- 
tables abstentions;  mais  outre  les  intempéries  de  1860-1881,  nous  en  dirons  tout  bas 
la  principale  cause  à  nos  lecteurs,  c'est  :  l'attente  et  les  vastes  préparatifs  à  faire 

rur  la  grande  exposition  quinquennale  (118°  Expos.)  de  l'année  prochaine  (1862), 
laquelle  seront  conviés  tous  les  amateurs,  tous  les  horticulteurs  du  continent,  aux- 
quels, en  cette  occurence,  la  Société  prodigue  les  récompenses  de  toutes  sortes  et 
offre  la  plus  aimable,  la  plus  fraternelle  hospitalité! 


&a<BBa3S3i»'Q33)59Q. 


Fructification   des    Mes  a. 

« Les  fruits  chez  elles  {Musœ),  démesurément  développés,  ne  contiennent  aucune 

semence  fertile;  du  moins  jusqu'ici,  en  Europe,  comme  sous  les  Tropiques,  où  les 
diverses  espèces  (?  ou  variétés)  de  Bananiers  sont  répandues  et  cultivées  à  l'envi 

dans  toutes  les  contrées,  on  les  a  toujours  trouvées  stériles  sous  ce  rapport De  la 

plupart,  ou  plutôt  même  de  toutes,  on  ne  connaît  pas  les  graines....  Nob.  •  Illust.  hort, 
ci-dessus,  Mise.  p.  10.  Avant  nous,  M.  W.  Hooker  (V.  ibid.  et  Bot.  Mag.  snb 
t.  5223-4  verso)  avait  dit  :  comme  nous  ne  connaissons  pas  la  forme  (appearance)  des 
graines  d'aucun  bananier,  les  bananiers  cultivés  ne  donnant  pas  de  graines  par- 
faites, nous  ne  pûmes  d'abord ,  etc.  (il  s'agissait  des  graines  du  Musa  Ensete, 

recueillies  à  Rcw).  Cette  double  assertion  est  erronée  et  ne  doit  pas  être  prise  à  la 
lettre.  M.  W.  Hooker,  ni  nous,  ne  nous  sommes  rappelé,  en  écrivant  ce  qui  précède, 

Î[ue  le  fait  contraire  avait  été  signalé,  comme  il  va  être  dit  ci-après,  par  un  botaniste 
ort  compétent,  témoin  oculaire  (et,  ce  qui  est  plus  fort,  dans  le  Botanicat  Magazine 
lui-même!). 

Un  Musa  superba  Roxb.  (PI.  corom.  t.  233),  trente-trois  mois  après  y  avoir  été 
semé,  a  fleuri  dans  le  jardin  botanique  de  Calcutta.  Dans  le  jardin  botanique  d'Edim- 
bourg, la  même  espèce  a  fleuri  de  même  après  quatorze  mois  de  semis  (Graham,  Phil. 
Journ.  oct.  1840.  Nob.  Hortic.  univ.  11.  p.  211,  et  Bot.  Mag.  t.  3849.  3850). 

Si  le  Musa  superba  donne  de  bonnes  graines,  pourquoi  d'autres  espèces  n'en 
feraient-elles  pas  autant,  sans  en  excepter  même  celles  cultivées  pour  leurs  fruits 
seulement? 

Calopetalon  riof  en». 

(Ci-dessus,  sub  tab.  nostra  273,  3«  verso.) 

Nous  avons  omis  par  mégarde  de  dire  que  l'introduction  de  cette  jolie  plante,  en 
Europe,  était  due  à  M.  Burges....?  qui  en  avait  envoyé  des  graines  au  jardin  royal 
botanique  de  Kew  (186...?). 


34  ■isceLunées. 


Heteretrlehua  uàmermdmm  Punch. 
(Illustr.  kortic.  VII.  t.  2S8.  1800.) 

«  Elle  a  été  découverte  originairement  par  M.  Linden,  dans  tes  Andes  du  Verne- 
Muela,  près  des  villas  de  Truxillo  et  de  Lima  ;  puis  dans  le  Caracas  par  M.  Funsk; 
plus  tard  dans  la  Nouvelle-Grenade,  par  M.  Thomas  (Usez  William!)  Lobb,  oui  en 
envoya  des  graines  à  MM.  Veitch,  •  d'où  sont  nés  sans  doute  les  individus  qu  on  en 
possède  dans  les  jardins.  Nos.  t.  c. 

M.  Funck,  à  ce  sujet,  écrit  (Joum.  d'/Iort.  prat.  déc.  4860,  p.  27*)  :  «  ayant  nont- 
méme  introduit  la  plante  en  Europe,  nous  nous  permettrons  de  rectifier  quelques 
assertions  de  M.  Ch.  Lemaire,  ce  dont  il  nous  saura  gré,  sans  aucun  doute,  lui  qui 
se  fait  si  heureusement  le  champion  de  l'exactitude  historique.  » 

«  Ainsi,  M.  Lemaire  confond  les  pays  et  les  localités,  en  disant  que  la  plante  rot 

découverte (V.  ci-dessus!) Elle  a  été  découverte  par  M.  Linden  et  nous,  aux 

environs  de  la  ville  de  Caracas  (et  non  dans  le  Caracas),  dans  le  Venezuela,  où  elle 

croit  entre  2,000  et  3,000  p.  d'altitude....  Elle  fut  retrouvée  ensuite  par  les  mêmes 

dans  plusieurs  autres  provinces  de  cette  république,  entr*autres  dans  celles  de  Cara- 
bobo,  Truxillo  et  Mérida  ;  mais  jamais  aux  environs  de  Lima,  par  la  raison  toute 
simple  que  jamais  ces  voyageurs  n'ont  étendu  leurs  excursions  jusqu'à  la  capitale  du 
Pérou.  Ensuite,  Térudit  rédacteur  de  171/.  hort.  ajoute  que  probablement  l'intro- 
duction en  est  due  à  M.  Th.  (lisez  W.)  Lobb,  qui  en  aurait  envoyé  des  graines  à 
M.  J.  Veitch,  à  Londres.  —  Ceci  est  une  erreur,  sans  doute  très  involontaire,  que 
nous  rectifierons,  en  disant  que  les  premières  furent  envoyées  à  M.  J.  Linden, 
en  1846,  par  M.  Schlîm,  et  nous 

Nous  sommes  en  effet  le  champion  de  l'exactitude  et  de  la  vérité  en  fait  d'histo- 
risque  végétale,  car  nous  pensons  que  là  est  le  principal  devoir  d'un  écrivain 
botanique  et  horticole;  et  nous  remercions  fort  notre  honorable  confrère  de  son 
compliment  que  nous  croyons  mériter,  mais  nous  ne  pouvons  accepter  que  par 
ricochet  et,  comme  on  va  le  voir,  en  partie,  les  rectifications  qu'il  nous  adresse  :  que 
Caracas  soit  une  ville,  et  ne  soit  pas  située  dans  une  province  du  même  nom!  bien! 
Non  omnes  contingit  adiré  Corynlhumt  mais  le  reproche  ne  nous  touche  qu'en 
second  j  car  M.  Naudin  a  dit  très  positivement  (et,  naturellement,  nous  devions  nous 

fier  à  sa  citation,  V.  1*  c9  et  Monogr.  cjus  p.  604-380)  :  Octomeris  macrodon 

in  Andibus  Rei publias  vcnezuelensis ,  circa  urbes  Tbuxillo  et  Lima,  LLNDEN; 
in  provincu  Caracas,  FUNCK.  Cat.  n°  486!!!  Si  M.  Funck  eût  pris  la  peine  de 
faire  quelques  recherches  avant  d'écrire  sa  critique,  qui  aurait-il  accusé  de 
confusion  et  d'erreur?  Autre  accusation  tout  aussi  fondée  :  M.  W.  Hookbr  dit 
expressément,  et  nous  l'avons  répété  :  *  M.  W.  Lobb  (nous  avons  écrit  Thomas  par 
erreur)  envoya  des  graines  de  la  même  espèce  (VOctomeris  ou  Helerotrichum,  comme 
on  voudra)  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  MM.  Veitch  et  fils  d'Exeter,  à  qui  nous  som- 
mes redevables  de  sa  possession  à  Kew.  •  Est-ce  clair?  et  qui  a  commis  les  erreurs 
signalées?  Est-ce  Vérudit  rédacteur  de  V Illustr.  hort.,  comme  veut  bien  l'appeler 
M.  Funck?  Nous  pourrions  rétorquer  tout  aussi  bien  les  erreurs  que  veut  bien  nous 
prêter  notre  confrère,  à  l'occasion  de  la  patrie  du  Pteris  tricolor  (V.  Journ.  d'hort. 
prat.,  ibid  p.  279;  et  lllust.  hort.,  PI.  290)!  à  quoi  bon?  Remercions  le  toutefois 
bien  sincèrement  de  cette  discussion  contradictoire;  elle  suscite  des  éléments  utiles  à 
Vhistoire  Générale  des  plantes^  que  rédigeront  sans  nul  doute  quelques-uns  de  nos 
heureux  descendants.  La  rectification  des  erreurs  et  des  omissions,  qui,  malgré  nos 
soins  extrêmes,  peuvent  nous  échapper,  est  pour  nous,  nous  l'avons  dit  et  prouvé, 
un  véritable  honneur. 

Azalea  [indica)  Dleadaaiié  Spae. 

(Illustr.  hort.  ci-dessus,  Pl.  278.) 

Un  alinéa,  sauté  par  erreur,  lors  de  la  mise  en  page,  et  dont  nous  nous  sommes 
aperçu  trop  tard,  tout  en  dénaturant  notre  description,  nous  a  empêché  de  rendre 
une  justice  complète  à  cette  belle  variété.  Nous  le  reproduisons  ici,  tel  qu'il  aurait 
dû  être  : 

•  V Azalée  Dieudonné  Spae.  tout  en  rappelant  le  type  dont  elle  est  issue,  offre  des 
fleurs  de  première  grandeur  (0,08-9  de  diam.)  ;  un  beau  coloris  rose  vif,  s'étendant 
jusque  près  des  bords,  d'un  blanc  pur,  sur  lesquels  il  se  perd  en  nombreuses  stries 
ou  déchiquetures.  Vers  la  gorge,  d'une  teinte  claire  un  peu  jaunâtre,  parait  une 
sorte  d'anneau  cramoisi  sombre,  nuance  qui  distingue  aussi  sur  chaque  lobe  le  triple 
pli  central  de  chaque  lobe;  le  supérieur  est  marqué  à  sa  base  de  nombreux  accents 
circonflexes  d'un  cramoisi  noir-sang.  • 
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Des    Rosiers   miitige*. 

La  terrible  gelée  de  janvier  1861,  qui  a  sévi  dans  presque  loule 
l'Europe,  surtout  dans  les  parties  septentrionales  et  occidentales,  qui  a 
exercé  tant  de  ravages  dans  les  jardins,  en  frappant  de  mort  un  si  grand 
nombre  de  végétaux  exotiques,  déjà  acclimatés  pour  ainsi  dire  et  bravant 
depuis  tant  d'années  les  rigueurs  de  nos  hivers  antérieurs,  ne  devait  pas 
épargner  les  Rosiers.  Aussi  les  variétés  greffées,  à  haute  ou  basse  tige, 
ont-elles  été  surtout  maltraitées,  et  de  telle  sorte  qu'un  très  grand  nombre 
a  péri  totalement,  et  que  parmi  les  survivantes,  quelques-unes  ne  se  remet- 
tront peut-être  pas  et  que  le  reste  aura  grande  peine  à  refaire  ces  belles 
têtes,  qui  fesaient  l'orgueil  et  la  joie  des  rosimanes,  avant  cette  funeste 
catastrophe  (car  quel  autre  nom  donner  au  fléau  qui  vient  de  dévaster 
nos  jardins?). 

Du  reste,  il  faut  bien  l'avouer,  d'un  autre  côté,  la  vie  des  Rosiers 
greffés  sur  églantiers,  très  limitée  déjà,  autant  que  greffes,  est  toujours  plus 
ou  moins  chanceuse  ;  chaque  hiver  les  roseraies  se  trouvent  trop  large- 
ment décimées  par  les  gelées  ;  et  en  outre,  quelques  insectes  et  surtout  la 
larve  du  hanneton,  dite  ver  blanc,  viennent  y  ajouter  pendant  la  belle 
saison  leur  contingent  de  destruction.  Or,  si,  avec  une  bonne  surveillance 
et  quelques  soins  attentifs,  on  peut  assez  facilement  annihiler  les  deux 
dernières  causes  de  mal,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  première,  que 
toutefois  on  pourrait  éviter,  quand  les  grands  froids  menacent,  en  enve- 
loppant les  têtes  des  Rosiers  de  mousses  ou  de  foin,  le  tout  entouré  d'une 
natte  ou  d'une  toile  à  emballer,  solidement  attachée;  mais  si  ce  procédé 
est  commode  et  facile  dans  de  petits  jardins,  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
de  grandes  roseraies  ou  pépinières  de  Rosiers,  où  l'opération  exigerait, 
sinon  une  grande  dépense  pécuniaire,  du  moins  une  grande  dépense  de 
temps. 

Il  est  cependant  un  moyen  facile,  efficace,  de  braver,  à  feu  près  impu- 
nément, ces  terribles  gelées,  qui,  à  des  intervalles  assez  longs,  il  est  vrai, 
s'abattent  sur  nos  jardins  et  les  dévastent  si  affreusement  :  nous  ne  vou- 
lons parler  que  des  Rosiers  !  Ce  serait  tout  d'abord  de  les  élever  francs  de 
pied,  en  buissons,  en  éventails,  en  pyramides,  etc.  On  sait  que  le  Rosier 
se  prête  complaisamment  à  la  taille  et  peut  prendre  facilement  telle  forme 
qu'il  plaira  à  l'opérateur.  Ensuite,  si  Ton  veut  les  avoir  sur  une  seule  tige, 

TOM.    VIII.    MISC.    —    MAI    18(îl,  6 


26  IIISCBLUlftifiS. 


avec  tête,  rien  de  plus  facile  encore.  Toutes  les  races  et  variétés  de  Ro- 
siers, comme  on  le  sait,  quand  elles  sont  franches  de  pied,  poussent  avec 
une  vigueur  extrême;  il  n'est  pas  rare  de  leur  voir  en  quelques  mois  des 
rameaux  d'un  mètre,  un  mètre  et  demi  de  long.  Ce  sont  tels  de  ces  jets, 
partant  de  la  base,  que  nous  conseillons  de  mettre  à  pro6t  pour  avoir  des 
sujets  unitiges;  et  nous  mettons  en  fait,  qu'en  trois  ou  quatre  années,  au 
plus,  les  individus  ainsi  élevés,  taillés,  etc.,  formeront  de  belles  et  vola- 
mineuses  tétes  florales.  À  peine  avons-nous  besoin  de  dire,  que  des  tuteurs 
seraient  ici  d'une  absolue  nécessité,  pour  obtenir  des  sujets  parfaitement 
droits  et  sans  défauts  caulinaires. 

II  résulterait  de  l'adoption  plus  ou  moins  générale  de  ce  mode  d'élever 
les  Rosiers  (qui  n'est  pas  neuf,  nous  le  reconnaissons  volontiers),  deux 
principaux  et  importants  avantages  :  premièrement,  celui  d'éviter  en  très 
grande  partie,  pour  ne  pas  dire  en  totalité,  la  mortalité  qui  frappe  si 
largement  chaque  année  ces  plantes  précieuses,  et  surtout  lorsque  la 
saison  hivernale  sévit  extraordinairement  ;  secondement,  en  totalité,  ou 
en  partie  encore,  on  s'affranchirait  des  dépenses  considérables  que  néces- 
sitent l'achat  et  la  plantation  des  églantiers  sauvages,  d'une  reprise  d'ail- 
leurs problématique,  et  dont  tant  d'individus  périssent  infructueusement 
et  pour  le  jardin  et  pour  la  bourse  du  cultivateur;  et  d'un  autre  côté,  on 
éviterait  aux  regards  Tassez  laid  aspect  de  ces  longs  bâtons  grisâtres  ou 
noirâtres,  preque  toujours  déformés,  qu'on  appelé  des  Rosiers  à  tiges  : 
car  jamais  un  Rosier,  élevé  comme  nous  le  conseillons,  comme  nous  en 
avons  vu  des  exemples,  n'affecterait  ni  une  forme  contournée  ou  anguleuse, 
ni  un  coloris  repoussant. 

Sans  doute,  malgré  ce  mode  de  végétation,  certaines  races  de  Rosiers 
seront  toujours  sensibles  aux  grands  froids,  les  Thés,  par  exemple;  mais 
alors  on  emploiera  pour  les  protéger  les  moyens  ordinaires;  le  pied  surtout 
sera  chaussé  et  couvert  de  feuilles  ou  de  litière. 

Nous  livrons  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs  pour  ce  qu'elles  valent, 
ces  réflexions  que  nous  inspire  la  vue  désolante  des  roseraies  dans  tous 
les  jardins  belges  (et  il  en  est  très  vraisemblablement  ainsi  dans  la  plupart 
de  ceux  du  continent  celte  année)  que  nous  avons  visités. 

Nous  renverrons  aussi  le  lecteur,  en  ce  qu'ils  se  rapportent  étroitement 
au  sujet  que  nous  venons  d'exposer,  aux  deux  articles  que  nous  avons 
déjà  publiés  sur  les  Églantiers  (ci-dessus,  T°  Y.  Mise.  p.  42.  T°  VII.  Mise, 
p.  55). 
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La  Botanique  et  l'Horticulture  viennent  de  subir  deux  pertes  bien  dou- 
loureuses et  bien  difficilement  réparables,  autant  que  cette  expression 
puisse  être  émise  dans  celte  triste  occurrence.  Nous  apprenons  simultané- 
ment la  mort  toute  récente  du  Prince  de  Salh-Dygk,  et  du  Comte  Alfred 
de  Ljmnmghe. 

Le  Prince  Joseph  de  Salm-Rbjffebschbid-Dyck  est  mort  dans  sa  quatre- 
vingt-huitième  année,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  Nice  (France), 
qu'il  habitait  depuis  quelques  mois,  pour  rétablir  sa  santé,  depuis  long- 
temps chancelante. 

Il  était  né  en  1773,  à  Dyck,  petit  village  situé  près  de  Neuss  et  non 
loin  de  Dusseldorf  (Grand-duché  du  Bas-Rhin,  Prusse);  sous  le  premier 
empire,  il  fut  l'un  des  chambellans  de  Napoléon  Ier.  Dans  le  beau  château 
qu'il  possédait  dans  la  localité  indiquée,  le  Prince,  depuis  plus  de  soixante 
années,  avait  rassemblé  la  plus  grande  collection  de  plantes  grasses  (l'igno- 
ble mot,  Bone  Deusl)  que  Ton  connaisse  et  qu'il  cultivait  avec  amour, 
n'épargnant  ni  soins  ni  dépenses,  et  parfaitement  secondé  en  cela  par 
son  jardinier  en  chef,  M.  Funk.  La  collection  était  particulièrement  riche 
en  Cactées,  Aloës,  Mesembrian thèmes,  Crassules,  etc.,  etc. 

Que  vont  devenir  ces  richesses  inestimables? 

Le  Prince  de  Sàlh  n'était  pas  seulement  un  amateur;  mais  comme 
botaniste  il  a  publié  quelques  ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  : 
une  Monographie  (iconographique!)  des  Aloës  et  des  Mesembrianthêmes, 
laissée  inachevée  (la  VIe  livraison  n'a  pas  paru?  que  nous  sachions!);  un 
fforius  Dyckensis,  catalogue  des  plantes  de  son  jardin,  avec  des  descrip- 
tions et  des  observations  (4834);  ses  Cacleœ  in  horto  Dyckensi  cultœ, 
catalogue  raisonné  des  espèces  qu'il  possédait  avec  des  remarques  et  des 
descriptions  d'espèces  rares  ou  nouvelles  (4850);  et,  dit-on,  un  Mémoire 
sur  les  Agaves,  qui  nous  est  inconnu. 

L'auteur  de  cette  ébauche  nécrologique  (il  manque  de  renseignements 
détaillés),  rédacteur  du  présent  recueil,  veut  payer,  par  ces  quelques  lignes, 
un  juste  tribu  de  regrets  au  Prince,  qui  fut  pour  lui  longtemps  un  corres- 
pondant bienveillant,  et  auquel  il  a  du  la  connaissance  et  la  possession  de 
rares  et  intéressantes  espèces.  Si,  en  effet,  le  Prince,  par  ses  immenses 
relations,  recevait  beaucoup,  en  revanche,  il  donnait  encore  davantage. 
Si,  comme  nous  l'espérons,  des  renseignements  plus  complets  nous  par- 
viennent, nous  reviendrons  sur  cette  regrettable  perte. 
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Le  Comte  Alfred  de  Limiinghe,  bien  jeune  encore,  vient  de  succomber 
à  Rome  (avril  1861),  frappe  d'une  balle  par  un  assassin  resté  inconnu. 

Le  Comte  Alfred  de  Livuirghe  (second  fils  du  Comte  de  ce  nom),  pro- 
mettait d'être  un  Benjamin  Delessert  pour  la  Belgique.  Déjà  il  avait 
rassemblé,  au  château  de  Gentinnes  (près  de  Marbais,  Brabant,  Belgique), 
k  frais  immenses,  non  seulement  une  magnifique  bibliothèque  botanique, 
de  riches  et  nombreux  herbiers,  mais  une  vaste  et  magnifique  collection 
de  plantes  vivantes.  Dans  ses  causeries  avec  celui  qui  écrit  ces  lignes,  et 
qu'il  honorait  d'une  amitié  et  d'une  estime  particulières,  il  lui  parlait  de 
certains  ouvrages  d'anciens  botanistes  restés  manuscrits,  qu'il  voulait 
éditer;  d'une  bibliothèque  botanique  publiquequ'il  voulait  fonder, etc.,  etc.! 
Pourquoi,  hélas,  a-t-il  fallu,  que  cédant  à  des  suggestions,  généreuses 
sans  doute,  mais  funestes  k  coup  sûr,  il  ait  abandonné  bibliothèque, 
herbiers  et  plantes,  pour  aller  servir  dans  l'armée  pontificale.  Blessé 
grièvement  au  combat  de  Castelfidardo,  il  était  revenu  dans  son  pays  natal 
pour  achever  sa  convalescence;  mais  bientôt,  mû  par  les  mêmes  motifs, 
il  retourna  reprendre  son  service  à  Rome,  où  il  vient  de  succomber  si 
fatalement,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

M.  le  Comte  A.  de  Limunghb  s'était  déjà  essayé  dans  une  des  parties 
les  plus  difficiles  de  la  Botanique,  la  Cryptogamie.  Il  avait  publié  la  Flore 
mycologique  de  Gentinnes,  ou  Catalogue  des  Mycètes,  observées  dans  cette 
partie  du  Brabant  wallon,  pendant  les  années  1855-1856-1857  (Namur 
1857),  avec  cette  belle  épigraphe  (4)  : 

Maximus  in  miuimis  certe  Dcus,  et  mihi  major 
Quam  vasto  cœli  in  templo  astrorumque  caterva. 

(Card.  de  Polignac,  Antilucr.,  lib.  VU). 

et  nous,  qui  écrivons  ces  lignes,  nous  lui  devons  la  dédicace  d'une  belle 
espèce  inédite  de  Lycopodium  (L.  Lemaireanum),  sous  nos  yeux  encore  en 
ce  moment,  et  laquelle,  malgré  que  nous  en  ayons,  ne  peut  laisser  nos  yeux 
secs  impunément.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  sa  mort  est  une  grande 
perte  pour  le  monde  botanique  et  horticole  belge!  car  ses  nobles  et  bons 
instincts  l'eussent  ramené  bientôt  au  bercail  scientifique,  d'où  il  n'aurait 
dû  jamais  s'éloigner! 

(I)  Joli  volume  in -80  de  00  pages;  rbci  Doux,  fils,  à  Namur  (1857). 
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Grande  Exposition  horticole  de  Biebbich. 

Si  nous  jetons  un  regard  rétrospectif  sur  le  jardinage,  tel  qu'il  était 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  même  pendant  le  premier  quart  de  notre 
siècle,  en  le  comparant  &  ce  qu'il  est  devenu  de  nos  jours,  quels  progrès, 
quelles  métamorphoses!!!  D'un  état  pour  ainsi  dire  bas  et  vil,  méprisé 
certainement,  celui  de  jardinier,  simple  bêcheur,  et  au  plus  planteur  de 
quelques  rares  et  maigres  végétaux  communs,  de  tondeur  de  haies  et  de 
charmilles,  le  nec  plus  ultra  du  jardinage  d'alors,  sont  nés,  il  7  a  peu  d'an- 
nées encore,  l'horticulture  (foin  du  mot  jardinage  !  il  rappelé  les  mauvais 
jours!)  et  l'horticulteur  d'aujourd'hui,  dont  le  métier  est  devenu  un  vérita- 
ble art  et  Tune  des  professions  des  plus  noble,  des  plus  libérales  qui  soient 
de  nos  jours.  Le  jardinage,  du  reste,  a  subi,  comme  toutes  les  autres 
branches  des  connaissances  humaines,  grâces  aux  progrès  énormes  des 
sciences  et  des  arts,  une  rénovation  totale,  immense,  une  transformation 
inouie! 

Mais  l'examen  d'une  pareille  thèse  exigerait,  pour  en  expliquer  les  progrès, 
les  vicissitudes  successives,  pour  en  faire  l'histoire  enfin,  histoire  d'ail- 
leurs pleine  de  faits  curieux,  de  hauts  enseignements,  un  espace  dont 
nous  ne  pouvons  disposer  dans  ce  recueil;  nous  devons  nous  contenter 
de  constater  l'émancipation  glorieuse  du  jardinage  et  des  jardiniers,  l'es- 
time dont  ils  jouissent,  et  de  dire  que  l'horticulture,  comprise  de  nos  jours 
dans  son  véritable  sens,  et  digne  de  ce  nom,  marche  de  pair,  au  moins, 
avec  les  plus  nobles  professions  de  notre  civilisation  moderne.  Nous  ne 
reconnaissons  nul  état  aujourd'hui  qui  prime  l'horticulture,  quand  celle-ci 
s'appuie  sur  un  vaste  établissement,  renfermant  dans  son  sein,  attirant 
de  tous  les  points  du  globe,  grâce  à  des  efforts  généreux,  &  des  frais  immen- 
ses, les  plus  rares  merveilles  végétales  du  globe,  pour  les  multiplier  à  l'infini 
et  les  répandre  à  prix  modiques  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  La 
France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  la  Russie  même, 
rivalisent  de  nos  jours  d'efforts  pour  introduire  des  végétaux  nouveaux, 
utiles  ou  d'ornement.  Partout  à  l'envi  se  forment  des  amateurs,  se  créent 
des  jardins,  se  bâtissent  des  serres;  partout,  dans  les  grandes  villes,  comme 
dans  les  plus  petites,  se  constituent  des  sociétés  d'horticulture!  Les  fleurs! 
les  fleurs!  semblent  être  le  mot  d'ordre  général  de  toutes  les  nations  euro- 
péennes, et  de  chaque  individu  en  particulier!  Les  fleurs!  quof  en  effet  de 
plus  doux,  de  plus  suave,  de  plus  enchanteur,  de  plus....  mais  n'entamons 
pas  cette  autre  tbèse,  que  notre  enthousiasme  prolongerait  indéfiniment 
et  au-delà  des  bornes  raisonnables!  Les  fleurs l  les  plantes,  à  ces  mots  si 
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simples  et  si  complexes  à  la  fois,  l'oestre  poétique  nous  pique,  et  nous 
enfourcherions  volontiers  le  rétif  Pégase,  lorsque 

Pierio  cura  me  calor  excitât  œstro! 

Si  les  particuliers,  mus  par  ces  nobles  sentiments,  qui  portent  la  société 
moderne  vers  le  culte  du  beau,  ont  les  premiers  donné  au  jardinage 
(lises  h  l'horticulture!)  une  impulsion  qui  ne  s'est  point  ralentie  et  grandit 
de  jour  en  jour,  s'ils  ont  fait,  s'ils  font  des  sacrifices  pécuniaires  dans  ce 
but  (sacrifices  dont  ils  retirent  au  centuple  des  jouissances  ineffables!), 
ajoutons  que  partout  aussi  les  grands  du  jour,  certains  gouvernements 
eux-mêmes  ont  largement  secondé  ce  noble  élan.  Citons  entr'autres,  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l'Horticulture,  la  Famille  impériale  de  France,  les 
ministres  de  cette  nation,  qui  patronent  de  leurs  riches  dons  les  expo- 
sitions d'horticulture  de  cette  contrée,  k  Paris  et  dans  les  principaux 
départements.  Grand  et  noble  exemple  que  nous  voudrions  voir  suivre 
par  les  autres  gouvernements  de  l'Europe  :  exemple  adopté  de  la  manière 
la  plus  généreuse  par  eelui  du  Duc  souverain  de  Bade,  comme  nous 
allons  le  voir  tout-à-1'beure. 

Nous  faillirions  au  prosélytisme  horticole,  que  nous  nous  estimons  heu- 
reux d'exercer,  si,  parmi  les  causes  les  plus  puissantes  de  l'agrandissement 
jardinique,  nous  omettions  ici  les  expositions  d'horticulture,  organisées  par 
les  soins  des  diverses  sociétés;  quels  immenses  bienfaits  sont  résultés,  pour 
l'art  horticole,  de  ces  expositions,  de  ces  concurrences,  de  ces  rivalités 
nationales  ou  internationales,  toutes  amicales,  toutes  confraternelles!  et 
en  tête  de  toutes,  citons,  et  nous  sommes  heureux  de  le  faire,  les  expo- 
sitions semestrielles  de  la  mère  de  toutes  les  sociétés,  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  de  Botanique  de  Gand,  qui  la  première  du  continent  en  a  donné 
le  généreux  exemple  ;  et  après  elle,  celles  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale de  Paris,  qui  marche  désormais  à  pas  de  géant  par  ses  publications, 
par  ses  vastes  exibitions  de  plantes  et  de  fleurs,  etc.,  dans  la  noble  car- 
rière de  protectrice  des  intérêts  agricoles  et  horticoles.  Ici  encore,  une 
suspension  forcée;  le  si  grand  et  si  noble  objet  que  nous  voudrions  traiter 
nous  entraînerait  trop  loin  ;  arrivons  enfin  à  notre  sujet. 

Nous  devons  l'avouer,  le  plus  généreux  exemple  que  nous  ayons  i 
enregistrer  jusqu'ici  dans  les  fastes  horticoles  :  exemple  qu'il  serait  dési- 
rable de  voir  suivre  par  les  grands  gouvernements,  vient  d'être  donné 
par  un  des  petits  souverains  de  la  Confédération  allemande,  son  Altesse 
le  Duc  Adolphe  de  Nassau. 

Une  exposition  générale  printanière  des  produits  de  l'horticulture, 
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organisas  par  son  initiative  et  sous  ses  auspices  par  son  habile  jardinier 
en  chef,  H.  Thelemann,  annoncée  bien  à  l'avance,  non  seulement  dans 
le  Duché,  mais  dans  toutes  les  villes  de  l'Europe,  affichée  même  sur  tous 
les  murs,  vient  d'avoir  lieu  à  Biebrich  (sur  le  Rhin,  près  de  Mayencc), 
dans  le  jardin  d'hiver  du  Duc,  du  34  mars  au  18. avril  inclusivement,  avec 
une  magnificence  inouie.  Dix  concours  seulement  avaient  été  institués, 
mais  qui  comprenaient  chacun  deux  ou  trois  séries  de  prix,  dépassant  la 
somme  de  3,000  fr.  Tous  les  amateurs,  tous  les  horticulteurs  de  l'Europe 
y  avaient  été  généreusement  conviés,  et  ont  reçu  l'accueil  le  plus  aimable, 
une  hospitalité  toute  royale;  notre  éditeur,  l'un  des  jurés,  se  plaît  à  le 
proclamer,  et  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de  l'accueil  gracieux  qui 
lui  a  été  fait  personnellement  par  le  directeur,  M.  Thelemann. 

L'exposition  a  eu  lieu,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  le  jardin 
d'hiver  ducal,  dans  une  grande,  noble,  élégante  et  vaste  cqpstruction,  qui 
rappelé  par  son  style,  le  style  maure  et  sarrasin.  On  peut  en  juger  par  la 
vignette  que  nous  joignons  à  notre  texte,  et  qui  représente  l'ensemble  de 
l'Exposition.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  à  notre  disposition  le  compte- 
rendu  d'une  Exposition  si  grandiose,  où  a  brillé  à  un  si  haut  degré  la 
munificence  toute  princière  du  Duc;  nous  eussions  aimé  à  citer  les 
noms  des  principaux  lauréats  et  à  mentionner  les  prix  obtenus  (des  prix 
de  800,  de  700,  de  600  fr.,  etc.,  etc.!).  Citons  en  hâte  toutefois  notre 
éditeur,  H.  A.  Verschaffelt,  qui  avait  exposé  un  magnifique  lot  de  Pal- 
miers, tirés  de  sa  collection  aujourd'hui  sans  rivales,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  ses  introductions  nouvelles  en  ce  genre,  Latania  Verschaf- 
feltiï;  Areca  aurea,  Verschaffeltii;  Chamœdorea  atrovirens,  etc.  etc.  Avons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  cette  admirable  collection  a  mérité  à  son  expo- 
sant un  prix  spécial,  d'une  importance  relative  aux  autres  et  digne  de  la 
noblesse  du  lot  exposé. 

Somme  toute,  l'Exposition  horticole  de  Biebrich  laissera  de  profonds  et 
aimables  souvenirs  à  tous  ceux  qui  l'ont  visitée,  et  donne  un  grand  et 
noble  exemple  à  suivre  aux  puissants  du  jour. 

Son  Altesse  a  bien  voulu  accepter  le  titre  de  membre  honoraire  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  lequel,  sur  la  pro- 
position de  M.  A.  Verschaffelt,  lui  a  été  décerné  à  l'unanimité  des  mem- 
bres ;  Son  Altesse  n'est-elle  pas  l'une  des  plus  nobles  protectrices  de  celte 
branche  de  nos  sciences  modernes  ? 
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■etecactnai  •chlumbergertsuiu». 

Dans  une  excursion  tonte  récente  au  jardin  botanique  de  Caen  (Calvados, 
France)  :  jardin  qui,  il  faut  rendre  justice  à  qui  de  droit,  doit  son  immense 
prospérité,  sa  création  réelle  même,  et  toutes  ses  vastes  collections  au  zèle 
d'un  seul  homme,  qui  Ta  fait  ce  qu'il  est,  malgré  des  obstacles  sans  nombre 
et  incessants,  qui  eussent  rébuté  tout  autre  que  H*  lieraient,  mû  par  le 
seul,  mais  ardent  amour  de  la  Rei  herbariœ,  nous  avons  admiré  surtout 
une  magnifique  collection  de  Cierges  et  de  Mélocactes,  tous  dans  le 
meilleur  état  de  conservation  et  de  santé  (pour  les  plantes  de  cette  der- 
nière catégorie,  c'est  chose  presque  inouïe  dans  les  jardins).  Nous  avons 
compté  près  d'une  cinquantaine  de  ces  Hélocactes,  la  plupart  pourvus  de 
leur  curieux  céphalion  et  en  fleurs;  et  l'état  de  leur  culture  fait  honneur 
aux  soins  intelligents  de  leur  zélé  introducteur,  entre  les  mains  duquel 
fleurissent  aussi  aisément  maints  Cierges,  si  rebelles  généralement  ail- 
leurs sous  ce  rapport. 

La  plupart  appartiennent  au  type  du  genre,  le  Metocactus  communié, 
et  &  ses  nombreuses  variétés.  Plusieurs  d'entre  elles  toutefois  nous  ont 
semblé  devoir  en  être  distinguées  comme  espèces  séparées,  que  nous 
décrirons  ailleurs  ;  mais  l'une  d'elles  surtout  nous  a  offert  des  caractères 
nets  et  tranchés,  et  tels  qu'il  ne  nous  pas  été  permis  de  la  confondre  avec 
les  congénères;  nous  l'avons  dédiée  à  M.  F.  Schlumberger,  en  compagnie  de 
qui  nous  avons  visité  les  riches  collections  végétales  du  Jardin  botanique 
de  l'ancienne  capitale  de  la  Basse-Normandie:  collections  dont  serait 
fière  plus  d'une  grande  capitale  de  royaume  ou  d'empire.  Voici  la  dia- 
gnose  de  la  nouvelle  espèce,  unique  encore  jusqu'ici  dans  le  beau  jardin 
en  question  : 

Caudex  globuleux,  glaucescent  ;  angles  13,  hauts  de  0,02$,  fortement  crénelés- 
aigus  entre  les  aréoles;  celles-ci  larges  (0,008),  arrondies,  immergées  sous  des  cyrto- 
nies  gibbeux  et  saillants;  duvet  floconneux,  blanc,  et  étalé  circulairement  comme 
une  auréole  en  dehors  des  aiguillons,  très  longtemps  persistant;  aiguillons  9; 
exactement  radiants;  les  trois  supérieurs  dressés  en  trident,  le  médian  plus  court; 
les  suivants  plus  grands,  arqués  vers  le  bas;  l'inférieur  un  peu  plus  petit;  1  central 
à  peine  plus  grand;  tous  blancs,  noirs  à  la  pointe  (long.  0,010-12;  0,006-7;  cen- 
tral, 0,014). 

Céphalion  très  petit,  déprimé,  haut  0,02,  large  de  0,04.  L'individu,  sans  son 
céphalion,  est  haut  de  0,15-16,  sur  un  diamètre  égal. 

Patrie  :  ile  S*-Thomas. 

Mentionnons  en  passant  que  MM.  Schlumberger  et  Herment  (comme 
nous  l'avons  été  nous-méme,  et  comme  le  premier  l'a  signalé  feu  De  Can- 
dolle!),  ont  été  maintes  fois  témoins  de  la  saillie  instantanée  des  baies 
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des  Mélocactes,  hors  du  céphalion  à  0,33  et  0,40  de  distance  :  saillie  niée 
énergiquement  (et  absurdement,  puisqu'ils  ne  l'avaient  pas  observée)  par 
MM.  Miquel  et  Pfeiffer  (Voir  notre  notice  à  ce  sujet,  Jllustr.  hortic., 
V  VII,  Mise,  page  4i.  4860). 


CLEISTOCACTUS. 

GENRE  DE  LÀ  FAMILLE  DES  CACTACÉES. 

Sans  partager  absolument  cette  tendance  de  la  Botanique  moderne,  qui 
consiste  à  multiplier  presque  indéfiniment  les  coupes  génériques  des  Ordres 
naturels  :  tendance,  toutefois,  qui  a  cela  de  bon  qu'elle  signale,  explique, 
et  met  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  les  caractères  différentiels  qui  doivent 
les  séparer  les  uns  des  autres,  nous  croyons  cependant  utile,  nécessaire 
même,  d'adapter  aussi  naturellement  que  possible  cette  division  multiple 
à  la  famille  des  Cactacées.  De  le  l'adoption» des  genres  établis  avant  nous 
ou  par  nous,  et  la  création  de  quelques  autres  nouveaux.  Nous  devons  le 
répéter  :  ce  n'est  qu'en  nous  appuyant  sur  les  principes  les  plus  sévères, 
les  plus  solides  de  la  science,  c'est  en  combinant  les  formes  et  les  dispo- 
sitions multiples  de  la  tige,  des  fleurs,  la  vestiture  ou  la  nudité  du  fruit, 
et  surtout  en  ayant  égard  au  mode  d'insertion  slaminale,  que  nous  avons 
fondé  ou  adopté  tous  les  genres  que  nous  admettons  définitivement,  et  après 
en  avoir  déduit  des  conséquences  rigoureusement  botaniques.  Que  si  con- 
tre notre  système  on  arguait  de  l'homogénéité  des  Cactées,  pour  repousser 
la  plupart  desdits  genres,  nous  ferions  observer  que  cette  prétendue  homo- 
généité n'est  que  spécieuse  et  toute  dolosive;  prenons  pour  exemple  l'un 
des  genres  contestés  :  le  Pilocereus,  que  des  auteurs  acceptent  à  peine 
comme  sous-genre  du  Cereus.  Botaniquement,  tous  deux,  sinon  par  les 
tiges,  qui  nejrappent  que  le  vulgaire  (odi  profanum  vulgus!),  diffèrent 
essentiellement  par  le  mode  de  floraison,  et  surtout  par  l'insertion  sta- 
minale.  Chez  le  premier,  les  fleurs,  toujours  apicales,  sortent  d'un  bour- 
relet laineux,  terminal,  complet  ou  mi-parti,  c'est-à-dire  nul  vers  le  midi, 
épais  vers  le  nord  ;  leurs  étamines  libres  sont  insérées  graduellement  à 
la  base  du  tube,  lequel  est  fort  court.  Eh  bien  !  peut-on  logiquement  con- 
fondre des  plantes  ainsi  organisés  avec  celles  du  genre  Cereus,  chez  lequel 
les  fleurs  sont  éparses,  latérales;  les  étamines  beaucoup  plus  nombreuses, 
disposées  d'une  toute  autre  façon  ;  c'est-à-dire,  bisériées,  dont  le  premier 
rang  est  soudé  circulairement  avec  le  tube,  qui  est  fort  long;  les  autres 
fasciculées,  décombantes,  etc.  ?  Confondra-t-on  les  fleurs  du  Cereus  fia- 
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gelUformis  avec  celles  des  Cerei  ordinaires;  les  premières  rigoureusement 
bilabiées,  dont  tous  les  segments  révolutés,  les  étamines  fasciculées, 
exsertes;  les  secondes  campanulées,  régulières,  i  étamines  insérées, 
comme  nous  venons  de  h  dire,  et  incluses,  etc.  Noos  pourrions  ainsi 
établir,  victorieusement,  selon  nous,  la  raison  d'être  rigoureusement  et 
botaniquement  logique  de  tous  les  genres  que  nous  admettons  ;  aux  yeux 
du  botaniste  nomenclateur,  nous  aurons  raison;  aux  yeux  d'esprits  plus 
superficiels,  nous  aurons  tort  !  Que  nous  importe  :  nous  avons  travaillé 
pour  la  Science  et  travaillé  consciencieusement  ;  cela  nous  suffit. 

I/exorde  qui  précède  nous  ramène  naturellement  à  notre  sujet,  la 
création  du  genre  Cleistocactus.  Encore  un  genre  nouveau!  s'écrieront 
quelques  esprits,  ou  méticuleux  ou  unitaires,  ou.....  chagrins*  Oui,  un 
genre  nouveau  !!!  et  le  vingt-septième  de  la  famille. 

Quand  tout  récemment  nous  avons  créé  le  genre  Aporocadus 
(P.  à-dessus,  Mise.  p.  €7),  nous  avons  commis  une  grave  erreur  en  con- 
fondant les  Cereus  Baumanni^tt  colubrinus  avec  le  Cereus  flagelliformis 
et  ses  variétés,  que  nous  prenions  pour  type;  erreur,  qui  nous  a  été 
signalée  par  uu  botaniste  distingué  et  un  amateur  qui  aime  fort  les 
Cactées  (nous  aurons  prochainement  occasion  de  les  citer  honorablement 
dans  notre  ouvrage  sur  ces  plantes).  Notre  excuse,  si  une  excuse  peut 
être  admise,  c'est  que  jusqu'alors  nous  n'avions  pas  vu  les  fleurs  des 
deux  premières  plantes,  et  n'en  avions  parlé  que  par  oui-dire.  Plus  heu- 
reux, lors  de  notre  récente  excursion  cactéale,  nous  avons  pu  voir  et 
analyser,  dans  le  jardin  botanique  de  Caen,  les  fleurs  du  Cereus  colubri- 
nus, lesquelles  ressemblent  absolument  à  celles  du  Baumannii.  Dès  lors, 
ces  fleurs,  1  tube  deux  fois  arqué,  grêle,  allongé,  couvert  entièrement  de 
squames  égales;  celles  du  limbe  à  peine  un  peu  plus  larges,  limbe  oblique 
et  presque  clos,  d'où  saillît  légèrement  un  faisceau  compact  d'étamines 
inégales,  ne  pouvaient  plus  être  génériquement  confondues  avec  celles  du 
Cereus  flagelliformis,  trop  connues,  pour  que  nous  en  reproduisions  ici 
la  description.  Arrivé  à  ce  point  de  vue  différentiel,  pouvions-nous  encore 
assimiler  logiquement  et  botaniquement,  ou  même  horliculturalement,  de 
telles  fleurs  à  celles  des  Cerei?  non  certes,  et  sous  peine  de  fausser  la  base 
de  notre  travail  tout  entier.  Conséquent  donc  avec  nous-même  et  avec  la 
Nature  (c'est  notre  conviction,  au  moins!),  nous  avons  borné  YAporocac- 
tus  au  seul  Cereus  flagelliformis  (et  à  sa  variété  §  leptophis  (1),  et  croyons 


(1)  Nous  avions,  dans  la  notice  tn  question  [l.  c),  réuni  au  C.  jlagelliformù  la  C.  fingriforaûê  Zocc; 
nous  fiant  pour  cela  à  la  description  et  i  la  figure  qu'en  a  données  Pfcifler;  mais,  sur  l'observation  bien- 
veillante d'un  amateur  consciencieux  et  connaisseur,  ce  dernier  différerait  asses  pour  en  être  regardé 
comme  distinct.  En  attendant  qne  nous  en  puissions  juger  par  nous-méme  de  visu  (nous  ne  connaissons 
pas  cette  plante),  nous  résous  toutes  réserves  a  cet  égard. 
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devoir  constituer  un  genre  nouveau  pour,  renfermer  les  prétendus  Cerei 
colubrinus  et  Bavmanni,  sous  le  nom  de  Cleistocactus,  qui  en  exprime 
bien  le  principal  caractère  («AumV,  fermé  :  allusion  au  mode  d'être  du 
limbe  floral), 

A  ces  deux  distinctes  espèces  de  Cleistocactus,  vient  naturellement  s'en 
adjoindre  une  troisième,  non  en  forme  de  Cierge,  mais  en  forme  d'Échino- 
cacte,  dont  les  fleurs  sont  absolument  et  identiquement  semblables  aux 
leurs,  YEchinopsis  rhodacantha  de  Salm  (2).  Ces  dernières  même  sont 
encore  plus  nettement  closes  au  sommet  que  les  premières.  Cette  plante  est 
fort  rare  encore  dans  les  jardins,  où  elle  fleurit  très  peu  souvent.  Nous 
avons  eu  l'heureuse  occasion  de  l'observer  en  fleurs  tout  récemment  dans 
la  collection  Schlumberger,  qui  en  possède  un  superbe  individu,  haut  de 
0,27  sur  0,16  de  diamètre. 

Nous  n'en  décrirons  pas  le  caudex,  assez  connu  d'ailleurs  des  Carto- 
philes; mais  voici  la  description  exacte  de  la  fleur  :  description  qui  justi- 
fiera, nous  l'espérons,  le  rapprochement  que  nous  fréons  des  trois  plantes.     <**y 

Tube  long  de  08-7,  limbe  compris,  sur  0,01  J-2  de  diamètre  dans  sa  partie  la  plus 
large;  squames  charnues,  linéaires-lancéolées,  acuminées,  couvrant  le  tube  de  la 
base  au  sommet,  langues  de  0,007-8  ■+-  0,001-2;  les  apicilaires  plus  grandes,  con- 
formes, d'un  rouge  pins  vif,  ne  s'étalant  pas  :  c'est-à-dire  gorge  presque  close,  ne 
laissant  saillir  que  le  faisceau  d'étamines,  lequel  est  très  exsert;  filaments  staminaux 
coccinés,  extrêmement  nombreux,  dont  un  rang  externe  (où  ils  sont  fort  nombreux 
également)  étroitement  soudé  en  un  corps  compact  avec  le  tube,  et  réunis  tous 
ensuite  en  un  faisceau  très  exsert;  antlières  oblongues,  fortement  contournées  spira- 
lement  en  une  sorte  de  capitule;  style  cocciné,  dépassant  les  étamines,  à  8  divisions. 

—  Fleur  diurne  et  ne  durant  qu'un  seul  jour  (ex  nat.  viv.). 

Voici  donc  comment  nous  répartissons  les  trois  espèces,  qui  seules  jus- 
qu'ici doivent  composer  le  genre  : 

CLEISTOCACTUS. 

§  i.  CSRSOIDEI. 

—  Baumanmi  Nob.  Aporoeaetus  Baumannn  Nos.  1.  s.  e.  Cereus  Baumannii  Nob. 

Ant.  etc.  V.  1.  c.  Mise.  p.  68  de  synonymia. 

—  colubrinus  Nob.  Aporoeaetus  colubrinus  Nos.  1.  s.  c  Cereus  colubrinus  Otto? 

V.  ibid. 

§  2.  EcHINOCACTOIDEI. 

—  rhodacanthus  Nob.  Echinopsis  rhodacantha  Salv-Dyck;  Cact.  in  Hort.  Dyck. 

cultae.  p.  39. 182  (1850).  Echinocactus  rhodacantlius  ejusd.  antea,  etc. 


(2)  C'est  l'ancien  Eehinoemetut  rkodafmtku*,  du  meaie  auteur,  qui  plus  tard,  a 'en  ayant  toutefois  point 
va  les  fleurs,  le  réunit  sur  oui-dire,  nais  avee  plus  de  raison,  au  genre  £chinopti$. 
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Tillandsia  reearvlfolla  W.  Hooi  (.).  Bromeliaceœ  §  Tillandsia. 
—  Il  existe  dans  le  genre  Tillandsia  un  petit  groupe  fort  naturel  d'espèces 
très  peu  nombreuses,  très  voisines  entre  elles,  et  remarquables  par  leur 
petite  taille,  leurs  feuilles  fasciculées,  très  serrées,  canaliculées,  longue- 
ment aeuminées,  couvertes  entièrement  d'un  tissu  furfuracé-blanch£tre. 
Elles  forment  des  touffes  immenses  sur  les  arbres,  dans  l'Amérique  cen- 
trale. Le  Tillandsia  pulchella  W.  Hoox.  (Bxot.  FI.  t.  134.  Bot.  Mag. 
t.  229)  peut  en  être  regardé  comme  le  type,  ou  encore  le  Pourretia 
aeranthos  de  quelques  auteurs  (V*  Herb.  génér.  de  Pâmât.  4"  sér. 
W.  V.  304). 

H.  W.  Hooker  a  reçu  l'espèce  dont  il  s'agit,  et  qu'il  regarde  comme 
distincte,  de  M.  Chrislie,  ministre  anglais  à  Rio,  qui,  en  l'envoyant  an 
jardin  de  Kew,  lui  a  dit  qu'elle  était  originaire  de  Panama. 

Elle  est,  comme  ses  congénères,  acaule;  elle  se  compose  d'une  épaisse 
touffe  de  feuilles  spiralement  fasciculées,  dilatées  à  la  base,  puis  lancéolées- 
subulées,  longues  de  3-4  pouces,  canaliculées  et  entièrement  couvertes 
de  fines  squames,  qui  lui  donnent  une  apparence  blanchâtre  et  très  glau- 
cescente;  les  centrales,  c'est-à-dire  celles  qui  entourent  l'inflorescence, 
sont  dressées,  plus  verdd  1res.  Du  centre  d'iceHes,  mais  sans  les  dépasser 
ou  &  peine,  s'élève  un  très  court  scape  feuille,  terminé  par  un  fort  court 
épi  capituliforme,  composé  de  très  larges  (comparativement)  bractées 
ovées,  aeuminées,  roses,  quelquefois  verdâtres  au  sommet;  dans  leur 
aisselle  git  une  fleur  blanche  (calyce  et  corolle  con colores),  comparative- 
ment grande,  a  trois  lobes  arrondis,  étalés-subrécurves.  Organes  génitaux 
plus  courts  que  les  étamines  ;  filaments  staminaux  crispés-tordus  vers 
leur  milieu. 

Comme  ses  jolies  congénères,  o*  peut  la  fixer  sur  quelque  grande  plante 
ligneuse,  dans  Fenfourchure  d'une  branche,  au  milieu  d'une  petite  touffe 
de  sphagnum,  ou  simplement  ainsi,  et  pendant  par  un  fil  le  long  d'un  mur 
ou  du  toit;  seringages  fréquents  pendant  les  chaleurs. 

(1)  T.  ($  PulehêUm  No».!)  foliit  glueeieenti-lepidoiit  e  lata  basi  lancaolalo-aabolatis  eanalicolatia  ioie- 
gerrinb,  radicaUboa  intignitar  raearvia,  fioralibaa  •recto-aubpatantfbua  minus  glaucia  apicoa  «qnintibus; 
aeapo  folioio  braviasluo  ;  spiea  laie  ovata  sabcapiiaia  laxe  braciaala  ;  bradais  elliplieo-oblongia  a—littiinM 
roteis;  calyeb  albî  ladni»  laneeolaiia  mncronaio-acntis  basi  in  tabou  nniiis;  corolle  albas  petaiis  spolha- 
Jalia  tiamina  soptrantlbos ,  filaaatntis  snpra  mediam  crispalo-flaxuosis.  W.  Hoot.  I.  i.  e. 

Tlll—W lato  ftoarfUtta  W.  Booa.  Bol.  Mag.  t.  5240.  U§y  1861. 
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IHalortlea  simples  Hbrh.  Wendl.  (1).  Phœnicaceœ  Nob.  (Palma- 
ceœ  auctor.  (2)).  Ce  chormant  petit  Palmier  ne  dépasse  guère  un  mètre  de 
hauteur  et  croit  en  touffe  :  il  a  pour  patrie  originaire  Costa  Rica,  et  n'est 
pas  absolument  rare  dans  les  jardins  ;  par  son  port  il  rappelé  les  Chamœ- 
dorea,  et  par  ses  frondes  déchiquetées,  celles  de  certains  autres  Palmiers, 
les  frondules  du  Caryota  ureng  par  exemple. 

Le  genre  Mulortiea  ne  parait  pas  avoir  été,  selon  l'observation  de 
H.  W.  Hooker,  suffisamment  établi  par  son  auteur  :  We  can  only  discover 
a  bare  mention  of  the  name  as  the  33rd  Genus  in  Hermanh  Wbndland's 
Index  Palmarutn,  etc.  (p.  28),  et  ce,  ajoute  ce  savant,  sans  mention  de 
caractères  ni  description.  L'espèce-type  en  serait  la  Malorliea  gracilis 
Herh.  Wendl.,  qui  aurait  pour  synonymes  jardiniques  :  Chamœdorea 
fenestrata  Hobt.  Paru.,  Chamœrops  fenestrata  Hort.  Ahstel.,  Geonoma 
fenestrala  Hort.  Makoy,  dont  aucuns,  non  plus,  ne  paraissent  avoir  été 
décrits. 

Par  ces  raisons,  M.  W.  Hooker  s'abstient  (fait  que  nous  ne  regrettons, 
puisque  lui,  si  éminemment  compétent,  a  pu  observer  la  plante  en  fleurs, 
en  février  de  cette  année),  d'en  donner  aucune  description,  se  con- 
tentant d'en  reproduire  la  phrase  diagnostique,  telle  que  l'a  écrite 
AI.  H.  Wendland.  Force  nous  est  d'imiter  le  mutisme  du  premier  de  ces 
botanistes,  et  de  donner  au  lecteur  une  idée  de  ce  curieux  Palmier,  et 
d'après  ladite  phrase,  et  d'après  la  figure  donnée,  /.  c. 

C'est  donc,  ainsi  que  cela  parait  établi,  un  Palmier  nain,  s'éleva nt  à 
un  mètre  environ,  formant  touffe,  ayant  le  port  et  l'apparence  que  nous 
avons  dits.  Les  stipes  en  sont  très  grêles,  cylindriques,  enveloppés  par  les 
vestiges  des  anciens  pétioles  engainants  ;  ses  frondes,  simples  (telles  que 
les  représente  la  figure),  plus  rarement  bijuguées-pennatifides,  comme  le 
dit  l'auteur,  ont  une  forme  ovale,  oblongue  ou  allongée  (0,19-20  +  0,11), 
tronquée-rétuse,  légèrement  bifide  au  sommet,  et  là  déchiquetée-dentée, 
ainsi  que  sur  les  bords.  Elles  sont  sillonnées  de  veines  parallèles,  obliques, 
ascendantes,  se  terminant  chacune,  à  l'un  des  angles  de  la  dentature; 
portées  par  des  pétioles  très  grêles,  canaliculés  en  dessus  et  engainants  à 
leur  base);  des  aisselles  foliaires  sortent  des  pédoncules  (spadiecs!  uni- 
bractées  à  la  base,  beaucoup  plus  longs  que  les  pétioles  (et  cependant 

(1)  Sed  ex  errore,  ut  longe  antea  probavimus  :  in  nomtncla(ura  eoim  non  exlat  genus  Palm*. 

(2)  M.  Lamina  frondium  plerumque  «implici  rare  bijage-pionatisecta  oblonga  t.  elongato-oblonga  apioe 
brerissime  bifida;  otrinque  nervits  primants  cireiter  12;  margine  inferiore  intégra,  soptriore  grosse  dentato, 
dentibas  exeisis,  segmenris  coropositis  omnino  adnatis  ;  spadieibus  {axillarib**)  simplieiler  pauci-ramosis  ; 
staminibus  12.  H.  W'ehdl.  I.  i.  c. 

■aterttea  slamplex  {]»■  Wikdl.  in  Bolan.  Zeit  N«  1.  185».  p.  5.  W.  Hoot.  Bol.  Mag.  t.  5247. 
May  1861. 
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dans  la  figure,  dite  magn.  naf.,  longs  de  0,20,  y  compris  les  épis),  terminés 
par  un  très  petit  nombre  d'épis  (paucis  H.  V.,  3  dans  la  figure);  ceux-ci 
sont  composés  de  peu  de  fleurs,  fort  petites,  jaunes,  absolument  sessiles, 
mâles  ou  femelles  dans  la  même  inflorescence;  les  <f  sont  dodécandres; 
les  9  ont  un  pistil  ové-atténué,  triparti  au  sommet  (stigmates),  et  entouré 
à  la  base  de  lacinies  formant  anneau  circulaire. 

C'est  une  charmante  acquisition  pour  la  serre  chaude. 

Dracaena  bleolor  W.  Hook.  (4).  Asparagaceœ.  —  Jolie  petite  nou- 
veauté végétale,  introduite  vivante  de  Fernando-Po  en  1860,  dans  le 
jardin  royal  botanique  de  Rew,  par  H.  Gustav  Man,  où  elle  a  fleuri  dès 
Tannée  suivante  (1861),  dans  le  mois  de  février.  Son  allié  le  plus  proche, 
dit  Tauleur,  est  le  Dracœna  ovata  Gawler  (Bot.  Hag.  t.  1179);  voici  la 
description  qu'il  en  donne  : 

u  (Sous-arbrisseau),  dressé,  haut  d'un  pied  ;  tige  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  feuillée,  principalement  vers  le  haut  ;  feuilles  (longues  de  5-6  pouces, 
y  compris  le  pétiole,  qui  est  assez  court,  large,  canaliculé)  ovées-ondulées, 
entières  aux  bords,  assez  brusquement  acuminées,  avec  un  mucron  mou 
à  la  pointe.  Raccme  composé,  dense,  épié-capité,  sessile,  presque  globu- 
leux, très  joli,  en  raison  du  mélange  de  blanc  et  de  pourpre  sombre. 
Bractées  externes,  grandes,  ovales,  amplexicaules  à  la  base;  bractéoles 
d'un  pourpre  brillant  (bright),  aussi  longues  que  les  tubes  des  corolles. 
Corolle  blanche,  à  segments  dont  les  pointes  et  les  bords  sont  teintés  de 
pourpre.  Étamines  exsertes.  Style  long,  grêle,  filiforme;  à  stigmate 
capilé,  trilobé.  »  Serre  chaude. 


ftoelété  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  «and. 

417«  Exposition  de  Plantes;  23  et  24  Juin  1861. 

La  Société  est  tellement  coutumière  de  spl  end  ides  expositions  florales,  et  jouit 
sous  ce  rapport  d'une  telle  notoriété,  autant  belge  qu'européenne,  que  cette  fois 
nous  nous  abstiendrons  et  d'éloges  et  de  descriptions.  Disons  seulement  que,  comme 
toujours,  la  vaste  salle  du  Casino  (salle  qui  néanmoins  devient  désormais  trop 
petite  pour  que  les  merveilles  florales,  qui  y  abondent  de  toutes  parts,  se  trouvent 
convenablement  étalées)  offrait  ce  coup-d'œil  magnifique  que  seule  jusqu'ici,  en 
Belgique  comme  en  France,  elle  sait  offrir  à  l'admiration. 

(1)  D.  ($ )  Soffral»  homilis  simples ,   foliis  ovatit   sobeoriaceis  coslati»  vis  striatis  ondulât»  bmi 

acomlnatis  apice  moeronato-selaceis  interne  in  petiolom  lalam  eanalicalatum  bâti  ampiexîeaalem  attenaalb  (*)  ; 
recemo  rapilato-epieato  multifloro  bractealo  ;  pedieellii  bremsimis  ;  braeteolia  laneeolatis  inienae  porporeb 
longiludine  coroll»  tubi;  limbi  laciaiU  linearibus  patentions  albu  purporeo-uarginaib;  siaminibas  longe 
esserlis.  W.  Root.  I.  i.  e. 

Dumkm  i»to*l*r  W.  Hoot.  Bot.  Hag.  t.  5248.  May  1861. 

(*)  Noos  corrigeons  ici  deoi  fautes,  échappées  ta  copiste  par  an  véritable  lapsa  calemi  (foliis  in  pHwlum.... 
bon  omp/mcott/i  o«*nuafc«). 
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Trente-six  concours  avaient  été  institués  par  la  Société  et  ont  été  jugés  par  un 
jury,  divisé  en  deux  sections,  comme  il  suit  : 

1"  SECTION  (Concours  1-17).  MM.  Foulon,  de  Douai,  président  ;  Van  Dubrnb- 
db  Damas,  de  Matines;  Beaucarnb,  d'Eenacme;  Baron  de  Crobseb  et  Kbrvtn-Van 
Zuvlbn,  de  Bruges;  Dommer,  d'Alost;  Ch.  Van  Geert,  d'Anvers;  Van  dbn  Ouwb- 
landt,  de  Lackcn;  E.  Van  der  Vinnen  et  BIottin,  de  Bruxelles,  membres. 

2e  SECTION  (Concours  18-36).  MM.  Scheidweilbr  ,  président,  Van  Hulle, 
Cn.  Lemairb,  de  Gand;  Kbgeljan,  de  Namur;  Baron  Ed.  Osy,  d'Anvers;  Verdickt, 
de  Bruxelles  ;  Forkel,  de  Laeken. 

L'espacé  nous  manquant  pour  détailler  tous  les  concours  et  en  nommer  les  lau- 
réats, nous  renverrons  le  lecteur  au  Compte-rendu  qu'en  a  publié  la  Société  (t). 

Messieurs  Ambr.  Verschaffelt,  Aug.  Van  Geert  (18°  conc),  comme  à  leur  ordi- 
naire, ont  exposé  de  belles  et  intéressantes. plantes  ;  les  deux  collections  du  premier 
ont  remporté  le  premier  prix.  On  y  remarquait  de  charmants  Caladium  nouveaux 
(espèces  et  variétés),  introduits  par  M.  Baraquin,  et  qui  peuvent  supporter  toute 
comparaison  avec  les  premiers  envoyés  par  ce  zélé  collecteur  (Caladium  macrophyl- 
lum,  Van  den  Heckei,  Lemaireanum,  cordalum,  regale,  etc.)  ;  puis  Zamia  fusca, 
var.  latifolia,  Agave  Ghiesbreghtii,  Verschaffelti,  etc.  Parmi  celles  du  second,  citons 
avec  éloges  :  Graptophyllum  versicolor,  Bégonia  Sambo,  espèce  javanaise  ;  Bœobo- 
trys  trichotoma,  Pandanus  spec.  de  Sumatra,  etc.  Le  Caladium  Van  den  Heckei, 
à  M.  A.  Verschaffelt,  et  VAdelaster  albivenis,  très  belle  plante  grimpante  d'avenir, 
à  M.  A.  Van  Geert,  ont  obtenu  à  part  les  deux  prix  du  20e  conc.  et  dans  l'ordre  que 
nous  suivons.  Ces  deux  zélés  horticulteurs  ont  remporté  les  prix  du  21e  conc.  (Or- 
chidées) et  également  dans  le  même  ordre  cité.  Le  premier  a  également  conquis  les 
premiers  prix  pour  ses  Palmiers,  ses  Fougères,  la  plus  belle  Fougère  en  arbre,  ses 
Bégonias  de  semis,  ses  25  Caladium,  etc.  (24°,  25*,  26°,  28e,  33e  conc.  etc.);  le 
second,  un  premier  prix,  pour  sa  belle  collection  de  Conifères  (23e  conc). 

M.  A.  Verschaffelt  a  encore  obtenu  les  premiers  prix,  pour  ses  75  plantes  en 
fleurs  (1er  conc),  ses  deux  collections  de  Pétunias  (8e  conc).  M.  A.  Van  Geert,  un 
deuxième  prix  (le  premier  à  M.  J.  Verschaffelt!)  pour  10  plantes  ornementales 
(11e  conc);  M.  Beaucarne,  à  Eenaeme,  l'un  de  nos  amateurs  les  plus  distingués, 
a  gagné  les  premiers  prix  pour  ses  15  plantes  fleuries  (2e  conc),  ses  40  Calcéolaires 
(5e  conc);  un  deuxième  pour  ses  30  Bégonias;  ses  12  Âralia  et  Rhopala.  M.  J.  Ver- 
schaffelt, en  outre,  a  remporté  un  premier  prix  (19e  conc)  pour  son  Brugmansia 
suaveolens  (vera)  flore  pleno,  plante  nouvelle,  probablement,  et  d'avenir  pour 
l'orangerie;  un  deuxième  pour  ses  15  plantes  fleuries  (2e  conc),  et  un  autre,  avec 
M.  A.  Van  Geert,  hors  concours,  comme  ayant  le  plus  contribué  à  l'ornementation 
de  l'Exposition,  par  le  nombre  et  la  beauté  de  leurs  plantes;  le  premier  ayant  été 
attribué  à  M.  A.  Verschaffelt.  M.  V.  Van  den  Hccke,  président  de  la  Société,  a 
remporté  deux  premiers  prix,  l'un  (29e  conc)  pour  25  plantes  à  feuilles  panachées 
de  serre;  l'autre  pour  sa  collection  de  15  Lycopodiacées  (34e  conc);  le  deuxième  prix 
obtenu  par  M.  Jules  Claus,  secrétaire  adjoint.  M.  L.  De  Smet,  horticulteur,  à  Lede- 
berg,  a  eu  deux  premiers  prix,  l'un  pour  25  plantes  à  feuillage  panaché,  pour  pleine 
terre  (30e  conc);  l'autre  pour  12  Rhopala  et  Aralia  (32e  conc);  un  deuxième  ex 
œquo,  avec  M.  Van  Damme-Sellier,  pour  une  deuxième  collection  du  30e  concours. 

Mais  on  le  voit,  la  citation,  même  sommaire  des  lauréats  de  chaque  concours, 
nous  entraînerait  au-delà  des  bornes  qui  nous  sont  prescrites.  Mentionnons  cepen- 
dant :  10e  conc  30  Yuccas,  Agave,  etc.  Premier  prix,  ex  œquo,  M.  Jean  Verschaffelt 
et  A.  Toncl;  3e  conc  30  Pelargonium  en  fleurs;  premier  prix,  M.  A.  Tonel; 
deuxième,  Mme  Tertzweil;  £e  conc  30  Rosiers  en  fleurs;  premier  prix,  M.  Fr.  Van 
Damme;  deuxième,  M.  Fr.  Coenc.  6e  conc  40  Fuchsias  en  fleurs;  premier  prix, 

(1)  Chei  Eag.  Vanderhaeghen,  imprimeur  de  la  Société,  i  Gand;  in-8o. 
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M.  A.  Coene,  fils;  deuxième,  M.  Meersman,  amateur.  M.  Tooel  a  en  outre  obtenu  un 
premier  prix  spécial  pour  sa  belle  collection  de  Cactées,  si  riche  en  forts  individus. 
Etc.,  etc.  Clauditejam  ri  vos!...  On  sait  le  reste. 


Société  royale  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de  Toonal. 

83e  Exposition;  30  Juin;  1"  et  2  Juillet. 

Cette  Société,  sœur  cadette  de  celle  de  Gand,  silencieuse  pendant  quelques  années 
par  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  à  examiner,  mais  réorganisée  par  le  zélé  et 
Pénergie  de  son  secrétaire,  M.  Ch.  Del  mot  te- Del  w  art,  parfaitement  secondé  eu  cette 
occurrence  par  son  digne  président,  M.  B.-C.  Dumortier,  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  et  son  vice-président,  M.  Delehaye- Verdure,  propr .-amateur, 
rentre  en  lice  désormais,  et  promet  à  l'horticulture  belge  une  gloire  de  plus,  une 
rivale  zélée  a  toutes  ses  consœurs. 

Sa  83»  Exposition,  dans  la  salle  de  l'Hôtel-de-ville  de  la  belle  cité  de  Tournai,  a 
été,  par  un  nouveau  début,  et  splendide  et  rjebe  en  produits  horticoles  de  toutes 
sortes.  Nous  avons  été  étonué,  nous  avons  admiré! 

Les  jurés  appelés  à  juger  les  29  concours  institués  par  la  Société,  furent  MM.  Van 
dm  Hecke,  président  (président  de  la  Soc.  roy.  d'Agric.  et  de  Bot.  de  Gand); 
Ch.  Lbmairb,  secrétaire,  de  Gand;  Bbdingiiaus,  horticulteur,  à  Nimy;  Brobart, 
présid.  de  la  Soc.  d'Hort.  de  Mons;  Dbpuydt,  secrétaire  de  ladite  Société;  Foulon, 
propriétaire  à  Douai;  Muller,  présid.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bruxelles;  Van  dbn 
Ouwelandt,  présid.  de  la  Soc.  d'Hortic.  de  Laeken  ;  et  Vindsvogbl,  jardinier  en 
chef  du  Prince  de  Ligne,  à  Belœil  ;  et  fait  fort  remarquable,  qu'a  oublié  de  men- 
tionner le  procès-verbal,  c'est  que  la  plupart  des  décisions  du  jury,  admirablement 
dirigé  par  son  digne  président  (chose  trop  généralement  négligée  dans  ces  occur- 
rences), ont  été  rendues  à  l'unanimité. 

Les  amateurs  et  les  horticulteurs  tourna isiens  se  sont  particulièrement  distingués, 
bien  qu'une  concurrence  souvent  victorieuse,  leur  ait  été  faite  par  des  amateurs  et 
horticulteurs  étrangers  à  la  ville,  et  particulièrement  gantois.  Parmi  ceux-ci,  noos 
citerons  M.  J.  Verscbaffelt,  comme  ayant  obtenu  le  plus  de  prix.  Comme  pour  la 
précédente,  nous  regrettons,  faute  d'espace,  de  devoir  passer  sous  silence  la  plus 
grande  partie  des  concours  de  cette  belle  exposition. 

M.  Sacqueleu,  sénateur,  à  Tournai  (8e  conc.),  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil, 
pour  15  Agave,  Aralia,  Dasylirion,  etc.;  et  une  pareille  pour  sa  très  nombreuse 
collection  de  Cactées  (13e  conc.)  ;  nous  devons  avouer  n'avoir  jamais  rien  vu  de  plus 
beau,  de  mieux  cultivé.  M.  Delmotte  (3e  conc.)  ;  secrétaire  de  la  Société, une  semblable 
pour  son  superbe  Lilium  giganteum;  idem,  M.  Dachy,  horticulteur,  à  Tournai, 
pour  ses  12  Palmiers,  Bananier,  etc  ;  idem,  pour  50  plantes,  genres  et  espèces,  à 
Mme  la  Comtesse  de  Courcellcs,  de  Froycnne;  idem,  à  M.  Delmée,  horticulteur, 
à  Tournai,  pour  60  plantes,  pareilles  conditions  (2°  conc.)  ;  idem  (9e  conc.),  M.  J.  Ver- 
sebaffelt,  pour  son  lot  de  8  plantes  fleuries  ou  non  fleuries,  récemment  introduites; 
idem  (11°  conc.),  au  même,  pour  la  plus  belle  plante  gagnée  de  semis,  etc.;  idem 
(25e  conc.),  pour  la  plus  belle  collection  de  plantes  de  serre  à  feuillage  panaché,  etc. 

Parmi  les  autres  premiers  prix  (grande  médaille  d'argent,  17e  conc),  les  100  Roses 
coupées  de  M.  Van  den  Ouwelandt,  de  Laeken  :  c'était  éblouissant  de  fraîcheur, 
de  coloris,  de  volume;  les  25  Fuchsias  (18°  conc.)  de  M.  Albert  Coene,  à  Gand;  les 
30  Pétunias  de  M.  Bailleul,  à  Gand  (21e  conc.);  les  25  Pelargonium  (19e  conc.)  de 
M.  Dachy,  de  Tournai,  etc.,  etc.  Hors  concours,  les  Broméliacées  de  M.  Muller, 
de  Bruxelles,  les  Bégonias  nouveaux  de  M.  Van  den  Ouwelandt,  les  plantes  pana- 
chées de  M.  Louis  De  Smct,  a  Gand,  etc..  etc. 

Nous  en  passons  et  des  meilleurs. 
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Du  genre  PHYLLOCACTIJ0  (.). 

De  toutes  les  Cactées,  les  espèces  qui  composent  le  genre  Phyllocaclus, 
sont  à  peu  d'exceptions  près  celles  qui  produisent  les  plus  grandes  et 
les  plus  belles  fleurs,  et  surtout  qui  les  donnent  le  plus  facilement,  le 
plus  régulièrement  chaque  année,  lorsqu'on  leur  applique  les  soins  qu'elles 
exigent,  et  sous  ce  rapport,  elles  ne  se  montrent  jamais  rebelles.  En 
mettant  donc  le  lecteur  au  courant  des  particularités  botaniques  qui  se 
rattachent  à  ces  plantes,  et  en  lui  donnant  une  liste  sommairement  des- 
criptive des  espèces,  nous  lui  conseillerons  fortement  d'adopter  quelques- 
unes  d'entre  elles  dans  ses  collections  de  serre  chaude  ordinaire,  ou  même 
également  dans  une  bonne  serre  tempérée,  où  elles  prospéreront  fort 
bien,  où  leurs  formes  élégamment  élancées  opposeront  un  heureux  con- 
traste aux  formes  plus  vulgaires  des  plantes  feuillées,  où  enfin  leur  splen- 
dide  floraison  fera  l'effet  le  plus  ornemental  que  nous  sachions.  Telles 
de  ces  plantes  que  nous  connaissons  et  dont  nous  pouvons  constater  pour 
l'avoir  vu,  donneront  dix,  vingt,  trente  fleurs  et  plus  à  la  fois,  ou  qui  se 
succéderont  pendant  un  assez  long  temps.  Hais  à  cette  splendeur,  à  cette 
magnificence  florale,  tableau  superbe,  est  une  ombre  qui  ne  laisse  pas 
d'en  atténuer  le  mérite,  et  c'est  un  inconvénient  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  ignorer  :  ces  brillantes  fleurs  sont,  en  général,  nocturnes,  s'ouvrent 
dans  la  soirée,  vers  sept  ou  huit  heures,  pour  se  refermer  dès  le  matin 
suivant,  ou  durent  rarement  davantage.  Elle  sont  généralement  blanches  ; 
une  seule  a  des  fleurs  roses,  une  autro  rouges,  et  encore  cette  dernière 
parait  être  une  hybride  naturelle. 

Le  genre  Phyllocaclus,  fondé  en  4833  par  Link  (/.  t.  c),  et  nous  en 
donnons  ci-dessous  la  diagnose  révisée  et  la  synonymie  un  peu  compliquée, 
nous  a  paru  devoir  être  adopté,  par  les  raisons  que  voici  : 

Par  sa  baie  ovée-oblongue,  costée,  à  peine  squameuse,  non  aculéifère; 
par  son  tube  floral  grêle,  long,  quelquefois  même  fort  long,  coslé,  presque 
lisse,  h  peine  squameux  et  sétigère;  par  ses  tiges  planes  (costées  et  angu- 
leuses seulement  &  la  base  dans  la  première  jeunesse),  oberénelées  aux 


AVIS. 

(I)  Noos  prenons  «a  hasard  dans  noire  Cactactarvm  Monographia  Tenterne*  ee  genre,  pour  donner 
au  lecteurs  en  général,  et  aux  Caciophîlcs  en  particulier,  une  idée  el  de  notre  travail  et  de  la  façon 
dont  nous  rayons  conçu,  leur  rappelant  ici  l'avis  déjà  inscrit  dans  ce  volume  [Mise,  p.  18),  par  lequel 
nous  invitions  tous  les  amateurs  bienveillants  et  impartiaux  à  nous  faire  part  de  leurs  observations  sur 
les  floraisons  et  la  sjnonvmie  de  ces  plantes,  ou  nouvelles  on  litigieuses,  etc.,  etc.  Noos  réitérons  ici  ces 
invitations  avec  instance,  dans  l'intérêt  et  de  la  Science  et  de  leurs  collections. 

Ci.  Lsams,  prof,  d»  botanique,  k  Gaso. 
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bords  et  portant  dans  le  sinus  de  chaque  crénelure  une  véritable  feuille 
squamoïde,  de  Faisselle  de  laquelle  sortent  les  fleurs,  etc.,  ce  genre  devait 
être  séparé  du  Cereus,  auquel  le  réunissent  quelques  auteurs,  mais  que 
le  Prince  de  Salm-Dyck  et  d'autres  en  ont,  avec  raison,  regardé  comme 
distinct,  à  cause  des  caractères  que  nous  venons  de  mentionner  sommai- 
rement, bien  que  la  conformation  de  ses  fleurs  et  la  disposition  de  ses 
étamines  soient  absolument  celles  de  ce  dernier  genre. 

M,  de  Salm,  toutefois,  au  lieu  de  le  réunir  par  ces  mêmes  causes  à  sa 
tribu  des  Cereaslrœ  (Cereœ),  vers  laquelle  convergent  toutes  ses  affinités, 
en  a  fait  le  type  d'une  autre,  sous  le  nom  de  Phyllocacteœ,  dans  laquelle  il 
plaça  également  VEpiphyllum  et  le  Disisocactus,  malgré  la  différence  con- 
sidérable des  fleurs  et  du  système  staminal  de  ces  deux  derniers;  mais 
nous,  qui  les  séparons,  pour  les  réunir  avec  notre  Schlumbergera  en  une 
tribu  spéciale,  les  Epiphylleœ,  nous  rapprochons  le  Phyllocactus  du  Cereu$ 
et  de  YEchinopsis,  auxquels  il  s'allie  très  étroitement,  comme  nous  venons 
de  le  démontrer;  et  ces  trois  genres  composent  notre  tribu  des  Cereœ. 

(CÀCTÀCEjE.  Cohors  secukdà  :  Phyllariocotyledoicba) 

Phyllocaetu. 

Étth.  0v'aAm,  feuille;  Cactus  (***w),  plante  rampante  épineuse  de  la  Sicile, 
selon  Théoph reste,  qu'on  a  à  tort  évidemment  rapportée  à  l'Artichaut  ou  au  Char- 
don ;  Linné  donna  ce  nom  à  un  genre  unique,  Cactus,  dans  lequel  il  réunissait  le 
peu  d'espèces  de  Cactées  connues  de  son  temps. 

CHARACT.  GENER.  Perigonii  tubus  v.  brevis  v.  clongatus  v.  ctiam  praelongns 
rectus  v.  curvatus  cylindricus  v.  costulatus  v.  angulatus  (prœcipue  ad  ovarium) 
glabratus  inermis  squamatus ,  squamis  et  paucissimis  parvis  distantibus  et  saepe 
maxime,  axillis  setuloso-penicilligeris  v.  plus  minus  midis.  Scgmentis  4-3-2-seriatis 
lineari-oblongis  v.  lanceolatis  acuminatis  in  corollam  hypocraterimorpham  y.  rarius 
campanulatam  expansis,  fauce  lata  libéra  infundibuliformi,  externis  flavidis  y.  yiri- 
dulis  v.  brunneis  v.  roseis  ;  internis  albis  rarius  omnibus  roseis  y.  coccineis.  Stamina 
numerosissima  perianthio  breviora  biordinata,  filamentis  graciilimis  saepe  œquali- 
bus,  externi  ordinis  aliis  cum  tubo  de  basi  (série  una!)  circulariter  connatisad 
faucem  abrupte  liberis,  aliis  parte  tubi  inferiore  fasciculato-congestis  v.  rarius  sicut 
gradatim  insertis  et  tune  sensim  longitudine  decrescentibus  decumbentibus  pappi- 
formitcr-patulis  liberis.  Stylus  superans  multo  robustior,  stigmate  multiradiato. 
Baeca  ovato-oblonga  costata  v.  angulosa  paucissime  squamata  colorata  perigonio 
caduco  umbilicata  pulposa;  cotyledones  connato-foliaecœ. 

Fruticcs  epiphyti  v.  saxiçolœ  erecti  sœpius  clati  sed  débiles  inter  se  notabiliter 
conformes  satpeque  solummodo  floribus  distiguendi;  caule  œtate  basi  extrema  cylin- 
drico  lignoso,  juniore  sœpe  hic  angulato,  ramis  neenon  numerosis  similiter  basi  ex- 
trema Z-i-§-alaiit  v.  cylindricis  mox  foliaceo-planis  sœpe  elongatis  etiamque  longis- 
simis,  ad  margines  inter  fotia  dislanter  oberenatis  t>.  sinuato-obrepandis  rarissime 
inangulum  productis  (in  P.  anguligero!);  foliis  in  unoquoque  recedente  sinu  sitis 
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squamiformibus  orbiculari-compressis  applicatis,  axillit  parcissime  incontpicueque 
tomentello  et  setulis  citittime  caducis  v.nullis  donatit.  Flores  magni  et  etiam  maximi, 
rarissime  parvuti  (P.  phyllanthi)  ex  axillis  foliorum  exorientes  pulcherrimi  fra- 
grantes  v.  inodori  (V.  supra  de  colore)  ad  vesperem  expansi  nocte  una  rarius  per 
diem  sequentem  rémanentes  rarissime  subdiuturni  (excepta  specie  una  diurna  et 
diuturna).  (Nob.  exnat.l) 

Pkyllocaetua  Link.  Handb.  III.  11  (1853).  Salm-Dtck,  1.  c.  36.  edit.  1845.  edit. 
1858.  adnot.  223.  Ch.  Lbm.  Jard.  fleur.  I.  sub.  t.  92.  Walp.  Rep.  II.  34t.  Y.  821. 
Endlich.  Gen.  PL  3158.  Mbisn.  Gen.  PI.  (357).  Fobst.  1.  c.  434.  Âthrophylli  (lege 
Ârthrophylli),  5°  genre!  subgenus  Phyllocactcs  Labour.  Monogr.  fam.  Cact.  406. 
407!!!  —  Phyllocereus  Miqobl,  Cact.  gen.  26.  Phyllarthrus  (nec  Phyllarthus,  et 
etiam  Phyllartus,  ut  scribunt)  Nbck.  Elem.  Bot.  742;  errorc  scribœ  pro  Phyllantho. 
—  Cerei  spec.  DC.,  Pfbiff.  et  Ch.  Lbm.  olim!  —  Epiphyllum  Hbrm.  Parad.  bot. 
Haw.  Syn.  197  (nec  Pfbiff.).  exclud.  spec.  Cacti  sp.  divers,  olim! 

SPECIES  ADMISSE. 
§  I.  —  Perigonium  campanulatum,  tubo  brevi. 

f  *   (*).    1.   PlTLUCAOTIJI  nTLLABTIMBIf* 

Tiges  cespiteuses  et  rameaux  diffus,  nombreux,  peu  élevés  (ne  dépasssant  pas  un 
mètre),  souvent  anguleux-ailés  et  squami-sétifères  en  naissant  à  la  base,  plus  tard 
cylindriques  et  s'élargissant  bientôt  en  lames  foliacées,  charnues,  comparativement 
étroites,  obcrénelées-sinuées,  d'un  beau  vert  (jamais  glauques)  ;  squames  foliaires 
presque  imperceptibles,  même  à  la  loupe  ;  duvet  un  peu  apparent,  entremêlé  de  rares 
et  très  courtes  sétules. 

Fleurs  nombreuses,  grandes,  entièrement  d'un  beau  rose,  inodores,  et  par  excep- 
tion dans  le  genre,  s'épanouissant  le  matin  pour  durer  plusieurs  jours  (2-3). 
Squames  du  tube  petites,  réfléchies,  rougeâtres;  celui-ci  aussi  long  que  le  périgone 
(ensemble  0,10-11).  Segments  supérieurs  oblongs-Iancéolés,  subacuminés  ou  aigus, 
conni vents  en  un  limbe  campanule.  É lamines  et  anthères  blanches.  Style  grêle,  plus 
long,  blanc  ;  rayons  stigmatiques  3-8,  concolores. 

Ces  fleurs  se  montrent  à  différentes  époques  de  Tannée  et  sont  remplacées  par  une 
baie  ovée,  costée,  squami-sétifère,  rouge,  du  volume  d'un  abricot,  obtuse-ombili- 
quée  au  sommet,  à  la  chute  du  périgone. 

Pkyllocaetu  phyllrathaletai  Salm-Dyck  (sic  signât  nomine  suo  b.  auctor,  sed 
potius  Link,  msc....?),  1.  s.  c.  éd.  1850.  Forst.  1.  c.  436.  Labour.  408.  Walp.  1.  c.  II. 
341.  —  Cereus  phyUanthus  DC.  1.  c.  469  et  Rev.  fam.  Cact.  59.  Cactus  —  ejdsd. 
Cact.  Monsp.  84  (1813);  Sims,  Bot.  Mag.  t.  2092.  Cactus  speciosus  Bonbl.  Nav.  Jard. 
nat.  et  Malm.  t.  3.  Ker,  Bot.  Reg.  t.  304.  Herb.  génér.  Amat.  1"  sér.  t.  244.  Cactus 
alatus  Willd.  Enum.  suppl.  35.  Colla,  Hort.  rip.  t.  20,  nec  Swahtz.  —  elegans 
Link,  Enum.  35.  Epiphyllum  speciosum  Haw.  Suppl.  84  (Hbrnandbz,  Mex.  292. 
f.  3  et  p.  457.  Plukenet,  Phyt.  t.  247.  f.  5). 

Originaire  du  Mexique,  cette  ancienne  et  élégante  espèce  existait  depuis 

longtemps  déjà  dans  les  collections,  dans  lesquelles  on  la  confondait,  en 

l'absence  des  fleurs,  avec  le  P.  phyUanthus,  lorsqu'enfin  De  Candolle 

l'ayant  observée  en  fleurs,  en  mai  1811,  dans  le  Jardin  botanique  de 

Montpellier,  dont  il  était  alors  le  directeur,  la  décrivit  et  la  publia  sous 

(1)  -j-  marque  les  espèces  introduites  ;  *  celles  que  nous  atons  éliminées  et  décrites  eU  visu  nous- même. 
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le  nom  de  Cereuê  phyllanthoides.  Il  serait  oiseux  de  relater  ici  les  péri- 
péties qui  lui  ont  fait  donner  tous  les  noms  que  nous  rapportons  à  sa 
synonymie  (que  nous  avons  abrégée!);  nous  avons  seulement  voulu  con- 
stater l'ancienneté  de  son  introduction  dans  nos  jardins  :  introduction 
qui  remonte  aux  premières  années  de  ce  siècle,  sinon  même  à  la  fin  du 
précédent.  Là  s'arrêtent  les  renseignements  que  nous  avons  pu  colliger 
à  son  sujet.  Son  introduction  en  Angleterre  ne  date  que  de  4816. 

Nous  passons  sous  silence  les  hybrides  ou  variétés  obtenues  de  cette 
espèce,  sauf  une  variété  fort  remarquable,  à  fleurs  entièrement  et  très 
finement  lignées-striées  de  rose  plus  foncé  et  dont  les  segments  internes 
sont  presque  blancs  et  striés  de  même  (En  voir  une  médiocre  figure 
dans  AbbiUd.  und  Beiscreib.  Cact.  de  Pfeiffeh,  IL  t.  47). 

{La  suite  au  prochain  if9). 


(mmmkcmm  babb*  t>tj  itoittbllb*.) 

Men*ga»tra(l)  conelnna  J.  D.  Hoox.  (2).  Cyrtandraceœ.  (Sec.  cl. 
auct.!  sed  rectius,  ut  infra  ex  illo  ipso  demonstratur  :  Gesneriaceœ  §  Ges- 
nereœ  §§  Ligeriœ).  —  Imaginez-vous  lecteur,  le  charmant  et  toujours  aimé 
Didymocarpue  (Streptocarpus)  Bcxii  en  miniature!  Sa  touffe  foliaire  ne 
dépasse  pas  0,02  en  hauteur;  ses  scapes  floraux  0,03  i;  mêmes  fleurs  (à 
très  peu  près!)  et  même  coloris! 

Cette  toute  gracieuse  petite  plante  est  en  la  possession  de  MM.  Veitch, 
père  et  fils,  horticulteurs  à  Chelsea,  qui  n'en  connaissent  ni  la  patrie, 
ni  le  découvreur.  H.  J.  D.  Hooker,  qui  en  donne  (/.  c.)  la  description  et 
la  figure,  fait  remarquer,  bien  que  tout  son  habitus  soit  celui  d'un  petit 
Didymocarpus  indien,  que  néanmoins  la  position  de  l'ovaire,  les  glandes 
et  les  étamines  l'éloignent  de  cette  tribu  de  la  famille  et  le  placent  parmi 
les  vieux  Gloxiniœ.  Elle  lui  parait  s'accorder  avec  les  caractères  du 
Stenogastra  d'Hanstein,  et  a  le  même  faciès  subscapigère  et  les  mêmes 
fleurs  que  le  5.  hirsuta  Hanst.  [Gloxinia  hirsuta  Lindl.  Bot.  Reg.  1. 1004; 
et  non  Bot.  Mag.  ut  etiam  legitur  ibidem  sub  planta  de  qua  agilur!). 

(1)  Hanslein  (et  non  Bansitn,  comme  l'écrit  M.  J.  D.  Book«r)  ■  fondé  ee  genre  sou  le  nom  de  Sttae- 
gattra,  et  non  SlenogatUr,  comme  le  même  aotenr  Ta  écrit  dans  le  Botanieal  Magazine,  I.  c.  Dé  là  la 
doubla  correction  nécessaire  qae  noos  en  fesons  ici,  et  le  redressement  de  quelques  autres  erreurs. 

(2)  St.  pasilla  pnberala,  eaalibns  brevissimis  essspitosis,  follis  petiolatis  laie  ovato-rotnndatis  grosse  ere- 
nato-serratis,  peduncnlis  aiillaribns  elongatis  onifloris  seapiformibns  (*),  calyce  parro,  eorollae  paliide  lila- 
cin»,  tabo  saperne  Inride  porpareo,  faoee  pallida  inlas  macalala.  W.  Hoot.  I.  t.  e. 

■toa«CMtm  <mm riimi  W.  Hoot.  Bot.  Mag.  t.  525S  (sub  SUnogaHtr)  (Jane  1861). 

(•)  In  testa  anglico  spbalmalt  seribac  scapMformibm/ 
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Voici  la  descsiption  de  M.  J.  D.  Hooker  :  «  Tiges  en  touffe  serrée, 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  hauteur;  d'un  rouge  vineux  foncé, 
ainsi  que  les  pétioles  et  les  veines  des  feuilles.  Feuilles  opposées,  large- 
ment ovées,  subarrondies,  fortement  crénelées,  d'un  demi  à  trois  quarts 
de  pouce  de  largeur.  Pédoncules  azillaires  très  nombreux,  solitaires, 
uni-flores,  nus,  ressemblant  d  des  scapes  (sic!).  Fleurs  longues  de  près 
d'un  pouce.  Calyce  vert,  petit,  oblique,  à  cinq  lobes  étroitement  oblongs, 
obtus.  Corolle  k  la  fois  infundibuliforme  et  campanulée,  à  cinq  lobes 
étalés,  obtus,  d'un  lilas  pâle,  plus  foncé  le  long  de  la  surface  supérieure 
du  tube  et  à  la  gorge  en  dessus;  gorge  pointillée  de  pourpre.  Étamines  4, 
incluses;  anthères  connées  par  paires;  filaments  insérés  près  de  la  base 
du  tube.  » 

Streptocarpn*  Manderait  W.  Hoox.  (!)•  Gesneriaceœ  §  Cyr- 
tandreœ.  —  Magnifique  plante,  la  plus  belle,  et  de  beaucoup,  des  quatre 
espèces  connues  de  ce  genre  anomal.  Elle  est  une  des  précieuses  décou- 
vertes faites  dans  la  contrée  de  Port-Natal  (Afrique  orientale  tropicale) 
par  H.  Plant,  qui  en  a  envoyé  des  graines  à  M.  Wilson  Saunders;  lequel, 
à  son  tour,  l'a  communiquée  à  H.  W.  Hooker,  qui  la  lui  a  dédiée  avec 
grande  satisfaction,  dit-il,  parce  qu'il  a  beaucoup  fait  pour  la  botanique 
africaine  méridionale  (Et  M.  Plant,  donc!;. 

Le  dessin  du  Botanical  Magazine  était  fait  dès  avril;  et  depuis  plus 
de  deux  mois,  dans  le  jardin  royal  de  Rew,  la  plante  étalait  toutes  ses 
beautés  florales  et  promettait  de  subsister  ainsi  longtemps  encore.  «  Depuis 
ce  dessin,  dit  dans  une  note  le  savant  anglais,  jusqu'aujourd'hui 
(1er  juin  1861),  les  trois  pieds  monophylles  cultivés  dans  un  pot,  ont 
donné  vingt  et  un  scapes,  et  plus  de  cent  vingt  fleurs  parfaites.  »  Ces 
détails  ajoutent  beaucoup  au  mérite  de  la  plante,  dont  nous  allons  tâcher 
maintenant  de  donner  une  juste  idée  au  lecteur. 

Gomme  espèce,  elle  est  fort  voisine  du  5.  polyanlhus  W.  Hook.  (Bot. 
Mag.  t.  4850.  May  1855),  qui  commence  à  se  répandre  dans  les  jardins, 
est  fort  beau  également,  mais  qui  cède  le  pas  au  nouveau. 


(1)  S.  foliis  toliuriit  unplinimii  rajiealibus  homifosii  eordalis  obtatis  grotte  férrttis  telatioo-pubes- 
centibat  tablât  tomentotit  eleyalo-renotit  pulcberrime  parpareo-roteit;  teepit  (eorreetiut  amititmi/)  folio 
longioribat  e  btti  folii  eotue  Itlœ  tggregttit  (*)  ;  cymit  eompotitit  maliiflorit;  eorolln  tubo  Ut©  recliutealo; 
limbo  obliqoo  bilabiato,  labio  toperiore  doplo  minore  bifldo,  inferiore  trifido,  lobit  oborata-eunetlit. 
W.  Hook.  I.  i.  e. 

MrertoMfrM  ImlmU  W.  H ooi.  Bot.  Mag.  t.  5251.  Jane  1861. 

(*)  Morphologià  bot  a  nic  a.  —  Àmitibus  (scapis!)  in  hocanomalo  generc  ex  nervo 
foliorum  média  no  prope  rhizoma  exorient  ibus,  nervus  ille  esse  caulis  verus,  ami  tes 
esse  pedunculi  veri  abortati  secus  Botanicen  restricte  debent.  Nob. 
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La  feuille,  longue  de  0,33  sur  0,20-24  de  large,  est  solitaire,  radicale, 
étalée  sur  le  sol,  cordifonne  à  la  base,  obtuse  au  sommet,  pubescente- 
Teloutée  et  d'un  beau  vert  en  dessus,  d'un  beau  rouge  en  dessous,  den- 
tée aux  bords;  nervures  très  saillantes  en  dessous.  De  la  base  supérieure 
de  la  nervure  médiane,  lk,  d'une  largeur  peu  ordinaire  s'élève  une  série 
linéaire  de  hampes  (e'est  le  mot  exact!  et  non  ecapes!)  tomenteuses,  bru- 
nâtres, robustes,  plus  longues  que  les  feuilles,  dressées,  cohérentes  par  leur 
extrême  base,  roulées  en  crosse  au  sommet,  et  se  terminant,  parleur  déve- 
loppement complet,  chacune  en  une  cyme  composée,  multiflore.  Chaque 
fleur,  longue  de  0,03  {  sur  un  diamètre  limbaire  de  0,03,  est  penchée, 
infundibuliforme-campanulée,  d'un  blanc  teinté  légèrement  de  lilas,  plus 
foncé  sur  le  limbe  ;  k  la  gorge  sont  deux  larges  macules  d'un  riche  violet, 
séparées  par  une  ligne  jaunâtre.  Le  calyce  est  très  petit,  à  cinq  segments 
linéaires;  la  corolle  a  deux  lèvres,  la  supérieure  bilobée,  l'inférieure 
beaucoup  plus  grande,  trilobée;  lobes  tous  arrondis  et  étalés.  Étamines  5, 
dont  deux  seulement  fertiles,  très  petites,  et  trois  rudimentaires,  dont 
l'intermédiaire  réduit  à  une  glande.  —  Serre  chaude  en  hiver;  eerre  tem- 
pérée en  M. 

Mmorphotfceea  framlnffolla  DC.  (I).  Atteraceœ  $  Senecùmeœ 
$§  Chrysanthème*.  —  Voici,  réintroduite  de  nouveau  dans  nos  cultures, 
l'une  des  plantes  le  plus  anciennement  connues,  et  certes  l'une  des  plus 
jolies,  depuis  bien  longtemps  délaissée,  malgré  un  mérite  floral  des  plus 
éminents.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Hooker,  père,  son  introduction 
dans  nos  jardins  remonte  au  moins  à  1698,  et  est  due  aux  Hollandais, 
qui  la  reçurent  du  Cap,  sa  patrie.  Le  Jardin  royal  botanique  de  Kew 
vient  d'en  recevoir  des  graines  envoyées  de  l'Afrique  australe. 

Ses  tiges  sont  vivaces,  suffrutescentes  à  la  base,  cylindriques,  débiles, 
vertes,  divariquées,  étalées,  ascendantes,  simples  ou  à  peine  ramifiées; 
ses  feuilles,  tftàt  étroitement  linéraires  ou  très  faiblement  linéaires-spathu- 
lées,  varient  en  longueur  de  huit  k  quinze  centimètres  de  long,  sur  0,003 
environ  de  largeur,  à  bords  entiers  ou  k  peine  munis  de  quelques  dents 

(1)  D.  (Lsanaouoisu  (*))  eaaliboa  simplicâaMmis  monoeaphalis  sabaphjllls;  foiiis  ad  eolra*  plarisqaa 
confartla  linaariboa  sabiategerrimis;  tarât  foliâa  fart  glabria  aot  pOotia.  DC.  1. 1.  a.  {Pkrmtû  atmû  mm 


*!!>■«»■«  iraiaiMta  DC.  Prodr.  VI.  71.  W.  Boot.  Bot.  Mag.  t.  5*2.  Jane  1861. 
CtUmUU  srmmmifoli*  L   ipaa.  PI.  II.  1305.  Mm.  DJct.  N«  7.  le.  t.  76.  f.  1.  Lo»a.  Bot.  Cab.  t.... 
Bot.  Réf.  *•  2B9.  ate. 
-       êUUictfoUa  Waiu.  Aet.  Paris.  280  (1720). 
Arctoti*  Unuifoli*  Poiast.  Eocycl.  bot.  Soppl.  I.  489. 
Billis  afrUmnm,  floram  padiealîs  foliosis,  foiiis  aagnslis  et  îniagrb.  Cohml.  Uort.  Amslal.  II.  67.  t.  Si. 

(*)  Hacker,  qot  proposait  ea  genre,  écrivait  UslibotU*!  Qui  reconnaîtrait  dans  ea  not  la  botaniste  lilloia? 
Nous  avons  cm  devoir,  selon  Jas  us  rationiwli  de  la  Botanique  moderne,  rétablir  ici  la  verilabla  ortbof  ra- 
pba  da  mot. 
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obsolètes  et  très  distantes.  Les  calathides,  solitaires  et  portées  par  de 
longs  pédoncules  terminaux,  forment  d'élégantes  coupes  de  0,05  de  dia- 
mètre, d'un  blanc  pur  aux  rayons,  en  dedans,  gorge  et  disques  violet 
foncé,  et  d'un  beau  rouge  brun  en  dehors;  involucre  vert  clair. 
Elle  fleurit  chez  nous  dès  le  mois  d'avril. 


Alocasla  metalltca,  Illustr.  hortic.  VIII.  PI.  285.  N°  de  mai  1861. 
—  Par  devoir  et  par  égard  envers  l'une  des  établissements  anglais,  les 
plus  honorables,  nous  nous  empressons  de  réparer  ici  une  omission 
bien  involontaire,  et  qui,  à  ceux  qui  ne  connaîtraient  ni  notre  exac- 
titude poussée  jusqu'au  scrupule,  ni  les  recherches  étendues  et  sou- 
vent si  fastidieuses  auxquelles  nous  nous  livrons,  pour  citer  un  fait, 
une  date,  eût  pu  paraître  méditée  :  la  magnifique  Aloeasia  metalltca,  que 
nous  avons  décrite  ici  et  dont  nous  avons  donné  une  belle  figure  et  tous 
les  détails  analytiques  nécessaires  (d'après  M.  W.  Hooker,  1.  c),  a  été 
découverte  dans  l'ile  de  Bornéo,  par  M.  Low,  fils,  qui  l'a,  en  compagnie 
de  superbes  autres  plantes  nouvelles,  et  pour  la  science,  et  surtout  pour 
l'horticulture,  envoyée  de  cette  grande  île  à  la  maison  paternelle,  dont 
le  siège  principal  est  à  Clapton.  Nous  sommes  heureux  de  saisir  une 
prompte  occasion  de  rectifier  notre  omission,  qu'on  ne  nous  a  fait  con- 
naître que  ces  jours  derniers. 

9ednm  fabarlam  D.  J.  Kocn  (snb  S.  fabaria).  Illustr.  hort.  VIII. 
PI.  271.  Cette  plante,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  nous  avait 
d'abord  été  communiquée  par  une  maison  d'horticulture,  sous  son  vrai 
nom,  mais  sans  renseignements  aucuns  sur  sa  patrie  ou  même  sur  son 
identité  spécifique.  Un  peu  plus  tard,  nous  avons  pu  remplir  ces  lacunes 
dans  une  note  insérée  au  2e  verso,  PI.  282. 

Dans  le  N°  du  46  août  1861  de  la  Revue  horticole,  nous  lisons  dans  une 
notice  sur  quelques  plantes  ornementales  de  la  France,  que  cette  plante 
est  toute  aussi  française  qu'allemande  (et  nous  en  sommes  fort  heureux  : 
nous  ne  pouvons  être  insensible,  même  dans  les  choses  les  plus  minimes, 
à  la  glorification  de  notre  cher  pays  natal)  ;  que  M.  Boreau  l'a  trouvée 
dans  le  Gantai  et  le  Puy-de-Dôme;  que  d'autres  la  disent  indigène  dans 
les  Pyrénées,  l'Auvergne,  le  Jura,  les  Vosges,  etc.,  etc.,  et  que  l'auteur 
de  ladite  notice  dit  l'avoir  recueillie  lui-même  dans  la  Vendée  (Bocage),  etc. 
Nous  acceptons  avec  empressement  tous  ces  habitats  ! 
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L'auteur  de  ladite  notice,  attribue  à  la  plante  en  question  l'épithète 
magnifique  (et  cela  est  vrai  ;  mais  si,  eomme  nous  en  ce  moment,  il  en 
▼oyait  un  petit  parc  en  pleine  floraison  dans  rétablissement  Verschaffdt, 
il  loi  eût  ajouté  le  superlatif  magnificentissime  !  et  avec  raison);  pourquoi 
donc,  dit-il,  avec  une  ironie  peu  justifiée,  que  nous  l'avons  décrite 
pompeusement  l  Une  plante  magnifiq ue  ne  vaut-elle  pas  une  description 
pompeuse?  Et  dès  lors  le  savant  Journal  (sic  !  le  nôtre  !)  ne  pouvait-il  agir 
ainsi? 

OBSERVATIONS  TERMINOLOGIQUES  A  CE  SUJET. 

Autre  chose!  Le  même  écrivain  blâme  le  neutre  fabarium,  substitué 
par  nous  au  féminin  fabaria!  mais  il  ne  cite  pas  nos  raisons  à  l'appui  de  ce 
changement.  Il  dit  que,  puisque  Ton  écrit  Sedum  Cœpea,  Lythrum  Salica- 
ria,  etc.,  il  est  mieux  d'écrire,  avec  J.  Rocb  et  les  botanistes  qui  l'ont  suivi, 
Sedum  fabaria.  Au  risque  de  faire  encore  ici  un  peu  le  pédant  grammatical, 
nous  prouverons,  croyons-nous,  que  notre  aristarque  n'est  pas  dans  le  vrai. 

Quand  on  veut  joindre  spécifiquement  à  une  plante  un  nom  générique 
masculin,  féminin  ou  neutre,  il  est  tout  simple  de  n'en  point  changer  la 
terminaison  :  donc  Lythrum  Salkaria  est  correct  (Salicaria  àdàhs.,Lamk.); 
et  ainsi  dans  des  cas  analogues  ;  mais  dans  l'occurrence,  fabaria  (fabarius, 
a,  t/m.  V.  les  lexiques!),  que  nous  sachions,  n'a  rien  de  générique;  dès 
lors,  c'est  donc  un  solécisme  à  éviter  ;  de  plus  (Sedum)  Ccepea,  qu'il  faut 
écrire  Cœpea  (œ)9  en  est  un  second  ;  Cœpa  est  le  substantif!  Joignez-le  tel 
purement  et  simplement,  ou  adjcctivez-le  nécessairement  en  Ccepeus,  a,  um. 
Mais  on  a  écrit  avec  raison  Allium  Cœpa  (ou  Cepa),  Catasetum  TruUa, 
Oncidium  Cebolleta,  Acacia  Oxycedrus,  Daphne  Cneorum,  etc.,  etc. 

Du  reste,  toutes  ces  discussions  sont  oiseuses,  et  comme  nous  l'avons 
dît  et  démontré  maintes  et  maintes  fois,  la  nomenclature  botanique  devrait 
être  revue  et  corrigée  dans  Yintirèt  et  pour  l'honneur  de  la  plus  attrayante 
des  sciences  !  Or,  un  écolier  de  6m*  peut  rire  tout  a  soif  aise  en  la  feuille- 
tant aujourd'hui!  Et  cependant  tous  ces  auteurs,  qui  ont  à  l'envi  dénaturé 
le  grec  et  le  latin,  avaient  fait  (probablement!)  leurs  humanités! 


DU  PlMCMBCTITlA  VUBBBCmLATA. 

Le  P.  tuberculata  Hort.  vient  enfin  de  fleurir,  et  pour  la  première  fois 
peut-être  sur  le  continent  européen,  chez  un  de  nos  amateurs  les  plus 
distingués,  M.  Beaucarnc,  notaire,  à  Eename,  près  d'Audenarde,  qui  a 
bien  voulu  nous  en  confier  l'examen.  Celte  plante  appartient,  comme 
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nous  avons  pu  nous  en  assurer,  à  la  famille  des  Asparagacéébs,  comme 
le  Dasylirium,  genre  dont  elle  est  extrêmement  voisine* 

Nous  la  figurerons  et  la  décrirons  complètement  dans  un  très  prochain 
numéro,  et  discuterons  la  question  de  savoir,  si  elle  doit  former  un  genro 
distinct,  et  si  ce  genre  doit  conserver  le  nom,  affreusement  barbare,  de 
Pincenectitia,  qui  ne  signifie  absolument  rien. 


NOUVELLES  PLANTES  JAPONAISES. 

On  peut  voir  en  ce  moment  une  très  intéressante  et  méritante  collec- 
tion de  plantes  japonaises,  envoyées  par  M.  Fortune  et  exposées  par 
M.  Standish,  &  qui  elles  ont  été  confiées;  et  qui,  bien  que  retirées  depuis 
peu  de  jours  seulement  du  navire,  se  trouvent  dans  l'état  le  plus  parfait  de 
santé.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  rusticité  de  ces  plantes,  M.  Standish 
fait  remarquer,  que  le  Sciadopitys  verticillata,  tous  les  Retinospora,  le 
Thuiopsis  dolabrata  et  les  différentes  formes  d'Osmanthus,  croissent  natu- 
rellement sur  les  collines,  près  de  Jédo,  et  doivent  être  par  conséquent 
remarquablement  rustiques;  et  en  preuve  de  ceci,  il  cite  M.  Barron, 
comme  ayant  vu  le  Thuiopsis  supporter  l'hiver  dernier  à  l'air  libre,  sans 
avoir  nullement  souffert  de  la  gelée,  malgré  les  nombreux  désastres 
qu'elle  a  occasionnés  parmi  les  arbres  et  les  arbrisseaux  toujours  verts, 
autour  de  Derby  et  de  Noltingham,  et  même  presque  partout  dans  les 
comtés  du  Centre.  Cette  collection  de  plantes  japonaises  de  M.  Fortune 
a  été  exposée  déjà  à  la  fête  du  5  juin  (grande  exposition  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Londres),  et  les  plus  importantes  d'entre  elles  ont  reçu 
des  récompenses  à  cette  occasion.  Parmi  celles-ci,  jugées  par  la  Société, 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Retino*pora  obtnsa  :  bel  arbre  toujours  vert,  de  la  race  des 
Thuya,  formant,  selon  Siebold,  un  tronc  droit  de  60  à  80  pieds  de  hau- 
teur. Il  en  fut  exposé  un  bel  échantillon  bien  ramifié.  Son  feuillage  ténu, 
flabelliforme,  d'un  vert  sombre,  a,  en  raison  de  ses  petites  dimensions 
squamiformes,  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  certaines  petites 
Sélaginelles  circinées.  Il  y  en  avait  deux  variétés,  Tune  k  feuilles  vertes, 
l'autre  à  feuilles  panachées  ;  celles  de  la  seconde  étaient  tachées  de  blanc  ;  la 
première,  celle  type,  à  feuilles  vertes,  a  reçu  une  médaille  d'argent,  dite 
de  Banks;  la  deuxième,  à  feuilles  panachées  (R.  obtusa  variegata),  un 
certificat  de  mérite. 

Hetlnospora  lycopodlolde*.  Sous  ce  nom  provisoire  était  comprise, 
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dans  un  loi  en  mélange,  le  S  juin,  une  plante  d'un  assez  joli  aspect  (d'autres 
individus  de  la  même  plante,  exposés  par  MM.  Veitch,  sous  le  nom  de 
Cryptomeria  spec,  ont  reçu  un  certificat  de  mérite).  Elle  a  en  apparence 
un  faciès  étalé,  à  branches  cylindriques  et  feuillées  tout  à  l'entour,  et  dis- 
tinct par  conséquent  de  ceux  du  Retinospora  et  du  Thuiopsis,  déjà  men- 
tionnés, par  un  trait  analogue  à  la  différence  qui  existe  entre  les  vraies 
espèces  de  Lycopodium,  et  celle  qu'on  attribue  maintenant  aux  Sélagi- 
nelles.  Les  feuilles  de  ladite  plante  consistent  en  de  petites  écailles  obtuses, 
offrant  sur  les  branches  l'apparence  de  papilles. 

Hetiaaaspan  arg  eatoa.  Autre  nom  provisoire  d'une  plante  à 
feuillage  menu,  très  glauque  ou  argenté,  teinte  remarquable,  surtout  en 
dessous.  La  plante  n'est  pas  encore  assez  développée  pour  montrer  son 
vrai  caractère. 

Seladapttjrs  vertlef llata.  L'une  des  plus  belles  Conifères  du  Japon 
et  de  toute  l'Asie,  après  le  Deodora.  M.  StancKsh  en  a  exposé  deux  jeunes 
et  jolis  individus,  bien  ramifiés  (bushy),  de  0,35  de  hauteur  et  en  parfaite 
santé,  ayant  de  longues  feuilles  linéaires-obtuses  et  disposés  en  vertieilles 
d'un  aspect  particulier.  Plusieurs  des  plus  anciennes  feuilles  mesuraient, 
chex  des  jeunes  individus,  0,08  de  longueur.  A  l'expositoa  du  5  juin,  cette 
plante  a  obtenu  une  médaille  d'argent  de  Rnight. 

Thuiopsis  dolobrata  Taritfata.  C'est  une  belle  variété  pana- 
chée du  Thuiopsis  dolabrata,  ayant  en  apparence  un  port  lâche,  étalé; 
à  rameaux  plans  et  glauques  en  dessous,  ressemblant  beaucoup  à  ceux 
de  certaines  espèces  vigoureuses  de  Sélaginelles.  Elle  diffère  du  type,  en 
ee  que  ses  ramules  sont  nettement  tachetées  de  blanc;  ce  qui  produit  une 
jolie  panachure  bien  marquée.  Elle  a  obtenu  une  médaille  d'argent  de 
Banks,  i  l'Exposition  citée  ci-dessus. 

Padaeauppos  ▼ariegatas.  Petit  arbrisseau  touffu,  trapu,  couvert 
entièrement  de  feuilles  courtes,  largement  ovées,  luisantes,  diversement 
striées  de  blanc.  D  est  d'un  joli  aspect  et  a  reçu  un  certificat  de  mérite 
le  8  juin. 

Psdocarpns  miersphyllu*  varie*  atus.  Celui-ci  a  des  feuilles 
linéaires-lancéolées,  et  partiellement  striées. 

Taxas  longifolla.  Nom  provisoire  d'un  arbre  ou  d'un  arbrisseau  à 
longues  feuilles  linéaires,  et  qui,  s'il  est  rustique,  doit  être  une  très  belle 
plante.  L'individu  cependant  t  tait  très  petit  encore. 

Bambasa  variegata.  Jolie  Graminée,  en  apparence  naine,  en 
touffe  et  à  feuilles  striées,  et  qui  ne  sera  pas  sans  effet  dans  les  jardins* 
Elle  avait  déjà  reçu  un  certificat  de  mérite. 
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Anenba  japonlca.  Dans  cette  belle  collection,  le  type  de  la  variété 
à  feuilles  panachées,  si  connue  dans  les  jardins,  le  type  à  feuilles  vertes, 
était  représenté  par  deux  individus,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle.  Ce  der- 
nier portait  des  baies  ovées-oblongues,  du  volume  des  pommes  de  cer- 
taines espèces  de  Cratœgus  à  gros  fruits.  Il  avait  reçu  déjà  un  certificat 
de  mérite. 

Eurya  spec.  La  plante  était  marquée  :  Eurya  à  grandes  feuilles;  ses 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  grandeur  moyenne  d'un  Camellia  ;  elles 
sont  élégamment  acuminées,  largement  marginées  et  plus  ou  moins 
tachetées  de  blanc  vers  l'intérieur  ;  dans  la  jeunesse,  elles  montrent  une 
belle  teinte  orangé  vif;  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  extrêmement 
intéressant  et  brillant  :  elle  a  obtenu  un  certificat  de  mérite  de  première 
classe. 

Raphia  flabellata  varie* ata.  La  variété  de  l'élégant  petit  Pal- 
mier bien  connu,  dont  il  s'agit,  a  son  feuillage  plus  ou  moins  strié 
de  blanc. 

Gardénia  radicana  fol.  varfcgatfs.  Beau  petit  arbrisseau  de 
serre  tempérée,  à  longues  feuilles  étroites  bordées  de  blanc,  et  produisant, 
comme  le  type,  les  fleurs  suavement  odorantes  que  l'on  sait.  Elle  avait 
aussi  été  présentée  antérieurement  au  comité  par  MM.  Veitch,  père  et 
fils. 

Daphne  varlegata.  Feuillles  étroitement  bordées  de  blanc  ;  il  est 
distinct  des  espèces  que  nous  possédons  dans  les  cultures;  mais  n'était  pas 
encore  suffisamment  développé. 

Elaeagnna  japonlcus  varlegatua.  Feuilles  nettement  de  blanc 
de  crème. 

Thea  vlrldta  varlegata.  Thé  ordinaire  à  feuilles  panachées. 

Boni  obeordata  varlegata.  Très  joli  petit  buis  panaché,  à 
feuilles  remarquablement  courtes,  obtuses,  quelquefois  rétuses  ou  obcor- 
dées,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  [sic!). 

Evonymna  ▼arlegatna.  Assez  semblable  au  Japonicus;  mais  h 
feuilles  plus  petites  et  ayant  au  centre  une  large  macule  jaunâtre. 

Iilictam  varlegatam.  Plante  d'un  port  élégant,  devant  probable- 
ment être  rapporté  à  17.  anisatum.  Ses  feuilles  sont  marmorées  de  gris  et 
légèrement  bordées  de  blanc;  on  l'a  recommandée  comme  un  arbrisseau 
agréablement  panaché. 

Osmantha»  aqalfollna  vartegatas  nanas.  Arbrisseau  de  la 
famille  des  Oléacées,  à  port  élégant,  à  feuilles  semblables  à  celles  du 
Houx,  planes,  aiguës-dentées  ou  sinuées-épineuses,  bordées  et  marbrées 
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de  blanc  de  crème.  Elles  sont  petites,  et  la  plante  semble  d'une  croissance 
naine  et  trapue.  On  lui  a  accordé  un  certificat  de  mérite  de  première  classe. 
Dans  la  même  collection  se  trouvent  un  Osmanthus  aquifoliut  varie- 
gatu$,  d'un  port  plus  élevé,  à  feuilles  plus  grandes,  d'un  effet  &  peine 
moindre;  en  outre,  on  y  voyait  l'espèce  type  à  feuilles  simplement  vertes. 

{Proceed.  of  the  royal  Hortic.  Soc.  June  11.  186!. 
Gard.  Chron.  Augost  10.  4861). 


7*~  KxpMltltHi  aie  la  Société  i-ejale  4e  flore  (Bruelle»). 
M,  15  et  10  Juillet  1861. 

L'exposition  a  eu  Heu  dans  le  magnifique  jardin  de  la  Société  royale  de  Zoologie 
de  Bruxelles,  et  les  plantes  étaient  placées  soit  sur  ses  belles  pelouses,  soit  sous  des 
tentes,  soit  à  l'ombre  de  ses  grands  arbres  séculaires;  mais  quoiqu'on  dise,  du  moins 
c'est  la  sensation  qu'elles  nous  ont  fait  éprouver,  ces  plantes  tropicales,  forcément 
si  rabougries,  si  chétives,  en  raison  de  leur  culture  resserrée  dans  les  serres  chau- 
des, perdant  par  là  leur  caractère  grandiose  et  gigantesque,  nous  ont  paru  écra- 
sées, annihilées  par  les  grands  arbres  du  parcj  et  l'effet  qu'elles  eussent  produit 
dans  une  salle  couverte,  a  là  totalement  fait  défaut  :  nous  voulons  parler  surtout 
des  beaux  Palmiers,  des  superbes  Fougères  en  arbre  sorties  des  serres  de  M.  Linden, 
auquel  la  proximité  de  ses  riches  serres  (situées  dans  ledit  jardin  même)  a  permis  de 
composer  presque  à  lui  seul  tout  l'ensemble  de  l'exposition. 

Le iury  s'est  composé  des  membres  suivants  : 

MM.  Bsaucabne,  notaire,  à  Eenacme,  et  l'un  des  principaux  amateurs  belges; 
Delafaille,  Hiqouts-Vbbbbbt  (secrétaire),  d'Anvers;  Demoulin  et  Sigabt-Capolil- 
lbt,  do  Mous:  Marquis  de  Tbazbgnibs,  de  Namur,  président;  de  Wabscewicz, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Cracovie  (de  passage  à  Bruxelles];  ëssbb,  horti- 
culteur, à  Dûren  (idem);  Baumann,  horticulteur;  Ch.  Lbmaikb,  professeur;  Jean  et 
Ambboisb  Vbbscbaffblt,  horticulteurs,  tous  de  Gond;  Wiot,  horticulteur, et  Piblot, 
à  Liège. 

L'espace  nous  manque  pour  rendre  un  compte-rendu  détaillé  de  cette  exposition , 
où  figuraient  bon  nombre  de  plantes  rares,  d  une  vigueur,  d'une  croissance  remar- 
quables, de  nombreuses  fleurs  variées  de  forme  et  de  coloris. 

Quarante-huit  concours  avaient  été  institués  par  l'administration,  pour  dix-neuf 
desquels,  chose  regrettable,  aucuns  concurrents  ne  se  sont  présentés. 

Le  4»  concours,  et  le  plus  important,  nous  avons  à  peine  besoiu  de  le  dire,  pour 
une  collection  de  douze  plantes  fleuries  ou  non  fleuries  nouvellement  introduites  en 
Europe,  s'est  trouvé  exécuté  par  deux  concurrents,  M.  Linden  et  notre  éditeur;  ce 
dernier  a  obtenu  pour  son  seul  lot,  à  la  majorité  (il  s'est  abstenu  nécessairement)  de 
neuf  voix  contre  cinq,  le  !"  prix;  un  2«  et  3°  prix  ont  été  accordés,  à  l'unanimité, 
à  M.  Linden,  pour  ses  deux  lots  ad  hoc;  malgré  la  nécessité  qui  nous  oblige  à  res- 
treindre ce  compte-rendu,  nous  ne  pouvous  nous  empêcher  de  citer  comme  char- 
mantes nouveautés  dans  le  lot  de  M.  A.  Verschuffelt  :  Colens  Verschaffeltii  (espèce 
distincte!),  le  Caladium  Lemaireanum  Babaq.,  le  Campylobotrys  Ghiesbreghtii, 
Y  Agave  Verschaffeltii,  etc.  ;  dans  celui  de  M.  Linden  :  Aphelanara  argyrophylla, 
Asplenium  myriophyllum,  Cyanophyllum  speciosum,  H  errant  a  pat  mata.  Pandanus 
Blancoi  et  nitidus,  etc.,  etc.  Le  prix  du  7«  concours,  collection  de  15  Orchidées 
exotiques  en  fleurs,  a  été  accordé  à  M.  Linden,  seul  concurrent,  mais  à  l'unanimité. 

Le  même  exposant  a  encore  conquis,  à  l'unanimité  et  par  acclamation,  les  prix 
des  10e  {Palmiers,  Cycadées,  etc  ),  11*  (la  plus  belle  Fougère  en  arbre),  12»  (au 
moins  50  Fougères  exotiques)  et  13e  concours  (Araliacées)  :  concours,  au  reste,  pour 
lesquels  nuls  rivaux  ne  se  sont  présentés  pour  lutter  avec  lui.  M.  Schram,  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  a  dignement  soutenu  l'honneur  dudit  jardin  par 
ses  magnifiques  Aroïdécs  (hors  conc.)  et  ses  grandes  et  superbes  Conifères  (22«  con- 
cours), deux  prix  bien  gagnés!  Les  Bégonia  ne  pouvaient  se  trouver  exclus;  aussi 
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onatre  concurrents  se  sont  présentés  pour  ce  concours  (I9r),  dont  le  1er  lauréat  a 
été  M.  Van  den  Hecke  de  Lembeke,  président  de  la  Société  royale  d'Agriculture 
et  de  Botanique  de  Gand. 

Les  Fuchsia,  les  Roses,  les  Pensées,  etc.,  se  sont  vues  aussi  dignement  représen- 
tées ;  ne  pouvant  pas  tout  citer,  nous  sommes  forcés  cependant  de  mentionner  l'ad- 
mirable lot  de  plantes  de  pleine  terre,  en  pleine  floraison  (fleurs  coupées),  disposées 
en  une  vaste  corbeille,  de  M.  Mottin,  récompensées  d'un  prix  hors  concours  et  à 
l'unanimité;  et  le  charmant  lot  de  Pelargonium,  à  grandes  fleurs,  de  Al.  Jean  Ver- 
schaffelt,  idem,  idem;  etc.,  etc. 

Nons  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  au  Compte-rendu  de  la  Société  (Bols- 
Wittouck,  impr.  à  Bruxelles). 


Société  de  Vlooplcaltare  et  d'Horticulture  d'Aadenarde. 

11e  Exposition  (1,  2  et  3  Septembre  1861). 

Nous  l'avouerons  volontiers,  nous  avons  un  véritable  faible,  une  prédilection 
toute  cordiale  pour  cette  Société,  qui,  un  peu  tard  venue  parmi  ses  sœurs,  fait  tant 
de  généreux  efforts  pour  les  égaler  et  se  tenir  au  progrès  de  tous  les  progrès  floraux 
et  pratiques,  poussés  de  nos  jours  à  un  degré  si  éminent.  Il  est  facile  de  remarquer, 
et  nous  nous  plaisons  à  le  proclamer,  combien  à  chaque  nouvelle  Exposition,  ses 
progrès  sont  sensibles,  et  combien  elle  gagne  chaque  fois  en  nombre  et  valeur  de 

triantes  exposées;  et  nous  avons  vu  avec  un  vif  plaisir  le  conseil  échevinal,  sur 
'honorable  initiative  du  bourgmestre  de  cette  jolie  ville,  président  de  ladite  Société, 
venir  par  un  subside  spécial  à  son  aide,  malgré  l'exiguïté  du  budjet  communal; 
exempte  que  nous  voudrions  voir  suivre  par  ceux  de  chaque  ville  où  existe  une 
Société  d'horticulture  (1). 

Cette  fois  donc  encore,  la  Société  a  rempli  au-delà  ses  promesses;  un  plus  grand 
nombre  de  concours  ont  été  ouverts  (27),  des  médailles  de  plus  grande  valeur  pro- 
posées, etc.;  et  nous  avons  éprouvé  une  vive  satisfaction  de  voir  un  plus  grand 
nombre  d'exposants  répondre  a  son  appel,  et  peupler  la  grande  salle  du  charmant 
bijou  gothique,  qui  est  l'Hôtel-de- Ville,  des  produits  abondants  de  Cérès,  de  Pomone 
de  Vertumne  et  de  Flore  {vieux  et  toujours  bon  style  l),  et  dont  l'ensemble  formait 
un  délicieux  aspect. 

Le  jury  était  composé  des  membres  suivants  : 

MM.  Van  den  Hecke  de  Lembeke  (président  de  la  Soc.  royale  d'Agric.  et  de  Bot. 
de  Gand),  président;  Ch.  De  Buck,  Ch.  Lbmaire,  Van  Hulle,  Norbert  d'Huvvettbr, 
tous  de  Gand;  De  Clippelb,  d'Anvers:  Van  den  Ouwelàndt,  de  Laeken:  Schram, 
du  Jardin  botanique  de  Bruxelles;  De  Cock,  bourgmestre  de  Grammont;  De  Cock- 
Watrelot,  de  Roulcrs,  et  Kervyn  Van  Zuylen,  de  Bruges. 

Nous  citerons  grosso  mode  le  résultat  des  concours,  regrettant,  une  fois  de  plus, 
de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  donner  quelques  détails  sur  telles  et  telles  collections 
d'élite,  comme  par  exemple,  les  plantes  panachées  de  serre  de  M.  Beaucarne;  celle, 
idem,  de  plein  air,  de  M.  Louis  De  Smet,  à  Ledeberg  lez-Gand,  les  Rhopala  et 
Aralia  de  ce  dernier;  les  Conifères  de  M.  Van  den  Ouwelàndt;  les  Fougères  do 
M.  Van  den  Hecke,  etc.,  etc. 

Dans  les  nombreux  et  magnifiques  lots  exposés  par  M.  le  baron  de  Croeser  de 
Berges,  nous  avons  remarqué  une  vingtaine  de  pieds  de  Tabac,  lesquels,  bien 
qu'ayant  la  tête  coupée,  avaient  encore  un  mètre  de  haut  et  montraient  d'énormes 
et  épaisses  feuilles,  de  0,40-45  de  longueur  sur  un  diamètre  proportionné  (iVico- 

tiana ?);  une  espèce  de  Patate,  ayant  la  forme  et  le   volume   do  nos  grosses 

Pommes  de  terre,  et  d'une  saveur  très  sucrée,  rapportée  d'Espagne  par  l'exposant, 
qui  dit  l'y  avoir  vu  servir  pour  dessert,  etc. 

M.  Beaucarne,  l'un  de  nos  amateurs  les  plus  zélés  et  les  plus  distingués,  avait 
exposé  en  fleurs  une  espèce  de  Pincenectitia,  dont  nous  allons  très  incessamment 
nous  occuper  botaniquement,  et  complètement  dans  notre  prochain  numéro  (octobre), 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  plus  haut. 

(1)  En  encourageant,  en  protégeant  l'horticulture,  que  d'industries,  qui  en  dépendent,  sont  en  mémo 
temps  protégées  et  encouragées. 
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A  Tenvoi  I*  plus  méritaut  de  Fruits  de  divers  genres  et  espèces  de  la  récolte  de 
l'année,  l«r  prix,  à  M.  le  baron  Ed.  de  Croeser  de  Berges,  à  Mooreghem. 

A  la  collection  la  plus  méritante  et  la  mieux  dénommée  de  20  variétés  de  Poires, 
chaque  espèce  représentée  par  trois  fruits,  1er  prix,  ex  œquo,  à  M.  De  Coninck,  hor- 
ticulteur, à  Gana,  et  M.  de  Croeser,  prénomme. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  20  espèces  de  Pommes,  trois  fruits  de  chaque 
espèce,  1er  prix  à  M.  Jean  Stcyacrt,  à  Petcghem;  2«  à  M.  le  baron  Ed.  de  Croeser, 
prénommé. 

A  la  collection  la  plus  remarquable  de  Fruits  à  noyaux,  prix  à  M.  le  baron  de 
Croeser,  prénommé. 

A  la  collection  la  plus  remarquable  de  Légumes  de  toute  espèce  de  la  récolte  de 
Tannée,  1er  prix  à  M.  Dclagache-Coppens,  de  Kcnaix,  par  acclamation;  2«  à  M.  Claeys, 
jardinier  de  H.  le  vicomte  de  Croeser,  à  Mooreghem  (espèces  et  genres  en  nombres 
considérables,  et  produits  de  toute  beauté). 

A  la  collection  la  plus  remarquable  de  Pommes  de  terre,  prix  à  M.  le  baron  de 
Croeser,  prénommé. 

A  Tenvoi  de  30  espèces  de  Plantes  en  fleurs,  qui  se  distinguent  le  nias  par  leur 
culture,  leur  variété  et  leur  belle  floraison,  1"  prix,  par  acclamation,  à  M.  Beaucarne, 
notaire,  i  Eenaemc;  2e  à  M.  Acar,  avoué,  a  Audenarde. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  30  Gloxinias  en  fleurs,  1"  prix,  par  acclama- 
tion, à  M.  Deliroon-Papelcu,  à  Gand. 

A  la  collection  la  plus  belle  et  la  mieux  cultivée  d'Achimenes,  Tydœa  et  Gesneria, 
I"  prix,  ex  œquo,  à  MM.  Beaucarne,  prénommé,  et  Decock-Watrelot,  è  Roulers,par 
acclamation:  2e  à  M.  Acar,  prénomme. 

A  la  plus  belle  collection  de  30  Fuchsias  en  fleurs,  l«r  prix,  à  M.  Beaucarne,  pré- 
nommé; 2e  à  M.  B.  Reynijcns,  bourgmestre,  à  Ruyen. 

A  la  collection  la  plus  riche  de  20  fougères,  Palmiers,  Agaves,  etc.,  1er  prix  à 
M.  Beaucarne,  prénommé,  par  acclamation. 

A  la  plus  belle  collection  de  42  Ropala  et  Aralia,  im  prix  à  M.  Louis  Desmet, 
horticulteur,  à  Ledcbcrg  lez- Gand;  2e  à  M.  Beaucarne,  prénommé. 

A  la  plus  belle  collection  de  25  Bégonias  A*T  prix  à  M.  Beaucarne,  par  acclamation. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  2o  plantes  panachées,  maculées  et  striées, 
i"  prix,  par  acclamation,  à  M.  Beaucarne,  prénommé. 

A  la  plus  belle  collection  de  6  Orchidées  en  fleurs,  1er  prix  à  M.  Beaucarne,  pré- 
nommé. 

A  la  collection  la  plus  remarquable  de  90  fleurs  coupées  de  Dahlia,  \**  prix  à 
M.  François  Deconinck,  horticulteur,  à  Gand;  2e  à  M.  Marcel  Velghe,  à  Audenarde. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  20  plantes  de  la  même  espèce,  comprenant 
autant  de  variétés,  lar  prix,  par  acclamation,  à  Mma  Victor  Liefmans,  d'Audenarde; 
2*  à  M.  Beaucarne,  prénommé. 

A  la  collection  la  plus  méritante  et  la  plus  variée  en  espèces,  de  30  plantes  en 
fleurs,  qu'on  cultive  en  pleine  terre  pendant  la  période  d'été  et  d  automne,  1er  prix 
à  M.  le  baron  de  Croeser,  prénommé. 

A  la  collection  la  plus  remarquable  d'outils  de  jardinage,  prix  à  M.  Lambert 
Havart  de  Bcllaire. 

Prix  offert  par  l'Administration  communale  h  l'exposant  qui,  par  ses  envois  aura 
le  plus  contribué  à  l'ornementation  de  l'Exposition  :  médaille  en  vermeil  à  M.  Beau- 
carne, i  l'unanimité. 

A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  23  plantes  de  pleine  terre  pana- 
chées, striées  et  maculées,  !•»  prix  a  M.  Louis  De  Smet,  horticulteur,  à  Ledeherg; 
2e  à  M.  Beaucarne,  prénomme. 

A  la  collection  la  plus  méritante  de  10  plantes  fleuries  ou  non  fleuries,  nouvelle- 
ment introduites  en  Europe,  1er  prix  à  M  Van  den  Hccke  de  Lembeke;  2«  à 
M.  Jean  Vcrschaflelt,  horticulteur,  à  Gand. 

A  l'envoi  de  trois  plantes  les  plus  remarquables  par  leur  belle  culture  et  leur 
floraison,  1er  prix  à  M.  Beaucarne,  prénommé;  2«  a  M""  Victor  Liefmans,  pré- 
nommée. 

A  la  collection  la  plus  nombreuse  et  la  plus  remarquable  de  plantes  en  fleurs, 
aucun  genre  excepté,  1er  prix  à  M™«  Victor  Liefmans,  prénommée,  par  acclamation. 

A  la  collection  la  plus  belle  de  8  espèces  de  Raisins,  prix  à  Mma  Victor  Liefmans, 
prénommée,  par  acclamation. 

Le  iurv  a  décerne  en  outre,  hors  concours,  les  médailles  suivantes  : 

A  M.  Jean  Verschaffelt,  prénommé,  pour  sa  collection  de  Dracœna. 
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A  M.  Bcaucarne,  pour  son  Pinceneetitia  en  fleurs  (pour  la  première  fois  proba- 
blement en  Europe). 
A  M.  Van  den  Ouwelandt,  pour  sa  collection  de  Conifères. 
A  M.  Van  den  Heckc  de  Lembeke,  pour  sa  collection  de  Fougères. 
A  M.  le  baron  de  Croeser,  pour  sa  collection  de  45  sortes  de  Froment. 
Au  même,  pour  sa  collection  de  10  variétés  de  Tabac. 
A  M.  De  Cock,  pour  sa  collection  de  Roses  coupées. 
A  MB«  Victor  Licfmans,  pour  sa  collection  de  melons. 
A  M.  Marcel  Veighe,  pour  ses  Marguerites  et  ses  Pensées  coupées. 


De  la  I LOUE  EUHOPÉENNE. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Horticulture  de  Paris,  un  membre  a  signalé  «  comme  un  danger  perma- 
nent pour  les  cultures,  la  négligence  avec  laquelle  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  laissent  leurs  talus  et  remblais  se  couvrir  de  mauvaises 
herbes,  particulièrement  de  chardons,  dont  la  graine  se  répand  sur  toutes 
les  terres  du  pays  (sic!);»  il  importe,  selon  lui,  qu'une  loi  protectrice 
mette  fin  à  un  état  de  choses  si  préjudiciable. 

Nous  nous  étonnons,  nous,  que  dans  une  société  aussi  célèbre,  où  siè- 
gent tant  de  membres  recommandables  par  leurs  connaissances  et  même 
des  botanistes  distingués,  pas  un  n'ait  relevé  une  assertion  aussi  hasardée, 
aussi.. ..  singulière! 

Nous  ne  passons  même  pas  condamnation  pour  les  pauvres  chardons, 
qui  ont  certes  bien  leur  raison  d'être  et  par  leur  port  grandiose  et  leur 
riche  inflorescence;  qui  s'y  frotte,  s'y  pique,  il  est  vrail  ne  vous  y  frottez 
pas  !  Mais  examinons  un  peu  sérieusement  le  fait  contre  lequel  s'élève, 
avec  une  certaine  amertume,  l'honorable  membre  de  la  Société  impériale. 
Y  a-t-il  là  quelque  chose  de  sérieux  ! 

Tout  d'abord,  l'extirpation  sur  les  talus  et  les  remblais  des  chemins  de 
fer  des  mauvaises  herbes,  comme  les  appelé  l'auteur  de  l'article,  empê- 
cherait-elle leur  croissance  dans  les  champs  voisins?  Nullement,  et  le 
cultivateur  serait  toujours  obligé  de  sarcler  avec  tout  antant  de  soin 
qu'auparavant;  il  y  en  a  à  peine  plus;  il  n'y  en  aurait  pas  moins! 
Mais  une  autre  considération,  bien  plus  importante,  nous  fait  prendre 
la  plume  contre  ce  que  nous  appèlerons  un  acte  de  vandalisme,  un 
crime  de  lèse-majesté  végétale!  Gomment!  c'est  au  moment  où  nos  bois, 
nos  grandes  forêts,  asiles  naturels  de  nos  plantes  indigènes,  dispa- 
raissent peu  a  peu  sous  la  hache  de  spéculateurs  avides,  où  le  reboisement 
des  montagnes  et  la  plantation  des  landes  se  font  peu  ou  point,  au  mo- 
ment où  toute  végétation,  aux  environs  des  grandes  villes,  se  retire  devant 
les  défrichements  et  les  constructions  des  hommes,  que  l'on  vient  enjoin- 
dre l'extirpation  extrême  de  nos  plantes  dans  des  lieux  où  elles  trouve- 
raient à  la  fois  un  abri  protecteur,  un  lieu  sûr  pour  s'y  développer  à  l'aise? 
De  toutes  nos  forces  nous  protestons  contre  cette  barbarie,  absolument 
inutile,  et  dont  l'exécution  n'aurait  aucun  résultat  réellement  avantageux 
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pour  les  cultures  des  champs.  Bien  au  contraire,  nous  insistons,  nous,  près 
des  compagnies,  pour  le  maintien  du  statu  quo,'  et,  bien  plus,  pour  la 
mise  en  état  de  culture  naturelle  des  talus  et  remblais,  indépendamment 
des  nombreux  et  vastes  terreins,  restés  en  friche  encore  sur  les  flancs  des 
chemins  de  fer,  partout  où  on  extrait  des  terres  pour  remblayer. 

La,  au  moins,  aura  un  refuge  toute  notre  Flore  européenne,  dont  les 
représentants  disparaissent  peu  à  peu  arec  les  arbres  qui  les  protégeaient  ; 
allez  maintenaut,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  herboriser  à  dix  et 
douze  kilomètres  dans  le  périmètre  de  Paris,  et  cherchez-y  la  riche  flore  de 
Thuillier,  de  Ventenat  et  de  Mérat?  Vous  trouverez  à  sa  place  des  sables, 
des  pierres  et  des  moellons!  Et  d'un  autre  côté,  quel  charmant  coup-d'œil, 
malgré  la  rapidité  avec  laquelle  il  change  d'aspect,  que  celui  que  jette  le 
voyageur  sur  ces  berges  et  ces  talus,  où  végètent  à  l'envi  déjà  une  foule  de 
belles  plantes,  des  Campanules,  des  Millepertuis,,  des  Chrysanthèmes,  des 
Pieds  d'Alouette,  des  Sauges,  des  Stachys,  etc.,  etc.,  etc.,  dont  les  myriades 
de  charmantes  fleurs  diaprent  de  leurs  mille  couleurs  le  sol,  et  en  mas- 
quent l'aridité  naturelle.  Et  encore  une  fois,  quels  dommages,  les  graines 
de  ces  plantes,  confinées  pour  ainsi  dire  dans  ces  vallées  factices,  peuvent- 
elles  apporter  aux  champs  voisins?  En  vérité,  une  telle  question  ne 
soutient  même  pas  un  examen  sérieux,  et  sa  solution  affirmative  selon 
un  vœu,  que  nous  nommerons  impie,  serait  une  véritable  calamité  pour 
notre  Flore  européenne,  déjà  si  fortement  mise  a  quia  par  les  causes 
ci-dessus  énoncées.  Bien  au  contraire  nous,  et  probablement  avec  nous 
tous  les  amants  de  la  Nature,  nous  ne  voudrions  voir,  de  chaque  côté 
de  nos  voies  ferrées,  qu'une  vaste  ligne  continue  de  verdure  et  de  fleurs, 
jardins  naturels,  où  l'humanité  souffrante  trouverait  même,  dans  de  mil- 
liers de  plantes  médicinales,  de  prompts  et  sûrs  remèdes,  et  le  botaniste 
une  foule  de  jouissances  sans  cesse  renaissantes. 

Et  Tidée,  dont  nous  plaidons  ici  la  rationalité,  n'est  que  le  complètement 
de  celle  que  nous  avons  développée  déjà  dans  ce  recueil,  où  nous  fesions 
des  vœux  pour  que  les  routes  de  toute  classe,  et  surtout  les  chemins  de 
fer,  fussent  plantés,  bordés  d'arbres  de  toute  essence,  et  même  fruitiers,  etc. 
(Du  Défrichement  des  Landes  et  des  Bruyères,  du  Dessèchement  des  Ma- 
rais, etc.,  du  Reboisement  des  Montagnes,  etc.  Illustr.  IV.  Mise.  p.  i3), 
et  pour  que  les  autorités  des  communes  et  les  gouvernements  veillassent 
avec  soin  à  l'exécution  d'une  mesure  si  utile  à  tous,  si  avantageuse  même 
aux  riverains. 

Nous  avons  oublie  de  citer  une  acception  du  mot  pannotus  (V.  ci-dessus,  verso  de 
la  Planche  289),  employé  par  quelques  botanistes  pour  exprimer  que  les  feuilles, 
sur  une  des  deux  faces  ou  ménte  sur  les  deux,  sont  couvertes  d'un  épais  duvet  et 
alors  comme  drapacées;  Ex.  :  Ilovea  pannota  (lanigera!)  Cunningh.,  Ipomœa  pan- 
nota  R.  Br.,  etc.  ;  mais  en  aucun  cas,  il  ne  saurait  signifier  les  longs  fils  épais 
récurvcs-enrotilés  qui  se  détachent  des  bords  de  V Agave  en  question. 
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Genre  nouveau  de  la  famille  des  Asparagacées  : 

BEAUCARNEA. 
(Da«yllrlace«B  Roi.) 

On  cultive  depuis  une  quinzaine  d'années,  dans  les  serres  tempérées, 
sous  le  nom  de  Pincecnitia,  Pineinectia  ou  Pincenectia,  et  enfin  plus  géné- 
ralement aujourd'hui  de  Pincenectilia,  une  ou  plusieurs  plantes  mexicai- 
nes, ayant  assez  bien  le  port  des  Dracœna,  à  stipe  allongé,  ligneux, 
cicatrisé,  comme  chez  ces  derniers,  par  la  chute  des  feuilles,  couronne 
aussi  par  une  touffe  de  feuilles  linéaires,  mais  surtout  fortement  renflé  à 
la  base  :  fait  que  Ton  remarque  également,  mais  à  un  degré  bien  moindre, 
il  est  vrai,  chez  les  seconds. 

Jusqu'aujourd'hui,  que  nous  sachions,  ces  plantes  n'avaient  point  encore 
montré  leurs  fleurs  nulle  part  en  Europe,  lorsque  tout  récemment  (le 
4or  sept.  4861)  un  honorable  amateur  put  présenter  une  espèce  en  pleine 
floraison  à  l'Exposition  d'horticulture  d'Audenarde,  où  l'étrangeté  du  fait 
attira  l'attention  tout  d'abord  des  jurés,  qui  lui  décernèrent  à  l'unanimité 
un  prix  d'honneur,  puis  des  amateurs  et  des  botanistes  qui  la  virent  ou 
ouirent  dire  l'événement.  Dès  lors  même  l'inspection  d'une  fleur  que  nous  en 
fîmes  ce  jour-là  (nous  étions  au  nombre  des  jurés),  nous  fit  penser  et  dire  que 
la  plante  appartenait  aux  Asparagacées  :  supposition  justifiée  aujourd'hui 
par  l'examen  spécial  plus  approfondi  que  nous  en  avons  pu  faire,  grâce  à 
courtoisie  toute  gracieuse  de  son  possesseur.  Elle  est,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus  [Mise,  page  48),  extrêmement  voisine  du  Dasylirium  (1)  ; 
dont  l'éloignent  toutefois  son  habitus,  son  inflorescence  en  véritable  pani- 
cule  surdécomposée,  son  périanthe  nettement  bisérié,  alterne  et  inégal,  etc. 
Nous  pensons  qu'elle  peut  constituer  un  genre  distinct. 

Et  si  ce  genre  est  admis  par  les  Botanistes,  devra-t-on  lui  conserver  le 
nom  barbare,  absolument  insignifiant  qu'on  lui  a  donné  (qui....?  bone 
Deusl),  et  sur  l'orthographe  duquel  on  est  loin  d'être  d'accord?  On  a  dit 
que  l'on  avait  voulu  écrire  Freycinetia;  et  que  des  étiquettes,  incomplète- 
ment ou  infidèlement  écrites,  avaient  porté  ces  mots  absurdes,  que  nous 


(1)  Puisque  l'occasion  s'en  présente,  il  est  utile  de  rectifier  ici,  au  sujet  des  espèces 
de  ce  genre,  une  erreur  synonymique  importante  :  le  Dasylirium  cœspitosum  Scii  eid  w  . 
(Wochcnschr.  N"  56,  1861)  est  le  D.  Hartwegianum  Zucc.  (Bot.  Mag.  t.  5009).  De 
même,  comme  le  fait  observer  M.  G.  Koch,  Y  Agave  filifera  var.  adornala  Scbkidw. 
est  notre  A.  schidigera,  ou  VA.  filifera  var.  pannosa  du  même! 
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avons  cités  plus  haut.  Mais  tout  d'abord  les  Freycinetia,  de  la  famille  des 
Pandanacées,  n'ont  rien  de  commun  avec  notre  plante,  qui,  en  outre,  est 
exclusivement  propre  au  Mexique,  tandis  que  les  Freycinetiœ  appartien- 
nent &  l'archipel  malais,  aux  Sandwich,  etc.  Par  ces  raisons,  et  à  l'exemple 
des  maîtres  de  la  science,  dans  des  occurences  semblables,  nous  croyons 
pouvoir,  sans  le  moindre  inconvénient,  le  supprimer,  puisque  la  nomencla- 
ture botanique  ne  l'a  point  encore  enregistré,  et  qu'il  ne  se  trouve  cité  que 
dans  quelques  catalogues  d'horticulteurs.  Nous  proposons  donc  de  lui  sub- 
stituer le  nom  de  Beaucarnea,  en  l'honneur  de  celui  qui  fut  assez  heureux 
pour  obtenir  le  premier  les  fleurs  de  cette  plante,  M.  Beaucarne,  notaire, 
à  Eename,  près  d'Audenarde,  l'un  des  amateurs  belges  les  plus  zélés  et  les 
plus  honorables  que  nous  connaissions.  Nous  n'en  avons  observé  que  le 
sexe  mâle  ;  et  voici,  jusqu'à  ce  qu'on  en  connaisse  l'autre  sexe,  comment, 
selon  nous,  on  peut  le  caractériser. 

BEAUCARNEA. 

CHARAGT.  GENER.  Perigmiium  duplex  tripartitum  prœfloratione  imbricalum  ; 
o*  :  exterioris  laciniis  minoribus  lanceolatis,  alternantibus  cum  interioris,  iis  longio- 
ribus  et  latîoribus  ovato-rotundatis,  margine  valde  elevato;  omnibus  cucullatis  basi 
extrema  coadunatis  patulis  ;  stamina  6  segmentis  opposita  fertilia ,  flamentis  subu- 
Jatis  apicc  attenuatis  valde  exsertis  stellatim  patulis,  antheris  submedifixis  in  ala- 
bastro  erectis  dein  horizontal ibus  bilocularibus  longitudinal  i ter  supra  dehiscentibus; 
ovarium  (superum)  absolute  rudimentarium  tripartitum.  $  ....? 

Frutex  subsimplex,  undique  glaberrimus  babitus  Dracœnarum  ac  neenon  Ftic- 
carum  ;  cauli $  elongatus  lignosus  lapsu  foliorum  dense  irregulari ter  (spiral i-)  cica- 
trisatus,  superne  attenuatus  basi  valde  globoso-inflalus ,  hic  cortice  irregulariter 
grossequefisso,  bine  inde  intra  vestigia  foliorum  persistentia  oriuntur  puncta  elevata  : 
rami  latentes  !  foliis  late  linearibus  longissimis  acuminatissimis  sulcato-venosis,  basi 
ungue  dilatato  semi-amplexicauli  elevato-applicato,  dein  limbi  glaberrimi  nitidi. 
Pamcula  amplissima  terminalis;  flores  minimi  bracteolati  per  plura  mtllia  producli 
subinodori  albî  citissiroe  caduci;  polline  copiosissimo.  Nob.  ex  nat.l 

BEAUCARNEA  Nob.  1.  prœs.  Pincenectitia,  etc.  H  or  t.? 

CHARACT.  SPECIF.  V.  supra  et  infra. 

Beaucarnea  recurvata  Nob.  1.  prœs. 

Pincenectitia  tuberculata  Hort  ....  ? 


De  la  place  du  Beaucarnea  dan»  le  système  naturel. 

Zaccarini,  auteur  du  genre  Dasylirium,  le  plaça  d'abord  parmi  les 
JtmcACÉBs,  entre  le  Kingia  et  le  Xeroles;  plus  tard  (et  plus  correctement, 
dit  Runlh)  entre  le  Cordyline  et  le  Dracœna  des  Asparagacées  ;  Endlicber 
et  Lindlcy  le  rangèrent  parmi  les  Broméliacées,  au  nombre  desquelles  il 
n'a  certes  rien  à  faire  !  Nous  avouons  que  sa  place,  et  par  conséquent 
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celle  du  Beaucarnea,  qui  en  est  si  voisin,  nous  paraissent  en  ee  moment 
un  problème  k  résoudre;  leurs  fleurs  nettement  dioïques,  l'absence  du 
tube,  le  fruit  nucamentacé  (celui  du  Beaucarnea  est  vraisemblablement 
tel  aussi)  et  non  baccicn,  monosperme,  etc.,  ne  justifient  guère  sa  place 
près  du  Dracœna  et  des  genres  formés  à  ses  dépens,  ni  d'autres  genres 
voisins,  le  Sanseviera,  par  exemple;  leur  fruit  ne  permet  pas  davantage  de 
les  placer  près  de  Y  Asparagus;  mats  où  lescolloquer?  thatisthe  question! 
ajoutons  encore  que  par  leur  structure  florale,  mais  non  plus  par  leur 
fruit,  le  Dasylirium,  ainsi  que  le  Beaucarnea,  se  rapprochent  de  certains 
Palmiers  dioïques,  des  Mélantbacées,  etc. 

Noos  ne  serions  pas  éloigné  d'en  constituer  une  petite  famille,  voisine 
des  Asparagacées,  et  à  placer  immédiatement  après  les  Mèlanthacées,  sous 
le  nom  de  Dasyliriacées.  En  attendant  qu'un  plus  digne  que  nous  reçoive 
la  question,  nous  réunissons  les  deux  genres  en  une  sous-tribu  des  ASPA- 
RAGACÉES, les  Dasy Unies  Nob. 


L'individu  que  nous  avons  examiné,  dans  l'une  des  riches  serres  de 
II.  Beaucarne,  était  haut,  sans  sa  couronne  foliaire  et  sa  panicule  florale, 
de  0,60  ;  son  tronc  avait  0,05  de  diamètre,  et  son  tubercule  rhîzomatique 
0,25  de  diamètre  également  (1).  On  voit  qu'il  a  fleuri  encore  bien  jeune; 
car  on  en  connaît  des  spécimens  qui  ont  le  double  et  le  triple  de  ces 
dimensions,  et  même  au-delà,  en  tout  sens,  et  qui  cependant  n'ont  point 
encore  fleuri. 

Toute  la  plante,  feuilles,  fleurs,  etc.,  est  entièrement  glabre.  Le  tronc, 
fortement  renflé  à  la  base,  s'atténue  tout  à  coup  en  s'allongeant;  son  éeorce, 
grisâtre  et  lisse,  est  lignée  irrégulièrement  et  spiralement  des  vestiges  tris 
rapprochées,  laissés  par  la  chute  des  anciennes  feuilles.  Celles-ci  sont 
très  nombreuses,  insérées  en  spirale  (par  un  onglet  dilaté,  semi- 
amplexicaule  et  dressé-appliqué),  largement  linéaires,  très  longuement 
acuminées,  sillonnées-veinées,  luisantes,  canaliculées,  coriaces,  imper- 
ceptiblement membranacées-denticulées  aux  bords,  longues  d'un  mètre 
et  plus  sur  deux  centimètres  de  diamètre  dans  leur  plus  grande  largeur. 


(1)  Ce  tubercule,  ainsi  que  nous  en  sommes  assuré,  est  formé  d'un  tissu  cellulaire, 
épais,  rempli  d'uue  pulpe  solide,  jaunâtre,  et  d'une  certaine  amertune;  laissant  ca 
se  desséchant  visible  et  réduite  à  ses  parois  propres  chacune  de  ses  cellules  (/ty. 
analyt.  3).  A  sa  face  inférieure ,  à  l'endroit  d'où  part  chaque  fibre  radicale,  ce 
tissu  cellulaire  rayonne,  dans  de  plus  fines  proportions,  en  fibrilles  anastomosées  et 
partant  d'un  centre  commun,  dont  la  base  est  une  racine  {fig.  analyt.  I). 
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Do  sommet  central  de  ces  feuilles  se  dresse  une  panicule  immense, 
haute  d'un  mètre  au  moins  sur  plus  d'un  mètre  et  demi  de  circonférence, 
surdécomposée,  touffue;  les  fleurs,  dont  le  nombre  peut  être  évalué 
&  4  à  9,000  au  moins,  sont  petites,  blanches,  très  faiblement  odo- 
rantes; leurs  six  robustes  étamines  très  saillantes,  étalées  en  étoile,  à 
anthères  jaunes,  font  par  leur  nombre  et  leur  disposition  un  effet  vraiment 
ornemental.  Nous  n'en  avons  observé  que  l'individu  mâle;  mais  l'énorme 
quantité  de  pollen  tombé,  qui  en  couvrait  les  feuilles,  démontre  éloquem- 
ment  la  prévoyance  de  la  nature  pour  en  féconder,  par  les  vents  et  les 
insectes,  les  individus  femelles,  à  quelque  distance  que  le  hasard  de  la 
dissémination  des  semences  les  ait  placés. 

Si  maintenant,  comme  nous  l'espérons,  après  les  explications  qui  pré- 
cèdent, nos  savants  confrères,  repoussent  avec  nous  le  mot  Pincenectitia, 
ils  nous  approuveront  également  de  ne  pas  adopter  non  plus  le  nom  spé- 
cifique tuberculata,  puisque  l'un  des  caractères  principaux  des  espèces  du 
genre  dont  nous  parlons,  est  d'offrir  un  stipe  énormément  renflé-globu- 
leux &  la  base. 

Dès  lors,  nous  admettons  trois  espèces  : 

i°  Beaaearnea  reeamrata  Nob.,  celle  dont  il  vient  de  s'agir 
spécialement,  &  longues  feuilles  (i, 50  &  4,80),  fortement  récurves,  pen- 
dantes, largement  linéaires,  canaliculées.  S'élève  à  trois  et  quatre  mètres 
de  hauteur  ;  stipe  toujours  simple?  (ce  qui  est  peu  probable  !). 

Pincenectitia  tuberculata  Hort. 

2*  Beaaearnea  atrfeia  Nob.,  &  feuilles  plus  étroites,  dressées, 
planes,  légèrement  glaucescentes  (comme  le  sont  quelquefois,  mais  moins, 
selon  la  culture,  celles  de  la  précédente).  Nervures  plus  serrées,  moins 
élevées.  Nous  en  avons  vu  un  très  grand  exemplaire  sur  le  stipe  duquel 
les  points  élevés  caulinaires  se  développaient  en  ramules.  Fleurs....? 

Pincenectitia  glauca  Hort. 

3°  Beaaearnea  graclll*  Nob.  Très  distincte  des  deux  précédentes. 
Feuilles  très  étroites  (0,007  de  diam.),  absolument  dressées,  très  rigides, 
épaisses,  très  coriaces,  arrondies  en  dessous,  légèrement  canaliculées  en 
dessus,  beaucoup  moins  longues;  denticules  des  bords  plus  apparentes, 
plus  sensibles  au  toucher,  avec  d'autres  alternantes,  plus  distantes  et  plus 
prononcées;  parait  s'élever  bien  moins;  simple? 

Pincenectitia  gracitis  Hort. 


Ces  trois  plantes  ont  été  introduites  du  Mexique,  leur  patrie  exclusive, 
pour  la  première  fois  en  Europe,  vers  1845  (?);  et  l'établissement  Van  der 

TOM.  VIII.  M1SC.  —  OCT.  1861.  13 


62  MISCBLLAlfrffiS. 


Maeleo,  de  Bruxelles,  est  le  premier  qui  les  ait  reçues  sur  le  continent, 
sous  le  nom,  a  ce  qu'il  parait,  de  Freycinetia  (genre  avec  lequel  elles  n'ont, 
comme  nous  l'avons  dit,  aucun  rapport  !),  qui  a  été  altéré  en  ees  affreux 
barbarismes  que  nous  avons  cités.  Presque  k  la  même  époque,  l'établis- 
sement Verschaffelt  en  a  reçu  également  de  beaux  et  forts  individus. 
Les  formes  étranges  et  pittoresques  de  ces  plantes  ont  intéressé  tout 
d'abord  le  monde  horticole  ;  aujourd'hui  encore,  ces  plantes  sont  rares 
dans  les  collections,  et  méritent  à  un  haut  degré  l'honneur  de  figurer 
dans  les  serres  tempérées  ou  froides. 

Les  amateurs,  désireux  d'orner  les  leurs  de  plantes  aussi  pittoresques, 
peuvent  s'en  procurer  de  beaux  individus  chex  notre  éditeur  et  ches 
M.  J.  Verschaffelt. 

RipIleatteM  4e*  Plflvrea  a»al74l««e«. 

Fig.  t.  Port  très  réduit  de  la  Beauearnea  recurvata  d*,  d'après  une  photographie. 
Fig. '2.  Un  racémulc,  degrd.  nat.  Fig.  3.  Une  fleur  vue  dessous.  Fig.  4.  La  même 
vue  dessus.  Fig.  5.  Ovaire  rudiment  a  ire;  a.  étamines;  6.  vcrticillc  périgonial 
interne;  c.  vertieille  périgonial  externe.  Fig.  6.  Tissu  cellulaire  {sec)  cortical. 
Fig.  7.  Tissu  cellulaire  (sec)  radical  ;  a.  point  radical.  Fig.  8.  Demi-portion  d'une 
feuille.  Fig.  9.  Idem  de  la  D.  gracilis. 


PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALE. 

Nous  lisons  dans  la  Revue  horticole  (!•*  sept.  1861),  l'article  suivant,  de 
M.  Naudin,  botaniste  distingué,  attaché  au  Muséum  impérial  d'Histoire 
naturelle  de  Paris.  Après  avoir  rappelé  le  conte  populaire  de  f  Agave,  qui 
fleurit  seulement  au  bout  de  cent  ans,  avec  un  bruit  pareil  à  celui  du  canon  : 
conte  dont  aujourd'hui  les  horticulteurs  font  bonne  justice,  l'auteur  dit  : 

«  Explosion  (Tune  spathe  de  Palmier. 

»  Mais  ce  qu'ils  ne  savent  peut-être  pas,  c'est  que  le  phénomène  d'une 
explosion  avec  bruit  existe  bien  réellement  chez  d'autres  plantes.  Pindare 
ne  faisait  pas  tout-à-fait  une  métaphore  en  parlant,  dans  une  de  ses  odes, 
des  bruyantes  éruptions  de  la  fleur  du  Dattier,  qui  donne,  dit-il,  le  signal 
de  l'arrivée  du  printemps;  mais  depuis  lui  personne,  jusqu'au  savant 
Humboldt,  n'avait  reparlé  de  ce  phénomène.  Cet  illustre  voyageur  a  été 
témoin  du  fait,  dans  l'Amérique  du  Sud  ;  et  ce  fait  a  été  une  fois  de  plus 
confirmé  par  M.  W.  Schomburgk,  le  récent  explorateur  de  la  Guyane 
anglaise.  Voici  du  reste  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  ces  explosions 
végétales  : 

»  Le  44  du  mois  de  juillet  dernier,  deux  jeunes  jardiniers  de  Kew, 
MM.  Gale  et  Hilary,  se  trouvant  dans  la  grande  serre  de  l'établissement, 
vers  onze  heures  du  matin ,  furent  mis  en  émoi  par  une  détonation,  qui 
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ressemblait  beaucoup  à  celle  d'un  pistolet.  Ayant  cherché  &  en  découvrir 
la  cause,  ils  s'aperçurent  que  la  spatbe  d'un  grand  Seaforthia  elegans, 
encore  fermée  un  instant  auparavant,  venait  de  s'ouvrir  subitement  et 
qu'elle  avait  détaché  du  corps  de  l'arbre  la  base  engainante  d'une  vieille 
feuille,  dont  il  ne  restait  que  le  pétiole,  long  d'à  peu  près  un  mètre.  Cette 
curieuse  explosion  parait  devoir  s'expliquer  de  la  manière  suivante  :  la 
spathe  est  encore  hermétiquement  fermée  au  moment  où  le  pollen  a  atteint 
tout  son  développement,  et  comme  elle  renferme  des  milliers  d'anthères, 
qui  dégagent  beaucoup  de  chaleur  (absolument  comme  celles  des  Arum, 
du  Victoria  regia  et  probablement  de  la  plupart  des  plantes),  l'air  et  la 
vapeur  d'eau  qu'elle  contient  se  dilatent,  et  il  vient  un  moment  où  leur 
tension  est  telle,  que  cette  spathe  saute  comme  le  ferait  une  chaudière  de 
machine  à  vapeur,  dont  la  soupape  de  sûreté  serait  obturée  (1).  » 

Nous  avons  été  maintes  fois  témoin  d'un  phénomène  identique,  mais 
dans  un  tout  autre  ordre  de  plantes. 

Dans  diverses  espèces  de  Stapelia,  placées  sur  des  tablettes,  près  des 
vitres,  et  sous  l'influence  directe  des  rayons  solaires,  nous  avons  vu,  nous 
avons  entendu  chacun  des  lobes  de  leurs  corolles,  lobes,  comme  on  sait, 
hermétiquement  adhérents  entre  eux  avant  l'anthèse,  se  séparer,  soit  tous 
en  même  temps,  soit  les  uns  après  les  autres,  avec  un  bruit  sec,  éclatant 
et  assez  semblable,  par  exemple,  à  celui  d'une  branche  sèche  qu'on  brise- 
rait d'un  seul  coup. 

Ici  l'explosion  ne  saurait  être  attribuée  au  pollen,  qui  n'est,  chez  ces 
sortes  de  plantes,  comme  chez  toutes  autres  Asclépiadacées,  qu'à'  l'état 
concret,  en  petites  masses  géminées,  semblables  à  celles  des  Orchidées  ; 
mais  à  la  dilatation  extrême,  par  la  chaleur  solaire,  de  l'air  contenu  dans 
les  énormes  boutons  floraux  des  Stapeliaœ,  absolument  vides  à  l'intérieur, 
sauf  au  centre  et  à  la  base,  où  est  fixé  sessile  le  petit  appareil  génital 
compliqué  de  ces  plantes,  aux  très  belles  et  très  grandes  fleurs  (en  général  !) 
si  curieuses,  si  diversement  panachées,  velues,  ciliées,  etc.;  malheureuse- 
ment très  rares  et  très  négligées  dans  les  serres,  dont  on  les  éloigne,  sous 
le  prétexte,  un  peu  vain,  de  l'odeur  putride  des  fleurs  de  beaucoup 
d'entre  elles. 

Du  reste,  dans  le  premier  cas  également,  la  dilatation  de  l'air,  par  la 
chaleur  du  soleil,  nous  semble  jouer  également  le  principal  rôle. 

(1)  Le  Seaforthia  élégant  est  e«  Palmier  de  l'Australie  qui  fournit  au  commerce  les  cannes  dites  de 
■oreton-Bay.  Peui-ètre  serait-il  asses  rustique  pour  se  naturaliser  dans  le  midi  de  l'Europe.  Les  observa- 
tions de  Humboldt  et  de  Sehomburgk  se  rapportent  a  une  espace  bien  différente,  YOrtodoxa  regia,  arbre 
superbe  de  l'Amérique  équatoriale,  dont  on  ne  voit  des  échantillons  d'une  certaine  taille  que  dans  les  plus 
grandes  serres  do  1  Europe.  fUcoia. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  notre  prochain  numéro  deux  belles  figures  et  la  description  dn  premier 
de  ces  deos  Palmiers.  IUdact. 
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L'un  des  premiers,  et  depuis  bien  longtemps  déjà,  nous  avons  appelé 
l'attention  des  cultivateurs  et  des  horticulteurs  sur  la  nécessité  de  protéger 
la  vie  et  avant  tout  les  nichées  des  oiseaux  chanteurs:  fauvettes,  linottes, 
chardonnerets,  mésanges,  tarins,  etc.,  etc.;  nous  avons  démontré  la  néces- 
sité de  laisser  vivre  même  les  couleuvres,  les  taupes,  les  hérissons,  les 
corbeaux,  les  grenouilles,  les  oiseaux  de  proie  nocturne,  etc.,  etc.  (i),  en 
citant  les  nombreux  services  qu'ils  rendent  k  l'agriculture  et  au  jardinage 
maraîcher  ou  fleuriste.  A  ce  sujet,  d'une  importance  majeure  pour  les 
grandes  comme  pour  les  petites  cultures,  nous  prions  le  lecteur  de  relire 
les  deux  articles  publiés  (entr'autres)  dans  ce  recueil,  T»  !*%  Mise.  p.  47; 
T*  III,  Mise.  p.  99,  sous  le  titre  commun  :  Des  animaux  réputés  nuisi- 
bles en  horticulture  :  articles  un  peu  longs  peut-être,  mais  explicites,  et 
dans  lesquels,  expliquant  les  modes  de  vivre  des  oiseaux,  des  mammifères 
et  des  reptiles  qui  vivent  d'insectes  parfaits,  et  surtout  de  leurs  che- 
nilles et  de  leurs  larves  ;  nous  tirons  la  conséquence  toute  logique  de  la 
nécessité  de  leur  existence  pour  les  grands  intérêts  des  cultures  de  toute 
espèce,  même  (et  surtout  peut-être)  forestières;  mais  en  même  temps 
nous  avons  signalé  ceux  qui  leur  sont  réellement  nuisibles  et  qu'il  importe 
de  détruire  autant  que  possible. 

Depuis  la  publication  de  ces  deux  grands  articles  (1854,  4836),  maints 
auteurs  dans  divers  recueils  ou  brochures  spéciales,  ou  même  dans  la 
granoV  presse,  s'inspirant  d'iceux,  mais  ne  les  citant  pas  (Or,  c'est  ainsi 
que  se  fondent  maintes  réputations  !  La  fable  de  notre  Lafontaine  sera 
éternelle;  toujours  quelque  geai  se  parera  des  plumes  du  paon}, 

(Au  peu  d'esprit  que  le  bonhomme  avait 
L'esprit  des  autres  par  complément  serrait, 

11  compilait,  compilait,  compilait.) 

(VoLTAiat,  Ia  Pauvrt  DiabU;  Contes  en  ears.) 

ont  écrit  sur  le  même  objet  et  presque  dans  les  mêmes  termes  que 
ceux  que  nous  avions  employés.  Nous  nous  en  félicitons  d'ailleurs,  car  le 
sujet  appelé  impérieusement  le  concours  de  tous  ceux  que  touchent  les 
intérêts  de  l'agriculture,  la  première  des  industries,  la  nourrice  du  genre 
humain. 

Cette  année  parait  devoir  être  exceptionnellement  citée  comme  néfaste 
dans  la  chronique  agricole,  horticole  et  sylvicole;  dans  plusieurs  contrées 

(1)  Voir  dans  las  articles  citas  la  longue  lista  de  cas  anima»  dirers,  aree  leva  nom  vslgaires  at 
seientifiqoes,  leurs  moeurs  principales,  etc. 
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de  l'Europe,  des  armées  innombrables  de  chenilles  n'ont  laissé  des  arbres 
et  des  plantes  que  les  parties  les  plus  dures  ;  pousses,  feuilles,  fleurs,  tout 
a  disparu  sous  leurs  insatiables  dents.  (Test  un  concert  unanime  de  plain- 
tes, mais  &  ce  fléau,  si  commun,  si  général,  qui  chaque  année  se  repré- 
sente et  toujours  dans  de  grandes  proportions,  enlève  à  l'agriculteur,  à 
l'horticulteur  une  grande  part  du  fruit  de  leurs  sueurs,  quels  remèdes 
apporte-t-on?  rien  que  l'incurie,  et  l'inaction  1  C'est  ici  surtout  cependant 
que  se  place  ce  sage  axiome  :  Aide-toi,  le  Ciel  t'aiderai 

Et  cependant  deux  remèdes  efficaces,  puissants,  souverains,  sont  a  la 
portée  de  tous  l  En  premier  lieu  la  multiplication  des  animaux  insectivores 
et  la  protection  de  leur  vie;  et  en  second  lieu  l'échenillement.  Or,  des 
arrêtés  préfectoraux  et  communaux  sont  chaque  année  publiés  pour  la 
prescription  de  ce  dernier  acte;  sont-ils  exécutés?  point  ou  partiellement! 
Des  arrêtés  de  mairie  défendent  de  dénicher  les  nids  d'oiseaux  chanteurs  ; 
y  obéit-on?  jamais!  et  chaque  année  vous  voyez,  à  la  barbe  de  l'autorité, 
qui,  démentant  ses  prescriptions  a  cet  égard,  ne  dit  mot,  bien  loin  même 
de  verbaliser  contre  les  délinquants,  apporter  dans  les  marchés  des  milliers 
d'oiseaux  nouveaux-nés,  dont  pas  un  ne  survit  au  bout  de  quelques  mois, 
de  quelques  jours  même;  et  dont  l'existence  dans  les  bois,  les  haies,  les 
champs,  les  jardins  eût  rendu  tant  de  services,  en  même  temps  que  leurs 
douces  chansons  en  eussent  égayé  la  solitude. 

Ces  divers  arrêtés,  disons-nous,  ne  sont  jamais  obéis;  et  pourquoi? 
Pourquoi?  parce  que  l'autorité  qui  les  publie  en  tolère  chaque  jour  la 
violation  et  l'inexécution.  A  vos  arrêtés,  joignez,  en  cas  d'inexécution, 
des  amendes  pécuniaires,  simples  d'abord,  doublées  ou  triplées  ensuite, 
quelques  jours  d'emprisonnement  même  en  cas  de  récidive  obstinée  et 
non  justifiée,  et  l'échenillement  se  fera  dans  les  champs  et  les  jardins;  les 
oiseaux  élèveront  en  liberté  et  en  sécurité  leur  gentille  progéniture,  gage 
futur  de  l'abondance  des  récoltes  (nous  ferons  abstraction  des  oiseaux 
purement  granivores). 

Si  la  chasse  et  la  pèche  ont  été  par  les  législateurs  si  sévèrement  régle- 
mentées, pourquoi  la  vie  de  nos  dits  oiseaux  et  l'échenillement,  tous  deux 
si  importants  aux  grands  intérêts  de  la  famille  humaine,  n'attireraient- 
ils  pas  aussi  leur  attention?  Et  puisque  les  maires  sont  impuissants  (par 
leur  négligence!)  à  faire  respecter  leurs  arrêtés  à  cet  égard,  eh  bien  !  que 
la  loi  prononce!  et  bientôt  les  gardes-champêtres,  les  agents  de  police  des 
villes,  agissant  de  par  elle,  sauront  bientôt  la  faire  respecter  (1).  Mais  en 

(lj  N'est-ee  pas  aux  temps  de  ehasse  une  choie  à  la  fois  honteuse  et  digne  de  pitié  que  de  voir  chei 
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attendant,  que  la  loi  te  prononce,  s'il  le  faut,  que  les  maires  on  bourg- 
mestres, comme  on  Tondra,  se  pénètrent  enfin  de  l'importance  extrême, 
de  la  nécessité  impérieuse  d'empêcher  le  dénichage  et  d'ordonner  l'éche- 
nillement  avec  peines  graduées  contre  les  contrevenants  ;  ejut  dans  l'in- 
térêt de  tous. 

Sans  doute,  par  exemple,  l'échenillement  dans  les  bois,  les  forêts,  les 
grandes  avenues  ou  les  routes,  n'est  guère  praticable  ;  c'est  vrai  ;  mais 
dans  ce  cas,  les  oiseaux,  dont  vous  aures  protégé  la  vie,  vous  viendront 
en  aide  ;  nourrissant  leurs  petits,  se  nourrissant  eux-mêmes  de  chenilles 
de  toutes  espèces  (I),  les  arbres  n'auront  point  à  souffrir  des  déprédations 
d'icelles;  mais  dans  les  parcs,  les  champs,  les  haies,  les  jardins,  rien  de 
plus  facile  que  l'échenillement;  que  faut-il?  une  échelle  double  (avec  ral- 
longes au  besoin)  et  une  double  cisailles  au  bout  d'un  long  bâton  ;  ee  sont 
là  des  objets  qui  se  prêtent  ou  se  louent. 

Chaque  année,  les  jardins  maraîchers  sont  ravagés  par  tels  et  tels 
insectes  ;  dans  les  vergers,  les  espaliers,  les  arbres  en  plein  vent,  pêchers, 
abricotiers,  poiriers,  etc.,  voient  de  même  se  décimer  leurs  fruits,  troués, 
percés  par  les  vers,  etc.;  laissez  vivre  les  oiseaux,  protèges  leurs  nichées  : 
et  en  totalité,  ou  à  peu  près,  vos  fruits  resteront  intacts.  Et  en  effet,  dès 
que  ces  insectes,  qui  telle  année  auront  gâté  vos  fruits,  en  sortiront  à  l'état 
parfait,  ils  seront  happés  au  vol  par  les  oiseaux  dont  vous  aurez  protégé  la 
vie.  Il  en  sera  de  même  dans  les  jardins  fleuristes,  où  les  Rosiers,  ces  per- 
les de  nos  parterres  qui  éprouvent  de  si  cruels  ravages,  verront  en  totalité 
ou  en  partie  disparaître  de  la  même  manière  ces  ravages,  si  par  une  pro- 
tection bien  entendue  vous  savez  y  attirer  et  y  protéger  nos  dits  oiseaux. 

Ce  serait  sans  doute  ici  le  cas  d'énumérer  tous  les  mammifères,  les 
oiseaux  et  les  reptiles  dont  la  vie  et  la  conservation  de  la  progéniture 
importent  à  nos  forêts,  à  nos  champs  et  à  nos  jardins  :  mais  dans  les  deux 
articles  que  nous  avons  publiés  déjà  dans  ce  recueil  et  que  nous  avons 
cités  ci-dessus,  nous  nous  sommes  montré  fort  explicite  ;  et  nous  prions 
ceux  de  nos  lecteurs  qui,  comme  nous,  s'intéressent  à  ces  sujets,  de  vouloir 
bien  s'y  reporter  et  de  les  lire  ;  car  ce  sont  là  des  choses  beaucoup  plus 
graves  que  ne  le  pensent  les  indifférents  et  le  vulgaire;  ils  y  trouveront 

lee  Marchands  de  comestibles  cet  milliers  de  petits  oiseaux  de  tous  genres  offerts  à  la  voracité  tonjonrs 
inassouvi*  des  gourmands!  Bon*  Dtm*/  «bacon  d'au  m  fait  pas  ans  bonebée! 

Plnenne  enpit  quo  plurn  snam  dtattlit  in  alvnm  ! 
GuUJ 

Tristes  ebasseors!  tristes  prônasses!  tristes  proies  .'!! 

(1)  Las  pîeerfs  surtout,  qui  eni  ne  sa  nourrissent  que  des  larves  qui  vivent  dans  le  Crone  des  arbres  et 
finissent  bientôt  par  las  faire  périr;  celle  dite,  par  eienple,  Cornu  liguiptrd*  dn  fait  même. 
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quelque  intérêt,  indépendamment  de  celui  qui  naît  du  sujet  lui-même  ; 
qu'ils  unissent  donc  leur  voix  à  la  nôtre!  que  les  organes  des  diverses 
presses  se  joignent  à  nous  1  et  bientôt  les  maux  dont  se  plaignent  chaque 
année  si  amèrement  les  cultivateurs,  disparaîtront  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  grande  partie;  et  de  plus,  selon  la  grande  loi  de  la  Nature  : 
Ne  faut-il  pas  que  tout  le  monde  vive,  et  :  le  morde  vit  do  morde! 


Du    genre   PHYLLOCACTCS. 

(Cactacea  §  PhYLLARIOCOTYLEDOREjE.) 


SUITE  DES  ESPÈCES  ADMISES. 

(V.  ci-<!cssiij,  Mile.  p.  44.) 

S  2.  —  Perigoniutn  hypocraterimorphum,  tubo  elongato  t>«  bngissimo, 
fauce  infundibuliformù 

2.  f  *  PHTYLLOCACTU»  ANCWI.ICBB. 

Tige  haute  d'un  mètre  environ;  rameaux  nombreux,  divariqués,  plans, 
souvent  un  peu  convexes  sur  les  deux  faces,  beaucoup  plus  charnus  que 
chez  les  autres  espèces;  d'un  beau  vert,  souvent,  subdio,  relevé  d'un 
rouge  assez  vif  vers  le  sommet  ;  &  bords  non  crénelés,  mais  découpés  en 
grands  angles  presque  aigus,  dans  l'aisselle  desquels  est  une  très  petite 
squame  obsolète,  placée  à  la  base  d'une  véritable  aréole  à  duvet  sétigère 
décidu. 

Fleurs  (nous  n'avons  point  eu  occasion  de  les  observer)  de  médiocre 
grandeur  (0,08-9  de  diam.),  fauves  en  dehors,  blanches  en  dedans  et 
fortement  et  agréablement  odorantes;  bien  que  s'ouvrant  pendant  le  jour 
elles  ne  durent  que  quelques  heures  (M.  Lindley).  Tube  assez  court,  grêle, 
cylindrique,  d'un  brun  rougeâtre;  portant  d'assez  petites  squames  lancéo- 
lées-aiguës, distantes,  appliquées,  concolores  ;  segments  externes  unisériés, 
linéaires,  colorés  comme  le  tube  ;  les  internes  bisériés,  plus  courts,  d'un 
blanc  de  crème,  largement  lancéolés-aigus.  Étamines  très  grêles,  blan- 
ches; style  dressé,  robuste,  fistuleux;  stigmates  9-10,  linéaires,  étalés, 
papilleux.  Baie  ovoïde,  longue  de  0,05i  sur  0,04i  de  diamètre,  lisse, 
presque  nue,  atténuée-tronquée  au  sommet;  squames  très  distantes  (une 
h  peine  par  ligne);  elle  reste  d'un  jaune  verdâtre  même  à  la  maturité; 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Caen. 

Découverte,  en  1846,  par  Hartwcg,  près  du  petit  village  de  Matanejo 
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(Mexique  occidental),  croissant  sur  les  troncs  dans  une  forêt  de  Chênes. 

Envoyée  par  lui  en  Angleterre,  elle  fut  distribuée  (graines!)  entre  la 

membres  résidants  et  étrangers  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres. 

Pfcyll«e*et«»  aaffvllfer  Nos.  Jard.  fleur.  I.  Mise.  p.  0  et  t.  92  (stigmate 
inexacte).  Ami.  Hiftra.  Gard.  Mag.  of  Bot.  II.  230.  Lirol.  fn  Paxt.  FI.  Gard.  I. 
177.  t.  54.  Labou».  I.  c.  410.  Walf.  Annal.  II.  688.  W  Hook.  Bot.  Mac.  t.  5100 
(op(ima).  —  itrratus  Bkohon.  Hort.  par.  et  Vélins  du  Muséum  (Labour.  I.  c.  41 7). 

—  EpiphyUum  spec.  Haitw.  Journ.  of  a  miss,  to  Calif.  Journ.  ot  Hort.  Soc  1. 184. 

S.  'f  PSTtXI*a>CACTIJ«  ACKUftalAJIltl. 

Tige  dressée,  atteignant  un  mètre  et  plus  de  hauteur;  rameaux  nom- 
breux, divariqués,  larges,  plans,  d'un  beau  vert  et  très  souvent  glauces- 
cent,  atténués  et  comme  pétioles  a  la  base  ;  anguleux,  aculéi-  et  sétigères 
dans  le  premier  âge  de  la  plante;  à  bords  largement  crénelés  (eyrtomes 
obsinués);  êquames  petites,  incombantes-aiguës ;  duvet  presque  nul;  un 
faisceau  de  séiula  asses  longues,  jaunâtres,  marcescentes,  pendant  la 
jeunesse  du  rameau. 

Fleurs  très  grandes,  de  0,15-46  de  diamètre,  d'un  rouge  brique-écar- 
late,  très  éclatant,  passant  au  fond  intérieur  au  jaune  verdâtre;  tube  d'un 
vert  pâle,  long  de  5  à  7  centim.,  costulé;  squames  assex  grandes,  oblon- 
gues,  renflées  à  la  base  et  ensuite  concaves  (en  dedans),  convexes  en 
dessus,  dressées,  mais  non  appliquées,  colorées  ;  aréole  et  silules  presque 
nulles  ;  segments  subtrisériés,  oblongs- lancéolés,  subacuminés;  filaments 
staminaux  très  grêles,  disposés  comme  dans  le  genre,  en  général  ;  blancs  à 
la  base,  puis  passant  au  rouge;  anthères  d'un  rose  violacé  pâle;  style  plus 
long  que  les  étamines,  et  coloré  comme  elles  ;  stigmate  7-8-radié,  blanc. 
Bâte  de  la  grosseur  d'une  prune,  rouge,  costée-anguleuse,  squameuse, 
d'une  saveur  agréable. 

Originaire  du  Mexique,  d'où  elle  a  été  introduite  vers  1824,  cette  belle 
plante  fleurit  chez  nous  abondamment  et  facilement.  En  raison  de  la 
disposition  et  du  coloris  de  son  périgone,  on  l'a  regardée  comme  une 
hybride  du  Cereus  speciosissimus,  mais  la  longueur  et  la  vestiture  fort 
différente  de  son  tube,  absolument  inerme,  les  aisselles  de  ses  squames  a 
peu  près  nues,  et  surtout  sa  reproduction  identique  de  semis,  en  font  une 
espèce  distincte.  Nous  passerons  sous  silence  quelques  variétés  obtenues 
des  semis  de  ses  graines  et  qui  ne  diffèrent  du  type  que  par  des  nuances 
de  coloris  floral  insignifiantes  et  des  dimensions  moindres  ou  plus  grandes 
du  périgone. 

PkytteeaetM  Aekerataaal  Link,  rose. Salm-Dtck.  1.  c.  éd.  1880  (signât 

-  Haw.  éd.  1843!).  Forst.  I.  c.  437.  Labodr.  1.  e.  400.  Walp.  I.  c.  II.  341.— 
Cerms  Ackermanui  Otto,  Hort.  bcr.  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1331.  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  3598  (excl.  syn.  Cereus  oxypctalus  DC).  EpiphyUum  A ckermanni  Haw.  PhiL 
Mag.  Aug.  1829. 

[La  suite  prochainement). 
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s>&4isïï?as  aacacDsasa&sraaas.. 

(mmrkcwm  rasbi  otr  mouvbllm  ) 

L'importance  de  quelques  articles,  insérés  précédemment  dans  les 
Miscellanées  de  ce  recueil,  nous  a  fait  un  peu  négliger  la  partie,  si  inté- 
ressante pour  les  amateurs,  des  plantes  rares  ou  nouvelles,  dont  la  con- 
naissance peut  et  doit  leur  être  utile  et  agréable.  Nous  comblerons  un 
peu  cette  lacone  dans  la  présente  livraison. 

Lepantbes  calodycilon  W.  Hook.  (1).  Orchidaceœ  §  Malaceœ  (2) 
§§  Pleurolhallidœ.  —  «  Très  singulière  et  belle  petite  plante,  »  dit 
M.  W.  Hooker,  «  remarquable  par  la  disposition  de  la  matière  colorante 
dans  la  feuille,  laquelle  est  d'un  vert-d'eau  très  pâle  dans  les  aréoles; 
celles-ci  étant  revêtues  d'une  large  bande  brune.  »  Ajoutons  a  cet  éloge, 
si  peu  suspect  d'exagération,  d'un  homme  si  compétent  et  devant  les  yeux 
duquel  passent  tant  de  merveilles  végétales,  que  c'est  là  une  charmante 
miniature  (haute  à  peine  de  0,06!),  qui  peut  rivaliser  à  bon  droit,  pour 
l'élégantQ  bigarrure  de  ses  feuilles,  avec  les  Anœctochilus,  les  mieux  doués 
sous  ce  rapport. 

Le  célèbre  directeur  du  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  qui  en  donne 
une  belle  figure  et  une  bonne  description,  ne  nous  donne  aucun  renseigne- 
ment au  sujet  de  son  histoire.  Il  se  contente  de  dire,  que  cette  plante  a 
été  découverte  par  M.  Spruce;  que  M.  Grosse  en  a  importé  (ou  reçu?)  des 
individus,  et  qu'elle  a  fleuri  (en  premier  lieu?)  chez  M.  Osborne,  horti- 
culteur a  Glapham.  En  vérité,  ces  réticences,  que  nous  ne  voulons  pas 
regarder  comme  volontaires,  sont  bien  regrettables;  qu'en  coûterait-il 
pour  être  plus  explicite,  et  en  conséquence  plus  utile  à  l'histoire  générale 
de  la  Rei  herbariœ?  Quelques  recherches! 

Elle  forme  de  petites  touffes,  de  la  hauteur  que  nous  avons  dite  ;  chaque 
petite  tige  est  un  pétiole-tige,  garni  de  squames  (ou  feuilles  abortives),  cam- 
panulées-ovées,  amplexicaules  (en  oublie),  ciliées  et  allongées  au  sommet  en 

(1)  L.  vaginis  caulis  campanulatis,  ore  ciliato;  folio  laie  ovato-eordato  apiculalo  sînuaio-ercnato  pallirie 
tiridi  (viridibusl  aie,  errora  scribes!)  ;  venu  late  brunnris  areolato-retieulatis  ;  jepalis  liber  is  ovatia  aeumina- 
tis;  petalis  sopra  petala  (longe  ipsa  deflexa)  redexis  oblique  reniformi-cordatis  ciliaits  utrioque  basi  appen- 
dice filiformi  instructia.  W.  Hoot.  I.  i.  e.  exel.  parent  h. 

l>pauatk«ai  ealodyetim  W.  Uooi.  Bol.  Mag.  t.  5259    July  1861. 

Stclis  ealodyction  Sraoci.  Mse. 

Calodyction  Andium  kjosd.  Id.  Sec.  W.  Hooi.  I.  e. 

(2)  Pesons  remarquer  en  passant  que  l'auteur  do  genre,  Swarti,  aurait  dû  écrire  Maluit  (mollesse, 
caractère  des  poilinies)  et  non  Malazi*  (fcaXaKia)  ;  il  a  pris  le  x  grec  (on  c  français)  pour  un  x  mo- 


En  même  temps  nous  rectifierons  la  signification  erronée  que  donnent  certains  étymologistcs  dn  genre 
PUvrothallit  (îrAfwpw,  e6té)  :  êa\\t»  ou  êaXX»,  Je  poutst  on  je  fleuri»;  mais  le  mot  n'est  antre 
que  0«AAf?  i*«f),  corbeille,  et  fait  allusion  au  mode  d'inflorescene*  de  ce  genre,  on  les  fleurs  semblent 
nichées  dans  une  sorte  de  petite  corbeille,  formée  par  la  base  des  feuilles  qui  les  portent. 

De  même  dans  le  présent  article,  Sproce  à  eu  tort  d'écrire  Calodyction  pour  Cullidyction. 

TOM.   VIII.   M1SC.   —  NOV.    1861.  M 


70 


■ISCELLANÉES. 


mucron  filiforme  ;  chacune  de  0,002  à  peine,  de  la  pointe  dudit  raucron  au 
côté  opposé.  La  feuille  vraie  est  terminale,  ovée-cordi  forme,  membranacée, 
aiguë,  longue  au  plus  de  0,02  i-3,  sur  0,02  de  diamètre.  La  vénation  est 
largement  fénestrée,  brune,  circonscrite  aux  bords  de  chaque  feuille  par 
une  nervure  circulaire,  et  tranche  par  cette  teinte  sur  le  fond  vert-d'eau 
que  nous  avons  dit.  Les  fleurs,  d'un  centimètre  a  peine  de  longueur,  sont 
peu  visibles,  insignifiantes  a  l'œil  ;  mais  que  celui-ci  s'arme  d'une  bonne 
loupe,  quel  changement  !  chaque  fleur,  alors,  devient  un  animal  étrange, 
un  insecte,  un  acalèphe  fantastique,  une  chose  indescriptible,  et  dont 
nous  voulons  donner  au  lecteur  une  juste  idée,  en  en  reproduisant  ici  la 
figurr  très  grossie* 


Explication  des  Figures.  —  Fig.  1.  Un  individu  isolé,  grossi  du  double.  Fig.  2 
et  3.  Une  fleur  isolée,  très  grossie,  vue  de  face  (3)  et  de  profil  (2);  b.  pédicelle; 
a.  ovaire  pédonculoïde;  c.  segments  externes;  d.  segments  internes;  <?.  label  le; 
f.  gynostème  ;  g,  appendice. 
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Elles  sont  réunies  au  nombre  de  quatre  à  cinq  sur  trois  ou  quatre 
pédoncules  sortant  de  l'aisselle  de  la  vraie  feuille  terminale.  Chacune  est 
portée  par  son  ovaire  très  allongé  a  sur  un  vrai  pédicelle'6,  l'un  et  l'autre 
un  peu  dilatés  à  leur  extrémité  conjointe.  Les  segments  externes  c  sont 
comparativement  très  grands,  libres,  défléchis,  d'un  jaune  verdâtre.  Les 
deux  internes,  conformés,  par  leur  soudure  avec  le  labelle  e,  en  une  sorte 
de  spencer  orangé  (excusez  la  comparaison),  enveloppant  le  gynostème 
(que  ne  représente  pas  la  figure  anglaise!),  porte  à  sa  base  et  à  son  som- 
met deux  longues  cornes  rouges. 

Gomme  l'indique  l'un  des  noms  spécifiques,  cette  trois  fois  curieuse 
et  désirable  petite  plante  habite  les  Andes  de  l'Amérique  (mais  lesquelles? 
où....?),  et  est  probablement  épiphyte.  (Serre  chaude?).  La  vignette 
ci-contre  donne  un  exemple  de  plus  de  l'étrangeté  sans  secondes  des 
fleurs  chez  les  Orchidées. 

Pentatemon  «pectabtll»  Thuhber  (1).  Scrophulariaceœ  §  Anlir- 
rhineœ  §§  Chelonœ.  —  Le  Docteur  Torrey,  qui  le  premier  a  décrit  cette 
plante,  dit  M.  W.  Hooker,  la  regarde  comme  la  plus  belle  espèce  connue 
de  ce  genre.  Elle  lui  avait  été  communiquée  par  M.  William  A.  Wallace, 
qui  la  découvrit  en  Californie;  elle  a  été  trouvée  aussi  sur  le  Mont  San 
Francisco,  Nouveau-Mexique,  lors  de  l'expédition  de  Whipple,  pour 
établir  un  chemin  de  fer  des  montagnes  rocheuses  à  l'Océan  pacifique  ; 
mais  s'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait-il  que  la  plante  (Y.  la  synonymie) 
soit  signée  Thurber,  dont  l'expédition  (?)  n'a  pas  été  publiée.  Elle  a  été 
introduite  en  Angleterre  par  l'initiative  de  M.  Low,  horticulteur,  à 
Clapton.  Sa  panicule  florale  atteint  au-delà  de  0,60  de  hauteur. 

C'est  un  Pentstemon  vivace,  entièrement  glabre,  dressé,  subglauces- 
cent,  haut  d'un  mètre  (avec  ou  sans  la  panicule?).  Les  feuilles  inférieures 
sont  pétiolées,  ovées,  aiguës  ou  acuminées,  bordées  de  grandes  dents 
doubles;  les  supérieures  sessilcs,  connées  par  leur  base  dilatée;  les  florales 
beaucoup  plus  petites,  très  largement  ovées  ou  suborbiculaires.  Les  fleurs 
forment  une  grande  panicule  lâche,  pyramidale;  chaque  fleur  de  près  de 
0,05  de  long,  a  son  tube  lilas  brusquement  contracté  au-dessus  de  la 
base,  puis  dilaté,  bilabié;  les  deux  lèvres  très  grandes,  étalées,  la  supé- 
rieure moins  large,  bilobée,  bleue;  l'inférieure  trilobée,  d'un  violet  foncé, 

(1)  P.  glaberrimaf ,  coule  eltlo  berbaeeo,  foliii  oblongo-OTato-laocaolatis  rigidis  temto-dcnUtlt,  lnf«- 
rioribos  tenilibat,  s aperioribat  conntlo-amplexictulibat,  floreliba*  orbiculttii  ?.  Itte  oral»  aeumioatu  ; 
paoicala  ampla  pjramidata  ;  sepalis  lato  oraii»  acamioaib;  corolla  lobo  basi  aoguilo  subito  dilalalo  cam- 
panolato  bilabialo,  lobit  rotondatis  patemtbos;  sUminibai  glibris.  W.  Hook.  I.  i.  e. 

r*atot«— ■  ■reeiaMUa  Tu  et  Bit,  io  A.  GtAi,  Bot.  or  Tawm's  Kxpad.  ined.  Toaan's  Report  of 
Wairrus  Ezped.  Bot.  63.  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  5360.  july  1861. 
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bordé  de  bleu  !  Ces  fleurs,  nettement  tricolores  et  très  nombreuses,  font 
nécessairement  un  superbe  effet.  (Plein  air;  exposition  un  peu  sèche  el 
couverture  en  hiter,  ou  chassie  froids). 

Beadrafelra  Hlllll  W.  Hoox.  (1).  Orchidacem  $  Mataxeœ  (Mala- 
ceœl)  §§  Dendrobiœ.  —  Cette  belle  espèce  de  Dendrobium  est  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande,  d'où  le  directeur  du  Jardin  botanique  de  Moretoo 
Bay,  M.  Walter  Hill,  très  zélé  botaniste,  dit  M.  W.  Hooker,  l'a  eovoyée 
au  Jardin  royal  botanique  de  Kew.  Là  on  en  avait  regardé  de  très  anciens 
exemplaires  qui  n'y  fleurissaient  point,  comme  étant  le  D.  undutatum 
R.  Ba.,  erreur  que  démontra  M.  W.  Hooker,  quand  il  put  examiner  les 
fleurs  de  ceux  envoyés  par  M.  Hill.  Elle  ressemble  beaucoup  au  D.  spe- 
ciosum  R.  Ba.  (Bot.  Reg.  t.  1610),  du  même  pays,  et  dont  on  la  distingue, 
dit  ce  savant,  par  des  pseudobulbes  ou  tiges  plus  allongées,  des  feuilles 
plus  grandes,  et  surtout  par  des  grappes  florales  beaucoup  plus  volumi- 
neuses, par  des  sépales  plus  longs  et  plus  atténués,  des  pétales  plus 
étroits,  etc. 

Sauf  une  phrase  spécifique,  M.  W.  Hooker  n'en  a  point  donné  la  des- 
cription, el  nous  ne  pouvons  qu'imparfaitement  suppléer  à  son  silence,  au 
moyen  d'icelle  et  de  la  belle  planche  double  qu'il  lui  a  consacrée  (L  i.  c). 

Les  pseudobulbes  paraissent  atteindre  environ  0,50  de  hauteur,  sont 
érigés,  très  robustes,  cylindriques,  plurisillonnés,  articulés  ;  chaque  article 
long  de  0,08-10  au  moins,  sur  0,03  de  diamètre,  el  se  terminant  par 
4-6  feuilles  inégales,  elliptiques  ou  oblongues,  aiguës,  longues  de  0,12- 
20-25  et  dépourvues  de  vénation,  sauf  la  nervure  centrale.  Le  racéme  est 
pendant,  long  d'au  moins  0,30,  et  composé  d'un  nombre  considérable  de 
fleurs  petites,  très  serrées,  d'un  blanc  tirant  sur  une  teinte  sulfurine. 
Des  trois  segments  externes,  plus  larges  que  les  internes,  l'un  est  dressé, 
les  deux  autres  falciformes  et  défléchis  ;  les  deux  internes  linéaires.  Le 
labelle,  plus  court  qu'eux,  est  oblong,  récurve,  trilobé  seulement  vers 
le  sommet,  blanc  également  et  rayé  en  dedans  de  fauve  noirâtre.  Nous  ne 
savons  si  ces  fleurs  sont  ou  non  douées  d'odeur. 

Comphla  •llvaeftraal*  S1-Hil.  FI.  bras,  merid.  I.  67.  —  W.  Hoox. 
Bot.  Mag.  t.  5262.  Âugust  1861.  —  Gomphia  décorons  Nos.  Jard.  fleur. 
IV.  PI.  415. 


(1)  D.  eaulibas  tilde  elongati*  articulai»,  articulia  3-4-nncialibaa  teretibua  plurisalcaiic  ;  foliis  4-6  diip* 
lie ii  t.  obloogU  eras»o-eoriaccis  atroviridibus  cnerviia  ;  raeemo  pendnlo  pedali  •(  ultra  4  oneùf  laie  ; 
floribua  nuraero*u»imU,  tcpalii  e  laia  baai  seiuim  aubangusta  aUcnaatis,  peiaJU  lineariboa,  laballo  obloago 
tranaveraim  fu»ro«lin«ato,  lobo  madio  orbiculari,  diaeo  aubrarinalo    W.  Hoot.  I.  i.  c 

PmInMhi  MlUil  W    Hoot.  Bol    Mag.  t.  5261.  magnat  1861. 

(         —  undmUtmm,   Sebcdula  erroné*,  licat  elbrr.  toctor  I  (jandodam  individuia  non  Sortait- 

but  l)  in  Horlo  Xewiano  ;  nac  R.  Ba  !  quoJ  cal  D.  d*$colur  Lirdl.  Bot.  Reg.  t.  52  (1641)  IW). 
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M.  W.  Hookcr  a  décrit  et  figure  (1.  s.  c.),  seulement  cette  année,  ee 
bel  arbrisseau,  que  le  Jardin  de  Kew  tenait  de  MM.  Hendcrson,  horti- 
culteurs, Wellington-Road,  qui  l'avaient  reçu  du  continent  sous  la  seconde 
des  dénominations  ci-dessus,  laquelle  est  nôtre. 

Nous  avions  décrit  et  figuré  la  dite  plante,  dès  janvier  1854,  dans  notre 
Jardin  fleuriste  (1.  s.  c);  elle  nous  avait  été  communiquée,  en  fleurs,  par 
M.  De  Jonghe,  horticulteur  à  Bruxelles,  à  qui,  quelques  années  aupa- 
ravant (1846),  l'avait  envoyée  du  Brésil,  sa  patrie,  M.  Mathieu  Libon, 
voyageur-botaniste  zélé  et  sagace,  à  qui  la  science  et  l'horticulture  en 
particulier  sont  redevables  d'une  foule  de  plantes  fort  intéressantes  (i). 

Le  savant  directeur  des  jardins  royaux  botaniques  de  Kew,  après 
examen  comparatif,  ayant  assimilé  notre  plante  à  celle  d'Auguste 
S*-Hilaire,  /.  c.  (nous  n'avions  pas  alors  à  notre  disposition  le  bel  ouvrage, 
malheureusement  inachevé,  de  ce  botaniste),  nous  acceptons  cette  rectifi- 
cation sans  hésiter,  et  comme  la  description  que  nous  en  avons  donnée 
est  explicite,  adéquate  et  complète,  nous  y  renvoyons  le  lecteur,  et  lui 
rappelons  que  cette  plante  est  vraiment  ornementale,  qu'elle  émet  déjà, 
haute  à  peine  de  0,40-50,  ses  belles  panicules  thyrsoïdes,  composées  de 
très  nombreuses  et  grandes  (0,03i)  fleurs,  d'un  jaune  d'or  éclatant. 

Cerinthe  retorta  Su.  (2).  Borraginaceœ  §  Cerintheœ.  —  Pour  nos 
parterres  à  l'air  libre,  et  même  pour  les  amateurs  de  plantes  à  feuillage 
orné,  l'introduction  dans  nos  jardins  de  cette  petite  plante  est  une  véri- 
table bonne  fortune.  On  se  plaint  fort,  comme  nous  l'avons  fait  observer 
déjà  à  plusieurs  reprises,  de  la  pénurie  des  plantes  vivaces  pour  les  jardins 
à  l'air  libre;  mais,  en  vérité,  des  plaintes  pareilles  n'ont  réellement  pas 
raison  de  se  produire;  en  effet,  cette  catégorie  de  plantes  est  fort  nom- 
breuse, déjà  et  depuis  longtemps,  en  espèces  et  surtout  en  variétés;  nous 
pourrions  citer  maints  horticulteurs,  qui,  après  s'en  être  particulièrement 


(1)  Nous  venons,  par  une  simple  et  inexacte  citation  dan*  certaines  gazettes,  d'apprendre  la  mort  de 
■a (bien  (et  non  Joseph)  Libon,  qui  était  retourné  au  Brésil  dans  un  but  d'exploration  horticole,  pour  le 
compte  d'une  maison  de  Bruxelles.  Pour  lo  Botanique,  pour  l'Horticulture,  pour  nous,  qui  avions  apprécié 
le  mérite  modeste,  le  séle  et  l'amour  des  plantes  de  cet  homme  jeune  encore,  et  qui  nous  avait  inspiré 
une  sincère  amitié,  cette  perte,  si  la  nouvelle  s'en  conflrme,  est  infiniment  regrettable;  et  alors,  rassem- 
blant quelques  particularités  historiques  qui  le  concernent,  nous  lui  consacrerons  dans  ce  recueil  (puisse  en 
dessein  rester  inexécuté)  une  notice  nécrologique  convenable. 

(2)  C.  glaueeseens,  foliis  eciliatis  (obovaio-spathulatis,  infer  bas!  aurtcnlatis  et  hie  vis  In  petiolom  lato- 
atlenuatis,  super,  obovato-amplexicaulibus)  ;  pedicellis  calyce  brevioribus,  eajycis  lobis  angostb  subesqualibus  ; 
eorollis  clavaio-cylinilraceis  apiee  subascendeniibus  ad  faucon  conslriclis,  lobis  apice  aeulis  Issvibos;  aniberis 
filamento  longioribus  corollum  adaequantibus.  DC.  1.  i.  e.  {ixctpt.  parmi  h.  no$tr.). 

Cewtath»  retort*  (Sbitd!  in  Sibtb.,  etc.,  sic.  W.  Hoos.l)  Sista.  (DC.!)  in  PI.  giwca,  II.  60.  171 
(W.  Hooa.).  FI.  grase.  Prodr.  1.  120  (DC.I).  Prodr.  DC.  X.  p.  4.  Rticaa.  FI.  N<  2326.  le.  crit.  VIII.  f.  981. 

CcriniÀe  atropurpuna  Visiabi,  in  lill.  —  purpurm  ijbsd.  Flora,  erg.  8.  FI.  daim.  I.  t.  21.  (Sjnony- 
mia  hase  ab  clrss.  Hook.  omisse.1). 
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occupés,  qui  avaient  réuni  dans  leurs  jardins  de  riches  collections,  et 

qui  n'en  vendant  pas  ou  presque  pas !  ceci  à  la  lettre,  ont  dû  renoncer 

&  ce  genre  de  culture.  Et  cependant,  de  préférence  même  aux  cultures 
coûteuses  des  serres,  quoi  de  plus  varié  en  tout  genre,  de  plus  intéressant, 
de  plus  ornemental  que  des  plantes  vivaces  de  plein  air,  ne  demandant  pour 
ainsi  dire  d'autres  soins,  sauf  quelques  arrosements  dans  la  saison  chaude, 
qu'un  remaniement  de  leurs  rhizomes  tous  les  deux  ou  trois  ans.  U  en 
est  de  même  de  ces  belles  et  nombreuses  plantes  annuelles,  aussi  intéres- 
santes au  moins  sous  tous  les  rapports  que  les  précédentes,  et  qui  pour 
toute  peine  n'exigent  qu'un  semis  sur  couche  tiède  au  premier  printemps, 
et  un  repiquage  en  place,  lorsque  la  belle  saison  est  assurée. 

La  plante  dont  il  est  question  appartient  à  cette  dernière  catégorie  ;  elle 
est  donc  annuelle  ou  bisannuelle;  croit  naturellement  dans  la  Grèce  et 
dans  la  Dalmalie.  Voici  en  quels  termes  en  parle  M.  W.  Hooker,  qui  en 
donne  la  description  et  une  belle  figure  (/.  t.  c.)  : 

«  Quelque  admirable  que  soit  la  figure  de  cette  plante  dans  la  Flora 
grœca,  elle  rend  à  peine  justice  à  son  coloris,  tel  que  nous  le  voyons  dans 
les  individus  cultivés  en  plein  air  à  Kew.  Les  jeunes  bractées  sont  plus 
vivement  teintées  {riche  violet!),  les  corolles  plus  saillantes,  et  montrent 
plus  de  la  couleur  jaune  du  tube,  qui  est  bordé  au  sommet  également  de 
pourpre  sombre  (violet).  Les  feuilles  sont  d'un  vert  glauque  et  maculées 
comme  d'une  Pulmonaria....  Elle  est  annuelle,  et  doit  être  renouvelée  de 
graines  et  plantée  en  touffe....  Les  amateurs  de  plantes  rustiques  seront 
satisfaits  de  l'élever  pour  les  plates-bandes  de  leur  jardin  à  l'air  libre.  » 

«  Cest  une  plante  herbacée,  d'un  pied  et  demi  &  deux  de  hauteur, 
glabre,  glauque,  ramifiée  surtout  dans  la  partie  supérieure;  &  branches 
cylindriques,  subdressées.  Feuilles  du  bas  obovées-spathulées,  pétiolées; 
celles  du  haut  obovées  et  amplexicaules,  biauriculées-arrondies  à  la  base. 
Sur  les  branches  qui  portent  les  racèmes  floraux,  les  feuilles  passent  gra- 
duellement en  bractées  ovées  ou  obovées,  dont  les  plus  jeunes  terminales 
sont  pourpres  et  groupées  avec  les  fleurs.  Racèmes  terminaux  récurves, 
scorpioïdes.  Fleurs  (quand  elles  sont  parfaites)  dépassant  les  bractées. 
Calyce  grand,  foliacé  de  cinq  sépales  très  inégaux,  le  plus  extérieur  beau- 
coup plus  ample,  bractéiforme  et  cilié.  Corolle  tubulée-claviforme,  courbée 
au  milieu  de  dessous  en  dessus,  dès-lors  ascendante,  contractée  au-dessous 
du  limbe,  de  couleur  citron,  et  bordée  au  sommet  de  violet  sombre; 
limbe  de  cinq  petites  dents  étalées.  Ovaire  quadrilobé.  Style  filiforme, 
plus  court  que  la  corolle,  &  stigmate  capité.  » 
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Arnebla  Grifflthlt  Boiss.  (1).  Borraginaceœ  §  Lilhospermeœ.  — 
Annuelle,  comme  la  précédente,  mais  moîns  rustique  en  raison  de  son 
habitat,  cette  espèce,  semée  sur  couche  tiède  au  premier  printemps  ou 
conservée  de  boutures  enracinées  avant  l'hiver,  peut  alors  orner  &  bonne 
exposition  les  parterres  à  l'air  libre,  où  le  beau  et  vif  coloris  de  ses  fleurs, 
en  bouquets  terminaux,  feront  un  fort  bel  effet. 

Elle  parait  avoir  été  primitivement  découverte  par  feu  Griffith,  qui  la 
trouva  dans  le  Caboul,  nommée  et  décrite  ensuite  par  M.  Boissier,  le  célèbre 
botaniste  oriental,  d'après  les  individus  du  riche  herbier  de  M.  W.  Hooker. 

Elle  est  couverte  entièrement,  sauf  la  partie  interne  et  supérieure,  de 
courtes  sétules  blanches  et  serrées. 

De  son  rhizome  pivotant  s'élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  courtes,  dres- 
sées, simples  ou  peu  ramifiées;  ses  feuilles,  assez  peu  nombreuses,  dis- 
tantes, sont  oblongues-lancéolées,  obtuses,  sessiles;  les  radicales,  seule- 
ment un  peu  atténuées  à  la  base.  Les  fleurs,  en  petits  racèmes  groupés, 
terminaux  ou  plus  rarement  axillaires,  subombelloïdes,  grandes  (0,02  i 
de  diara.),  d'un  beau  jaune  orangé,  portent  chacune  cinq  macules  noires, 
placées  a  la  base  des  lobes  du  limbe  :  macules  qui,  outre  leur  disposition 
ombelloïde  et  leur  nombre,  font  de  ces  fleurs  un  tout  vraiment  ornemental. 

Les  calyces  sont  formés  de  cinq  sépales  appliqués,  linéaires,  très  poilus, 
atteignant  en  moitié  le  tube  de  la  corolle,  lequel  est  cylindrique  et  droit; 
le  limbe  de  celle-ci  est  formé  de  cinq  lobes  arrondis  et  étalés.  Les  cinq 
étamines  sont  insérées  près  de  la  gorge  et  incluses.  Le  style,  situé  bien 
au-dessous  d'elles  et  dépassant  a  peine  la  moitié  de  la  longueur  du  tube, 
est  grêle,  divisé  au  sommet  en  deux  branches,  portant  chacune  un  stig- 
mate capité  ;  il  surmonte  un  ovaire  arrondi,  quadrilobé,  sessile. 

Une  superstition  indienne  fait  regarder,  dit-on,  les  cinq  macules,  dont 
nous  venons  de  parler,  comme  l'empreinte  des  cinq  doigts  de  Mahomet. 

Artsœma  ringen»  (?)  Schott  (2).  Âraceœ  §  Diclines  §§  Dracunculeœ- 


(1)  il.  an  dm,  radiée  verticali  tança;  caulibus  1-plurisve  pumilis  erectis  simplicibai  t.  parce  ramosis 
longe  et  dense  albo-sefosis  strigosis  ;  fbliie  oblongo-laneeolalis  obtus»  bas!  (radicalibus)  longue  atienuatis 
ntrinque  aetis  brevibos  luberculo  lato  calcareo  insidentibus  birauti*  ;  floralibot  angoste  linceolato-lineariba» 
calyees  aequantibus;  spicis  secundis  densiuscolis  j  ealjce  «d  presse  setoso  fore  ad  basin  usqoe  in  laeiniaa 
apiee  lineari-sobolalua  partito  ;  corolles  (lavas  lobo  ezioa  birlo  calyce  duplo  longiore  apiee  sensim  in  limbom 
hjpocraterimorphum  ampliaio,  limbi  lobis  ovatia;  antberia  fauci  obsolète  plicatulas  insertis;  atjrlo  apiee 
bipartUo,  stigmatibus  capital!»;  nocolis Boisa.  1.  i.  e. 

AameMa  Chrlflthll  Boisa.  PL  orient,  no  t.  Sér.  II.  133.  W    Hoot.  Bot.  Mag.  t.  5266.  Sept.  1861. 

(2)  A.  foliis  binis  trifoliolatls,  foliolis  ovalis  sessilibus  longe  subulalo-cospidaiis  ;  spatba  extus  bronneo  et 
atbo  stria  ta  (reetius  viridi-)  galesto-fbrnkata  ;  fauce  angoste  dilatata;  galea  eucullata  In  lobom  laie  OTatum 
?ertiealiter  deaeendentem  cuspidulo  subulato  reaasurgente  aeutum  produeta;  spadiea  incluse,  appendice 
subcylindriea  atipitau.  W.  Hooi.  I.  i.  c. 

■§■■■  Sciott.  Melet.   I.  17.  Syn.  26.  Sine  synonymie.  Bien,  Rumphia,  I.  96   Rus». 
Enam.  III.  17. 

—  Sitboldii  Dt  Vursi,  sec.  W.  Hoot.  (I.  i.  c),  sed  ubi?  tncet  ! 

—  pracox  De  Vaisss,  sec  rumdcin!  Observ.  nostra  eadem!  W.  Hoot.  Bol.  Hag.  t.  5267.  Sep- 
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Dracunculœ  (1).  —  La  curieuse  plante  dont  il  s'agit,  étant  désormais  assez 
répandue  dans  les  collections,  nous  ne  l'eussions  volontiers  pas  rappelée, 
s'il  ne  nous  eut  semblé  utile  d'en  donner  une  synonymie  satisfesante, 
aussi  complète  qu'il  nous  a  été  permis  de  la  faire,  et  surtout  parce  que 
M.  W.  Hooker,  qui  vient  d'en  donner  récemment  (I.  i.  c.)  la  description 
et  la  figure,  et  à  qui  une  telle  tâche  était  bien  plus  aisée  qu'à  nous,  Ta 
passée  à  peu  près  toute  entière  sous  silence.  Le  lecteur  l'a  trouvera  à  la 
suite  de  la  phrase  spécifique  de  l'excellent  auteur  que  nous  venons  de 
nommer. 

La  plante  en  question  est  indigène  au  Japon,  et  notamment  dans  un 
archipel  voisin,  les  lies  Gotta  (ou  Gotto!);  et  les  différents  noms  spécifi- 
ques qui  lui  ont  été  donnés  (prœcox,  SitboUi)  proviennent  vraisembla- 
blement des  différences  que  la  culture,  la  vigueur  individuelle  et  l'âge 
des  tubercules  ont  imprimées  aux  individus  observés;  du  moins  cette 
observation  nous  est  suggérée  par  ceux  que  nous  avons  examinés  à 
diverses  reprises  dans  les  jardins.  Noos  ne  savons  si  M.  De  Vriese,  en 
décrivant  les  plantes  auxquelles  il  a  appliqué  de  nouvelles  dénomina- 
tions, leur  a  joint  comme  synonyme  son  Arum  ringens  (I.  c),  que  Kunlh 
et  M.  W.  Hooker  n'ont  sans  doute  pas  connu,  puisqu'ils  n'en  parlent  pas, 
mais  il  conste  suffisamment,  d'après  la  figure  que  le  premier  de  ces  auteurs 
en  a  donné,  que  Y  Arum  ringens  de  Thunberg  n'est  autre  que  YArisœma 
ringens  de  Schott,  plante  qui  varie  extrêmement  dans  ses  dimensions 
tigellaires  et  foliaires,  selon  les  causes  énoncées. 

Ses  grandes  feuilles  trifoliolées,  chaque  foliole  prolongée  en  un  appen- 
dice caudiforme,  sa  spalhe  oblongue,  rayée  de  brun  et  de  vert  blanchâ- 
tre, terminée  par  un  véritable  heaume  &  grandes  oreillettes,  et  à  gorge 
d'un  violet  noirâtre,  etc.,  lui  méritent,  dans  le  nord  de  l'Europe,  une 
place  sous  des  châssis  froids,  ou  en  orangerie,  ou  en  plein  air,  à  exposi- 
tion chaude  et  sèche,  dans  le  midi. 


l«nbrr  1861.  ea»  tcqoenl.  :  C.  Rocs,  BcrI.  Cari.  Zeft.  85  (1857).  Scmtt.  Prodr.  Sjsl.  Aroid.  31  (aoctor 
clr.  W.  H.  indieat  eab  boe  nominr,  probabiliter?  sjnopsim  bjc»d?  obi  lamm  noo  tnvenirndom  !). 
Arum  rimgtns  Tdmb.  Art.  Soc.  Linn.  Lood.  II.  817.  Wiud,  spre.  IV.  480.  Di  Vnus,  BorL  Spatrav 
Brrg.  39.  T»b.  I. 

—  triphyllum  Tucri.  PI.  jap.  333.  m*  L. 

—  fornicatum  Rotb,  ?  (Sec.  Rcptb  ."). 

(I)  Ad  loficam  noranaipaïqoe  legea  boianicam,  ecribendom  ctaet  et  abtolote  :  pro  famille  :  ace*;  pro 
triba  ;  i«,  pro  aabiribn  m  !  Ebeo  !  toi  neetra,  qaan?is  jusia  et  inprimis  roiueqoens  a  botanteis  *evù 
eriine  aodienda  ?  Nonne  abaordwn  tat  seriber*  sine  discrimine  pro  fomilia,  pro  trtbos  :  «ce*,  oirfe,  oteW, 
•nu*,  oinm,  itW>  *dm,  ete.l  ©  Botabici!  ©  Mue«!  ©  A folio!  qaan  lingouo  vobia  comowdaot  aaréan/ 


f,\d'  ià. 


Madagascar  ,    (  Sort  chaud*)   . 
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Habitat  et  Station  de  VAxvwimictm  svperbvbi  [ou  ebcrnbvb). 

OllCBIDACEiE   §   VAIfDEiC   §§   S  ARC  AN  TH^. 

VÂngrœcum  superbum  A.  Dup.-Th.  a  été  découvert  par  Àubert 
Dupetit-Thouars  dans  Pile  de  Madagascar,  pendant  l'excursion  de  six 
mois  environ  qu'il  a  faite  vers  1795  dans  celte  grande  ile,  presque  in- 
connue alors,  et  qui  ne  Test  guère  davantage  aujourd'hui,  du  moins  sous 
le  rapport  de  l'histoire  naturelle,  en  raison  des  dangers  de  toute  espèce  que 
présentent  tout  d'abord  aux  Européens  son  climat  meurtrier,  puis  la  férocité 
de  ses  habitants,  leur  haine  et  leur  défiance  des  étrangers,  leurs  guerres 
civiles  continuelles,  etc.  Ce  n'est  qu'en  1822  qu'il  la  fit  connaître  par  une 
courte  description  et  une  figure,  dans  son  Histoire  particulière  des  plantes 
Orchidées  recueillies  dans  les  trois  îles  australes  d'Afrique,  etc.,  d'abord 
sous  le  nom  de  superbum,  t.  65,  puis  sous  celui  tfeburneum,  t.  62,  63, 
64,  qui  n'appartiennent  qu'à  une  seule  et  même  plante,  comme  l'ont 
démontré  MM.  Lindley  (Bot.  Reg.  t.  1521.  G  en.  et  Sp.  Orch.  245)  et 
W.  Hookcr,  qui  l'a  plus  récemment  décrite  et  en  a  donné  une  superbe 
figure  (Bot.  Mag.  t.  4761.  January  1854). 

Les  mêmes  auteurs  ont  en  outre  publié  la  description  et  la  figure  d'une 
variété,  sous  le  nom  d\<4.  eburn.  virens,  qui  ne  diffère  du  type  que  par 
des  fleurs  plus  petites,  des  segments  périgoniaux  d'un  vert  plus  foncé,  et 
un  labelle  d'un  blanc  plus  verdâtre  (Lindl.  in  Paxt.  Flow.  Gard.  I.  25. 
f.  9-10.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5170.  April  4860). 

Le  Rév.  Ellis,  qui,  pendant  ses  excursions  à  Madagascar,  eut  occasion 
de  l'observer  (1853),  dit  qu'elle  y  est  assez  commune,  et  eut  l'heureuse 
idée  d'en  photographier  un  groupe  dans  son  site  natal,  qu'il  reproduisit 
dans  son  intéressant  ouvrage  Three  visits  to  Madagascar  (1853.  1854. 
4856),  publié  à  Londres,  en  1859,  et  dont  nous  donnons  ci-contre  la 
fidèle  copie.  De  nombreux  individus  croissaient  tant  au  pied  que  sur  le 
tronc  et  les  branches  d'un  fort  Strychnos  (madagascariensis?),  entouré 
de  Fougères,  d'Âlpinia  nutans,  etc.,  et  se  trouvaient  en  pleine  floraison 
au  moment  de  sa  visite  (I). 

C'est  une  plante  qui  peut  atteindre  un  mètre  environ  de  hauteur,  dont 
la  tige,  de  la  base  au  sommet,  porte  de  grandes  feuilles  distiques,  engai- 
nantes à  la  base,  coriaces,  luisantes,  6triées,  récurves,  angulairemcnt  ca- 
naliculées,  obliques  et  comme  bifides  au  sommet,  longues  de  plus  de  0,50 


(1  )  A  une  certaine  distinct  se  voit  an  Cycat  circinalis,  ou  Arbre  s  Segoa,  qoi,  toal   réduit  qu'il   soit 
forcément ,  peut  donner  une  juste  idée  du  magnifique  déploiement  de  cette  pleote. 

TOM.   VIII.    MISC    —    DKC.    1861.  13 
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sur  0,034  de  diamètre.  D'entre  les  feuilles  inférieures  sortent  de  nom- 
breuses et  très  fortes  racines  fibreuses,  de  la  grosseur  d'une  plume  de 
cygne,  qui,  avec  l'âge  de  la  plante,  forment  à  sa  base  un  énorme  et  impé- 
nétrable entrelacis  qui  les  fixe  solidement  sur  les  arbres,  et  au  moyen 
desquelles  (par  leurs  nombreuses  pointes  apicales  vertes)  elles  puisent 
a  l'instar  de  toutes  les  autres  plantes  épiphytes,  dans  l'humidité  atmos- 
phérique la  nourriture  qui  est  nécessaire  h  l'espèce.  Des  mêmes  aisselles 
s'élèvent  des  scapes,  deux  fois  et  davantage  plus  longs  que  les  feuilles,  arti- 
culés, brièvement  bractées,  et  portant  une  quinzaine  de  très  grandes 
fleurs  (0,010-4-0,05$)  distiques,  k  labclle  blanc,  dressé  en  l'air  (renversé), 
ainsi  que  deux  des  lacinies,  et  les  autres  pendantes,  vertes. 

C'est,  sinon  pour  le  coloris,  du  moins  pour  la  grandiose  et  la  piUoreseité 
de  son  port,  l'une  des  plus  belles  Orchidées  connues.  Elle  est  encore  rare 
dans  les  collections. 


Nécrologie. 

Le  24  septembre  dernier  mourait  &  Gand  Michel-Joseph  Scheidweiler, 
né  à  Cologne  en  août  1799,  à  l'âge  par  conséquent  d'un  peu  plus  de 
soixante-deux  ans.  Il  avait  été  longtemps  professeur  d'Agronomie  h  l'École 
royale  vétérinaire  de  Curcgcm,  lez  Bruxelles;  puis  plus  tard  nommé  pro- 
fesseur de  Botanique  à  l'Ecole  d'Horticulture  de  Gentbrugge-Iez-Gand. 
La  mort  le  surprit  dans  cette  place  qu'il  occupait  depuis  une  douzaine 
d'années.  M.  Scheidweiler  a  écrit  dans  VAUgemeine  Garten-Zeitung, 
Y  Horticulteur  belge,  le  Journal  d'Horticulture  pratique,  etc.,  et  en  der- 
nier lieu,  il  publia  une  traduction,  en  commun  avec  M.  P.  Royer,  de 
l'ouvrage  de  Schleidcn,  intitulé  :  La  Plante  et  sa  Vie.  Il  a  donné  plusieurs 
conférences  très  suivies  sur  la  Philosophie  botanique  à  la  Société  littéraire 
de  Gand.  La  Science  perd  en  lui  un  adepte  zélé  ;  il  emporte  avec  lui  tous 
les  regrets  de  ceux  qui  l'ont  connu,  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  est  heu- 
reux de  rendre  à  sa  mémoire  un  hommage  mérité. 

Cn.  Lem. 
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Total  des  pltnchet  :  46,  dont  S9  coloriées,  use  doob!e  et  6  Mircj. 
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f .  Figures  analytiques  du  Bégonia  dwdalea    .    .    . 

2.  —  —  du  Stcphanophytum?  Baikiei 

3.  —  —         de  la  Kohleria  lanata.    .    . 

4.  —  —  de  VAhcasia  metallica     .     . 
3.      —               —          du  Dipteracanthus  ?  UerbsHi 

6.  —  —  du  Catadium  bicolor  (type)  . 

7.  —  —  de  YOuvirandra  fencstralit . 

5.  Appareil  pour  la  culture  du  précédent .... 
9.  Figures  analytiques  du  Lepantlies  calodyction.    . 


2*  r*cto,  PL  269 

•  PL  280 

wrso,  PL  287 

»  PL  283 

2«  recto,  PL  286 

verso,  PL  294 

1«'  wr*o,  P/.  500 

2e  verso,  PL  300 

i/i*c.  page  70 


Total  générai  de*  planche*  et  vignettes  :  65. 

PLANTEE  RBÇOJEJEMMÈEft  (Baree  •■  «•■▼elles). 

Abies  microsperma Mise,  page  2 

—  leptolcpis a        •    ib. 

—  Tsuga •        »3 

—  Veitch  ii a         •    i*6. 

—  Alcoquiana »        •    ib. 

Agave  schidigera Verso,  PL  289 

Arisœma  ringens Mise,  page  75 

Arnebia  Griffilhii •         •     i"6. 

Bambusa  variegata »         »     50 

Calopctalon  ringens (et  Mise.  p.  23)  3e  verso,  PI-  273 

Cephalotaxus  drupaeea Mise,  page  4 

Ccrinthe  retorta •         a  73 

Chenopodium  purpurascens »         »   13 

Dendrobium  Hillii •         a    72 

Dimorphothcca  grarainifolia ■         «46 

Dracœna  bicolor »         «38 

Epiphyllum  Bridgcsii •          «5 

Gomphia  olivœformis  (décorant) •         «72 

Juniper  us  rigida *          »4 

Larochca  tlniflora 2°  verso,  PL  269 

Lamproconus  Warscewiczii Mise,  page  15 

Lopanthcs  calodyction »          »   69 

Malortica  simplcx •          »    37 

Musa  Ensctc •         »     7 

Prntagonia  Wcndlandi •         a    12 

Pcntstemon  spectabilis »          •    71 

Podocarpus  vanegatus •         «50 

—  microphyllus  variegatus »         »  ib. 

Retinospora  obtusa •         •   49 

—  lycopodioides »         •   ib. 

—  argentea »         »   50 

Hhipsalis  rugulosa 2e  verso,  PL  293 

Salvia  scabiosœfolia Mite,  page  6 

Sciadopitys  verticillata »       »  2.50 

Stenogastra  eoncinna »       »     4t 

Strcptocarpus  Saundersii »       »     43 
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Taxus  longifolia Mise,  page  50 

Thuiopsis  dolabrata »         •     4 

—        variegata »         »    50 

Tillandsia  recurvifolia »         »    56 

Torrcya  nucifera »         »     4 

NOJHENCLATI7BB    BOTANIQUE   ET    HOBTICOLE,   PHILOLOGIE 
BOTANIQUE,  ETC. 

Explication  du  mot  dœdaleus,  et  histoire  de  Dédale.    Note(\),  l«r  verso,  PL  269 

Pourquoi  il  faut  écrire  Larochea  et  non  Rochea    ....  2°  verso,    ibid. 

Du  Sedum  chez  les  anciens verso,  PL  271 

Type  botanique  du  Chrysanthème  des  jardins  (Pyrethrum).  »    272 

Conifères  rares  et  nouvelles Mise.  p.  i 

Espèces  et  synonymie  du  genre  Metkonica PL  273 

La  Methonica  Leopoldii  est  distinct? 2°  reclo,    ibid. 

Il  y  a  un  nectaire  vrai  dans  la  Methonica Note  et  texte,  ibid. 

Les  fleurs  des  Musacées  sont  axillaires  dans  des  bractées  et 

non  dans  des  spathes Mise.  Note  (i),  p.  S 

Quelques  mots  sur  Robert  Bruce »      p.  8  et  iO 

Orthographe  vraie  des  mots  Orchis,  Orchidée  et  Orchidacée.  Note  (1),  PL  277 

Mythologie  du  Bananier Mise.  p.  11 

De  quelques  plantes  à  grandes  feuilles »      »    15 

Ce  que  sont  les  Cactées  dans  leur  pays  natal »      »    16 

Des  genres  de  la  famille  des  Cactées  (Cnctac.  Mon.  Tentum.),  »      »    18 

Espèces  du  genre  Campylobotrys verso,  PL  279 

Du  tube  floral  chez  les  Acanthacées  (omissions  génériques  de 

N.  ab  Esenbeek) JVote(l),v<?r*o,P/.280. 

De  la  présence  d'une  arille  chez  quelques  Acanthacées  .     .  JVofe(3),     »       ibid. 
Evaluation  du  nombre  total  de  plantes  phanérogames  de  notre 

globe 2°  recto,  ibid. 

De  l'importance  d'écrire  désormais  des  diagnoses  génériques 

et  spécifiques  complètes .     .     .     .     c »'         » 

De  la  disparition  successive  des  végétaux  par  diverses  causes.  »          » 
De  l'extrême   difficulté  de  la    détermination  générique  et 

spécifique  des  Composées Texte,  PL  282 

Patrie  et  individualité  générique  (rectification)  du  Sedum 

fabarium  : 2°  verso,  PL  282,  et  Mise.  p.  47 

Société  royale  d'Agric.  et  de  Botaniq.  dcGand,  116°  exposition.  »     »  21 

_         _          L                 _    ^        _       117«        _  »     »  38 

_         —         —     et  d'Hort.  de  Tournai,    85e        —  •     *  40 

—  —     de  Flore  (Bruxelles),                   79°        —  »     •  52 

—  —     deFloric.  et  d'Hort.  d'Audcnardc,  11°     —  »      »  53 

Fructification  des  Musa  cultivés  (rectification) »      »  23 

Heterotrichwn  macrodon,  patrie  de  la  plante,  etc.  (réfutation 

d'une  critique  à  ce  sujet) »     »  24 

Quelques  corrections  génériques  au  sujet  du  Cyphea  (Cuphcu).  PL  284 

Genre  nouveau  d' Acanthacées,  Herbstia  Rossitcri  ÎNob.  ou 

Dipteracanthus ?  Herbstii  W.   Hook.   (Pourquoi    la 

proposition  d'un) »    285 

Quelques  généralités  sur  les  Spirées »    286 

Quelques  poésies  au  sujet  du  printemps »    288 

De  la  signification  botanique  au  mot  pannosus.     .     .     (et Mise  p  56),  verso,  ibid. 

Grande  exposition  horticole  da  Biebrich Mise.  p.  29 

Melocactus  Schlumbergerianus,  nouvelle  espèce .....  "      »    32 

Cteistocactus,  genre  nouveau  de  Cactacées,  espèces  qui  s'y 

rapportent »      «    33 

Justification  générique  de  YAstrophytum Verso,   PL  292 

Du  genre  Phyllocactus  et  des  espèces  qn'il  renferme.     .     .  Mise.  p.  4L  67 

Pourquoi  nous  persistons  à  écrire  Fabarium  (sedum)  et  non 

Fabaria »       «48. 

Nouvelles  plantes  japonaises »      »  49. 
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Du  PinccnecUtia  tubercutata Mite,  page  48 

Afocatiœ  tpeciet  (Catadium  Noa.  et  Hotr.),  rectification  2*  recto,  PL  297 
De  la  Flore  européenne;  nécessité  de  lui  consacrer  tous  les 

terrains  vagues  et  sans  emploi Mise.  p.  53. 

Dans  le  genre  Seaforthia  les  fleurs  femelles  ont  des  étant  iiws 

abortives Texte,  PI.  304 

Le  Cotocatia  odora  Ad.  Brokgn.  n'est  point  un  Afocatia   .  »          •    503 

Beanearnea.  genre  nouveau  d'Asparagacées Mise.  p.  57 

Le  Datylirton  et  le  Bcaucamea  doivent  composer  la  famille 

des  Dasyliriacées , •       »G0 

Des  espèces  du  genre  Beauearnea »       »   61 

Le  genre  Pincenectitia  doit  être  rejeté  de  la  nomenclature, 

pourquoi! >       «57 

De  la  place  du  Beauearnea  dans  le  système »       •    99 

Le  Dasylirium  eœtpitosum  Schkidw.  et  le  D.  Ilartwegianum.  Note  (I),  •    57 

VA  gave  filifera  adornata  Schkidw.  est  Y  Agave  tehidigera.  •          ibid. 

Généralités  du  genre  Prunus,  et  citations  poétiques  .     .     .  Texte,   PI.  306 

Habitai  et  station  de  YAngrœcum  superbum  {eburneum).    .  Mise.  p.  77. 

HOBTICDLTVBK  PBATIQVB. 

Des  Rosiers  unitiges  (francs  de  pied) Mite.  p.  25 

Notices  de  culture  des  plantes  décrites PL  269  à  309. 

Des  animaux  insectivores Jfitc,  p.  64. 

PBYBIBLMIB   VÉGÉTALE. 

Monstruosités  dédaléennes  de  quelques  végétaux    ....  Verto,  PL  282 

Explosion  d'une  spathe  de  Palmier Mite.  p.  62 

—         deâ^tobostres  des  Stapelia ibid. 

BIBLIOC2BAPBIB. 

Cactaceakch  Monographies  Tentamen Mite,  page  18 

Traité  théorique  et  pratique  de  la  culture  des  plantes  de  serre 

froide,  etc.,  par  P.-E.  Db  Putdt »        •     20 

Manuel  théorique  et  pratique  de  la  culture  forcée  des  arbres 

fruitiers,  etc  ,  par  Ed.  Ptnaert ibid. 

NÉCBOLBCIB. 

Mort  du  Prince  de  Salm-Dyck Mite.  p.  27 

—  du  Comte  Alfred  de  Limminghc •       »   28 

—  de  Mathieu  Libon Mite.  Note  (I),  p.  73 

—  de  Schcidwcilcr »                    »  78 

EBBATA. 

Note  (1),  Mise.  p.  60,  fig.  3,  Utez  fig.  6,  et  fig.  4,  litez  fig   7,  de  cœteritl 

Cœtera  ad  Beneloventiam  Lcctorit  probi  et  jutti  /  (V.  de  istis  observationcm  ad 
finem  Tomi  septimi  adhibitam.) 
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